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SUR     LE     M  ON  D  E. 

PREMIER   DESSEIN. 

Divi-T^^"  On  deflein  n'eftpas  de  vous  porter  à  méprifèr  le  monde 
5J0N.  J.tX  en  philofôphe,  &  par  un  pur  motif  de  la  raiion  ;  mais  à  , 
le  hair  &  â  le  vaincre  en  Chrétien  »  &  par  les  armes^  de  la  Foi.  Pour  ^ 
cela  il  faut  examiner  quel  eA  ce  monde  que  Jefus  Chrift  nous  ordonne 
de  fuir ,  dans  quelle  obligation  nous  fbmmes  de  fuir  ce  monde  anathé* 
matifé  par  Jefus  Chrift  ,  &  quels  font  les  moyens  faciles  de  mettre  cette 
fuite  en  ufàge.  C'eft  ce  que  nous  apprendrons  du  détail  des  deux  Pro* 
portions  (ui vantes,  i*^.  Ce  que  c'eft  que  d*étre  du  monde  »  pc^ur  ait 
tromper  ceux  qui  prétendent  n'en  être  pas.  i^.  Ce  que  c'eft  que  de 
lenoncer  au  monde ,  pour  inftruire  x:eux  ^ui  croient  ne  le  pouvosc 
pas.  Pûg.  21  &  fuiv. 

Première  Partie.  Pour  montrer  que  prefque  tous  les  Chrétiens 
(ont  du  monde ,  il  fuffit ,  ce  femble ,  de  faire  envilàger  le  monde 
par  trois  différens  câtés  :  i^*  dans  fes  voies  :  i^.  dans  (es  maximes  9 
3^.  dans  fès  difcours.  Examinez  devant  Dieu  fi  vous  n'appartenez  par 
au  monde  par  quelques-uns  de  ces  trois  endroits ,  &  peut-être  même 
par  tous  les  trois  ï  h  fois. 

Seconde  Partie.  Quand  je  dis  qu'il  faut  renoncer  au  monde  , 
je  n'entends  pas  qu'il  faille  vous  arracher  à  vos  familles  9  à  vos  en> 
plois ,  &c  Mon  deifeirt  eft  feulement  de  vous  faire  comprendre  en 
quoi  confîftece  renoncement.  Pour  cela  diftinguons  1*^.  les  défordrei 
condamnables  Se  juftement  condamnés  :  i^.  les  dangers  inévitables 
qui  Ce  trouvent  répandus  de  toute  part  :  3^.  les  u(ages  qui  peuvent 
bien  être  permis ,  mais  qui  ne  font  pas  toujours  néceiTair^s.  De  (brte 
que  renoncer  au  monde  n'eft  autre  choie  i®.  que  d  éviter  ce  qu'il  y  a. 
de  criminel  dans  le  monde  :  i^.  de  craindre  ce  qu'il  y  a  de  danegreux  : 

i\  4e  &  détacher  enfin  de  ce  qiiû  7  a  4e  pecmit.  *  ' 


XT  T    A    B    I    « 

secon'd  dessein. 

Divi-T  L  n€  faut  pas  beaucoup  creufèr  pour  découvrir  les  prciTani 
sioN«  JL  motifs  qui  nous  engagent  à  méprifer  8c  à  fuir  le  monde. 
1®.  Le  monde  nous  .trompe  :  premier  trait  de  fa  malignité,  i^.  Le 
monde  nous  corrompt  :  (ècond  trait  de  ùl  malignité.  De  ces  deux 
principes  certains ,  fuivent  deux  conféquences  pratiques.  Le  monde 
nous  trompe  «  donc  nous  devons  le  méprifer  :  première  conféquence» 
Le  monde  nous  corrompt ,  donc  nous  devons  le  fuir  :  féconde  confé- 
^uence.  Pag.  52. 

Première  Partie.  Que  £aut-il  pour  vous  engager  à  méprifer  Itf 
inonde  f  Trois  iimples  réflexions»  Le  monde  vous  engage  dans  Ces 
voies ,  fiir  Tefpérance  ^u*il  vous  donne  d'un  bonheur  plein  &  parfait  : 
premier  trait  de  &  malignité.  Comment  cela  f  C'eft  que  ce  monde  qui 
vous  promet  tant  de  bonheur,  eft  i^.  le  premier  à  en  altérer  la  dou- 
ceur :  i°«  k  premier  à  en  arrêter  le  cours  :  3°.  le  premier  à  vous 
refufer  ce  qui  pourroit  en  adoucir  la  perte*  De  tout  ceci ,  quelle  con- 
léquence  plus  naturelle  f  Donc  nous  devons  méprifer  un  monde  qui 
promet  tant  &  qui  donne  (i  peu* 

Seconde  Partie.  Ce  monde  que  je  dis  nous  corrompre  >  n*eft  pas 
/Ce  monde  fi  (buvenc  chargé  d'anathémes.par  J.  C.  ce  monde ,  Sec.  je 
*  parle  de  ce  monde  -qui  à  Textérieur  paroit  aiTez  réglé  ,  de  ce  monde 
compote  de  ce  qu'on  appelle  d'honnêtes  gens.-  Je  dis  que  ce  monde 
nous  corrompt  peu-à-peu  :  fécond  trait  de  fà  malignité.  Comment 
cela?  1^*  En  nous  détournant  de  Dieu  &  nous  faifànt  oublier  Taffaire 
au  fàluc  :  2*.  en  nous  proposant  des  loix  &  des  maximes  direâement 
oppofêes  ï  l'Evangile  :  3^.  en  nous  préfentant  dans  toutes  les  rencon- 
tres le  péché ,  ou  du  moins  les  occafions  du  péché  :  4®.  en  effaçant  en 
nous,,  par  la  molleife  quU  inspire,  la  conformité  que  nous  devons 
avoir  avec  Jefus-Chrifl. 

DESSEIN    D'UN   DISCOURS    FAMILIER. 

Sur  l'amour  du  Monde,  oppose  a  l'amour  de  Dieu. 

Divi^I*  *Oa  ne  peut  aimer  Dieu  &  le  monde  tout  à  la  fois  :  en 
sioN.  Xij  voici  deux  raifbns  e£entielles.  i^.  Parce'^e  Dieu  &  le 
nionde  ont  des  maximes  toutes  oppofêes ,  &  qu'on  ne  peut  entrer  dans 
les  (entimens  de  l'un  ,  qu'on  n'ait  de  Téloignement  des  fentimens  de 
l'autre,  &  par  confêquent  qu'on  n'aime  l'un  mns  haïr  l'autre*  2°.  Parce 
que  quand  on  fuppoferoit  qu'on  pût  allier  en(èmble  l'amour  de  Dieu 
&  l'amour  du  monde ,  Dieu  jaloux  de  notre  cœur  ne  pourroit  foufFrir 
ce  partage;  &  notre  cœur  fêroit  trop  étroit  pour  renfermer  deux 
amours  n  dîfiîrens.  Je  m'en  tiens  à  ces  deux  réflexions  pour  tout  par- 
tage de  cette  inftruâion.  i*'.  Qu'il  eR  impoffible  d'aimer  Dieu  &  le 
monde  tout  à  la  fois  :  i^*  que  notre  cœur  eH  trop  reflcrré  pour  conte* 
,  istir  deux  amours  fi  diffirçns.  P^«  79«    .   : 
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SUR     LAMORT. 

PREMIER   DESSEIN. 

Divi-/*^  *Eft  une  vérité  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  qu'il  faut 

sioN«  V^  mourir,   nous  ne  la  contenons  pas,  mais  nous  y  pen(bns 

peu ,  voilà  notre  malheut.  Et  c'eft  pour  réveiller  votre  attention  Gxt 

cette  importante  vérité  >  que  j'entreprends  de  vous  montrer  :  i^*  tout 

ce  que  la  mort  fait  pour  humilier  l'homme  :  i^.  tout  ce  que  l'homme 

cloît  faire  pour  triompher  de  la  mort.  D'une  part  vous  verrez  les  con«- 

quétes  afireufés  de  cette  fuperbe  ennemie  du  genre  humain  :  d'autre 

^zn  vous  apprendrez  les  moyens  àe  la  désarmer  au  milieu  de  (es 

vfâoires  ;  quels  font  les  rigueurs  que  la  mort  exerce  fur  IViomme  ; 

quels  font  les  moyens  dont  doit  (è  (èrvir  rhpmme  pour  s'oppo(èr  aux 

rigueurs  de  la  mort»  Vag.   X15. 

Premierb  Partie.  Quelles  font  tes  rigueurs  que  la  mort  exerce 
fur  l'homme?  En  peu  de  mots  en  voici  le  précis,  i^.  Elle  dépouille 
l'homme  de  tout  :  i^«  elle  le  dépouille  de  tout  en  un  moment  : 
3°.  dans  le  moment  qu'elle  le  dépouille  de  tout ,  c'eft  pourtoujours» 

SECOND.E  Partie.  La  mort  doit  nous  dépouiller  un  jour  de  tout  ^ 
donc  nous  devons  nous  détacher  de  tout  :  premier  moyen  de  prévje- 
nir  les  rigueurs  de  la  mo|t.  La  mort  dépouiÛe  de  tout  en  un  moment  ; 
donc  nous  devons  nous  détacher  de  tout  dès  maintenant  :-feconil 
moyen.  La  mort  doit  nous  dépouiller  de  tout  &  pour  toujours  ;  donc 
nous  devons  nous  détacher  dé  tout  &  pour  toujours. 

SECONDDESSEIN. 

î>Tvi-  4 .  Chaque  inflant  trous  pouvons  être  furpris  par  la  mort.  C'eft 
«ION.  XjL  une  de  ces  vérités  que  l'expérience  joarnaliere  prouve  bien 
mieux  que  l'autorité.  Il  efi  affligeant  d'y  penfêr  ,  j'en  conviens  :  mais 
convenez  auffi  qu'il  efl  felutaire  d^  avoir  penf?.  La  mort  efl  peut-être 
plus  proche  que  nous  ne.penfbns  ;.  craign^ons-la  ,  prévenons-la  :  voilà 
toute  lafcience  du  Chrétien,  B*omons-nous  à  ces  deux  réflexions;  \^.  Il 
faut  craindre  la  mort  afin  de  la  prévenir  t®.  Il  faut  préygjiir  Ta  mort 
afin-  de  ne  la  plus  craindre.  La  mort ,  fujet  de  crainte 
lance.  Deux  idées  bien  fimples  :  l'une  découvrira  les 
apprendra  les  moyens  de  fê  préparer  à  la  mort.  P/ig.  r  40. 

Première  Partie.  Il  efl  certain  que  nous  mourront  ;  St  n'eftpas 
moins  sur  que  nous  pouvons  être  fùrpris  par  Theure  de  la  mort  ;  âc 
rien  ^'efl:plas  certain  que  i^tre  fort  éternel  dépend  de  la  manière  dont 
nous  mourrons,  i®.  CJertitude  de  la  mort  :  i°.  fupprifè  de  la  mort  r 
3^.  fuite  de  la  mort  :  roilà  pourquoi  nous  devons  la  craindre  &  nous 
y  préparer. 

Secokde  Partis.  L'impie  meurt  dans  hi  frayeur,  &  le  jufle  dans 

la  canfiancei  D'où  vient  cette  difièrence  f  Ç'eft  que  V^\2Lt>  ^'t&  iqî\\ys^\i 
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réyeflir  Ta  mort 
,  fm|  de  vjgi- 
smotns,  Fautr# 


tJ  T  a  b  t  1 

pr^aré  Â  la  mort  ,.5r  que  Tautre  n'y  a  jamais  penfé.  CVft  aflTez  de pré* 
venir  ia  mort,  pv>ur  fe  mettre  en  étatHe  ne  la  plu»;  craindre  Mr?is  qnVft- 
ce  que  prévenir  la  mort  <*  Ceft  s'y  préj^rer,  s'en  occuper  ,&c.  C'ef^, 
pour  tout  dire  en  un  mot,  mourir  pir  avance  à  tout  ce  qu'on  doit 
quitter  à  la  mort,  Ctia  pofe,  il  faut  donc  que  la  penféede  la  mort  nous 
apprenne  à  mourir  :  i°  aux  plaifîrs  du  (îécle  :  a°.  aux  ricbeffes  du 
inonde  :  ?**.  à  ncus-mémes:  voilà  le  véritable  fecret  de  prévenir  la 
mon ,  &  pat  confcquent  de  ne  la  plus  craindre, 

DESSEIN    DU    DISCOURS    FAMILIER. 

Divi-  Z'  \  U'il  faille  mourir ,  vous  ne  pouvez  le  révoquer  en  doute  ; 
«luK.  V^  qu*il taille  bien  iViourir,  vous  i'tïjperez;  qui!  failles  y  bien 
prép.jr  i  w  V  II  ce  que  vous  négligez.  Et  voilà  cependant  la  conféquence 
fiaiurelie.que'vous  devez  tirer,  !k  de  la  cerutude  que  vous. avez  de 
movrir  »  &  de  Ttlpérance  que  vous  avez  de  bien  mourir.  Or  cette  pré- 
p:îration  confîfte  en  deu:i  chofes ,  qui  vont  faire  tout  le  partage  de  ce 
iyjicours.  i  ',  t^'eft  iravoir  toujours  présente  la  penfée  de  la  mort  : 
>°«  cVlt  de  régleif  tOLis  les  momens  de  votre  vie  fur  la  penfée  de  la 
niort.  Pag,  ;6i. 

i'REMifiRE  Partie.  Pourquoi  les  ChVétiens ,  G  bien  convaincus 
qu'ils  font  mortels ,  négligent  ils  fi  fort  de  penfer  à  la  mort  î  Exami- 
nons d'où  vijnt  leur  erreur  :  iuivez-moi  ,  *  j'efpere  vous  convaincre 
qi:e  ieirs.iilufions  à  ce  ^ujet,  (ont  plus  fauffes  les  unes  que  les  autres* 
;l*^,  Il<  fr jettent  cette  penfée  comme  incommode  ,  ce  qui  fart  qu'ils 
tâchent  d'en  éloigner  de  leurs  e/prits*  jufqu'à  l'idée  même.  i°  Conime 
ils  ignorent  l'utilité  de  ce  louvenir ,  ils  s'imaginent  qu'il  leur  iufiira  de 
pen  er  à  la  mort  quand  il  faudra  mourir.  3°.  Ils  regardent  cette  appli- 
cation comme  impoHible ,  dans  la  variété  des  foins  qui  les  occupent 
êc  qui  les  partagent.  Il  faut  difTiper  toutes  ces  erreurs. 

Seconde  Partie.  Si  vous  penlez  en  Chrétiens,  il  fautque  ledéiîr 
ie  réternité  bienheureuse  vous  rende  l'idée  de  la  mort  toujours  pré* 
fente  ,  &  que  vous  régliez  tous  vos  mouvemens  fur  cette  idée.  Et  pour 
en  venir  là  «  que  devez- vous  faire?  Le  voici.  1^.  Faire  préientementce 
5|ue  vous  ne  pourrez  peut  être  pas  faire  à  la  mort  :  2^.  faire  préfen- 
tement  ce*c|u'il  vous  faudra  faire  néceffairement  à  la  mort  :  ;°.  faire 
préiî  ntettyMl^e  qu'infailliblement  vous  voudrez  avoir  fait  à  la  ifiort. 
Le  pr^^nffU  de  ces  foins  rendra  votre  mort  tranquille  :  le  fécond  la 
rendra  a"fee  :  le  troifîéme  la  rendra  même  agréable. 

SUR  LA  FUITE   DES    OCCASIONS. 

PREMIER      DESS.ÊIN. 

Divi-/^  'Eft  un  Oracle  du  Saint- Efprit ,  que  celui  qui  aîme  le  dan- 
sioN  v^  ger  y  périra  infailliblement.  Je  m'adreflfe  dans  ce  Difcours 
^ces  Chrétiens  téméraires  qui  ont  l'audace  de  braver  le  danger  »  mal* 


S>  E  s   De^S  t  T  NS.  iij 

gT*r»vertifferaeht  de  rEfprit-Saîrtt ,  &  je  leur  dis,  Vow  périrez  Jans 
le  danger.  Pourquoi  t  i^«  Parce  que  v  ous  ne  tous  y  fouciendrez  pas 
de  vous  mêmes  :  t^.  parce  que  Dieu  ne  vous  y  (buciendra  pas  noit 
plus.  Pag.  197  &  fuiv. 

Première  Partie.  Qu'il  y  ait  danger  évident  pour  vous  de  de- 
meurer dans  l'occafîon ,  la  raîfon  (eule  le  dit ,  pui(qu*il  efi  certain  que 
vous  ne  pouveT:  répondre  de  vous-mêmes,  i*^.  Vous  ères  folles  t 
1°.  roccafîon  eft  puiflante.  Votre  foiblefle  d'un  côté ,  la  force  de  Tocr 
ca(îon  de  l'autre  :  n'en  eft-ce  pas  afiez  pour  vous  engager  à  fuir  .^ 

Seconde  Partie.  Vous  ne  pouvez  rien  dans  Tordre  de  la  grâce  t 
&ns  le  (êcours  de  Dseu  :  la  foi  nous  oblige  de  convenir  de  ce  principe» 
De-li  quelle  confequence  ? .  Donc  nous  ne  réfiflerons  point  dans  les 
attaques  dangéreufes  de  t'occafion  ,  ii  nous  ne  (bmmes  fortement  (ê* 
courus  de  la  grâce.  Qt  le  ferons-nous  >  ne  le  lèrons-nous  pas  /  Vous 
prétendez  que  oui ,  téméraires  pécheurs  ;  &  moi  je  fbuùens  que  nom 
Sur  quoi  fondez. Vous  vos  prétentions  î  Sur  votre  prière  fans  doute  Se 
fut  la  grande  bonté  de  Dieu  ;  &  moi  je  foutiens  :  i^.  quQ  vos  prières- 
leront  fans  eâfet  :  z^..  que  la  bonté  de  Dieu  ne  s^oppofera  point  à  Tôt- 
dre  de  (à  Providence. 

SECOND     DESSEIN» 

Divi-  O  Oit  que  les  ôccafîons  (oient  prochaines  ou  éloignées ,  il  eft- 
s  ION.  O  certain  que  nous  devons  les  éviter  les  unes  &  les  autres ,  de 
telle  Cotte  cependant  que  notre  devoir  à  cet  égard  eft  diâcrent  félon  ht 
différence  même  des  ôccafîons  :  car  fî  les  ôccafîons  font  éloignées» 
c'eft  un  devoir  feulement  de  précaution  &de.fàgefre;  fî  elles  font 
prochaines,  c'eft  un  devoir  d'obligation  &  d'e  néceflîté.  Ceci  polë, 
voici  tout  mon  defiein.  Devoir  de'précautioi)  &  de  fàgeffe  de  fuir  jus- 
qu'aux ôccafîons  même  éloignées  du  péché.  Pourquoi  f  x®.  l^rçe  qua 
farts  cela. on  court  toujours  un  irès-*grand  rifqUe  de  tomber  dans  le  pé- 
ché Se  de  fe  parvenir.  Devoir  d'obligation  &  de  néceffîté  de  fuir  les 
cccafîons  prochaines,  du  péché.  Pourquoi  ?  2®.  Parce  que  fans  cela, 
on  ne  peut  jamais  fortir  du  péché  nt  fe  convertir.  Pag.  tti  &  fuiv. 

Première  Partie.  Pourquoi  donc  nous  crier  avec  tant  de  viva^- 
dié  de  fuir  même  jusqu'aux  ôccafîons  élcrignées  du  péchéf  Trois  ré- 
flexions vont  vous  l'apprendre,  i®.  Parce  qu'il  eô  aie  de  leperfuader 
que  ce  qui  eft  déjà  une  occafion  prochaine  pour  nous ,  n'eft  encore 
qu'une  occafîon  éloignée.  2®.  Parce  que  fuppbfé  que  Toccafîon  (bit 
encore  véritablement  éloignée»  elle  peut  devenir,  &  il  eft  même  na- 
turel qu'elle  devienne  prochaine  à  1^  longue.  3°.  Parce  que  quelque 
éloignée  qu'elle  foit ,  elle  fuffit  quelquefois  pour  triompher  dé  nous  r 
en  eft-ce  aifez  pour  vous  faire  craindre  jufqu'aîix  apparences  des  occa** 
fions  mcme  éloignées  .^ 

Seconde  Partie  II  eft  abfblument  néceffaîre  de  fuir  Focciafîon- 
prochaine  du  péché,  puifqûe  fans -cette  fuite  il  eft  impoffible  de  jamais 
lortir  du  péché  &  de  le  convenir,  Impoflîbic  ,  i®«  çatce  c^ue  cçjLkofw- 

avo . 
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qnedentenre  expod  à  Toccafion  prochaine  du  péché;  retôn£e  ioef^ 
jours  infaiUibiemcnt  dans  le  péché  où  le  porté  roccafîon.  ImpofIiblef> 
2^.  parce  que  quand  il  n*y  retomberoit  pas  »  il  eft  toujours  au  moins 
nécefiairement  coupable  du  péché  de  Foccafîon  même. 

DESSEIN    DU     DISCOURS    FAMILIER. 

r 

;  SVR   L£   BON    PROPOS    DE  INTE  PtVS   PicHÉH  ^   Et    iVK  LA  FUITE 

b£s   Occasions 

Divt-T  E  melUeûlr  parti  qu'on  puîffe  prendre  qûahd  oïl  forme  fe* 
sioN.  I  1  bon  propos  de  ne  plus  pécher,  c'eft  d'éviter  rbigneufèment 
toutes^les  occasions  qui  pourroient  nous  porter  au  péché.  Et  c*eft  pour 
vous  inftruire  fîir  cette  importante  vérité ,  que  je  me  propofe  de  vous 
montrer  i^.  quelles  conditions  doit  avoir  le  bon  propos  de  ne  plus  pé- 
cher :  1^.  de  quels  moyef^s  il  faut  ufer  pour  perfêvéref  dant  la  réfolu- 
tjon  de  ne  plus  pécher.  Pag.  24^. 

Première  Partie.  Toutes  l^s  conditiofls  qui  doivent  former  le 
l>on  propos  9  je  les  réduits  à  trois.  Pour  que  le  bon  propos  foie  agréa- 
ble à  Dieu  4  il  doit  être  1°.  fincere ,  z^.  agifTant,  3^.  contant,  Sin-r 
cere ,  contre  les  illu(îons  qu'on  fè  forme  fouvent  :  agitant  contre  1^ 
fiérilité  de  notre  pénitence  :  confiant  >  contre  nos  rechûtes.  / 

Seconde  Partie.  La  preuve  la  moins  fnCpeàe  pour  s'aflurer  de  In 

iîncérité  du  bon  propos ,  c'e(I  la  ftiite  de*  occanons.  Âinfi  fî  vous  vou- 

^  ïc±  qixe  votre  réfolution  de  ne  plus  pécher  demeure  fîncere ,  agiflante 

^confiante,  il  fstut  fuir  les  occalions  du  péché.  Examinons,  i^.  ki 

fiéceflité  de  cettel  fuite  :  i^.  les  Caraôères  de  cette  fuite  :  3^*  jufqu'où 

i'étend  l'obligation  de  cette  fuite. 

SUR    LES    BONNES     ŒUVRES. 
PREMIER    DESSEIN. 

bivi-  /^  'Eft  bien  en  vain  que  l'on  Ce  repoCe  fur  (à  foî ,  fi  l'on  ne 
SiON.  K^  prend  pas  (oin  d'y  joindre  les  œuvres.  ÏI  7  a  fout  à  crain- 
dre que  Tanathérae  prononcé  par  Jefus-Chrift  contre  l'arbre  infruc- 
tueu3(  ,  né  (bit  porté  contre  un  Ghtétien  qui  fe  vante  d'avoir  la  foi ,  & 
qui  Ce  niet  peu  en  peine  d'en  avoir  les  oeuvres.  Ceci  pofé  ,  pour  vous 
înliruire  felid^ment  fur  ce  fujet ,  je  dis ,  i^.  que  les  bonnes  œuvres^» 
les  œuvres  (àintes  &  chrétiennes ,  doivent  être  la  preuve  de  notre  foî# 
a®.  Je  dis  que  ces  mêmes  œuvres  en  font  l*iappui  &  le  (butien#  P.  2  82, 
Première  Partie.  Que  les  bonnes  œuvres  foientla  preuve  de 
flotfe  foi  9  c'eft  ce  dont  nous  avertit  S.  Jacques  y  quand  il  dit  que  la 
foi  /afts  les  œuvres  eft  mdrte.  Mais  pour  mettre  au  jour  la  doÔrine  dé 
cet  j^pàite  9  diftinguons  deux  fortes  de  Juges  auxquels  nous  fommef 
fede^abks  dé  notre  foi.  Nous  en  fommes  d'abord  redevables  à  Dieu  ^ 
^ulr^Uè  e'éà  de  lui  que  nous  iWons  re<jut  pour  a^  s  nou»  ea  f^toxom 


DtS  Dis  S  II  Ni;  is 

irïevi^lei  txa^  tiommes ,  parce  %ue  nous  devons  les  porter  à  Dieu  eé 


cavres  doivent  être  la  preuve  de  noue  foi  :  i^«  devant  Dieu:  x\  de^ 
.▼ant  les  botnmes* 

Seconde  Pahtje.  Pour  yous  faire  (enrir  comment  Tomlflion  des 
bonnes  œuvres  conduit  Vhomihe  à  la  pêne  de  la  foi ,  il  eft  à  propos 
de  diûinguer  deux  voies  différentes  qui  conduifept  à  ce.jnalheur« 
1^.  Voie  de  difpofitioa  de  la  part  de  lliomme.  i^.  Voie  de  punition 
de  la  part  de  Dieu. 

S  É  C  Ô  ^f  D    D  É  S  S  Ë  I  N. 

Divi-"D  Otrf  jufiifier  l'utilité  de  votre  vie ,  direz- vous,  hommes  jil 
sioN.  Jl  morrde ,  que  Dieu  ne  vous  en  demande  pas  davantage  que 
ce  que  vous  faites  f  Direz- vous  aufîi  que  vous  ne  pouvez  foutenir  un# 
vie  plus  agitante  8c  faire  fant  de  bonnes  oeuvres  î  Pour  détruire  la  va^ 
niié  de  Semblables  prétextes  j  je  n'ai  qu*à  vous  oppofer,  i*^.  les  ex- 
cellentes idées  de  fàinteté  que  la  foi  nous  donne  :  première  réflexion  i 
qui  nous  montrera  les  bonnes  oeuvres  que  nous  avorts  à  faire  :  2®.  les 
puiffins  motifs  de  (âinteté  que  la  foi  nous  propofe  :  (èp onde  reflexion  » 
qui  nous  encouragera  à  bien  faire  nos  ^onnes  œuvres.  L'une  &  Tautr» 
Tous  convaincront  de  la  nécefïîté  des  bonnes  œuvres.  Pag.  304. 

Première  Partie.  A  quoi  fe  réduit  le  carafterede  Chrétien  f  Qua 
nous  die  l'Evangile  !  Que  nous  prefcrit  notre  foi ,  finon  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes?  Oui ,  tous  nos  devoirs  fè  réduifent  à  la  prati-« 
^e  des  bonnes  œuvres  ;  mais  à  une  pratique  :  x^.  univerfelle  èc  eiH 
làetc  :  i^,  confiante  &  continuelle  :  3^.  fùblime  &  héroïque. 

Seconi^e  Partie.  Ce  qui  d'ordinaire  nous  détermine  à  agir  ,  c'eil 
là  rai/bn  ou  de  Tobéiffance ,  ou  de  la  reconnoiffance ,  ou  de  l'intérêt* 
Un  feul  de  ces  motifs  fùffit  pour  nous  faire  entreprendre  de  grande» 
chofès  :  mais  quand  les  nrois  confpirent  enfemble  pour  une  méma 
aâion ,  ah  !  c'efi  alors  que  nous  fommes  inexcufables  de  demeurée 
dans  l'oi/îveté  &  dans  Tinaétion.  Or  il  n'appartient  qu'àia  Religion  do 
raflèmblef  ces  trois  motifs,  i®.  Eft  ce  le  devoir  qui  vous  touche,  de 
voulez- vous  rendre  l'obéiffance  au  maître  qui  la*  demande  &  qui  la( 
mérite  f  La  Religion  vous  fera  voir  qu'if  efi  au  deifus  de  toute  pui& 
ûnce  créée,  x^.  Votre  cœur  eft-il  fûfceptible  de  reconnoiffance  à  la 
vfie  du  bienfait  ?  Votre  foi  vous  fait  envifager  dans  la  récompenfè  det 
bonnes  œuvres ,  des  prodiges  de  bonté  fî  merveilleux  ,  qu'ils  vous  pa- 
îoStront  incroyables.,  j®.  Si  c'efl  l'efpérance  qui  vous  fait  agir ,  la  foî 
Vous  propofe  des  biens  de  toutes  fortes»  &  vous  fait  appréhender  des 
maux  de  toute  efpéce.  Dans  ce  détail  des  devoirs  que  la  Religion  vous 
impofe  ^  vous  trouverez  de  quoi  vous  animer  à  la  venu ,  &  vous  por« 
ter  à  la  pratique  des  bonnes  œuvr^. 


Je   .  T  À   ï  t  B 

DESSEIN    DU    DISCOURS   FAMILIER;    ' 

DiYi-*T  E  m*en  tiendrai  àorouver,  i^.  qu'ils  faut  faire  de  bonne? 
SiQN.  J  œuvres  :  i®.  qu  il  faut  les  bien  faire.  D'un  côté ,  vous  Verrez. 
les  motifs  qui  prouvent  la  néceifité  des  bonnes  œuvres  :  de  Tautre  , 
vous  apprendrez  quelles  font  les  conditions  qui  doivent  accompagner 
les  bonnes  œuvres.  Pag.  321  &  fuiv. 

Première  Partie.  Pour  remplir  les  devoirs  du  Ghriflianifme  > 
c'eil  (ans  doute  juelque  chofe  que  de  ne  point  faire  le  mal  :  mais  ce 
fi'eft  pas  aflez  y  il  faut  encore  opérer  le  bien.  Car  il  faut  confidérer  trois 
chofes  (fans  le  Chrétien.  1°.  La  fin  pour  laquelle  il  a  été  créé  :  i°.-la 
fécompenlè  qui  l'attend,  s'il  s'agit  félon  cette  fin  :  5*^.  le  châtiment 
dont  il  eft  menacé,  s'il  s'en  écarte.  N'en  eft-ce  pas  aflez  ppur  vous 
faire  fendr  la  nés-elïité  des  bonnes  œuvres. 

Seconde  Partie,  Les  œuvres ,  quelque  belles  apparences  qu'elles 
aient  ^  ne  méritent  pas  le  nom  de  bonnes  dans  Tordre  du  falut,  à 
inoins  cju'eiles  ne  fbient  revêtues  de  toutes  les  conditions  qui  peuvent 
les  rendre  telles.  Or  que  réquerons-nous  pour  qu'une  œuvre  foit  répu- 
tée bonne?  Il  faut  1*^.  que  l'œuvre  foit  bonne  de  (à  nature  :  2®.  que 
la  perfonne  qui  fait  cette  œuvre  foit  bonne  ,  c'eft-à-dire  ,  en  état  à^ 
grâce  :  3^.  que  l'intention  (bit*bonne  &  dirigée  vers  Dieu.   . 

SUR  LA   PAIX. 

PREMIER    DESSEIN. 

f 

Divi-  T  'Impie  comme  le  jufte ,  le  mondain  autant  que  le  véritable 
SI  ON  I  i  chrétien  ,  tendent  à  pofféder  la  paix  :  mais  la  trouvent- ils 
égah»ment  l'un  &  l'autre  ?  Non,  le  Seigneur  a  prononcé  lui-même 
^u'il  n'y  avoit  point  de  paix  pour  les  impies,  tandis  que  le  jufte  coule 
iQs  jouts  dans  une  douce  tranquillité.  Or ,  qu'eft-ce  qui  fait  le  bonheur 
du  jufte.  Sa  foumiflîon  à  la  volonté  de  Dieu ,  le  témoigeage  de  (à 
propre  confcience  :  de  forte  que  j'avance  comme  le  fondement  de  tout 
ce  Difcours ,  que  la  paix  de  J.  C.  ne  peut  (é  trouver  &  ne  fe  trouve  en 
effet  :  i^.  que  dans  la  foumiffion  entière  à  la  volonté  de  Die»  :  1°.  que  ' 
dans  le  témoignage  d'une  bonne  confcience.  Pag»  3  f  o. 

Première  Partie.  Cherchons  dans  cette  première  Partie,  d'où 
peut  naître  la  paix  du  jufte  &  le  trouble  de  l'homme  pécheur.  En  voici 
des  preuves  qui  fuppofent  des  principes  que  j'ai  pofés  dans  mon  Traite 
lûr  ce  fujet.  1°.  Si  le  iufte  eft  paifible  ,  c'eft  parce  que  la  foi  gouverne 
fon  efprit  ;  &  fi  le  pécheur  eft  dans  le  trouble ,  c'eft  parce  qu'il  fê 
conduit  par  les  faufîes  lumières  de  la  raifon.  2*.  Si  le  jufte  eft  paifible  » 
c*eft  parce  que  l'amour  de  la  Loi  règne  dans  fbn  cœur;  &  fî  le  pécheur 
vit  dans  le  trouble  ,  c'eft  parce  qu'il  s'atandonne  à  Ces  paftîbns.  Deux 
réflexions  aufG  confolantes  pour  le  jufte»  qu'ef&ayantes  pour  le  pf- 
eheur,  ,  '         * 


D   B  s  .'D   G  3  s  I  I  N  ï.'  i} 

Secokde  PaIitie  De  la  foumiflïon  de  rdpnt  i  h  Foi,  &  de  la 
bitTjiSîon  du  coeur  À  la  Loi  de  Dieu  nait  une  certaine  paix  intérieurs 
^i  «lécjche  l'ame  de  toutes  les  choies  du  momie.  Le  Ssge  a  une  idée  fi 
wdre  des  douceurs  que  procur?  cetie  pai.i ,  qu'il  la  coitipate  i  un  fe- 
ffinconiinuel,  C'eft  par  elle  que  le  iufle  trouve  tn  liJ-nTme  i°.  de 
^uoi  le  dëfendr»  conire  l'ennui ,  tandis  que  li-  iiéclipur  eft  obligé  de  fi» 
répandre  au-Hehcrs  pour  appaifer  feî  chagrins.  C'eft  par  elle  que  le,- 
jufleirouveen  Ini-meme,  i",  de  quoi  fupporter  toutes  les  afflidioni  " 
de  la  vie,  tandis  que  le  pécheur  les  trouve  iniuppi-.rîables  C'eft  par  elle 
enfin  que  !e  iufte  trouve  en  lui-méTtie  ,  j".  de  quoi  le  promeiire  lei 
biens  ineflàble^  qui  récoirpenfe  les  Elus,  tandis  que  le  pécheur  n'a 
rien  à  e^rer  qu'une  malhcureufe  éternité  Parcourons  ces  difRrentei 
réSexionç,  quoique  conlblanies pour  les  uns&  terribles  poulies  autres* 
elles  lont  néanmoins  miles  à  lous  les  deux. 

SECONDDESSEIN 

Nimé  de  zélé  pour  votre  fitliit ,   Chrétiens,  j'sDtreprendi 


D,„-  A 

«ON.  JT, 


t.  aujourd'hui  de  vous  exciter  à  faite  tous  vos  efforts  pour  par- 

Tcnir  à  Id  pofleQîon  de  cette  aimable  paix  qui  leule  peut  former  ici-bas 
noite  rentable  bonheur.  An(ii  ai  jt;  delTein  de  vous  en  faire  connoîtte 
les  arantages,  &  de  vous  en  fournir  les  moyens.  Pour  y  réulTir ,  je 
dis  I  ".  qu^  la  paix  el)  le  bien  le  plus  précieux  que  «oas  pui.lîons  obte- 
nir dans  cette  yie  :  i*^.  que  h  paix  ,  à  tailôn  de  (on  excellence ,  exige 
^ue  nous  prenims  de  sûres  méliires  pour  la  conferver.  En  deux  tnots 
l'excellence  de  la  paix  ,  les  moyens  de  conferver  la  paix.  Pag,  ijo. 

Première  Partie.  Quelque  chofe  que  nous  fiilHons ,  il  eft  tou- 
jours vrai  de  dire  que  ce  n'efl  que  dans  le  Ciel  que  nous  pouvons  nom 
flatter  de  pofléder  cette  paix  lolîde  &  exempte  de  toute  vicillîtude. 
Mais  quoi  qu'il  en  Toit,  il  eft  ici-bas  une  paix  chrétienne  qui  eft 'la 
irii^i  de  nos  combats  Se  de  nos  viftoites  ;  une  paix  que  (âint  .-Vuguftin 
appelle  ,  i"  la  (Sréniié  del'efijrit  :  Sereniias  mentit,  i".  La  tranquillité 
du  coeur  :  Simpliciiai  cardij.  j".  Le  lien  de  la  charité  :  Vinculam  chari- 
lotit.  Trois  caraâerei  qui  en  démontrent  l'excellence. 

Seconde  Partie.  Il  eft  de  la  f 'gefre  &  de  la  prudence  de  ne  pas 
perdre  courage  à  la  vje  des  difticulics ,  mais  d'étudier  avec  vigilance 
les  moyens  de  le;  furaio|rig|^^  c'eft  ce  qui  m'engage  aujourd'hui 
ailgré  tous  les  obftjcies-o^^Kfurmez,  à  vous  propofer  les  moyens 
la  plus  propres  à  confeM^^^HU  avec  tout  le  monde ,  s'il  eft  poffi- 
tle ,  dit  l'Apôtre.  Et  ces  jHl^je  les  réduits  à  trois  que  je  regarde 
comme  les  plus  efleniels.  i°.  Une  douceur  toujours  égale  :  2.°.  une 
%e  dilcréiîon  :  }".  une  génér;.lîié  bienfalfante.  Tels  font  les  vrûs 
Quyens  de  contèrïer  l'union  &  la  patx. 

DESSEIN-DU    DIS,COURS    FAMILIER. 
DiTi-T  'Aidcflein  de  vous  faire  défîrer  la  paix,  &  de  vous  engager 
uoN.  J  ien  faire  tout  l'objet  de  toi  rechnciies.  Je  me  botas:  ^  aoU 
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courtes  réflexions  ;  qui  (ans  autre  détail  feront  fout  le  &jet  de  cette 
Indruâion,  £t  je  dis  que  tous  n*en  viendrez  jamais  au  point  de  pofTé-^ 
iet  véritablement  U  tranquillité  &  la  félicité  dans  cette  terre  de  mi- 
leres  ^  fi  tous  n'êtes  en  paix  :  i^,  avec  Dieu  :  i°  avec  le  prochain  : 
3°,  avec  vous-mêmes.  P<ig.  387. 

SUR    LA    PAROLE     DE    DIEU. 
PREMIER    DESSEIN. 

^iTi'O  Ans  vouloir  faire  beaucoup  de  recherches  fur  TinutilTté  de  U^ 
si'oN.  O  JParole  (âinte  ,  j'imagine  avoir  trouvé  la  caufe  de  fa  fléri- 
lité,  4$MM  la  négligence  &  l'indocilité  des  Auditeurs.  Les  uns  Ce  dïù 
penfètti  i^èVentendre»  les  autres  l'entendent  mal.  Pour  réformer  ces 
«bus,  fé  v^s  I®.  reprendre  ceux  qui  fiir  de  vains  prétextes  négligent 
âbfolameht  de  venir  entendre  la  parole  de  Dieu.  J'infiruirai  &  je  cor-- 
ligerai  ».&je  peux  y  ceux  qui  par  de  mauvai(ès  difpofitions  ne  profitent 
pas  de  la  parole  de  Dieu  qu'ib  entendent  afli^luemenc.  ?4g.  41  ^  &fuivm 

Première  Partie.  Ceft  (ûr  deux  fortes  de  prétextes  que  vous 
vous  fondez  pour  ne  point  entendre  la  parole  de  Dieu.  Les  premiers 
vous  concernent  :  les  (èconds  nous  regardent.  Pour  jufHfier  votre  in-  ' 
dolence  dans  le  premier  chef,  vious  dites  :  1^.  que  vous  êtes  aflez  in- 
Aruits  :  1®.  que  vous  n'avez  pas  aflez  de  temps  :  3°.  qu'il  y  a  trop  dar 
prédications.  Quand  à  ce  qui  nous  regarde ,  ce  qui  £orme  le  fècon4 
efifet ,  vous  vous  plaignez  de  la  manière  dont  cette  divine  parole  vous 
cft  annoncée,  i®.  Les  uns,  dites-  vous  ,  l'annoncent  d'une  manière 
trop  fimple  :  1^.  les  autres  d'une  m^îere  trop  recherchée  :  3®.  presque 
tous  d'une  ipaniere  dure  ^  offenfante.  Un  peu  de  détail  fera  tournée 
tous  ces  prétextes  à  la  confufion  de  ceux  qui  les  apportent. 

Seconde  Partie.  Ce  qu'il  nous  eft  important  d'éclaircîr  ici ,  c'eft 
comment  la  parole  ftinte  fi  magnifique  dans  (es  effets  ,  produit  cepen- 
dant C\  peu  de  fruit  dans  ceux  mêmes  qui  (é  font  une  étude  de  l'enten- 
dre afiiduement.  Je  crois  en  avoir  découvert  les  raifons  ;  c'efl  que 
l'on  apporte  à  cette  divine  pîarole  de  mauvaifes  difpofitions.  Difpofî- 
tions  d'indiflrérence  &  de  dégoût;  dîfpofiAj|tt^de  curiofité  &  de  critique; 
difpofitions  de  haine  &  de  révolte.  iSl^^Bkens  &  (ans  goût  pour  la 
parole  de  Dieu,  elle  vous  laifTe. tm^^Btis  êtes.  i°.  Curieux  & 
critiques  au  fiijet  de  la  parole  de  Dt^^HP^vous  amufè  feulement. 
3®.  Rebelles  à  la  parole  de  Dieu  &  fes  ennemis ,  elle  vous  aigrit  (bu- 
vent  &  vous  endurcit  quelquefois. 

S  E  C  O  N  D    D  E  S  S  E  I  N. 

Divi-T  'On  eft  (urpris  de  voir  la  parole  de  Dieu  fi  (buvent  annon- 
sioN,  JLj  cée  ,  &  cependant  fi^peu  de  converfions.  Les  Prédicateurs 
aufO-hien  que  les  Auditeurs  en  recherchent  la  caufè»  D'un  câté  >  les 


/ 
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^cficial^urs  la  réjettent  fut  leurs  Auditeurs;  &  «Tautrd  part»  les 
Auditeurs  s*en  déchargent  fur  les  Prédicateurs.  Je  veux  être  impartial 
dans  cette  caufè  ,  &  vous  laifler  vous  -  mêmes  juges  dans  votre  propre 
xtxife.  Voici  donc  mon  defiein.  Si  lesf  Prédicateurs  de  nos  jours  n'ont 
pins  le  même  (Ixccès  que  ceux  des  premiers  fîécles»  en  (ont-ils  lacau(e» 
comme  les  -^Auditeurs  les  en  accufent  f  C'eft  i^.  ce  que  nous  exami- 
nerons. Si  la  parole  fainte  ne  fait  prefque  plus  aujourd'hui  de  fruit 
dans  le  Chrifiianirme ,  ,eft  -  ce  la  faute  des  Auditeurs  ,  comme  s'ei» 
{)laignent  les  Prédicateurs  î  C'eft  iS  ce  que  nous  tâcherons  de  décou« 
vrir.  Heureux  iî  en  découvrant  le  mri ,  je  peux  y  apporter  le  remède. 

P^-  445- 
P&EMiERE  Partie.  Si  les  Prédicateurs  de  nos  jours  n'ont  plus  la 

même /iiccès  que  ceux  des  premiers  fiécles ,  c'eft>  dites- vous  :  i^.  qu'il» 

ne  font  pas  dignes  comme  eux  du  Minîfiere  apoftolique,  &  qu'ils  dé« 

mentent  pai;  leurs  aâions  la  (âinteté  de  leurs  paroles  :  i^.  c'eft  qu'ilt 

ne  font  pas  fînceres  comme  eux  dans  l'expo/ition  de  la  Morale  »  8c 

que  par  un  zélé  mal- entendu,  ils  exagèrent  les  vérités  évangéliques  : 

)^  c'eft  «nfin  qu'ils  n'annoncent  pas  la  parole  fainte  avec  autant  do 

dignité  ,  &  qu'iû  la  rendent  infîpide  faute  de  l'aifailonner  à  notre  goût» 

VoUà  vos  plaintes  >  vous  jugerez  vous-mêmes  fi  elles  (ont  jufies. 

Seconde  Partie.  Pour  vous  faire  connoitre  iî  vous  n'avez  rien  à 

vous  reprocher  (ur  le  peu  de  ftuit  qu'a  opéré  la  parole  fainte  jufqu*ic2 

dans  vos  coeurs ,  il  faut  examiner  d'abord  quelle  efi  la  parole  que  noua 

vous  annonçons ,  enfiiite  nous  verrons  comment  vous  la  recevez  ;  éc 

je  veux  bien  encore  que  vous  foyez  juges  dans  votre  proprexaufe» 

1^.  La  parole  que  nous  vous  annonçons  eft  la  parole  de  Dieu ,  &  non 

point  la  parole  de  l'homme,  i^.  Cette  parole  de  Dieu  efl  une  parole 

(âinte ,  enhende  de  tout  ce  qui  peut  flatter  la  nature  8c  la  paflion. 

3^.  Cette  parole  l^nte  a  pour  fin  &  pour  objet  la  perfeâion  &  la 

ùinteté,  non  pas  d'une  perfbnne  en  particulier ,  mais  de  tous  en  gé« 

fierai.  Or  que  ^tes-vous  à  nos  Di&ours  t  i^«  Vous  y  venez  comme 

i  la  parole  de  l'homn^  r  i^»  vous  la  reeevez  avec  un  elprit  préoccupé 

de  vos  faux  préjugés  :  g^.  au  lieu  de  vous  l'appliquer  à  vous-mêmes  » 

vous  la  renvoyez  aux  autres  (iiivant  vos  prévehtions.  Trois  fauCes  idées 

qui  contribuent  fans  doute  à  rendre  la  parole  fainte  fi  infruâueufe* 

DESSEIJÏ    DU    DISCOURS    FAMILIER; 

Divi-1^  Oulez-vous  fçavoîr  pourquoi  la  parole  de  Dieu  autrefois 
sioN.  Y  fi  efficace ,  produit  maintenant  fi  peu  d'effet  parmi  vous  t 
Pen  d'écouvre  trois  caufès  ^  qui  vont  former  le  plan  de  cette  Inflru- 
iftion.  i^.  Vous  venez  au  Sermon  fans  penfêA^ulement  à  l'aôién  que 
vous  allez  faire ,  uns  vous  y  préparer.  2®.  Vous  affiflez  au  Sermon": 
mais  dans  quelles  difpofitions  f  comme  vous  afiifïeriez  à  un  difcours 
lout  profane,  j®.  Vous  r«vene;t  du  Sermon  comme  vous  reviendriez 
fonejacMdft  j^fi^e  ^  ^  ^^^  ^^  ^^^'  -  mcmes.  Défaut  da 
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préparation  lor/que  vous  venez  entendre  la  parole  de  Dieu  :  dikm  Se 
dt^ofîtions  lorsque  vous  entendez,  la  par«Je  de  DLu  :  déi'aut  de  réfle- 
xion lorfque  vous  avez;  entendu  la  parole  de  Dieu.  Pag,  474  &  fuiv. 

Première  Partie.  En  quoicon/ide  cette  préparation  pour  venir 
entendre  la  parole  de  Dieu/  Je  la  réJuis  à  deux  points,  i®.  A  venir 
recevoir  cette  parole  fainte comme  un  ^réient  de  la  divine  rcinTicorde: 
i*^.  à  vous  demander  à' vous-mêmes ,  à  quelle  fin  vous  venez  entendre 
la  parole  fainte.  /  ^ 

Seconde  Partie.  Je  remarque  deux  difpofiLtîons  très-mauvaîfês 
jïvec  lefquelles  vous  écoutez  oi#nairement  la  parole  de  Dieu»  La  pre- 
mière ,  eft  l'indocilité  2  la  féconde  ,  le  défaut  de  refped  Le  premier^ 
défaut  eft  la  marque  d'une  oppofîtion  lecrete  aux  vérités  qui  vous  font 
annoncées.  Le  fécond  fait  preuve  d'un  certain  mépris  pour  ces  mêmes 
vérités.  ^    ^ 

\.  Troisième  PartIe.  Je  réduis  les  dîfpofîtions  qui  doivent  fuîvre 
la  prédication ,  à  deux  bien  eflentielles ,  Se  fans  lesquelles  là  parole 
:fainte  ne  peut  fruôifier  dans  les  coeurs.  Que  doit-on  faire  après  avoir 
entendu  le  Sermon  ?  j^.  Méditer  férieuleraent  lur  ce  qui  a  été  prêché  : 
,cçcî  regarde  l'efprit.  i®.  Mettre'  en  pratique  les  vérités  qui  ont  été  an- 
noncées :  ceci  regarde  Faâion  ,  c'eft-â-dire,  qu*il  faut  penfer  à  ce  qui 
a  été  dit ,  &  agir  en  conlequence  de  ce  qui  a  été  dit. 

s  U  R   L  A    P  É  N  I  T  E  N  C  E , 

CONSIDÉILBE      COMME     VeKTU.. 

PREMIER   DESSEIN. 

Divi- 1  A  Eux  fortes  de  Chrétiens  fe  forme  des  illufîôns  ^u  fujet  de 
'  sioN.X^  la  pénitence.  Les  uns  trop  lâches  ne  fe  puniffent  pas  au* 
lalitquib  le  doivent;  leur  pénitence  manque  de  fé vérité.  Les  autres 
peu  inftruits ,  ne  fè  puniffent  pas  comme  ils  le  doivent  ;  la  pénitence 
leur  femble  incompatible  avec  leur  état»  Pour  défabufer  les  uns  &  les 
autres ,  il  faut  montrer ,  i^.  quelb  doit  être  retendue  de  la  pénitence 
chrétienne.  |i^.  U  faut  faire  voir  comme  il  efi  facile  de  pratiquer  la 
pénitence  dans  toutes  fortes  d'état.  L'étendue  de  la  pénitence  pour  ap- 
prendre jufqu'bù  doit  aller  (â'févérité.  La  poffibilité  de  la  pécitence  « 
pour  renverser  tous  les  prétextes  que  l'on  forme  contre  â  facilité. 
Pag.  ç  1 5  d*  fuiv.        ^^ 

Premiers  PARTrflpl  eft  certain  qu'il  Faut  faire  pénitence:  mafs 
la  queftion  eft  de  (çavoir  jufqu'où  doit  s'étendre  (à  févérité.  Le  voici. 
Elle  doit  aller  jufqu'à  détruire  les  reftes  fâcheux  que  laiâent  après  eux 
nos  péchés  )  quoique  remis  Se  pardonnes.  Or ,  difent  lés  Théologien^, 
les  péchés  mêmes  reais  biffent  après  tw  (  t^.  dans  le  cunir  é»  Dieu 
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W  fefle  de  colère  qu'il  fâat  appaifer  :  i^.  dans  le  coeur  du  prochain  uno 
*  împreffion  de  tort  ou  de  (candale  qu'il  faut  réparer  :  3^.  dansnotro 
propre  cœur  un  panchant  pour  le  mal  <)u'il  faut  arrêter.  En  trois  mots» 
ta  pénitence  Joit  eue  fëvere  :  i^.  dans  l'expiation  du  péché  :  i^,  dans 
bi réparation  du  péché  :  3^.  dans  les  précautions  contre  le  péché. 

Seconde  Partie.  Pre(que  ^ns  les  Chrétiens  conviennent  en  gé- 
néral de  la  néceflité  de  la  pénitence  :  mais  pour  fè  faire  illu/îon ,  preC^ 
^ne  tous  auffi  (ê  font  imaginés  que  fon  obfervance  ne  les  regarde  poinf^ 
&  que  cette  Loi  n*eft  pas  faite  pour  eux  :  i  ^.  foit  à  raifon  de  leur  éta^ 
&  de  leur  condition  qui  les  en  difpenfent  :  i^.  foit  à  raifen  de  leur 
foiblefle  qui  les  en  empêche.  Deux  erreurs  déplorables  qui  damnest 
une  iafinîté  de  Chrétiens. 

SECONDDESSEIN. 

Divi-T"^  Eux  fortes  de  Chrétiens  que  j'entreprends  de  combattre 
sioN.  JL^  dans  ce  Difeours  ;  ceux  qui  ne  font  point  pénitence  ; 
ceux  qui  la  â^nt  mal.  Et  pour  combattre  direâement  les  illui/ions  queft 
forment  les  uns  &  les  autres  «  je  ferai  voir  aux  premiers  les  raifons 
ÎDdifpenâbles  qui  les  engagent  à  faite  pénitence  :  je  tracerai  aux  fé- 
conds l'idée  qu'ils  doiyent  Os  former  de  la  vraie  pénitence.  Ain  11  l'obli* 
gatfon  ^entielle  de  la  pénitence ,  contre  ceux  qui  ne  la  font  point  s 
les  qualités  eflentielles  de  la  pénitence ,  contre  ceux  qui  la  font  mal» 
Pour  réduire  en  deux  mots  tout  ce  plan  :  i^.  les  motifs  :  i^.  les  cara-^ 
ôeres  de  la  pénitence.  Pag.  ^^i,  éf  fuivantet. 

Première  Partie.  L^omme  eft  obligé  à  la  pénitence  :  x^.  cpmrî 
me  pécheur  d'origine  &  de  naifîance ,  par  l'arrêt  de  la  premie«e  con-; 
damnation  :  2°.  comme  Chréden  ,  par  les  engagemens  de  (à  pi'ofe^^ 
fion  :  3^.  comme  pécheur  de  malice  &  criminel  volontaire  par  la 
Loi  de  la  réconciliation  :  4^*  comme  pécheur  d'indinadon  &  des^an- 
chant ,  par  le  trifte  &  condnuel  danger  oà  il  eu  de  perdre  fon  a^e« 
"0613111011$  par  odre  tous  ces  preiEins  motiâ. 

Seconde  Partie:  Pour  que  la  pénitence  nous  foit  utile  &  agréa- 
ble aux  yeux  du  Seigneur ,  elle  doit  abfoUiment  avoir  ces  trois  cara- 
ôeres  >  qui  vont  faire  tout  le  fondement  de  cette  foconde  Pa^tiei 
l^.  Elle  doit  être  intérieure  &  furnaturelle  dans  fon  principe  :  i^.  ri* 
{oureufe  &  affligeante  dans  fos  {pratiques  :  3^.  elle  doit  être  cond- 
iBelle  &  perfivérante  dans  (à  durée. 


i-Tr7  Aîtes  pénitence  >  nous  dît  Jefus  Chrift.  De  ces  paroles  fî 
ï.  Jl    claires  &  C\  précifes ,  il  eft  facile  d'en  conclure  que  nous 


DESSEIN    DU    DISCOURS   FAMILIER. 

Ihvi. 

«ON. 

i  /bmmes  tous  obligés  de  fiaire  pénitence  :  mais  comme  c'e  feroit  peu 
\  d'être  convaincu  de  fon  devoir  »  C\  l'on  négligeoit  les  moyens  de  le 
^  Um  remplir  »  il  eft  important  de  nous  appliquer  férieufement  à  pren- 
ne «ne  roiite  iftre  po^  ne  point  nous  egarert  Ainfi  pour  parvenir  ï 
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cetfammxbnt,  Je  tu'irrétei prouver,  i°.  hn^flfitJon  toutClir^ 
^en  ef)  de  faire  pénitsnce  :  x".  de  quellet  conditions  doit  être  accomi 
punée  fâ  pénitence.    Pop.  567  (S'/hik. 

PhehierE  Paktie.  Que  la  Pénitence  fôit  nJceCaiiet  c'efi  uns 
irinté  ^u'aiteftent  1*',  l'Ecritute;!*.  lesSS,  Perei:  î*.  ki  Conciles  : 
4*t  la  laifôn. 

Seconde  Paktie.'  Le  fâint  Concile  de  Trente  nous  apprend  quv 
pour  que  noire  pénitence  foit  valable  >  elle  doit  en  quelque  forte  lé- 
pondre  i  l'énormité  de  nos  péchés.  Ceci  pofit ,  examinons  quelles 
font  les  conditions  qui  doivent  nécefTairement  accompagner  la  péni- 
tence. Je  les  réduis  à  trois.  1°.  Elle  doit  être  intérieure ,  c'efl-à-dite  > 
^elle  doit  procéder  du  cueur.  t^.  Elle  doit  être  extérieure,  c'efl-à- 
dire,  fè  produire  sa-dehon  par  des  aâes  :  i°.  ËUc  doit  reniédier  au 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 


t  E   M  ONDE. 

,Son  infiahiiiti  T,  ^f.    f!r    Jur  U  méprit  epie  tmti 
ta  dtveni  faire, 

r-E  ne  croîs  pas  qu'on  poiffe  prétextet 
airémem  la  difette  des  fecours  fur  le 
fujtft  que  j'entreprends  j  car  au  défaut 
de  l'Ecriture  Sainte ,  des  Pères  de  l'£- 
glire>*&  en  s'en  lenapt  fur  cette  matière  auX' 
diver/ës  réflexions  desPhilofoplies  Payens  >  l'on 
trouveroit  des  matériaux  plus  qiie  fuflifanspour 
compofcr  pIuGeurs  Difcours  fur  ce  fujet.  J'a- 
vouerai cependant  qu'il  eft  de  lui-même  aflez  - 
Vague }  puiique ,  pour  le  remplir  ccmime  il  faut  » 
il  efl;  à  propos  de  d(fcendre  dans  des  indac- 
rions  Se  dans  certains  détails  qui  ont  rapport  k 
bien   d'autres  fujeis  ;    mais  cela  n'empêche  pas 

Îio'on  ne  paîfle  faire  un  bon  &  folide  Difcours 
br  le  Monde  :  &  c'eft  pour  en  faciliter  l'exécu- 
tion à  ceux  qui  voudront  travailler  fur  cette 
nattete,  que  j'ai  rafTcmblc  dans  ce  Traité  touB 
Tmt  ir.  (  Morale  +'  f  <»/.  )  A 


t  SttRti    Monde,  Âré. 

ce  que  j*ai  cru  de  plus  propre  à  deffiller  les  yeu* 
des  mondains ,  &  à  leur  taire  fencir  le  néanc  & 
la  corruption  du  monde ,   le  mépris  qUe  l'on  en 
h     doit  faire  >  &  Tobligarion  qu*a  concraâé   couc 
[    Chrétien  d'y  renoncer  ,  finon  d'effet,  du  moins 

jv,.  d*d|>m  &  de  C0B9Ç* 

» 

l^tfiexfem  ThéeUgiques  &  Morales  Jht  le  Monde. 

Yf'à^T^  TL  y  a  deux  Mondes,  dit  S.  Auguftin,  Tun 

forces  de     -*■  ^^^^  P^^  ^^  Verbe,  &  dans  lequel  il  a  paru 

Mondes.      revêtu  des  foiblcfles  de  notre  mortalité  \  l'autre 

gouverné  par  le  Prince  des  ténèbres ,  &  de  qui 

Jefus-Chrift  n'eft  pas  connu.  Le  premier ,    créé 

par  un  Diçu  ,.  pe  peut  pas  être,  mauvais ,  parce 

que  Dieu  ^  comme  nous  le  lifons  danà.la  Genefe  ^ 

vit  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  étoit  jbon.  Le  fe- 

ëohd,  gouverné  par  le  Prince 'des  ténèbres ,  ne. 

peut  pas  être  bon ,  parce  que  le  Prince  étant 

mauvais  dès  fon  commencement ,  il  doit  nécef- 

fêirément  infpiter  fa .  malice  1^  celui  qui  reçoit 

fcs  ordres.  Celuî-là  renferme  dans  fon  enceinte 

K>ut  ce  que  la  terre  contient  de  f ichefles  &  de 

bien^;  celui-ci  eft  compofé  de  tout  ce  que  nous 

voyons  d'avéuglcs  'aâèraf^unrs  "d^s-biens  &  ocs  ri- 

,  chcfles  de  là  tefre.  ^i*       .  / 

H  ne  faut    -  Si  TApôtte  S.  Jean  défend  expreflTément  d'aï- 

poiiitaimer  met  le  monde,  c'eft  au  cas  feulement  que  Ta-^ 

ien.onde  :  j^Qy^  déréglé  but  nous  y  attacheroit  feroit  in- 

comment  «i  i.-        -il-/         •    j   • 

cela  doit  Compatible  avec  la  chante  qui  doit  nous  unir 
s'entendre*  à  Dieu  ;  car  ,  danis  =  ta  pcnfée  de  S.  Paul ,  Ton 
peut  être  du  monde ,  en  prenant  cette  précau- 
tion d'en  ufer  ,  comme  n'en  ufaht  point;  c'eft- 
à-dîre ,  en  s'en  fervant  avec  la  modération  de 
celui  qui  n'a  que  l'ufagfe  ,  &  non  pas  avec  lapaf- 
iîoh  de  celui  qui  aime  •,  que  fi  on  aime  quelque 
chofë  des  chofes  du  monde  >  il  faut  <^ue  ce  foie 


,     ^  U  ft.    i  B    M  O  H  b  E  ,  &c»  i 

UDiea&poor  Dieu  ^  parce  qu'en  s'y  prenant 
âinfi,  ce  neft  pas  les  créatures  qu'on  aime>  mais 
ba  aime  Dieu  dans  les  créatures. 

Ce  qui  doit  révolter  tout  homme  qui  fe  pi-  CeftblieT- 
qoe  de  raîfon  -y  c*eft  que  le  monde  ait  plus  dé  ^^«^lyairort 
partifans  que  Jefus-Chrift,  &  que  Ton  fe  faffe  y^ea^eu^" 
tomme  un  acvoîr  d*obéir  à  preique  toures  fes  glémehtle* 
maximes,  quoiqu'elles  foienc ,  j'oiè  le  dire  ^  op-  maximes 
pofées  au  bon  féns.  Confidérons  de  fens  froid  du-monde; 
celle-ci  cntrfe  toutes  les  autres  ,  qu'il  faut  (  fi  Ton 
ne  veut  pas  fe  prêter  un  ridicule}  faire  tomme 

I  fes  autres.  Qui  font  ces  autres  qu'on  doit ,  félon 
le  monde  ,  fe  propofer  pour  modèles  ?  Sont-oe 
des  perfonnes   fages.&  édifiantes  i   qu'une   vie 

.  chrétienne  rèlid  refpeÛables  ?  Le  nombre  en  eft 
petit  i>  fe  propofe-t'on  ^  du  moins  ce  petit  nom- 
.Dteî  Non  5  ces  autres  qu'on  propofe  pour  les 
Imirer^ 'font  cette  fouJe  de  gens  oififs  -,  plufieurs 
fort  décriés,  la  plupart  fans  régie  ^  fans  condui- 
te, fans  vertu ,  plufieurs  même  prefquc  fans  Rç^ 
ligion,  qui,  laifiant  aux  gens  de  bien  le  foiil 
de  travailler  à  leur  falut,  paiOPent  leur  vie  dans  uti 
étèrrtel  oubli  de  Dieu,  &  ne  fe  repailTent  que 
d'inutilités  &  de  chimères.  Ceft  x^e  multitude 
confufe  de  femmes  mondaines,  qui,  fe  conten- 
tant d'une  trcs-légere  teinture  de  Religion ,  dé- 
crient fi  fort  par  leur  vie  nioUe  &  peii  chré- 
tienne la  morale  <ie  Jefus-Chrift  ,  &  ït  font  tin 
fyftême  de  félicité  d'une  conduite  toute  payeiihe  : 
t'eft  enfin  ce  tâi  de  jeunes  étourdis  y  pfefquë 
tous  libertins^  qui  ont  beaucoup  de  hardiede  &: 
deflfrontetie  ^  peu  d'elprit  ia  plupart ,  nul  mé* 
ritej  dont  les  mœurs  font  le  fcandale  de  toute 
une  ville  ^  &  dent  la  pitoyable  cbnduicis  fait  \t 
fupplice  des  patens  :  '  voilà  les  excellens  modè- 
les que  le  iiionde  propofe  à  imiter ,  voilà  quels 
font  ces  autres  d<ônt  on  veut  qu'on  fuive  les 

Al) 


A  y  bien 
réfléchir, 
tout  eft 
faux  dans 
le  monde. 
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L*efprU  du 
monde  el^ 
une  nî:\r- 
^ue  de  ré- 

probaâon* 


4  S  un    t  B   Monde,  &c. 

exemples.  Eft-il  poflibte  ,  ô  mon   Dieu,  qu'otf 
5*aveugle  à  ce  point  ^ 

A  bien  confidérer  le  mon()e ,  tout  y  eft  plein 
de  fauffes  idées  qui  occupenc  »  de  faux  brillans 
qui  impofenc  y  de  faux  préjugés  qui  éblouiffent  > 
dé  faux  principes  qui  trompenc,  de  fauffes  ma- 
ximes qui  perdent  tout  :  Omnia  imaginaria  in 
hocfeculo  ynihil  verù  Faux  biens,  faux  honneurs , 
faux  plaiiirs ,  faulfe  félicité,  faude  paix,  féli- 
cité chimérique  \  les  prérendus  heureux  du  (ié- 
cle  font  des  heureux  de  théâtre,  la  fcèrie  paflce  ^ 
on  n'eft  plus  rien  de  ce  qu'on  a  paru.  Bon  Dieu  ! 
quelle  plus  faufle  félicité?  On  peut  dire  que  le 
faux  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun  ,  &  s'il  eft 

Î>ermis  de  le  dire ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai  dans 
e  monde  )  fauffe  amitié,  malgré  tant  de  dé- 
tnonftrations  :  quoi  de  plus  rare  qu'une  vraie 
amitié  ?  Fauffe  joie ,  tout  y  rit ,  tout  paroîc 
femé  de  fleurs  \  mais  en  fecret  que  de  chagrins 
mortels ,  que  de  pleurs  ,  &c.  On  tâche ,  il  eft 
vrai ,  de  charmer  fes  déplaifirs  fecrets»  &c. mais, 
mon  Dieu ,  eft-on  moins  malheureux  pour  fçavoir 
mieux  diUimulcr  ? 

Kien  n'e#  plus  oppofé  à  l'efprit  du  monde 
que  Tefprît  de  Jefos-Chrift  ;  il  contredit  toutes 
fes  loix  ,  il  condamne  fes  confeîls ,  il  dcrtuic 
toutes  fes  maximes  ;  &  Ton  peut  dire  en  un  fens  , 
que  l'efprit  du  monde  eft  un  Ante-chrift.  Ceft 
ce  tyran  des  ferviteurs  qui  a  établi  fon  trône 
dominant  datis  Babylone  ;  c'eft  dans  le  monde 
que  cet  efprit,  fi  contraire  à  l'Evangile ,  régne 
defpôtiquement  :  fes  maximes  font,  hélas!  tour- 
tes celles  que  Jefus-Chrift  condamne ,  toutes 
celles  qui  font  diamétralement  oppofées  à  celles 
de  Jefus-Chriftj  fentimens  fier§  &  orgueilleux, 
projets  ambitieux  ,  amout-propre  fans  bornes , 
yengeance ,  fourberie  ^  envie ,  jeux  ,  fpe£lacles , 


s  V  i  X  B   M^o  K  D  £  ;  Sec.  f 

Iqtrigues,  parties  de  pUîÉjji  >^  x'eft  ce  qui  carac- 
térife  aujourd'hui  cous  cHx  qui  vivent  félon 
refpric  du  monde.  Rapprochez  ces  maximes 
mondaines  des  maximes  de  TEvangiie,  quelle 
oppoCrion  ,  quelle  contrariété  plus  fenfible  f 
Mais  s'il  faut  vivre  indifpenfablement  félon  les 
maximes  de  Jefus-Chrlft  pour  être  fauve ,  quelle 
marque  plus  sûre  de  réprobation  qi^  de  luivre  * 
l'efpri»  du  monde  ?  ^ 

La  morale  nous  apprend  qu'un  bien  qui  ne  lei  bieiu 
perfeâîonne  point ,  &  qui  ne  rend  point  meilleur  j^cenion- 
celuiquî  en  jouit ,  ne  mérite  pas  dette  Tobjet       '  ^  ^^^ 

j        ^       1        1       «    1  *  »  n  prement 

de  nos  recherches  &  de  notre  amour  ;  c  eu  pour-  ^^rlét ,  ue 

quoi  les  Philofophes  Ariftoréliciens  ne  donnent  font  pas  de 
le  nonà  de  bien  qu'à  ce  qui  fait  le  bon  état  &  véritables 
raccomplifTement  de  notre  être.  Or  tous  les  ^^^"•* 
biens  temporels  ,  pris  précifémcnt  dans  leur  na- 
ture, fans  Tufage  qu'en  fait  la  vertu ,  ne  ren- 
dent pas  meilleurs ,  ni  plus  parfaits ,  ceux  qui 
les  poffédent  'y  &  par  conféquent ,  c  eft  en  vaia 
que  les  homme^eur  donnent  le  nom  de  véri- 
tables biens.  Pour  communiquer  à  l'homme  une 
vraie  perfeâiion ,  il  faudroit ,  i°.  Que  de  leur 
nature  ils  enflent  une  perfeftion  qui  furpaflac 
celle  de  notre  Etre  -,  car ,  comme  dit  S.  Augus- 
tin ,  r/iomn^  ne  fçauroit  devenir  meilleur  que 
par  une  choie  meilleure  que  lui.  i^.  Il  faudroic 
que  la  poflefïïon  en  fût  folide  &  permanente) 
car  ce  qu'on  ne  pofléde  qu'imparfaitement,  & 
comme  en  paflant ,  ne  peut  faire  la  perfeâiion 
de  celui  dans  lequel  il  n  a  point  de  con(i(lence. 
Or  ces  deux  conditions  »  abfolument  néceflaires 
pour  TefFet  du  vrai  bien  >  au  fentiment  même 
its  Philofophes  Payons  qui  ont  reconnu  cette 
vérité,  par  les  lumières  de  la  raifon  ,  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  biens  temporels  &  paflagers 
de  cc^  monde. 

AHj 


s  Sur    lE    Monde,  &c. 

TOUS  roulez  ,  d'une  réjouiflance  oiodefte  &  chré- 
tienne ,  je  confentîrai  que  vous  vous  y  trouviez  j 
encore  vous  dirai- je  que  vous  devez  veiller  fur 
vous-même ,  &  vous  défier  de  vous-même.    • 
Uk  vtM       Le  temps  cft  court ,  dit  l'Apôtre  :  ce  qu'il  y 
Chrétien       ^  d^eflentiel ,  c  eft  qae  ceux  qui  y  font  par  ccat , 
doit  rcgar-  ^^  ufeut  comme  n'en  ufant  point-,  car  la  figure 
<\e  comme  ^^  ^^  monde  paffe  rapidement  :  Tempus  brève 
à^yà  paffé     ^ft  '  rsliéfuum  eft  jtt  ^m  utHntwr  hêc  mundo ,  drc^ 
pour  lui.       Un  Chrétien,  qui  fçait  ce  que  c'eft  que   d'être 
^  Ccr.  7,   ehrécien  ,  tçait  Tobligation  qu'il  a  contraftée  de 
K  ^^'  faire  ,  au  moins  dans  fon  cœur  ,   une  fépara- 

tîon  avec  le  monde.  Il  regarde  le  monde  ,  tou- 
tes fes  grandeurs ,  &c.  comme  une  ombre  qui 
paffe  y  il  l'en  vifage  même  ,  danS  fon  propre  cœur  , 
comme  déjà   paffe,  C'eft  une  penlée    que  me 
fournit  Caflien.  Trois  fortes  de  perfonnes ,  dit- 
il»  regardent  te  monde  bien  différemment,  le 
Pécheur,  le  Sage  du  monde;  &  le  véritable 
Chrétien,   i^.   Le  Pécheur  regarde   le  monde» 
comme  quelque  chofe  qui    dure.  z®.  Le  Sage 
-  du   monde ,  comme   quelque  chofe  qui  pa(le. 
3*^.  Le  vrai  Chrétien  ,    comme  quelque  chofe 
déjapàffee. 
Le  peu  Je       ]*ai  vu  ,  dit  David ,  ttmpîc  élevé  comme  les 
durée  des     c^^res  du  Liban  -,   j'ai  paffe ,  &  déjà  il   n'éioic 
du  monde*  P'***  '  ^^^^  impium  fuperexaltatum ,  tranjhi  & 
J^i-l6.x6\  ^^^  ^^^  ^^àt.    Rien  de   plus  évident  que  rien 
ici-bas  n'a  de  durée^out  y  paffe  en  un  moment  ; 
&  à  peine  ^  voit>oH|pelque  apparence  de  bon- 
heur ,  qu'il  difparoîr.  Tout  ce  monde  qui  nous 
enchante  fi  fort,  n'eft  ,  félon  l'Apôtre  S.  Jacques, 
qu'une  vapeur  qui  s'élève  quelquefois  ,  &  qu'une 
fauffe  lueur  rend  éclatante  :  mais  elle  paffe  en  un 
moment ,  &  il  ne  refte  de  ce  faux  éclat ,  qu'un  peu 
Jdf.  4. 1  %.  de  fumée  :  Qha  eft  vita  naftra  i  yap9Y  ad  modiatm 
parcîts* 
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5.  Bernard  le  difok,  &    avant  lui  le  Sage    IleflJtR^ 
favoît  annoncé ,  qu'il  ne  faut  que  fiivre  la  foule  Ç^/«ux  de 
pour  fe  laiffer  bien-tôt  entraîner  au  mal  j  &  ^"'^'^  le- 
c*eft  auffi  pour.celaque  leSaint-Efprît  nous  or-  i^  muiritu^ 
donne  exprelTément  de   l'éviter  :  Non  pecces  in  de  des 
nmltitudinem^  civitatis ,  nec  immittas  in  popHlmn^  mondains. 
JefiK-Chrift  nous  défend  en  termes  clairs ,  de  ^^^'*  7*  '• 
marcher  dans  te  chemin  des  Nations ,  c*efl:-à- 
dire ,  dans  la  voie  ordinaire  &  publique  :  In  viam    ^^'*»  *o» 
gentium  ne  abieritis.   Et  un  des  plus  importans   ^* 
avis  que  nous  donne  S.  Paul ,  ç'eft  de  ne  nous  pas 
conformer  aux  coutumes  du  fiécle  :  Nolitecon-     ^«'»»  "• 
formari  huic  fcculo.  *• 

Il  faut  faire  comme  les  autres,  c'eft- à-dire^    Quand  on 
qu  il  faut  fe  laiffer  entraîner  étourdiment ,  fervi-  ^^  ^^ns  le 
lement  par  les  autres ,  fans  fçavoir  où  Ton  va  :  ?°"^®.  '  " 
y  a-t-il  dubçn  fensàfuivre  aveuglément  de  tels  comme  les 
guiJes  f  Si  les  autres  font  mal ,  pourquoi  faire  autres  : 
comme  les.  autres  ?   Si    les  autres  ruinent    leur  combien  ce 
fanré  par  tels  excès  &  telles  débauches,  trouve-  faifonnc-^ 
ton  beaucoup  de  gens  qui  difent ,  il  faut  faire  J^^yguL  ^**' 
comme  les  autres }  Si  les  autres  fe  ruinent  dans 
le  commerce  en  faifant  des  entreprifes  jémérai- 
res ,  &c.  conclut* on  qu'il  faut  faire  comme  les 
autres  ?  Quand  ces  autres  feroient  en  plus  grand  - 
nombre,  quelle    imprudence,   quelle   extrava- 
gance ,  quelle  folie  de  fuivre  une  troupe  de  gens 
ivres,  par  exemple ,  qui  vont  tous  fe  précipiter  ! 
Et  voilà  cepehdant  ce  que  figniiie  cette  ridicule 
maxime,  il  faut  fuire  comme  Ip^  autres  î  ceft- 
à-dire,  il  faut  fe  damner  tranquillement  comme 
les  autres ,  il  fautn'avoir  de  Religion  que  par 
coutume  &  par  bienféance  comme  les  autres, 
il  faut  fuivre  les  paflîons,  fe  livrer  ^  fes  défirs , 
&c.  C'eft  ainfi  que  font  les  autres ,  ceft-à-dire 
enfin ,  il  faut  paffer  fes  jours  dans  un  oubli  pro- 
fond de  Dieu,  renvoyer  une   converfion  ima- 


gînaire  à  la  fin  de  fa  vie ,  mourir  comme  let 
autres  3  dans'  le  dçfefpéram  tegrec  de  ne  s'être 
pas  converti, 
î-ebonhcur       On  peut  dire  généralement  de  toute  la  félicité 
du  monde    J^  çionde,  qu'elle  n'a  rien  de  beau  qne  l'appa- 
parem.        rchcc  &  la  figure  :  Figura  hujus  mHndi^  Mais  il 
l^Car.7.  eft  vrai  que  le  Sauveur  ,  en  par lant  des  richeffes , 
ji.  ce  qui  fe  peut  dire  des  autres  biens  de  ce  monde  ^ 

fe  lert  principalement  du  terme  d'abus  &  de 
Mmlu  13.  tromperie,  fallacia  divitiarum ,  parce  qu'elles 
**•  promettent  toujours  ce   qu'elles   ne  fçauroienc 

'    donner ,  6c  qu'elles  font  paroître  les  chofes  tou- 
tes différentes  de  ce  qu'elles  font. 
Qui  font      Le  monde  eft  plein  d'une  efpèce  d^efçlaves,, 
ceux  qu'on  qQJ  f^^^  d'autant  plus  malheureux  ,  qu'ils  s'ima- 
lerlcdzYes  g'^^"^  ^tre  libres  :  lun  s'applaudit ,  parce  qu'il 
dvo^oAde.    ^ft  ^^^  l^s  routes  de  la  fortune ,  &  qu'il, femble 
entrevoir  des  efpérances   pour  s'avancer  :  mais 
quelle  contrainte  !  Il  faut  veiller  continuelle- 
ment à  fes  intérêts ,  fe  rendre  complaifant  juf- 
qu*à  la  bafTefle,  eiTuyer  tous  les  chagrins  que 
caufent  d'ordinaire  les  efpérances  &  les  fortunes 
douteufes  :  il  faut  fupporter  les  attaques  ouver-« 
tes  des  ennemis  ,  les  trahifons  fécrettes  des  en- 
vieux ,  les  jaloufies  malignes  des  égaux  ,  les  rail-' 
leries  picquantes  des  inférieurs ,  les  caprices  bi-- 
fares  des  maîtres  ;  encore  leurs  projets  ne  laiflent 
pas  d'être  renverfés  par  des  révqîutions  impré- 
vues ,  &  par  des  jugemens  fecrets  de  la  provi- 
dence de  Dieuy  qu'ils  nomment  deftin  ou  fortune» 
qui  les  éloigne  pour  jamais  des  fins  qu'ils  s'étoienc 
propofées. 
les  maux      Nous  avons  dans  l'Ecriture  une  excellente  fi- 
^?°^  ^j^     .g"^^  d^s  maux  dont  les  biens  du  monde  font 
cette  vie      Suivis  ,  en  la  perfonne  de  Jonathas ,  qui  fe  vit 
fomfuivîs.    expofé  à  perdre  la  vie  pour  avoir  goûté  un  peu  de 
/.  Reg.  i^.  miçl  :  Ci^fians gufiavi  pauMuf^.  méUis,  :  i^cc^  mofiorK 
>43» 


Son    LE'MONPiy&C.  If 

Yods  Péprooyerez  ,  gens  dû  monde ,  fi  vous  oe 
Tivez  déjà  éprouvé  9  &  vous  reconnoîtrez  bien- 
tôt que  le  monde  ne  vous  ofire  des  douceurs  ^ 
fie  pour  vous  porter  le  coup  mortel ,  &  le  mo- 
menr  £atal  arrivera  auquel  vous  ferez  obligé  de 
Toas  écrier  à  votre  tour  :  Gufians ,  &c.  f 

Grandeurs  mondaines  9  que  vous  avez  peu  de    ,^*"*^5j?^ 
folidîtés  !  Faftueufes  profpcrités  i  que  vous  avez  ^^f^Z^ 
de  taux  brillaus  !  Riches  du  uecle ,  que  votre  aaines. 
coodirion  eft  peu  digne  d'envie  à  quiconque  penfe 
te  raifonne  en  Chrétien,  éclat  qui  ne  brille  fou- 
vent   que  de  loin  !  Grand  fracas  peu  •  pro{fre  à 
tranquîllifer  le  cœur  !  Vaine  idée  de  félicité  >  qui 
ne  fubfifte  que  dans  j'efprit  d'autruf  !  Dépenles 
frivoles  ,  divertiflemens  artificieux ,    fource  fé-l 
conde  de  chagrins  &  d'amertumes  :  votre  con- 
dition ,   riches   &  grands  du  monde  ^  a-t-elle 
dautres  revenus  î 

Vanité  des  vanités ,  dit  ITccIéfiafte,  tout  eft      Pcfntme 
vanité  :  Fanitas  vam^atmn^  &  $mnia  vanitas.  jn«^^*^ 
Tour  ce  qui  flatte  nos  fens  „  tout  ce  qui  nourrit  \^^^J^ 
notre  amlntion  ,  n'eft  que  vanité.  J*ai  été  Roi ,  fajet. 
coQtinue-t-il ,  &  nul  n'a  porté  la  magnificence  plus  Eccl^.  i.  2; 
loin  :  plaifirs  flatteurs  >  riches  équipages  s  palais 
fuperbes ,  &c.  tout  a  concouru  pour  me  (ktif- 
faîre  :  Omnia  quA  difideraverUnt  oadi  met  »  non  ne^     Ejcclef,  z» 
gavi  fis.  Je  n'ai  rien  refufë  à  mes  yeux  >  ni  à   »<^- 
mon  cœur  :  Nccprohibui  cor  meum  tpdn  omni  vc^       1^'i* 
Ufnatf  frueretur.  Fut-il  jamais  homme  plus  heu-  -^ 

reux  f  Que  pcnfe-t-il^ependant  ?  f^idi  in  omnibus  Ibîi, 
vanitatem  &  a§li£HJhem  animi.  J*ai  reflenti  qu'il 
n'y  a  que  vanité  &  affliâiod  d'efprit  dans  le  mon- 
de; noble(Ie>  dignités,  tréfors,  grands  noms  , 
beau  génie  ,  tout  n'eft  que  vanité ,  &  omnia 
yanitas^ 

Connoîrre  le  monde  &  l'aimer ,  c'eft  la  mcme.   H  efi  M  m 
çhpfe  à  l'égard  de  la  jcunefTe  >  elle  ne  le  connoît  diffidle 


d'ctre  du 
inonde,  & 
de  ne  le 
pas  aimer» 


Les  gran- 
deurs &  les 
prospérités 
temporelles 

*^iie  (ont  re- 
préfèntées 
qu'en  (bn- 
ge  :  pour^ 
^uoi ,  (7  ce 

*^T»*eft  pour, 
nous  dé- 
goûter du 
monde  ? 
Gfw.  37.  6. 

Dé  Amb. 
Libm  de  Jo* 
fefhyC,  6» 


i.Cor«S«4« 


"ti  Sur    le   Monde  J  &cr 

que  par  les  dehors  lés  plus  beaux.  Il  ne  fe  pré- 
fente  à  elle  qu  avec  un  vifage  complaîfant  y  it 
n*a  pour  elle  que  des  douceurs ,  de  Tencens  & 
des  flatteries.  Avec  le  temps  on  découvre  enfin  fes 
.  œenfonges ,  on  éprouve  que  ce  n'eft  qu'un  traî- 
tre Se  un  ingrat  ;  mais  cette  expérience  lente 
paflè  la  pénétration  des  jeunes  gens  :  ils  s'en 
tiennent  à  ce  qu'ils  feiltent;  &  tout  ce  qu*ils 
fentent  leur  dit,  qu'ils  ne  font  que  pour  le  monde, 
&que  le  monde  neft  que  pour  eux.  Ôter  à  une 
ame  ce  fentiment ,  cette  pernicieufe  connoifTance, 
la  préfet  ver  de  ce  ftntîment  de  I51  bagatelle,  dont 
Sâlomon  déploroit  les  trîftes  effets,  c*eft  une  grâ- 
ce :  Dieu  l'offre  -y  mais  il  eft  auffi  rare  qu'impor- 
tant à  la  jeuneffe  d'en  faire  ufage. 

C'eft  une  chofe  remarquable  de  voir  dans  l'E-» 
criture  que  les  grandeurs  futures ,  &  rélévatîon 
des  hommes  ,  ne  font  guères  repréfentées  qu'en 
X  ionge.  Aînfi  Jofeph  vît  durant  fon  fommeil  ce 
haut  point  de  grandeur  où  il  fut  depuis  élevé  : 
jiudite  fomnium  meum.  ^în(î  vît  -  il  les  fepc 
années  d'abondance.  Lelcvation  d'Efther  ,  &  la 
victoire  glorîeufe  de  Gédéon  ,  furent  prévu:  s  de 
la  même  manière.  Ce  fut  en  fonge  que  toutes  les 
Monarchies  furent  montrées  à  Nabuchonofor 
&  à  Daniel  j  parce  que,  dit  S.  Ambroife ,  tout 
ce  que  le  fiécle  a  de  flatteur  n'eft  qu'un  fonge , 
&  non  pas  une  vérité  :  Somnium  efiy  non  Ve- 
ritas, Mais  rien  n'exprime  mieux  cette  vérité, 
que  lorfque  Dieu  repréfenta  à  Nabucliiodonofor 
tous  les  Empires  du  mdhde,  non-feulement 
eh  fonge,  mais  fous  la  figure  d'une  Idole  ,  qui 
n'efl  rien  au  fentiment  de  l'Apôtre  :  Nihil  eft 
Uoinm  in  mmdo.  Et  dans  Ifaïe  îl  eft  appelle  un 
menfonge  ,  &  le'plus  grand  de  tous  les  menfoii- 
ges,  parce  qu'il  nie  la  plus  grande  de  toutes  les 
vérités.  Il  eft  donc  certain  qu'il  n  y  a  que  de 


s  vu    LI    MoNOBs  iCC  I  ) 

U  vanité  dans  les  honneurs  6c  dans  (ous  les  bieni 
da  inonde  que  les  hommes  recherchent  &  pour- 
loiyenc  avec  le  plus  d'ardeur.  « 


Divers  Pas  SAGES  de  l'Ec  riti/rm 

Jkr  le  Monde. 


VIdi  imfium  exal'- 
tatum  &  éleva" 
îumjkut  cèdres  Libani\ 
&  tranfivi ,  &  eccenon 
erat.  PfaL  ^6.  ^6. 

y  élut  fimmum  jkr- 
gemiumy  Démine^  ima- 
ginei^pferitm  ad  nihi- 
ium  ndi^es.   Pf.    yi. 

Ne  Kjelaveris  facien- 
tes  iniéfuitatem  ,  qtie- 
niamficHt  fœnum  vélo- 
citer  are  fient  y  &  quem^ 
admodkm  olera  herba- 
rwn  décident.  Pfal.  3  6. 

Vanitasvanitatum , 
&  omnia  vanitas.  Ec- 
clef.  1 .  2. 

Ciem  me  convertiffem 
ad  univerfa  opéra  quA 
fecenmt  m  anus  me  a  ,  & 
ad  labares  in  quibits 
frmftrajiédaveram^vidi 
in  manibus  vanitatem 
&  affliStionem  animi. 
ibid.  1.  II. 


J'Ai  vu  Timpie  élevé  8c 
qui  égaloit  en   hau**  " 
teur  les  cédres^u  Liban  i 
j'ai   paflfé,  &  il  nétoit 
plus. 

^  Seigneur , .  vous  réduis 
rez  au  néant  la  vaine 
image  de  leur  bonheur , 
comme  le  fonge  de  ceux 
qui  s'éveillent. 

N*ayez  point  de  jalou- 
ûe  contre  ceux  qui  corn* 
mettent  Tiniquité*,  parce 
qu'ils  fe  fécheront  auffi 
promptement  que  le  foin, 
&  Ce  tanneront  auffi  vite 
que  les  herbes  &  les  lé- 
gumes. 

Vanité  des  vanités  , 
tout  n'eft  que  vanité. 

« 

Tournant  les  yeux  fut 
tous  les  ouvrages  de  mes  , 
mains,  &  fur  tous  les 
travaux  od  j'avois  pris 
une  peine  C\  inutile ,  i*ai 
reconnu  qu'il  n'y  avoir 
que  vanité  ,  ôc  amidtion 
d'efprit. 


i4  S   V  K     LE     ^ 

M0te  Genres  quafi 
tnomentumftaterA  repn-^ 
tatAJHttt  :  ecce  injid£ 
^uafi  fulvis   exiguus. 

ir.  40. 15. 


M. 


Sùrgite^  &  itèf  quià 
fion  habebitis  hic  re- 
quiem.  Mich;  i.  i  o. 

Recedite^  exite  inde^ 
poHnturH  nolite  tangere^ 
exite  de  média  ejus.  If. 
52.  II. 

.  Th  fcts  ^  Domine  ^ 
quia  numquam  cum  Itt^ 
dentibus  mifcui  me. 
Tobi  5.  17; 

Noli  deligère  inM" 
dum  ncque  ea  quA  in 
mundojunt  :  omne  quod 
efi  in  mundû  concupif" 
tentia  carnis  eft^  concu^ 
pifientia  octilvrum  & 
Juperbia  vita.  I.  Joâri« 
2.  I  5.  16. 

Nolite  cmfôrmàri 
knic  feculû ,  fed  refor- 
mamini  in  novitatefen* 
jus  veflri  ,  ut  probetis 
qH£  fit  voluntas  Dei. 

Rom.  II.  z. 

/ 

A  Domino  corripimur^ 
fit  non  mm  hoc  mundo 
dàmnemur.  I.  Cor.  i  lé 


o  ii  0  E  ,  .^ 

Toutes  les  Hâtions  ne 
font  devant  Dieu  que 
iconinnie  ce  petit  grain  qui 
fait  à  peine  pancher  la 
balance  :  toutes  les  ifles 
font  devant  fes  yeux  com- 
ine  un  petit  grain  de 
pouffiere. 

Allez-vous-en  ,  fortez 
de  ce  lieu ,  vous  n'y  trou- 
verez point  de  repos» 

Retirez-vous ,  fuyez  i 
fortez  né  refpiréz  point 
Tair  contagieux  qu'on 
rcfpireen  celieui 

Vous  fçâvez,  6  mon 
Dieui  que  je  n'aipmais 
eu  de  parc  aux  fêtes  des 
mondains. 

N'aimei  poiht  le  mon- 
de ni  tout  ce  que  le  mon- 
de aime  :  car  tout  dans 
le  monde  entretient  la 
déticatedè  de  la  chair , 
flatte  l'appétit  des  fen&  j 
&  nourrit  Targueil  de 
rcfprit. 

Ne  vous  conformez 
pas  aux  maxitnes  du  (lé- 
cle  i  mais  réformez  plu- 
tôt, les  maximes  corrom^ 
pues  du  monde  fur  les 
faîntes  loîx  de  l^Evangile. 

JDieû  sépand  fes  âéaux 
fur  nous  ,  afin  que  déta- 
chés du  monde  nous  né 


M' 


périffions  pas  avec  lui. 

Mon   Royaume  n^ctt 
pas  de  ce  monde. 


Rtgnwn  meum  non 
tftic  hêc  mundo.  Joan* 

Nem0  pûtefi  Juelms 
Dmimisjervire.  Mach. 
6, 14. 

MmÀÊês  trànfit  & 
coficHfnficTttia  ejus.  h 
}oan.  1*  17. 

il£rirf  tmmdus  cmci- 
fxnsefi^  &  egomnnde. 
GaL  6.  1 4* 

Si^luisÂilipt  mun- 
ém ,  ;9^  eftcharhas 
laJtrif  in  eo.  I.  Joan. 
j.  15. 


Perfonne  ne  peut  (ern 
vir  deux  maîcrcs. 

Le  monde  paflb  »  &  la 
coucupifçence  du  monda 
paflè  avec  lui. 

Le  n^onde  eft  mort  & 
crucifié  pour  moi^  com- 
me je  fuis  "mort  &  cruci- 
fié pour  le  monde. 

Si  quelqu'un  aime  fe 
monde ,  l'amour  du  Pera^ 
|i  eft  poinr  en  lui. 


»>i'w  j  I- 


!l 


SektimeUt S  DES  Sa'ints,  Pères 

fur  le  mime  Jujet. 

Tmjféme  Siècle. 

SOlaDei  glma  fiât  i     TL  n'y  aqueja  gloire 
foiique  fiant  dt  fer^     JL  de  Dieu  qui  (bit  per- 


manent  efui  cum  illo  & 
in  illo  glariantur.  TCrt* 
lib.dc  Pœn.c.  11. 

Omnia  imarinaria 
in  bocjiculoy  nihil  z/eri. 
Idem.  Ubé  de  Çoroni. 

Nihil  appetere,mkH 
defiderare  de  feculo  po^^ 


qui  loit  per- 
manence ;  &  ceux  -  là 
fenls  vivront  à  jamais  qui 
ne  fe  feront  glorinés 
qu'en  loi. 

Il  n  y  a  rien  de*  vrai 
dans  le  monde ,  tout  n*y 
eft  fondé  que  fur  Tima- 
ginacion. 

.    Quiconque  $'cft   mis 
au-delTu^  du  fiécle»  ne 
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^^fi  >  î«^'  feculo  majûr    peut  plus  rien  défireri; 
efi.    S.   Cyp.  Ep*  ad 
Don. 

Mtindtis  tran/ibU  : 
tu  tum  coy  qni  non  fias , 
càdes,  tt^nfibis  &  rues. 
Idem.  deJeJHrt.ChriJ. 
c.  6. 


Le  monde  paflèra  t 
vous,  vous  y  laiffez  en- 
traîner ,  Vous  pafferez 
donc  avec  lui. 


jQuatriiine  Siécki 


t>ifficilit ,  imo  impofi 
Jibile  efi  ut  ftâfentibus 
quis  &  futuris  fruatur 
bojns  ,  Ht  deliciis  tran» 
feat  ad  deliciàs  ,  (^,  in 
tttroijue  Jècnlù  primus 
fit.  D.  Hyer.  Ep. 

,  N Hilare  s  Ungamor- 
talium   efi  y    omniJqHe^ 
ffUcitas  Jècfdt  dum-tt- 
netur  amittitur.  Idem, 
ibid. 

Difitte  in  hoc  mun^ 
dojupra  mundnm  ejfe. 
D.  Anob.  Ub.  àeVirg. 


Il  eft  difficile ,  pourne 
pas  dire  ïmpoflible ,  de 
jouir  des  biens  pr^fens^ 
des  éternels  ,  de  paffer 
des  plàiHrs  du  temps  à 
ceux  de  l'ctcrnité  ,  &  de 
tenir  ici  &  dans  le  Ciel  le 
premier  rang. 

Rien  n*eft  durable  de 
ce  qui  eft  mortel ,  toute 
la  félicité  du  fiécle  s'é- 
chappe au  moment  qu'on 
croif  jouif . 

Que  votre  unique 
fcience  en  ce  monde  (oit 
de  vous  élever  aju-delTus 
du  monde. 


Cinquième  Siècle. 


Copitemne  divittas^ 
&  eris  locuples  :  corn- 
temnegloriam ,  &  eris 
glifriojùs  :  contemne  rr- 
7nijJionem&  quiet em  , 
&  tune  eam  recipies. 
S.Ofaryfoft.  Serm^  ly, 
inEpifi.oÀHeby 


Voulez-vous  ne  man- 
quer de  rien,  méprif(jz 
les  richeflès  :  afpîrez-  vous 
à  la  gloire ,  méprifez-la.  :. 
fouhaitez-vous  du  repos, 
aimez  le  travail. 

Nonne 


s  tf  it  £  i? 

Nonne  htt  omnia 
fulvis  ,  nonne  omnia 
favilU  y  nonhe  in  fan^ 
cis  verfibus  locUtn  vit  a 
memoria  efiî  S,  Profp. 
in  Sent. 

Blanditur  muniHÈ , 
cœoeatur  cornépiof.  D. 
Auguft.  Serm.  17.  de 
Nat.Joan,  Bap, 

Si  dele£tat  te  mun-- 
dusy  immundus  e»^  éjuia 
vis  Jemper  ejje  in  mun- 
do.  Id.  Trac,  in  Joan. 

Netjfuitid  èfi  fhun- 
Jttm  diligerey  i^  éd  tpid 
nafcH^tur  &  tranfennt 
fro  ma^na  habere,  Id. 
de  Agone.  ChryJ.  r.  1  j . 

Memiuntur^  moriun- 
tur  y  in  mortem  trahunt, 
Id*  £p.  ad  Licentiunt. 

Aiodo  fruEluose  di- 
camus  ,  trdnfennt  ,*  ne 
tune  dicamus  infruStao' 
si ,  tranjiernnt.  Id.  in 

Pfdl.  }2. 


Non  vis  relintjuere 
nmndnm  ,  r^inquit  te 
mundus.  Idem.  Serm. 

H5- 


Ni  o  ÀB  c,  &é/         17 

Qaeft-ce  dans  le  fond 
que  cet  Univers  ?  De  la 
pooffief e ,  dés  feuîlk^ ,  le 
joufcc  des  vents.  Que  le^ 
ftera-t'il  des  plus  grandis 
horômes  ?  Quelijues  Vers 
à  leur  louâiigé. 

Le  rtiottfde  vous  ca- 
reffe  y  ce  n'eft  que  tout 
vous  corrompre*      ® 

Si  lè  monde  vouls  ptalr, 
vous  ne  pourrez  vous  rér- 
foudre  à  le  quitter  :  fignc 
évident  que  votre  cœur 
cft  corrompu. 

Ceft  un  •  crime  que 
d'aîmer  le  WKmde ,  & 
d  eftimer  beaucoirp  k^ 
chofes  qui  commencent 
&  qui  céderont  d*ccre. 

Les  biens  de  ce  monda 
font  faux  ,  ils  font  pérît 
fables ,  ils  font  dange- 
reux. 

Dîfons  ,  tout  paffe  , 
maintenant  qtse  not*s 
pouvons  le  dire  avec 
fruit,  crainte  que  nous 
ne  foyohs  obligés  dcN^î- 
re ,  avec  des  regrets  (té- 
rilcs ,  tout  eft  paffé. 

Vous  n€  voulez  pas 
quitter  le  moîide ,  &  1q 
voilà  qui  vous  quitte. 


Tmc  /r.  (  Morale  4e.  Vol  ) 


fi 


i8  SuRLE    Monde,  &c»  . 

Sixième  Jiécle. 
HuJHs  mundi  vera-         Celui  là   reffcnt  vérî- 


citer  ille  malajentit  qui 
ejks  bonis  inhiat  ;  nec 
alia  bona  appétit.  S. 
Greg..  Lih,  6.  Mor. 

Tanto  nos  necejfe  efi 
infianter  Aterna  cjHAre^ 
refijjuanto  à  nobis  cog^ 
nofcimus  velociter  tem- 
foraliafugijfe.  Id.  Lib. 


tabletrenc  tous  les  maux 

?[ue  le  monde  fait  fouf- 
rir  ,  qui  n'a  de  paflions 
que  pour  Tes  faux  biens. 
Plus  les  biens  tempo- 
rels s'échappent  avec  vî- 
tefle ,  plus  devons  -  nous 
avoir  d'ardeur  pour  ceux 
de  l'éternité. 


3*  Dialog.  c.  iS 

Septième  Siècle. 

Fugienduf  mundus  ^         Fuyons  le  monde,  il 

ne  rLCOBipenfe  Tes  ama- 
teurs qu'en  leur,fairanc 
du  mal  yOM  bien  Tes  ré* 
compenfes  tnêmes  font 
de  vrais  maux. 


^uia  malo  fuos  amato^ 
res  rémunérât é  S.  Ifid. 

ColL  2. 


Onzième  Siècle. 


Cum  mundus  tihi  fal- 
laciter  ridet ,  tu  vera^ 
citer  irride  eumS.  Anf. 
Lib.  I .  £^.  8. 

Douzième  Siècle 


LorTque  le  monde  fe 
mafque  pour  fe  Jouer  de 
vous ,  moquez  -  vous  de 
lui  ouvertement. 


Sifapifi/ihabescor^ 

fiteçum  eft  lumen  oculo- 

rum  tuorum  ,  define  ea 

Jequi  quA  &  ajfequi  mi- 

ferum  cjt.  D.  Bern.  Ep. 

lOj. 

Magnus  efi  cuipr^^ 


Si  vous  êtes  fag^ ,  fi 
votre  cœur  n'eft  point 
corrompu ,  ni  votre  rai- 
fon  oblcurcie,  ceflez  de 
po^^fuivre  ce  que  vous 
ne  pouvez  acquérir  fans 
être  malheureux. 

Celui-là  eft  un  grand 


^ 
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fens  ftlicitas  fi  artijtt  y  homme  que  le  fiéclc  n*a 
non  irrifit^  Idem.  Ub.  point  féduit,  quelque  dou- 
2.  de  Confia.  ceur  qu'il  y  ait  troUyé^ 

Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit 

&  prêché  fiir  le  Monde. 

LEs  uns  jugent  la  fuite  du  monde  impofCble  > 
les  autres  la  teg^rdent  comme  inutile  :  or  » 
je  dis  aux  premiers  :  Vous  pouvez  vivre  dans  le 
monde  fans  être  du  monde ,  premier  Point  :  Se 
je  dis  aux  féconds:  Vous  ne  pouvez  être  dii 
monde  &  vous  fauver ,  fécond  Point.  Sans  fortic 
du  monde ,  il  eft  des  moyens  sûrs  de  s'en  féparer* 
1°.  Séparation  du  corps  par  rapport  aux  lieux  oi\ 
le  monde  domine,  z^.  Détachement  du  cceur  à 
Végard  des  objets  que  Ip  monde  idolâtre.  3^^.  Op- 
podtion  des  mœurs  aux  maximes  que  le  monde 
fuit.  Vous  ne  pouvez  être  du  mond^yb:  vous  (au--: 
ver  ;  &  j'ai  pour  preuves  de  cette  venté  ,  1  •.  Le 
témoignage  du  mondain,  i®.  Le  témoignage  du 
inonde  même.  3°.  L^  témoignage  de  Jefus-Chrift. 
Ceft  le  detTein  du  P.  Segaud,  le  Lundi  de  la 
femaine  de  la  Paffion. 

Le  P.  Du£ay  prend  fort  bien  fon  deffein  fur 
ce  fujet.  1^.  Il  faît  voir  que  c*eft  avec  dureté  que 
le  monde  exiee  nos  fervices.  1^.  Que  c*eft  d'in- 
gratitude qu'il  les  paye.  Que  le  monde  foit  dur 
envers  ceux  qui  le  fervent ,  jugez  -  en  par  trois 
réflexions.  En  fervant  le  monde,  on  fert  un  maî- 
tre, qui  ,1°.  ufurpe  une  autorité  qui  ne  lui  ap- 
partient pas)  lo.  abufe  de  1  autorité  qu'il  ufurpe. 
3^  un  maître  enfin,  qui  eft  jaloux  de  l'autorité 
qu'il  a  ufurpée.  Pour  convenir  que  le  monde  ne 
paie  que  d'ingratitude  fes  partifan^ ,  il  fuffit  de 
fçavoir  que  ce  monde  ,  qui  leur  promet  tant  de 
bonheur  ^  eft  >  i  ^.  le  premier  à  en  altérer  la 
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douceur  5  i*.  le  premier  à  en  arrêter  le  coUrs  jr 
j-*.  le  premier  à  vous  refufer  ce  qui  pourroît 
en  adoucir  k  perte. 

.  Dans  les  Effaîs  de  Sermon ,  le  Difcours  du 
premier  Dimanche  de  Carême  roule  fur  la  vatiicé 
des  bietis ,  de$  richefTès ,  &  du  moflide. 

Un  recueil  de  Sermons  anonymes ,  dans  un 
Difcours  fur  le  Monde ,  fournit  trois  motifs. 
Pour  ne  point  s'attacher  au  monde,  il  faut  le 
haïr ,  1°.  Parce  qu'il  détruit ,  par  fes  erreurs  ,  là 
Vérité  de  TEvângile.  i*.  Parce  qu*il  anéantit  U 
(>ureté  des  mœurs  du  Chriftianifme  par  fa  cor* 
iuption.  5*.  farce  qùMl  tenverfe  la  charité  de 
Hotre  Religion  par  là  cupidité. 

Lon  peut  encore  prendre  pouf  deflein  d'un 
Sermon  lur  ce  fujet ,  ce  cadre-ci  :  Montrer  que  la 
gloire  du  monde  effi  odieufe ,  i  °.  en  fon  prin- 
cipe. 2°.  Vaine  dans  fa  nature.  5**.  Pàflagere.  Je 
dis  odieufeAns  fon  principe  :  ce  qui  donne  àSct 
ordinairement  la  diftindtion  dans  le  monde  ,  c'eft 
le  crime  ou  la  faveur.  Sa  vanité  fé  rïiontre  d'elle- 
înême  s  elle  ne  met  rien  en  nous  de  réel ,  elle 
iioiis  eft  fou  vent  donnée  par  des  perfonnes  qui  ne 
nous  connoifTent  pas  :  le  plus  ordinairement  elle 
éft  injufte.  L'expérience  de  tous  les  fiécles  nous 
apprend  que  mille  &  mille  perfonnes ,  après  avoir 
^té  comblées  de  gloire,  font  top:îbées  dans  le  mé- 
pris ,  dans  l'opprobre  ôc  la  confufion.  Comme 
toute  la  gloire  dépend  aflez  de'  l'imagination  na- 
turellement inconftahte  &  variable ,  Tune  lieli: 
gùcres  plus  durable  que  l'autre.  L'on  trouvera 
de  très- bonnes  cbofes  fur  tout  ce  qui  regarde  le 
inonde ,  dans  te  P.  Croifet ,  tant  dans  le  pre- 
mier Tome  de  fes  Réflexions  Chrétiennes  ,  qu^ 
^ans  fes  Exercices  de^.plété ,  pour  les  mois  de 
Juin  &  d'Odtobre^.Lé'Pere  la  Colombiere  four- 
nit auffi  fur  ce  fùjèt  dans  &s  Réâexions4 
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Plan  mt  Objet  du  Premier  Discous 

Jùr  le  Mande. 

IL  y  a  deux  (brtes  de  mondes  ;  il  y  a  un  monde  pîvîfibn 
de  bénédiâion  &  de  grâce ,  &  un  monde  de  générale, 
malédiâion  &  de  péché.  Il  y  a  un  monde  qui 
cft  l'objet  de  l'amour  de  Jefus  -  Chrîft ,  &  fur  le- 
quel il  aime  à  répandre  Tes  bénédiâions  :  mais 
il  y  a  un  autre  monde  qu'il  dételle ,  &  qu'il  chaP- 
fera  dé  devant  fa  face.  Le  monde  que  J.  Cr  aime  » 
&  à  qui  il  donnera  fa  gloire ,  eft  compofé  de  ceux 
qui  font  (a  volonté  &  qui  mourront  dans  fa  grâce. 
Le  monde  que  J.  C.  a  maudit ,  eft  compofé  de 
ceux  qui  fuivent  les  maximes  qu'il  réprouve.  Ce? 
deux  mondes  nous  font  figurés  par  Ifaaç  &  Ifmacl. 
Ifaac ,  qui  fut  un  enfant  de  grâce  ,  fut  perfécuté 
par  Ifmacl  ^  qui  fut  un  enfant  de.  malediâion  ; 
&  comme  Abraham ,  pour  conferver  Ifa^c  >  fuç 
obligé  dechafTer  Ifmacl,  le  Chrétien ,  pour  con-> 
ferver  Jefus-Chrift ,  eft  obligé  de  fuir  &  haïr  le 
monde.  C'eft  donc  contre  ce  monde,  fî  fou  vent 
anathématîfé  de  Jefus  -  Chrift  ,  &  fon  ennemi  le 
plus  déclaré ,  que  je  viens  m'élever  ici  :  c'eft  ce 
monde  ,  ennemi  fî  commun  ,  &  cependant  fî  pu 
connu  ;  ennemi  fî  implacable,  &cependant  fî  chéri;  . 
ennemi  fî  artificieux  ,  &  cependant  fî  accrédicéi 
ennemi  fî  redoutable  ,  &  cependant  fî  peu  jje- 
douté  de  prefque  tous  les  Chrétiens ,  que  je  ^19 
attaquer  &  combattre.  Mon  delTein  n'eft  pas  de 
vous. porter  à  le  méprifer  en  Philofophe,  &  paB 
un  pur  motif  de  la  raifon  y  mais  à  le  haïr  &  le 
vaincre  en  Chrétien  ,  &  par  les  armes  de  la  foi» 
Pour  cela,  nous  commencerons  par  examiner 
quel  eft  ce  non^e  que  Jefus- Ct^rift  nous  ordonne 
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de  fuir  Se  de  vaincre  à  fon  exemple ,  quels  font 
(es  partifans  y  à  quelles  marques  Ton  peut  connoi- 
tte  que  Ton  n'eft  pas  de  ce  monde  ;  car  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  le  monde  foie  une  chimère  9 
&  que  Jèfus-Chrift ,  en  le  combaccant  fi  fouvent 
lui-même ,  aie  prérendu  combattre  un  phantôme. 
•  Ôr  il  eft  certain  que  prefque  tous  lés  Chrétiens 
aujourd'hui ,  dans  quelques, conditions  qu'ils  foienc 
appartiennent  au  monde  par  quelque  endroit  ; 
^*oiV  il  faut  conclure  que  l'obligation  de  le  fiiîr  , 
de  le  haïr  &  de  le  vaincre ,  regarde,  générale- 
ment tous  les  Chrétiens.  Et  pour  ne  laiffer  à  pet- 
fonne  le  droit  d'éluder  un  devoir  (i  indifpenfable , 
je  me  propofe  de  vous  tracer  enfuite  les  régies 
sûres ,  ou ,  G  vous  voulez ,  les  moyens  faciles  de 
ftiettre  cette  fuite  en  ufage ,;  &  par  -  là  ,  je  vous 
ferai  comprendre  qu'avec  la  grâce  ,  le  renonce- 
'  ment  du  monde  eft  poffible  à  tous.  Voici  mon 

defTein  :  i^  Ce  que  c'eft  que  d'hêtre  du  mondé, 
pour  détromper  ceux  qui  prétendent  n'en  être 
pas.  2®.  Ce  que  c'eft  que  de  renoncer  au  monde  , 
pour  inftruire  ceux  qui*  croient  ne  le  pouvoir 
pas. 
Soujjyj.  ~   Pour  vous  faire  convenir  que  la  plupart  des 
fioDf  de  la  Chrétiens  font  du  monde ,  il  fuffit ,  ce  femble  , 
première     de  faire  envifager  le  monde  par  trois  différens 
Famé.        ^^^^^  .  ^m^  Dàtïs  fes  voies  ;  i**.  Dans  fes  maximes  ; 
}°.  Dans  fes  difcours.  Voilà  proprement  comme 
crois  claffes  qui  partagent  le  monde  ;  enforte  que 
p^|:  être  pàrtilan  du  monde  ,  il  fuf&t  de  fuivre 
icWnages ,  ou  d'avoir  fes  fentimens ,  ou  de  parler 
fon  langage.  Examinez  ici ,  Chrétiens,  fans  préoc- 
isupatiofi ,  devant  Dieu ,  fi  vous  n'appartenez  paâ 
au  monde  par  quelques-uns  de  ces  trois  endroits , 
ou  peut-être  même  par  tous  les  trois  à  la  fois. 
SoD Jîvî-       Lorfque  je  viens  vous  propofer  de  renoncer  au 

Sons  de  la  monde ,  je  ne  prétends  pas  vous  arracher  à  vos 
LPartie» 
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familles  ^  à  vos  emptois  >  &c  je  veax  feulement 
TOUS  apprendre  à  pratiquer  le  renoncement  qui 
vous  eft  recommandez  à  tous;  enforte  qu*avec  ce 
renoncement ,  vous  demeuriez  au  milieu  du  mon- 
(t;  chacun  dans  votre  état.  Pour  cela  il  faut  di« 
ftinguer  dans  ce^monde,  i^.  les  défordres  con- 
damnables 9  &  juftement  condamnés  :  i^.  les 
dangers  inévitables  qui  fe  trouvent  répandus  de 
toute  part  ;  }<>•  les  uTages  qui  peuvent  bien  être 
permis  ,  mais  qui  cependant  ne  font  pas  toujours 
iiécedàires.  A  l'égard  des  défordres  qui  he  peu- 
vent être  juftifiés  par  aucun  endroit ,  il  faut   y 
renoncer  (ans  ménagement.  Les  dangers  inévita- 
bles de  1  état  dans  le  monde ,  y  demandent  une 
précaution  fage  &  vigilance  pour  les  éviter.  En- 
fin,  à  l'égard  des  ufages  permis ,  sll  n'eft  pas  pof* 
fible  d*y  renoncer  abiolument,  du  moins  le  faut- 
if faire  par  la  difpofition  y  c  eflà-dire  y  par  le 
détachement  6ncere  du  cœur.  De  force  que  re-  * 
noncer  au  monde  n'eft  autre  chofe  qu'éviter, 
1°  ce   qall  y  a  de  criminel,  i^  de  craindre  ce 
qu'il  y  a  de  dangereux.  30.  de  fe  détacher  enfin 
de  ce  qu'il  y  a  de  permis. 

Je  ne  parle  point  ici  de  ce  monde  naturel  od   Preuves  de 
vfvent  toutes  les  créacures  ,  de   ce  monde  que  la  première 
Dieu  a  formé  par  fa  putflance  -,  je  ne  parle  pas  de  ^'"®* 
ce  monde  civil ,  parcage  en  divers  rangs ,  en  dr-  efpéce  de^ 
vers  états  ,  en  diverfes  conditions,  de  ce  monde  monde  il 
que  Dieu  a  réglé  par  fa  fagefle  ,  je  parle  de  ce  s'agit  ici» ^ 
monde  corrompu  qui  eft ,  die  S.  Auguftin  ,  Taf- 
femblée  de  ceux  qui  vivent  fefon  les  régies  de  ia 
concupifcence  ,  de  ce  monde  où  régnent  tes  dif- 
férentes paffions  ,  comme  dans  leur  centre  ;  de 
ce  monde  formé  par  tes  mauvais  principes  donc 
parle  S.  Jean  ;  je  veux  dire  par  tout  ce  qui  irrite 
la  cupidité ,  par  coût  ce  qui  nourrie  l'orgueil ,  par 
tout  ce  qui  Balte  tes  fens  >  de  ce  monde ,  dont  le 
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coqtwp.«rc.e  n*eft  quutj  retour  contimiefde  yî(îre$  i^ 
4e  cppip^gniç?  3  de  CDnyerfaaoQS ,  de  parties  de 
plfiiiî.r?,  4c  r.ep^s ,  4e  jeux ,  4i2  fpeA,acle$ ,  d'enga- 
gpmcps ,  d'int|:igucs ,  d'intérêts ,  d'affaires  humai- 
nes :  p'eft  contre  ce  monde  que  je  viens  ni'élever 
aujourd'hui.  Pris  du  P.  PallH-  . 
^  Ce  que        Examinons  qui  fonr  cpux  d'entre  vouç  qui  pour-^ 
Toiientend  çpjent  fe  fja|:jer4e  n'avoir  point  de  part  aux  ufages 
ûees^du"*    ^-  «nonde  ;  &  fans  donner  lieu  à  perfonne  de  fe 
monde ,  &  trpipper  fur  ce  point ,  commençons  par  expli- 
comment    q^uer  ce  qne  l'on  4oic  entendre  par  les  ufages  du 
lesChrë-     ij^onde.  Je  n*y  comprends  paj  ces  iniquités  çrian- 
tiens  en       tes.  ces  démarches  fc^ndale.ufes  .qui  attaquent 
^çg^    ^  '   vifiblement  la  Religion  ,  les  bonnes  aïoei^rs  \  mais 
cjîrtains  ufages  plus    modérés  ,  plus  honnêtes , 
ip^is  en  eflPèt  infpirés  par  la  concupifccnce  feule  , 
4iteâ:ement  oppofés  à  l'efprit  de  l'Evangile ,  au- 
tprifés  par  la  qpltitude.  Tel  eft ,  par  exemple  » 
Tufage  de  vouloir  fe  diftinguer  p^r  la  vanité  d|ins 
fa  cpnditon  ,  &  tâcher  de  s'élever  au-de^us  des 
ajatres ,  &  de  fon  ét^t.  U  eA  vifible  à  quicon- 
<)pe  eft  inftruic  danç  les  ptincipes  de  la  foi ,  que 
cet  ufagfe  n*eft  pas  fonde  fur  TEvangile ,  qui  ne 
rcicommande  au  cqnxrajre  que  l'humilité ,  que  la 
vie  fimple  &  Cfichée.  Cet  ufage  vient  donc  de 
la  concupîfcehce ,  puifque ,  félon  faint  Augqftin  ^ 
^pus  ne  pouvons  agir  que  par  deux  fortes  de  loix  y 
paF  1^  loi  de  la  charité  ,  ou  par  la  loi  de  ta  cupi- 
dité. Connme  nous  appelions  Chrétien  &  Chri- 
flianifme  tput  ce  qui  vient  de  la  charité ,  nous 
devons  au(Ii  appeller  monde  &  mondains,  tout 
ce  qui  vient  de  la  çoncupifcepce.  Sermçn  mamif- 

C*cft  Tu-  .  Combien  de  f^iujç  principes  fe  fonç  intro- 
ftge  du  jyjjj.  ^  j^  faveur  des  ufages  dyi  nipnde  ,  8c 
conduît^"^  tiennent  les  eonfciences  dans  une  trompeu/e , 
comme  né-  P^yr  Ae  pas  dirç  d^mnable  fécufiçé,  DefcendoM 


$  v«-  t  ?  Mo  n  ?«,&«;  ^    ti 

'iin$  Jqo.eIcJ^e  4éc4Îl.  On  fe  fait ,  fu^r-xout  à  cer-  ccflâîré^ 

taios   ceè^s   4^  Tanqée»  une  occupariofi  conci-  ment,  dans 

iiuelle  du  jeu, ,  Sç  4es  autres  diverci(|kmens  qui  to«*^  ^ot- 

hcçorppggnçnr  >  oa  y  confume  les  journées,  &  îti^*^* 

/ôuvenc    n).ême  ks   nuits    entières  :  pourqupi  l 

Parce  aue  c'eft  Tufage.  On  fe  permet  dans  le^ 

converfations  ipille  maniçres  de  parler  ;  on  fe 

4onne  daqs  le^  compagnies  mille  libertés  ^  fur 

quoi  l'on  n*entre  jamais  en  fcrupule  :  pourquoi  ? 

Parce  que  c'eft  Tufage.  On  n  eparene  rien  pour 

4^  dépenfes  qgiparoillbnt,  &  pour  foutemr  ui| 

rain  éclat  y  ranois  qu'on  laiiTe  en  fecret  gémir  , 

&  des  domeftiquç^  ^  ^  des  marchands  ,  (afis  les 

payer;  on  abandonne  une  famille  8^  des  enfanf; } 

on  refufe  tout  à  leur  entretien ,  pour  avoir  de 

quoi  fournir  à  des  parties  de  plaifir,  &  Ton  eft 

tranquille  là-deffus  :  pourquoi  ?  Parce  que  c*efl: 

Tufâge.  On  fair^un  trafic  caché  de  bénéfices  ;  & 

à  la  faveur  de  quelques  fubcrlités ,  on  vend  &  on 

acheté  ce  qu*îl  y  a  de  plus  fçiint  &  de  plus  facré  ; 

on  fe  ménage  »  par  des  détours  fins  &  délicats , 

des  intérêts  apurés  dans  remploi  de  fon  argent , 

fans  rien  aliéner  du  fond ,  &  fans  le  rifquer ,  &ç. 

on  vit  en  repos  fuf  tout  cela  ;  pourquoi  ?  Parce 

que  c'eft  Tulage.  Sermon  de  ia-CoutHme  >  du  Vere 

Çironfi. 

Examinons,  par  exemple,  ce  qui  fe  pafTe  au      Tous  les 
fujet  des  biens  de  la  fortune.  Quelle  foule  4e  Chrétiens 
qiondains  dans  tous  les  états ,  qui  croient  n'être  ^^"^  entraî- 
pas  du  monde,  parce  qu'ils  ne  donnent  pas  dans  "^Verda^ 
toutes  les  débagchçs ,  dans  toutes  les  impiétés  du  monde  : 
monde.  Voyons  fi  ,  fans  donner  dans  ces  excès ,  prefque 
ils  ne  font  pas  4^  naonde  \  ou  du  mpins  ,  Ç\  nous  "[^ll^con-^ 
pouvons  recQnqoître  dans  leur  conduite  quelqges  ^'"^f  ^** 
tjraîts  qui  fe  r^eotent  de  l'JBfpric  de  Dieu ,  &  ^^^^  ^* 
4çs  prijncipes  4e  TEglife.  En  vain  Jefus  -  Chrift 
prpnoiice- c-jl  4e$  malédictions  &  des  anathçn^es 
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contre  les  riches,  &  les  rîcheflfes  de  la  terre  ;  en 
vain  prefcrit-il  à  Tes  difciples  là  loi  du  dépouille- 
ment ,  de  la  pauvreté ,  de  Tabnégation ,  du  re- 
tranchement :  ces  maximes  ne  (ont  plus  que  pour 
la  fpéculation  dans  le  monde  -,  on  en  fuit  d'ab- 
folument  contraires  dans  ta  pratique.  La  pauvreté 
^  eft  un  objet  d*horreur ,  on  n*eftime  rien  que  les 

riches  &  les  riche0ès  :  il  faut  le  devenir ,  S:  en 
avoir  beaucoup ,  parce  que  le  trop  n^  nuit  ja- 
mais ;  &  en  conféquencg  de  ces  principes  »  on 
fait  Ton  capital  d^amaffer  du  bîtn  ,  d'enrichir  fa 
famille ,  d'accroître  fes  revenus ,  de  groffir  fes 
domaines  ,  de  ramener-là  fes  vues  ,  Tes  déHrs  y 
&  toutes  fes  démarches.  Voilà  le  monde  *,  &  ceux 
.qui  fuivent  ces  maximes  «  ne  font-ils  pas    des 
mondains  ?  Sermon  manujcrit ,  anonyme  &  mo^ 
r  derne. 
Ceux  qui       O  terre  malheurcufe,  où  refprit  du  Chriftia- 
(e  livrent     nîfme  ne  fe  reconnoît  prefque  plus  parmi  les 
aux  plaifîrs  Chrétiens  même  î  Car ,  comment  voulons  -  nous 
fonrauffi^    concilier  avec  cela  le  Chriftianîfme  ?  La  vio- 
desnion-     leûce,  par  exemple,  dont  il  eft  parlé  dans  l'E- 
dains^&ne  vangile ,  la  pénitence  qui  y  eft  recommandée, 
peuvent  fe   la  croix  ique  nous  ordonne  Jefus  -  Chrift  de  porter 
flatter d'ap-  chaque  jour  après  lui;  car  ces  différentes  loîx 
J  c^"**^  *    s'étendent  à  tous  les  Chrétiens  :  Dicebat  ad  omnes  : 
lue. p.  zu  Tollat  crucem  Juam  quotidie.  Comment  concilier 
ces  devoirs ,  je  ne  dis  pas  avec  les  débauches  hon- 
teufes ,  les  plaifirs  indécens  &  infâmes  ,  qui  ne 
conviennent  pas  même  à  des  hommes  raîfonna- 
bles ,  nuis  encore  avec  ce  cours  réglé  d'amufe- 
mens  &  de  plaifirs ,  qui  partagent  aujourd'hui 
toute  la  vie  du  monde  ?  Car  il  luffit  maintenant 
d'être  riche  &  aîfé  pour  fe  procurer  toutes  fortes 
de  plaifirs ,  de  commodités ,  &c.  Ceux-même  que 
la  Providence  a  fait  naître  dans  Une  condition 
médiocre ,  s'efforcent  fur  ce  point  de  marcher  fut 


les  pas  des  riches ,  &c.  même  luxe ,  même  mol- 

kflè  j  Sec.  Le  même. 

Quels  feroienc  donc  les  éracs  privilégies  pour    Cw^^eii 

Irs  pbifirs  ?  Ceux  des  grands  &  des  riciies  de  la  cft  groflîc- 

terre  l  Mais  ces  grands ,  ces  riches  de  la  terre  ,  ^?  ^^ 
»        -1  1        A       »•         M     -  I-*  a©  ceux 

iionc-ils  pas  le  même  Evangile  a  pranquer ,  le  quicroient 

même  modèle  à  fuivrc  »  les  mêmes  engagemens  quelesplai- 
à  remplir  ?  Jefus  -  Chrift  eft-il  divifé  ?  Numquid  fîrsfoman- 
ChriftHs  divifus  eft?  Mirigé  pour  les  uns  ,  auftcre  ^^^ 
pour  les  autres ,  fait  -  il  acception  du  Juif  &  du  ^^^^ 
Gentil ,  de  l'efclave  &  du  libre  ?  Le  riche  n'a-t-il  j^  ç^^  j^ 
pas  ,  comme  le  pauvre ,  renoncé  dans  Ton  Bap-  13. 
tême  aux  pompes  &  aux  vanités  du  fiécle  ?  Ah  ! 
fi  ces  vanités  renaiffenc  pour  vous,  riches  du 
monde ,  (i  le  rang  &  la  dignité*  vous  attachent 
au  plaîfîr ,  &  ne  vous  permettent  pas  de  répondre 
à  vos  engagemens  de  Religion ,  venez  donc  re- 
tirer la  parole  que  vous  avez  donnée  à  l'Egliie  , 
de  ne  combattre ,  pendant  tous  les  jours  de  votre 
vie ,  que  fous  l'étendart  de  la  Croix  ;  venez  ,  en 
recevant  vos  titres  de  mondains ,  efiàcer  Taugufte 
caraâère  de  Chrétien  :  il  ne  convient  pas  à  Thon- 
nete  homme  de  violer  foutdefnent  fes  promeffes* 
Déclarez  hautement ,  qu'en  devenant  plus  riches , 
vous  devenez  moins  Chrériens  ;  que  les  faveurs 
du  Ciel  vous  obligent  à  lui  manquer  de  foi  ; 
que  difciples  par  état  d*un  monde  brillant ,  & 
tout  dévoué  au  plaifir ,  vous  êtes  difpenfés  dé^ 
formais  d'être  les  difciples  d'un  Dieu  fouflfrant. 
Paroiflèz  enfin  dans  nos  Temples  ;  8c  profternés 
aux  pieds  des  facrés  Autels ,  dites  à  Dieu  ,  dans 
les  (entimens  d'une  reconnoifTance  aflez  nou- 
velle :  Sekneur ,  je  vous  rends  grâces  de  ne 
m*avoir  m  rendu  conforme  à  l'image  de  votre 
divin  Fils  ;  il  fut  homme  de  douleur ,  &  je  fuis 
homme  de  plaifir  ;  il  ne  reflentit  que  les  amer- 
tumes de  ta  vie  ^  &  je  n'en  goûte  que  les  dou- 
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ceurs  j  4cc.  Ce  langage  fait  horreur*  N'efi;  ?-  c^ 

pas  celui  de  ces  hommes  qui  {ç  livrenit ,  je  ne  ,di9 

pjsis  aux  pUifir^  infâmes  du  monde ,  mais  à.  Tes 

]pie$  9  &  a  fei  amufemens  ?  VAnteur  àfs  JHfcaurs 

de  pié$c. 

*Pce(qiie  .    Qui  voyons  -  Qous  aujourd'hui  avoir  le  cou- 

tûiis  fe  isiC-  rage  de  (e  roidir  contre  le  torrent ,  &  fe  frayer 

ftnt  enttat-  un  autre  chemin  que  celui  de  la  foule  ?  Où  trou- 

uf' es  iu     ^^^    ^^  hommes  juûcs ,  qui  ^  comme  Noé ,  fça- 

m^de"     chent  fc  conferver  purs  &  innocens  au  milieu 

quelacoii*  des  voies  corrompues  de  la  chair  \  qui ,  cpmme 

dûite  des     Abraham  ,  aient  le  courage  de  rcfifter  au  cours 

Saints  étoit  ^  Tidolât^îe  ;  qui ,  comme  Moyfe ,  demeurent 

temps  n*eft  plus ,  où  les  Chrétiens ,  jaloux  de  fou- 
tçnir  la  gloire  de  leur  Religion ,  fçavoient  fe 
diftingUer  au  milieu  du  monde  où  ils  vivoient  » 
en  oppofant  le  dépouillement  à  Topulence ,  Thu- 
milité  au  fafte ,  la  retraite  à  la  dimpatîpn  &  aux 
plaifirs.  Hélas  !  il  cft  iD^!!iè  ce  temps  :  la  cont?i- 
gioQ  du  monde  a  infeâé  les  moeurs  de  prefquc 
tous  les  hommes  i  c  eft-à*dire  >  qu'il  y  en  a  bien 
peu,  parmi  ceux  qui  portent  le  nom  facré  de 
C!hrétien ,  qui  puifTent  s'aflurer  de  n'être  point 
du  monde.  Sermon  nKpwjcrit. 
L'on  peut       Si  vous  défirez  vivre  dans  le  monde  fans  en 
vivre  au      être  ,  il  faut ,  comme  ces  fidèles  Ifraélites ,  laifler 
™^'®"^     le  peuple  fléchir  le  genouil  devant  9aal  \  &  vous  , 
MrricîpeiT*  demeurer  ferme ,  &  maintenir  l'honneur  du  Dieu 
aux  ufages   d*lfraël  :  il  faut ,  comme  le  jeune  Tabie  ,  laifler 
du  monde,   des  troupes  d'adorateurs  ofirir  leurs  facriléges 
hommages  aux  fauCTes  Divinités  de  Jéroboam  ; 
&  vous  cependant ,  vous  retirer  dans  le  temple 
du  Seigneur ,  &  lui  préfcnter  votre  Acens  :  il 
faut  raifonner  cpmme  le  Sage  &  le  faint  vif  illard 
Eléazar ,  &  vous  dire  à  vous-même  :  Si  je  trahis 
.Içs  intérçts  de  Dieu  &  de  fit  Loi,  je  pourrai 
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peor-ctre  pat-là  ménager  la  faveur  des  Hommes  ^  "- 

mais  j'attirerai  far  nioi  la  colete  du  Ciel.  Or , 
K  vaut  *  il  pas  mieux ,  que  par  iine  conduite 
oppofêe  aut  ofages  du  monde ,  je  lui  devienne 
^eux  9  que  de  tomber  encre  les  mains  du  fou» 
▼erain  Juge?  Ainfi  parloir  le  généreux  Macha- 
bée  j  8c  cèà  aa(E  par  ce  grand  principe  »  que 
tant  de  Solitaires  fe  font  retirés  au  Défère ,  &c» 
&  que  dans  le  fiécle  même ,  tant  de  perfonnes 
vertoeufe  vivent  au  milieu  du  monde  >  conune 
n'étant  point  -xin  monde ,  tous  perfuadés  que  les 
u/âges  du  monde  ne  fympathifent  point  avec  les 
Loix  de  Dieu.  Le  P.  Giroufi ,  un  peu  changé. 

Remarquez ,  qu'outre  ce  monde  extérieur  qui    le  mond# 
nous  éblouit  par  fon  éclat ,  qui  nous  flatte  par  extérieur 
fes  carefles ,  qui  nous  féduit  par  fes  charmes  »  il  n'eft  pas 
en  eft  on  autre  plus  fubtil  qui  s'empare  de  notre  |<5«jo"r$ 
cœur,  8c  qui  exerce  fa  domination  fecrete  fur  !î?  f  ^ 

I      r*    I  /.    j  ^  aamdre  : 

routes  les  facultés  de  notre  ame ,  en  pottant  no$  il  y  a  un 
ââèâions  8c  nos  déflrs  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain 
temporel ,  de  dangereux  ^  &  fouvent  même  d'il-  monde  fé- 
licite. Comme  ce  monde  eft  en  quelque  forte  cre^^*»* 
roQt  intérieur ,  fà  domination  eft  bien  plus  ca-  ^Jâucoup 
chèe ,  &  dès  -  lors  plus  dangereufe.  Pour  peil  plus  redou- 
^u'ôn  envifage  le  gros  de  fa  conduite  &t  les  prin-  table, 
cipâks  démarches  de  la  vie,  il  eft  aifé  de  re-. 
éonnoître  fi  on  appartient  au  monde  public  8c 
extérieur ,  dont  j'ai  parlé  jufqu  à  préfent  ;  mais 
ce  n'eft  que  par  des  retours  fréquens  fur  foi- 
même  9   que  par  une  attention  ferieufe  fur  fdti 
propre  cœur ,  qu'on  peut  découvrir  fi  on  appar- 
tient au  monde  fecret ,  fubtil  &  intérieur ,  donc 
il  s'agit  ici. 

O  vous ,  qui  vous  glorifiez  peut-être  de  n*étré      Quoique 
plus  du  monde,  parce  que  vous  déteftez  fes  ufa-  l'on  ait  re- 
ges.  &  fes  coutumes ,  fondez  votre  cœur  pour  nonce  ex- 
voir  fi  le  mon4e  ne  dortiinc  pas  cncon?  fur  vos  ^^^^^^^^ 
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teent  au     fençimens ,  fur  vos  défirs.  Je  ruppofe  que  vous 
monde,  ce-  ayez  renoncé  à  ces  fociécés  profanes ,  à  ces  af- 
hnempe-  fenîblées  licentieufes  ,  &c.  je  vous  fuppofe  même 
fouv^^t      ^^J*^  retirés  dans  le  fein  d'une  famille  chrétienne  , 
^uerony    OU  dans  la  compagnie  de  quelques  amis  choilîs  , 
tienne  for-   &c.  par-là  vous  vous  croyez  féparés  du  monde  , 
•®°^'*^       &  à  couvert  de  la  condamnation  du  monde , 
portée  àans  l'Evangile  contre  Tes  partifans  î  mais , 
quoi  !  le  monde  ne  vous  auroit  -  il  pas  fuivi  juf- 
ques  dans  votre  retraire  ?  N'auriez  -  vous  pas  em- 
porté^ avec  vous  fes  inclinations ,  comme  autre- 
fois Rachel  emporta  les  Idoles  de  la  maifon  de. 
fon  Père  2  Vous  n'êtes  plus ,  je  le  veux  ,  pour  les 
plaifîrs  du  grand  monde  ^  mais  ncn  eft-  il  pas 
d'autres  ,  peut  -  être  plus  délicats  encore ,  pour 
Jeiquels  vous  êtes  pamonnés  ?.  La  débauche  vous 
fait  horreur  \  inais^  la  mollefTe  ne  vous  en  faic 
peut- être  pas  tant.  Vous  n*6tes  plus  pour  ces  _ 
entrevues  fecretes,  fufpeâes,  qui  offènfent  la 
vue  du  public  j  mais  n*avez-vous  pas  formé  quel- 
ques-uns de  ces  commerces  d'amitié ,  qui  s'ap- 
prochent fi  fort  de  l'amour  I  où  le. cœur  s'épan- 
che infenfiblement }  6ar ,  hélas  !  qui  peut  bien 
démêler  s*i|  h*y  a  pas  de  paflion  fecrete  entrere- 
^         nue ,  nourrie  fous  le  voile,  de  ces  entretiens, 
de  ces  fréquentations  fi  édifiantes  en  apparence  >    . 
C'eft  pour  toujours ,  &  avec  éclat ,  que  vous 
avez  renoncé  à  ces  modes  &  à  ces  parures  bi- 
fares ,  à  ires  vains  ajuftemens  du  grand  monde  : 
on  le  fçait ,  bn  le  dit ,  on  en  efl:  même  iurpris  > 
'  mais  ce  que  l'on  ne  fçait  pas,  c'eft  que  vous 

tachez  peut-être  fous  votre  apparente  fimplicité 
le  défir  de  plaire  j  que  vous  défirez  vous  conci- 
lier ,  par  votre  modeftie  extérieure ,  1  eftime  & 
la  confidération  du  monde.  Car  c'eft  ainfi  que 
fouvent  il  arrive  que  le  monde  domine  au- 
dédans  de  ceux;  *  paçsnes  qui  croient  le  vaincre 
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liu  -  dehors.  TravaiÛé  fur  deux  manufcrits, 

TeHe  eft  Terreur  de  ceux  qui  ont  die  un  écer-    «Dans  la 
nel  adieu  au  monde  ,  foie  par  nécefEcé,  Toit  par  plus  appa- 
dégoût.   Ne  chercllons  pas  à  pénétrer  dans  le  '?"^cdcvo^ 
motif.  Ton  confent  volontiers  à  renoncer  au  ^ftquciqu^ 
luxe ,  au  fafte  ,  aux  pompes  du  fiécle ,  rien  dans  fois  tout  au 
tout  cela  que  de  trcs  -  raifonnable  i  mais  d'un  monde»    - 
autre  côté  >  l'on  veut  jouir  de  toutes  Ces  aifes  , 
être  fervi  ponâuellement ,  nourri  délicatement , 
couché   mollement  ,    vêtu  &    logé   commode- 
ment ,  rien  que  de  (impie  &  de  modefte  dan$ 
l'extérieur  -y  mais  au(E ,  rien  que  de  choifi  6c  dû 
commode  ;  &  de -là  vient  que  tçl  fouvent,  dans 
le  degré   de  dévotion  le  plus  apparent,  mené 
fouyent  une  vie  mille  fois  plus  délicieufe  &  plus 
délicate  ,    que  l'homme   le  plus  mondarn  dans  ' 
toutes  les  horreurs  du  plus  affreux  libertinage. 
V  Auteur •  . 

Un  Chrétien ,  fîscerement  déterminé  à  aban-    Quels  fêr 
donner  le  monde ,  non-feulement  à  l'extérieur ,  roient  les 
mais  d'efprît'&  de  cœur  ,  doit  faire  autant  pour  j."^*^^ 
Dieu  qu'il  fait  pour  le  monde.  Connoiffant  tous   tien  qdre- 
fes  maux ,  il  doit  commencer  par  marquer  eu  nonc^roît 
détail  un  remède  à  chacun,  c'eft- à-dire,  oppo-  véritabk- 
fer  la  fuite  à  cenains  périls ,  la  fermeté  à  cer-  ^^^  *  1**- 
mncs  complaifances  ,  la  retraite  à  certaines  dif-  "*^**j  ^" 
fipations ,  la  modeftie  à  certaines  indécences ,  le 
iilence  &  la  circonfpeâion  à  certains  difcours, 
la  charité  à  certaines  conjonâutes ,  le  recranche- 
ment  &  la  régie  à  certaines  fuperfluités  ,  lufaga 
de  la  prière  &c  les  pratiques  de  piété  à  certaine 
inutilité  de   vie,  la  fréquentation  plus  exafte 
des  Sacrenvens  à  la  parefTe  :  Chrétiens ,  éclairés 
ain(î  fur  tous  vos  befoins,  fentant  vivement  toutes 
vos  plaies,  vous  mettrez  en  ufage  tous  ces  re- 
mèdes. Sermons  imprimés  k  Trévotfx. 

Il  régne  aujourd'hui  une  pcrnicieufe  erreur  Quoî^u'en 


mdtenee   parmi  ceux  qui  s^imagînent  ne  plus  appartenir  âtt 

ton  ne  loii  monde .  qu'on  peut  ccire  Chrétieri  ,  &  fe  faûver 

mhd^o^-  en  goucànc  les  douceurs  dé  la"  vie  avec  réfervé  , 

dé,lé£ilttt  ^^  contentant  avec  modération  fés  défirs  ;  on  fé 

lô^dï  pas     flatte  de  pouvoir  être  Chrétien  faris  fe.dépouîllrt 

pliis  aftiiré*  de  ce  que  Ton  a ,  fans  venir  à  ce  renoncement 

de  coeur  que  Jefus-Ghrift  &  tous"  les  Perês  ont  rfi*- 

gardé  con>me  indirpenfablement  néceflfairé  à  là, 

îainteté  de  notre  vocation  :  voilà  te  rafiiiemeht 

ckîmérique  de  la  dévotion  de  ce  tétns.  On  veut 

avoir  la  gloire  de  n'être  ptus  du  monde,  8c  on 

ne  veut  pas  s'aiTujettir  aux  devoirs  delà  retirait^; 

iOn  véut^le  faire  un  honneur  de  fon  rénoncètiieni 

d'éclat,  mais  oh  veut  adoucir  lé  joug  du  (àcri- 

jpce ,  comme  trop  rude  &  trop  incommode.  Ser^ 

mons  anonymes  ,  imprimés  à  Bruxelles. 

Vans  le  Traité  de  la  vraie  &  faujfe  Viété ,  toh 

trouvera  bien  des  chofes  qui  ftuvent  être  amenées 

en  preuves  de  ce  Difcours. 

PlfifiéWi      Je  fça;s  qu'en  regardant  notée  fiécfé  par  un  cef- 

■IfibûUnt     taiii  endroit  de  réforme ,  dont  bien  dès  gen^  fôtit 

*",^^y^^  une  profeïlïon  éclatante,  on  trouve  de  quoi  fe 

^ntl^iu  ^^onfoler  4vl  relâchement  des  mondains  :  mais  je 

ihonié  à     ^^  fçaîs  fi ,  pénétrant  le  fond  des  cœurs  de  çeujc 

parce  qà'sb  qui  femblent  être  entrés  pîus  avant  dans  cet  ef- 

oiit  éifi»     prit  de  réforme,  on  trouveroît  ce  qu'on  s'eft  fî- 

>raffiune    ^^^^  .  ^^^  ^^  ^^^^  ^:^^  mélange  fi  monftrueux  de 

cûDp  ptus*  ^^"fîf^  &  ^^  relâdiement  dans  la  conduite  de 

étroite  que  bien  des  gens,  qui  veulent  parfèr  pour  rcforftia- 

celle  qu'ils  mateurs,  qpe  pour  peu  qu'on  les  examiné,  oh 

itiivoient.    trouve  qu'ils  ne  font  rien  moins  que  ce  qu'ils  a;f- 

fedent  le  plus  de  paroître.  Telle  voie  eft  fort 

'    ;étroite  pour  le  corps  qui  eft  fort  large  pour  lô 

coeur  :  tel  reflerre  les  fcntîmens  qui  relâché  beau* 

coup  les   mœurs  ;  &  il  arrive  fouvent  que  par 

-un  artifice  fubtîl  de  la  convoitife  &  de  Tamôui'-* 

propre  >  on  n'ctrécit  la  voie  d^mi  côté  ,  que 

pour 
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pour  Télargir:  davantage  de  l'autre.  Le  P.  d^Or^ 
leans  ,  SermoH  fur  la.  jévérité  âU  l* Evangile. 

L*oa  voit  cous  les  jours  que  les  inclinations  du      Un  para« 
monde  ne  font  jamais  plus  violentes ,  que  dans  doxe  aiTex 
ceux   qui   font  le   moins  à  ppttéc  d'écouter  le  Surprenant, 
inonde ,  &  den  être  écoutés.  Qui  ne  croiroît  que  »^^?"^ 
des  hommes  ,  nés  dans  des  conditions  obfcurcs  ^^  rtiondc 
&  cachées ,  devroieht  avoir  du  dégoût ,  au  moins  dans  les 
de  rindifFérence ,  pour  ce  que  Ton  appelle^  va-  conditions 
nitc,  faftc,   diftindion   humaine  ?    Cependant  lesplusmé- 
nous  remarquons  tous  les  jours  que  ceux-là  font    *^^^^** 
plus  jaloui  d'honneur ,  plus  piqués  d'ambition  » 
plus  empreffés  de  paroure  grands»  que  les  grands 
mêmes.  C'eft  ainfî  que  le  pauvre,  las  de  fon  indi*    * 
gence ,  ne  forme  des  vœux  que  pour  les  richefles  | 
c*eft  aînii  que  T-efcla ve  ^orte  envie  à  la  liberté  de 
fon  maicre  î  c'eft  aiofi  en  un  mot ,  que  prefque  tous 
les  hommes  5  de  quelque  état  3t  quelque  condin 
tion  qu'ils  (bient  y  npurridènt  en  eux  des  inclina** 
tions  qui  les  attachent  au  monde  par  des  liens  d'âu^ 
tant  plus  dangereux  y  qu'ils  font  plus  fecrets  &  p4:as 
cachés.  Sermon  m'anujcrit ,  anonyme  &  moderne'.  •  ** 

Défiez- voui  ,  Chrétiens ,  de  ce  mondejjfubtil      Qudqw 
&  perfide^  ou  plutôt  recorinoiffez  que  quelque  éloigne- 
éioignés  que  vous  penlîez  être  du  monde  p  vous  ^^^^^j°^ 
lui  appartenez  encore  5  &  dès-là  n'avez- vous  pas  p^^^  \ç 
lieu  de  dire  ce  que  difoit  autrefois  Saiil  dans  monde  »  ît 
l'impatience-  oi\  il  étoit  de  mourir  :  Je  parois  efirarequ|. 
mourir ,  il  eft  vrai ,  maïs  je  fens  que  je  fuis  en*  ^^  "\  ^"^ 
core  plein  de  viei  Adhuc  rota  anima  in  me  ejf.  ^^«^"que'i. 
Oui  je  me  fuis  cru  jufqu'à  préfent  éloigné  du  ^^  ^n- 
monde ,  je  Tai  cru  mort  &  crucifié  pour  moi  \  droit. 
mais  je  fens  qu'il  y  vit  encore ,  parce  que  j'en  àî  jj^]?/^  i.P* 
les  fentimens  &  toutes  les  inclinations  funeftes  : 
inclinations  que  nous  ne  pouvons  combattre  avec 
trop  de  force,  ni  vaincre  trop-tôt.  La  raîfon  en 
eft  fen(ible ,  c'eft  que  c'eft  biçn  en  vain  que  nous 
Tmciy".  (  Morale^'  r<^U  )  C 
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donnerions  à  Dieu  nos  biens  &  nos  corps  »  fi 
nous  réfervions  notre  co&ur  pour  le  monde  s  notre 
(acrifice  ne  feroit  pas  feulement  imparfait ,  mais 
encore  injurieux  à  Dieu  même  que  notts  précen-« 
dons  honorer.  Le  thème» 
L'on  ap-       On  a  beau  dans   la  vie  du   fiécle  fe  parec 
partîent,en-  d*un  voile  fpécieux  de  vertu  ;  oh  a  beau  dire ,  Je 
core  au      ^^j^  j^  monde ,  mais  avec  honneur  ;  je  vais  dans 
îes^"aif-^^'  les  compagnies,  mais  il  ne  s'y  paffe  rien  coiitre 
cours  :  fon  l^s  règles  &  le  devoir  :  fous  cette  belle  apparen- 
langage       ce,  que  fouvent  l'on  cache  de  fentimens  crimi-' 
domine       nels  î  Et  ne  feroit  -  ce  pas  un  miracle  que  Ton  fe 
danspref-    ^onfervât  au  milieu  de  tant  de  périls  auxquels 
^^convct^-  ^^  ^^  trouve  fans  cefle  expofë  \  Car  enfin ,  qui 
(âcions.       nie  perfuadera  que  dansja  plupart  des  a^em* 
blées ,  où  tout  le  difcours  roule  fut  la  galante^ 
rie  t  où  Ton  fe  fait  comme  un  défi  d'ofiènfer  moins 
grofliérement  9  mais  peut*être  plus  sûrement ,  la 
pudeur?  Qui  me  dira  que  dans  ces*  for  tes  d'en- 
tretiens ,  où  le  cœur  s'épanche  avec  excès ,  où 
l'intérieur  fe  diifîpe ,  où  la  concupifcence  s'allu-? 
me  &  $*eaflamme  »  Telprit  ne  reçoive  aucune 
m^VLym(k  imprellion ,  qu'il  foit  bien  en  garde 
contre  les  fales  idées  qui  pourrpient  l'infeéter  t 
Je  croirois  plutôt  qu'on  peut  fe  précipiter  dans 
un  torrent  impétueux ,  fans  ^tre  emporté  par  le 
cours  rapide  des  eaux.  Quoi  !  dans  les  affemblées  l 
^  les  plus  vertueufes  raflurancc  n'eft  pas  entière  ! 

Et  vous.  Chrétiens  foibles,  timides  9  complai-î* 
fans  ,  vous  irez  par  -  tout  »  vous  entendrez  tout  ^ 
vous  parlerez  de  tout ,  &  vous  vous  croirez  in-* 
nocens,  &  vous  direz  avec  je  ne  fçais  quelle 
(atisfadtion  ^  que  vous  n'aimez  plus  le  monde  , 
que  vous  n'êtes  plus  (es  partifans ,  que  vous  ne 
lui  appartenez  plus  ?  Abus  ,  illufion.  Dans  ces 
fortes  d'entretiens ,  les  plus  fages ,  les  Sâlomons 
pot  perdu  leur  fageflè:  quelle  apparence  que 
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tous  y  confcirviez  la.  vôtre  ?  Dans  de  femblables 
converfaciops ,  les  plus  fainrs ,  les  Jerômes  ont 
fenci  leur  dévotion  s*a£Fbijblit  :eft-il  plaufible  que 
vous  y  cultiviez  la. vôtre  î  Dans  de  pareilles  en<^ 
trevues  les  plus  hauts  cèdres  du  Liban ,  les  Da- 
vids  font  tombés  :  e(l  -  il  croyable  que  vous  vous 
teniez  fermes  contre  de  fi  rudes  attaques  ?  Après 
de  tels  exemples ,  tâchez  à  nous  perfuader  que 
vous  n'avez  rien  à  craindre  ^  votre  conduite  fur 
ce  point ,  nous  donne-t-elle  à  penfer  que  vous 
%  ne  tenez  plus  au  monde  ?  VAntenr^ 

•Je  n'attaque  point  ici*  certaines  fautes  vifibles    Touteilct 
qui  échapent  tous  les  jours  dans  les  converfations»  converfo^ 
telles  que  font  les  railleries,  les  calomnies,  &c.  ^'ons,poue 
ie  parle  d*une  infinité  d'autres  fautes,  auxquelles  '^^ff^P^s 

'    *       r.         Il  •  e         -1  -/r  auflidan- 

on  ne  fait  nulle  attention ,  &  qui  ne  laillent  pas  gereufes 
de  porter  coup.  Par  exemple  ,  ce  font  des  vertus  que  celles* 

Î[u'on  dégrade,  par  la  manière  libre  &  mépri-    ci  ne  laiP- 
ante  dont  on  en  parle  5  tantôt  ce  font  des  vices  fentpasd'é- 
quonautpirife,  par  l'approbation  indifcréte  qu'on  j^^^  "**'^* 
donne  à  ceux  qui  en  font  attaqués  ;  ici ,  on  re^ 
levé  les  biens  terreflies  ,  les  avantages  de  la  Na*- 
,     ture  ,  tandis  que  les  dons  de  la  grâce  ,  &  les  ri*>  . 
chefles  de  la  vertu ,  font  regardés  comme  quel» 
ue  chofe  de  vile  &  de  méprifable  ;  tantôt  ce 
ont  des  expjeflions  choiiîes  pour  faire  valoir  le 
pri^  ^fs  gr^p4curs ,  des  dignités  &  des  diftin* 
dHons  du  monde  >  les  uns  applaudiffent  à  ceux 
qui  plaifàotent  fur  les  chofes  faintes ,  on  veut 
être  de  la  ÇQnverfati9n  ,  on  fournit  de  bons  mots 
à  fon.tour  ;  les  autres  entendent  les  plaintes  d'un 
ami  oflEènfé ,  époufenjc  trop  la  querelle ,  autori- 
fent  fon  re(fentiment ,  &  l'exhortent  à  tenir  fer- 
me,  ^  à  ne  pas  relâclier  de  fes  droits  ;  tous  en- 
fin ,  comme  de  concert  y  travaillent  à  la  fédudion  ^ 
de  la  jeunefle ,  doht  Timagination  encore  ten- 
dre »  eft  fufcepti^le  de  toutes;  fortes  d'impref* 
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fions  :  on  lui  donne  de  faufTes  idé^  des  chofes 
humaines ,  du  monde  &c  de  Tes  plaifirs/,  ces  fauffes 
idées  pfoduifenc  de  faux  jugemens  ;  ^es  faux  ju«- 
gemens  conduifent  à  des  chûtes ,  qui  ne  fe  ter- 
minent à  rien  moins  qu'à  la  perte  éternelle.  Voilà 
donc  l'efTet  des  converfations  regardées  aujour- 
d'hui comme  innocentes  :  converfations  ptofa*- 
nés  i  où  le  monde  domine  dans  la  bouche  même 
de  ceux  qui  pafTent  pour  fages ,  &  même  pous 
df  vpts*  Sermon  manufcrit ,  anonyme  &  moderne.     , 
.les  con-       Mais  ,  direz- vous ,  les  converfations  font  éta-^^ 
verfations    blies  entre  les  hommes  pour  récréer  &  délafler 
é^Uiodi  l*«fp"'f  >  ^^"^-îï  1^5  cpntrifter  par  des^  reflexions  - 
té;&quoî"  toujours  férieufes  î  Mais  du  moins  faut  -  il  les 
que  Ton  ne  fandifier  par  des   difcours  qui  foient  toujours 
foit  plus  du  chrétiens.  Mais  feroit-il  défendu  de  fe  prêter  à 
monde, on  [^  bîenféance  ,  &   de  condefcendre  aux  fentî- 
Sufe"'de'  >?^"^  d'un  ami  qui  vous  parlera  avec  ouverture 
convcrfèr     de  cœur  ?  Non ,  pourvu  que  cette  condelcen-   . 
avec  le       dance  n'aille  jufqu*à  appellei;   bien  ce  qui  eft: 
mpnde.       mal ,  &  mal  ce  qui  eft  bien.  Mais  ne  peut  -  on 
pas  parler  hamainement  ?  (9ui ,  mais  jamais  té** 
rôérairement.  Mais  s'il  faut  être  ain(i  fur  la  ré- 
ferve  dans  les  compagnies  y  pour  ne  rien  dire  que 
d'exaâement  nécedaire  &  chrétien  ,  pour  qui 

{^affera  - 1  -  on  dans  le  monde?  On  panera  pour 
âges ,  pour  raifonnables  Se  Chrétiens  dans  l'ef- 
pit  des  perfonnes  qui  font  elles-mêmes  réglées  » 
raifonnables  Se  Chrétiennes  ;  Se  d'ailleurs ,  Tap- 
probation  des  hommes  doit-elle  donc  nous  tou- 
cher plus  que  celle  de  Jefus-Chrift  ?  En  un  mot  » 
(ans  m'arrêter  à  répondre  à  toutes  les  objeâions 
des  monSains ,  qui  ne  manquent  jamais  de  pré- 
^  texte,  établiffbns  pour' principe,  que*  le  Chrî- 
ftianifme  ne  condfte  pas  fimplement  dans  l'in- 
nocence des  moeurs,  dans  la  fainteté  des  fenti* 
mens  9  n^ais  encore  dans  la  pureté  des  difcours- 


II  faut  toujours  parler  en  Chrétien  »  comme  l'on 
cft  roujours  obligé  de  penfer  &  de  vivre  en  Chré- 
tien ,  félon  la  parole  de  Saint  Jean  :  Ipjl  de  mundo  h  Jcdn.  4; 
funt  y  ideo  de  mundo  lo^Muntur}  &  fans  cela ,  n*eft-  5* 
ce  pas  d'une  main  offrir  de  l'encens  à  lldole , 
tandis  que  de  Tautre  on  fait  profeflion  d'en  of- 
frir à  Jefus  -  Chrift  }  Sermon  manufcrit  &  mo^ 
deme. 

Que  nul  mauvais  difcours  »  difoit  S.  Paul  aux  Régler  qu« 
EpbéGens  ,  ne  forte  de  votre  bouche  :  Omnis  P^^'crit  S. 
Jermc  malus  ex  ore  vefiro  non  procédât }  mais  que  .-      ^^^ 
tous  vos  entretiens  foient  bons  &  édifians ,  afin  verfer. 
d'honorer  la  Religion  que  vous  faites  profeflion  Efh.j^.tp. 
de  fuivre  ^  &  que  ceux  qui  vous  écoutent  3  con- 
çoivent par  vos  difcours  une  haute  idée  de  fa 
fainteté  &  de  fon  excellence  :  Sed  fi  tjuis  bonus      Uid^ 
ai  édificationem  fidei  y  dr  det.gratiam  audienti' 
hus.  Tantôt  il  leur  dit  que  leurs  converfations 
doivent  être  toutes  céleflçs  5  que  dès  -  là  qu'ils  ^ 

font  revêtus  de  TauguOie  caraâère  de  Chrétiens  , 
leurs  difcours ,  leurs  penfées ,  leurs  défîrs  doivent 
tendre  vers  le  Ciel  :  Nofira  autem  converfatio  in  Efh,  4.  iz^ 
Cœlis  efi.  Et  tantôt  enfin ,  donnant  des  régies  de 
conduite  aux  Philippiens  y  il  les  exhorte  ,.  il  les 
prefle  vivement  de  rendre  toutes  leurs  converfa- 
tions dignes  de  la  fajnteté  de  TEvangile  qu'ils  ont 
pris  pour  modèle  de  leur  vie  :  IK^rte  Evangelio  ^hillpp.  i, 
ChriJH  converfamini.  V Auteur.  ^  7  • 

Ce  n'efl  point  la  force  du  raifonnement  qu'il    Preuves  de 
faut  ici  pour  vous  convaincre ,  la  feule  expérience  |^  ^e^ontie 
fuffit  pour  vous  faire  trembler^  Qu'eft-ce  que  le 
monde  ?  Çefl ,  répondent  S.  Cyprien  &  S.  Am-  ^ft,ff?"„J 
broife ,  une  mer  orageufe ,  toujours  agitée  par  j^  |,  ç^,, 
mille  vents  contraires  ,  où  ceux  qui  y  voguent ,   rupiion ,  & 
fe  font  une  étude ,  une  gloire ,  un  plaifir  &c  un  <ie  tous  les 
art  de  s'entraîner  mutuellement  dans  un  com-  ^^^^» 
mun  naufrage.  Qu'efk-ce  que  le  monde  ?  C'eft 

C  uj 
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Une  région  conjtagîèufe ,  où  l*on  refpire  un  ^Jr 
infcfté  ,  &  où  chacun  tâche  de  communiquer  aux 
autres  le  venin  qui  le  dévoré ,  &  le  poîfon  qui 
le  corrompt.  Qu*cft-cc  que  le  monde }  C  eft  le 
théâtre  de  toutes  les  paflièns  &  de  tous  1*  vices. 
Parlons  fans  figure ,  &  dijfbns  avec  un  Prophète , 
qu'il  n*y  ^  prefquè  plus  dans  lé  monde  ni  vé- 
rité ,  ni  miféricorde ,  ni  connoilTance  de  Dieu  , 
/     ni   foi ,  ni  religion  5  le  fnenfonge  ,  l*homicide  , 
Oféi.  4*  î»  le  larcin  î  raduTtefe  ont  inondé  la  terre  :  Maie- 
diSifimy  mendacium  y  homicidinm  ^  furtum  y  adulée^ 
rium  inundaverum.  Difons  avec  i*Apôtre  S.  Jean  , 
que  fe  monde  entier  eft  plonge  daris  l'iniquité  ; 
&  que  par    là  même,  il  eft  très -propre  à  cor- 
J,  Joan*  Ji  rompre  :  Tatus  mundtis  in  maligno  pojîtus  efi»  Pris 
^9»  £îin  Livre  de  Méditation. 

Peinture       S.  Cyptien  ,  écrivant  à  Donat ,  &  voulant  lui 
^e  fait  S.  faire  goûter  le  bonheur  de  la  folitude,  s'exprime 
Cypnende  jg  \^  [oxtt  :  Imaginez-vous ,  lui  écrit  ce  Père  ^ 
tion^du"^'  que  vous  êtes  fur  lé  haut  d*une  montagne  :  Tan* 
monde.        ^^Jf^^  te  crede  fubdUci  in  mentis  ardui  verticem 
D.Cyp.Ep.  celfiorem.  De-^la ,  comme  d'un  lieu  sûr,  portez 
ad  Donaf.    vos  regards  fur  cette  mer  orageufe  du  monde  > 
^*^^'       confiicrez-en  les  flots  impétueux  :  Ocnïis  in  diverr 
fa  porreElis  piEluantii  mnndi  turbines  intnere.  Tour- 
nez les  yeux  de  tous  côtés  ^converte  vultus ,   St 
vous  ne  verrez  par-tout  qu*écueils  &  dangers  : 
;  &  que  ne  verriez-vous  pas  encore ,  fi  vous  pou- 
viez pénétrer  jufques  dans  le  fecret  des  familles  } 
Vous  trouveriez  par-tout  la  même  corruption  : 
Ihid.Jbid.  OJtpûJfes  in  illa  fuhlimi  fpecula  canfiitutus  oculos 
tHos  inferre  fecretis.  Ce  que  S.   Cyprîen  vouloit 
faire  remarquer  à  Donat  a  examinons- le  par  nous- 
mêmes, 
la  cor-       C*eft  par  la  corruption  générale ,  par  la  con- 
ruption   fe  tagion  univerfelle  que  le  monde  répanJ  ,  que  je 
montre       y^Qx  vous  apprendre  à  en  redouter  le  commerce. 


s  If  n   1  s  M  6  K  D  j^  9  A^Ctf  39 

Chaque  pas  nous  annonce  un  danger.  iTne  jeu-  dans  tous 
neffe  innocente  entre-t-ellc  dans  le  monde  ,  c'eft  '^  ^^^^  ^ll* 
une  conquête  qui  échappe  rarement  au  fcdu(Skcur  :  °*®"^^* 
les  précipices  fetnblent  naître  fous  fes  pas.    Le 
moyen  de  tenir  long-cemps  contre  l'exemple  y  les 
maximes ,  les  flatteries ,  &c.   le  défaut  d'expé- 
rience ,  la  foiblefTe  de  la  raifon  ,  la  vivacité  des 
paflions,  ne  fécondent  que  trop  les  efforts  dn 
monde  :  point  d'éducation ,  point  de  vertus  fur 
quoi  on  doive  tjop  fe  ra0urer«  Joas ,  élevé  de  la 
main  de  Joïada ,  fut  durant  fa  vie  un  Prince  r^^ 
glé  &.  vertueux  ;,  à  peine  a-t-il  perdu  ce  zélé 
Conduâeur  »  que  le  monde  eût  bien-  tôt  corrompu 
fon  innocente  jeunefle.  A  mefure  que  Ton  avan- 
I    ce>  nouveaux  dangers,;  revenu  des  égarement 
d'une  jeunéfTe  débordée ,  une  paflion  luccéde  à 
l'autre  :  chaque  faifon  de  la  vie  a  les  fienne^ 
Dans  la  vieillefle ,  on  pleure  les  plaiGrs  que  T&ge 
nous  arrache  :  danger   pour  tout  âge ,  danget 
pour  tout  fexe  ;  les  uns  tendent  des  pièges  &  des 
embûches  à  la  pudeur  des  autres,;  les  nommes  » 
par  les  complaifànce^les  femmes,  par  leur  luxe: 
que  dirai-je  de  plus  ?  Un  mauvais  levain  a  cor- 
rompu toute  la  mafle  :  Totus  mundiis  in  maligno  >    j^  j^^^  ^^ 
&c.  Ici ,  le  Père  de  famille  fcandalife  fes  enfans  ,  x^. 
ou  par  une  lâcheté  molle ,  en  ibuffre  ,  comme  le 
Grand  -  Prêtre  Héli ,  tous  les  déréglémens  \  là  , 
le  fils  manque  de  refpeâ; ,  &  fe  révolte  ,  comme 
Abfalom ,  contre  ceux  qui  lui  ont  donné  la  vie  \ 
le  maître,  trop  impérieux ,  rend,  comme  Pha- 
raon ,  le  joug  infupportable  \  le  domeftique  in- 
lérefle  ,  comme  Doeg  à  l'égard  de  Saiil ,  fe  fait 
l'inftrument  &  le  complice  des  paffions  de  ceux 
qu'il  fert  ;  l'ami ,  trop  flatteur ,  loue  les  4effèins 
criminels  de  fon  ami ,  comme  firent  les  amis 
d'Aman  \  on  donne  de  mauvais  confeils  ,  comme 
ceux  de  Roboam  :  peut-on  voir  une  corruption 
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plus  générale,  &  par  conféqaent  un  danger  plu^ 

grand ,  &  par  une  autre  conféquence,  une  fuite 

plus  néceffaîre  ?  Pris  en  extrait  du  P.  Pallu. 

la  cor-       Les  crimes  ne  font  pas  certainement  rares  dans 

ruption  du  jg  n^Qnde .  \\^  font  au  contraire  en  fpedacle  de 

monde  an-   ^  ^^/^      o.  ^        '•  f     ^i  a         j     i   .    •^-.» 

ronce  affez  ^^^^  coics ,  &  en  vénération  même  de  la  part 
auChrétien  de  bien  des  hommes  :  c'eft  le  royaume  du  pédié  » 
qu'il  doit     dit  S.  Paul,  dont  le  Démon  cft  le  Prin<ie  ;  c'eft 
s'en  (?pa-     un  fé}our  d'abomination ,  tel  que  celui  dont  il 
'^'  •'  ^"f-  ^^  P^^^^  ^^"^  l'Evangile  5  c*eft  enfin  une  Baby* 
ine^cette  fé*  ^^"^  réprouvée  ,  dont  il  faut  abfolument  que  les 
paraûon.      vrais  enfans  de  Dieu  fe  féparent  :  mais  ,  quelle 
doit  être  cette  féparation  ?  Èft  ^  ce  une  réparation 
xéelle ,  eflfèâîve  &  extérieure  ?  Faut-il ,  par  cxem* 
pie  ,  que  tout  Chrétien  >  fans  diftinétion  d'âge  , 
de  fexe ,  de  profeilîon ,  quitte  le  monde ,  comme 
*^Abraham  quitta  la  Chaldée,  comme  Loth  quitta 
Sodôme  »  comme  Moïfe  quitta  la  Cour  de  Pha* 
iraon  ,  comme  le  peuple  d'Ifracl  quitta  l'Egypte  » 
comme  les  Anachorètes  quittoiènt  autrefois  les 
villes  pour  fe  renfermer  .dans  des  cavernes ,  com- 
me les  perfoniies  religieufcPquittent  encore  tous 
les  jours  leurs  familles  pour  fe  retirer  dans  utir 
Cloître  ?  Non ,  cette   forte  de  féparation  n*efl: 
ni  néceflairc ,  ni  poffible  à  toasr  Heureufes  les 
âmes ,  dit  S,  -Auguftin ,  qui  fonr  aflez  généreufes 
pour  en  venîr  à  faire  ce  facrifice  !  La  féparation 
dont  je  parie ,  tiéceffaire  &  poffible  à  tous  ceux 
qui  font  deftînés  par  la  Providence  à  vivre  dans 
'  le  monde,  conlifte  félon  faint  Auguftin ,  à  ne 

point  prendre  part  aux  œuvres  des  pécheurs  :  c*eft 
ainG  que  David  habitoit  autrefois  au  milieu  du 
monde  le  plus  impie,  en  déteftant  fincérement 
les  impies  ,  &  fe  confervanc  pue  &  innocent  au 
2>r  jj,  5,  milieu  d'une  foule  de  pécheurs  :  Odivi  ecclejiam 
malignantinm  y  &  cum  impiis  non  Jedebe.  Evitant 
les  ^aremens  des  ^a$ ,  Hc  déplorant  l'aveugle* 


voenr  des  autres  •,  c*eft  ainfi  que  ce  Roi  pénicenr  , 

loin  de  prêter  l\>reille  aux  lâches  flatteurs  qui 

▼ouloienc  lui  fuggérer  des  expédiens  pour  fatis- 

faire  Ces  paffions^,  les  regardoit  avec  mépris  & 

avec  dédain  :  Narravetnnt  mihi  initjHi  fabulano"   .  P/.  nft 

nés  y  (frc.  Maintenant  tout  à  vous,  ô  mon  Dieu  ,  S 5. 

déternoiné  à  ne  plus  fervir  que  vous,  je  ne  m*af- 

fôcierai  déforipais  qu*à  ceux  qui  craignent  votre 

faint  Nom  ,  &c.  Particeps  ego  fum  omnium  ti"      P/,  ii8w 

memiumtCf  0*c.  Mes  amis  &  mes  confidens  fè*  ^3* 

ront  à  l'avenir  ceux  *  là  feuls  qui  me  paroitronc    > 

avoir  plus  de  droiture  6c  d*équité  :  Oculi  mei  ai  ?f.  loo.  6 

fidèles  terrA  utjedeant  mecum.  Aind  penfoit ,  ainiî 

agilToic  David.  Sermon  manufcrit ,  &  V Auteur. 

Jefus-Chrift ,  en  priant  pour  fes  Difciples ,  ne    la  vérîta- 
demande  pas  à  fon  Père  de  les  tirer  de  ce  bas-  ^}^  ^para- 
monde  ,  mais  de  les  prcferver  de  fa  cqrruption  ;  ^^^^ 
Non  rogo  ut  toUas  eos  dé  mundo  y  fed  ut  ferves  éos  n*eft  autre 
k  malo.  Ceft  encore  pour  cela  que  S.  Paul ,  en  chofe  que 
établiflànc  des  régies  de  mœurs  pour  les  fidèles ,  le  renoticc. 
ne  leur  demande  pas  d'abandonner  leurs  charges  ,  "*^"'  ^"? 
&c.  mais  Amplement  de  ne  fe  pas  conformer  aux  ^^^  xozyir 
ufages  du  monde ,  Nolite  conformari  huicfeculo  y  ^jes  da 
de  ne  point  prendre  part  à  fès  œuvres ,  qu  il  ap-  nyonde. 
pelle  des  œuvres  de  ténèbres.  Voilà  donc ,  vous     ^^^»  ^7» 
qui  êtes  deftînés  à  vivre  dans  le  monde,  quel  !/• 
doit  être  le  premier  degré  de  votre  renoncement. 
Evitez  ,  chacun  dans  votre  état ,  tout  ce  qui  peut 
fe  glifler  de  criminel  ;  mais  pour  bien  démêler 
le  licite  d*avec  Tillicite ,  il  faut  confulter  TEvan- 
gile.  Sermon  manufcrit ,  anonyme. 

Pour  faire  un  jufte  difcernement  des  obliga-    pour  bien 
fions  que  nous  impofe  cette  féparation  fi  recom-  (çavoir  a 
mandée  dans  l'Ecriture ,  &  des  devoirs  qui  nous  9^^}  *'^" 
font  légîmement "permis  dansTufagedu  monde,  ^^^^^^^^ ^ 
c'eft  à  TEvangile  qu*il  faut  nous  en  tenir  ,  parce  \2Sx0Ti  du 
€^  c'eft  1- Evangile  feul  qui  doit  être  la  régie  monde ,  il 
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ne  but  que  de  nos  jugemens ,  de  la  décifioa  de  nos  douter 
confulter     Par- là  nous  verrons  qu'un  vie  molle,  qu'une  vie 
Évangile,  yoluptueufe  &  fenfuelle ,  qu'une  vie  d'amufemens 
8c  de  plai^rs,  touce  exemte  de  vices  grofliers. 
qu'on  la  fuppofe,  n'eft  rien  moins  qu'une  vie  chré- 
tienne, parce  qu'elle  eft  direâemenc  oppofée  à  la 
voie  écroice ,  à  la  vie  pénitence  qui  nous  eft  pref- 
crite  par  Jefus-Chrift.  Par-là  nous  verrons  que  ces^ 
jeux  de  profeflion  ,  jeux  de  cous  les  jours ,  Se 
>  prefque  de  rouces  les  heures  de  la  nuic  &  du  jour  ;. 

des  jeux  qui  font  l'unique  encrecien ,  &  comme 
le  fond  de  la  vie  ^  en  un  moc  des  jeux ,  cels  qife 
nous  les  voyons  dans  }fi  monde  >  font  condam- 
nables en  eux  -  mêmes,  &  contraires  à  cecce  vie 
kborieufe  que  nous  crace l'Evangile.  Par  -  là  nous 
'    verrons  que  ces  repas  ,  où  régnent  la  profufion  ^ 
le  rafinemenc ,  la  délicàcelfe ,  fur  cour  ceux  qu'on 
fait  pafTer  en  ufage  réglé  &  journalier ,  fonc  ab-^ 
folumenc  condamnés  comme  contraires  à  la  mor^ 
cificacion  &  à  la  cempérance  chrécienne  ,  '  &c» 
Nous  verrons  enfin  ,  nous  verrons  que  les  juge- 
mens  crop  légers  ,  que  les  paroles  peu  mefurées  > 
&c.  que  coût  cela  doic  être  profcrit  dans  un  Chré- 
tien qui  veut  pratiquer  le  renoncemenc  conriman- 
dé  par  l'Evangile.  Travaillé  fur  le  P.  Giroufi,  &^ 
Un  manufcrtt. 
Combien       Q.^^  ^^^  jamais  une  fortune  plus  éclatante  que 
cette  fépa-  1^  fage  Judith  ?  Firfuus  reliquerat  dh/itias  multas  y 
ration  rend  une  autorité  mieux  établie  ?  Erat  hdc  in  omnibus 
le  Chrétien  fafnofiffima  \  une  réputation  plus  faine  &  plus  en- 
^rea  le  a  ^^^^^  ^  j^^^  ^^^^  ^^^  loqueretur  de  ilU  verbum  ma-- 

atixhom-  ^^^^  Par  quels  moyens  fçut-elle  fe  conferver 

me$.  tant  de  rares  avantages  ?  Elle  prit  le  parti ,  dit 

Judith.  8.  rEcricure ,  de  fe  féparer  de  bonne  heure  du  mon- 

7.  de  i  elle  fe  bâtit  dans  fa  maifon  une  fainte  folîtu- 

Ibtd.  8,  dç^  in  fuperioribus  domHsfuAfecitfibiJecretîtm  cubi^ 

Ibid.  culum  i  elle  s'y  tenoit  renfermée  avec  fa  famille  » 
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qui  fuîvoic  en  cela  Ton  exemple ,  In  quo  cuva     ihid.  5: 
ptellis  Cuis  claufa  morabatur  z  elle  y  confamoïc       ,,.. 
les  jours  dans  de  continuels  exercices  de  piete  Sc 
de  pénitence  ,  Et  profiemens  fe  clamabat  ad  Do'  ^^'  ^-*  ^•• 
mmtm.  Audi  fut  -  elle  admirée  des  hommes ,  & 
cholGe  de  Dieu  pour  être ,  non-  feulement  le  fou- 
rien  de  fa  maifoti ,  mais  encore  le  falut  &  lappui 
de  fa  Nrtion.  Autre  Sermon  manufcrit ,  anonyme 
&  moderne. 

Je  pourroîs  vous  dire  d*abord  qu'il  n'eft  pas  L'on  eft  lîÉ 
néce(Iàire  que  vous  foyez  abfolumént  dans  telle  au  mondo 
&  telle  affairé ,  tel  &  tel  emploi ,  &c.  mais  que  Ç,^^^^"^  ^ 
fi  vous  voulez  être  fauve ,  il  éft  îndifpenfable  que  ^^  Ymm 
vous  foye^  Chrétîen.   Je  pourroîs  vous  ajouter  peut,  dit-, 
avec  S.  Jean  Chryfoftôme ,  que  les  conditions  du  on ,  t*m 
mond^les  plus  expofées  à  cet  accablement  pré^  (ïparcr. 
tendu  d'afFairês ,  font  celles  où  Dieu ,  ce  femble , 
a  pris  ptaiHr  de  faire  paroître  des  hommes  plus 
occupés   de  leur  falut ,  &  ^plus  attachés  à  foni 
culte.  David  étoit  Roi ,  &  Roi  guerrier  ;  &  dans 
le  fort  des  affaires  publiques  ,  ne  trouvcfit-il  pas 
le  moyen  de  fe  retirer  pour   prier  fept  fois  le 
jour  ^  Septies  in  die  laudem  dixi  tibi.  Et  fans  cher-      pr  ni- 
cher des  exemples  plus  étrangers  >  jamais  Mo-  zt4« 
narque  eut- il  de  plus  erandes  entreprifes  à  con-  0 
duire  que  S.  Louis ,  Thonneur  de  notre  France  , 
&  jamais  homme  fut-il  plus  appliqué  &  plus  fi- 
dèle aux  exercices  de  la  Religion  ?  Mais  ,  non  , 
continue  S,  Chryfoftôme,  pour  vous  faire  fentir 
riajufticé  de  votre  prétexte ,  je  ne  veux  que  vo- 
tre expérience.  Répondez  -  moi  :  ces  foins  que 
vous  faites  tant  vUloîr ,  vous  empêchent  -  ils  de 
ménager  des  temps  de  retraite  quand  on  vous  les 
ordonne  pour  votre  fanté  ,  quand  il  y  va  de  votre 
intérêt  y  quand  il  faut  fatisfaireune  paflîon,  quand 
il  s'agit  même  de  vos  d.îvertiflemens  ?  Vous  trou- 
vez-vous alors  accablés  de  vos  emplois  &  de  vos 
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charges }  Et  quelque  preflans  qu'en   foîent  les 

devoirs ,  ne  fçavez-vous  pas  bien  vous  réferver  . 

^  certaines  heures  privilégiées  ?  Eft  -  il  poflible  que 

•  '  •  vous  puifliez,  pour  tout  le  refte ,  vqus  féparer  . 

du  monde  quand  il  vous  plait ,  &  qu'il  n*y  asc' , 

que  le  falut  pour  qui  vous  ne  le  puifliez  pasf^' 

Cela  me  paroît  fans  réplique.  Extrait  du  Père  . 

Bourdalotic. 

•  ^_-  j        S!  le  monde  enfeîenoit  à  découvert  le  défor- 
jLe monde    «       a    i     «.i       •  ri  >»i 

Te  préfente  ^^^  ^  '^  libertmage ,  u  les  maximes  qu  il  pro- 

cueique-      pofe  étoient  capables  de  détruire  ces  idées  d  non- 
fois  ^  nos  neur  6c  de  probité ,  gravées  dans  le  fond  de  nos 
yeux  fous    cœurs  ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'on  ne  lui  xé&i^ 
dehors"*!!  ^^^   promptement ,  même  avec  facilité,  P&rce 
feotufèrde  9"^  l'horreur  de  ce  qu'il  nous  propoferoit  ieroic 
prépantion   luffifant  pour  nous  engager  à  le  quitter  &  à  le 
^  de  vîgî-  fuir  ?  Mais  non ,  les  pièges  qu'il  dreffè  (ont  îoi- 
lance  pour  perceptibles ,  il  emploie  mille  artifices  pour  cou- 
trompé.       ^^^^  ^^  belles  apparences  le  venm  de  les  maxi- 
mes 5  il  n'en  veut  qu'à  l'Evangile ,  il  veut  bien 
vous  permettre  de  remplir  les  devoirs  les  plus  ef- 
fentiels  de  la  fociéié  civile  ,  d'être  ce  qu'on  ap- 
pelle honnête  homme  -,  ainfi  il  n'approuve  pas  les 
voies  criminelles  &  odieufes  qu'emploient  quel- 
ques-uns pour  s'élever  &  s'enrichir  :  mais  d'un 
autre  côté ,  il  attache  une  idée  de  f^rùverain  bon- 
lieur  à  la  pofleflîon  des  richeflejs  i  il  veut  qu'on 
ne  néglige*  aucuns  moyens  de  les  acquérir ,  pour-   . 
vu  qu'ils  ne  foient  pas  ouvertement  criminels  j  ' 
il  ne  prétend  pas  que  ce  foit  le  crime  &  l'inju- 
ftice  qui  vous  feiaffe  parvenir  à  d'éclatantes  digni- 
tés ,  mais  il  qualifie  les  ftratâgêmes  dont  on  u(è 
pour  arriver  à  fes  fins,  de  grandeur  d'amç,  d'a- 
mour pour  la  gloire  \  il  blâme  les  débauches , 
les  excès ,  les  plaifirs  groflîers ,  mais  il  excufe ,  il 
juftifie  ,  il  approuve  les  plaifirs  délicats  que  Ton 
fçaic  varier  avec  art ,  &  goûter  avec  modéra-   , 


6oa  ;  enBn  ,  il  prefcrit  certains  devoirs  d*urbà- 
;  Btté  &:  de  bienieance  à  Tégard  du  prbch^h  ;  il 
teut  qu'on  ne  Tinfulce  pas  ,  il  exige  même  qu'on 
le  prévienne  par  des  marques  extérieures  de  ci- 
filicé  Se  de  policelfe  :  mais  en  agit  -  il  mal  aveô 
lOQs  ?  Cherche-c-U  à  nous  pérfécucer  &  à  nous 
calomnier  ?  Il  fauc  Ce  venger  ;  ne  le  point  faire  , 
^eft  être  un  homme  fans  ptobité ,  que  fçais-je  » 
fans  honneur.  V Auteur ,  Sermon  de  la  fuite  dn 
Monde. 

Faudra- 1- il  donc  que  dans  nos  villes  y  où  la      Qaelle 
Croix  eft  arborée  en  tant  d'endroits  ,  où  le  fang  J^"^^?®? 
de  1* Agneau  coule  de  toute  part ,  il  fe  trouve  des  ^:1L     It: 

rj/1     ^      .  i>      '       •     1  •      j     tiens,  qui 

fidèles  qui  entreprennent  d  anéantir  le  prix  de  p^r  reii- 
fon  fang  ^  &  d'élever ,  s'ils  le  pouvaient ,  jufijues  gion  de* 
far  nos  Autels  même ,  l'irréligion  &  l'impiété  ?  vroîènt  le  : 
Ccft  cependant  où  l'on  en  vient ,  dès  qu  on  fe  ^^^acherd» 
fait  une  loi  d'obéir  fervilement  au  monde  :  mais  le^œépri- 
poarquoi  obéirons  -  nous  à  ce  monde  criminel ,  &  fer,  de  s'en 
aujourd'hui  demandons  -  nous  ,  par  rapport  au  reirdrelei 
monde ,  ce  que  Gaal ,  fils  d'Obed ,  demandoit  efclaves 
aax  Sichimites  par  rapport  à  Abiroelech  ?  J^is  P^^j^^"**. 
efi  Ahimelech  ,  utferviamus  ei  ?  Qu'eft-ce  que  le  ^  jadic.  ♦• 
monde  ?  Quels  font  fes  droits  ?  Quel  eft  fon  em-  js, 
pire  fur  nous  ?  Que  peut  -  il  faire ,  ou  pour  nous 
ou  contre  nous ,  pour  nous  attacher  h  tyranni- 
quement  à  fes  intérêts ,  ^is  eft ,  &c.  Ce  n'eft 
pas  le  monde  qui  a  brifé  ces  chaînes  qui  nous 
retenoient  captifs  fous  la  domination  de  l'enfer  ; 
ce  n'eft  pas  au  monde  que  nous  nous  fommes  dé- 
voués ,  lorfque  nous  revêtant  de  Thomme  nou- 
veau ,  nous  renonçâmes  pour  toujours  à  tout  ce 
que  IjC  monde  a  de  commun  avec  le  vieil  homme  ; 
ce  n'eft  pas  auprès  du  monde  que  npus  trouvons 
l'abondance  &  la  paix  ^  &  tous  ces  avantages  qui 
peuvent  dédommager  un  homme  de  la  violence 
fu^il  fe  fait  pour  le  fervir.  Tout  ce  qui  nous  en  rcr 
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vient  au  contraire ,  c  eft  lé  trouble ,  le  chagrin  i 
IShi.       9cc»  Curferviemus  ei.  Pourquoi  fervîrions  -  nous 
ce  mdhde  fans  obligation ,  fans  avantage  y  aux' 
dépens  de  notre  ame ,  au  rifque  de  notre  éter- 
nité ?  Le  P.  Dufay  ,  Sermon  dn  Monde. 
Si  nous  né       Le  monde,  à  la  vérité ,  a  des  défordres  manî- 
▼oulons       fefies  &  fcandaleux ,  dont  leç  âmes  timorées ,  qui 

pas  donner  ç^^^^  aidées  de  la  erace ,  fçavent  bien  fe  garantir  ; 
dans  les  ••in.  a  j        •  #        A^       l  ' 

pièces  (è-    ^^^^      ^^  ^^  même-temps  des  pièges  n  caches , 

crets  que  &  en  (î  grand  nombre,  qu'il  neO^  aucun  de  nous 
no;»  tend  (\\x\  puifTe  fe  difpenfer  un  feul  inftant  de  veiller 
le  monde,  &  Je  craindre  :  c'eft  pour  cela  que  les  Pères  de 
U  9pus  faut  i»£giifo  comparent  le  monde  à  une  mer  orageu- 
tâmment"  ^^>  S"^  »  Qutre  les  ten^pctes  ordinaires,  caché  en- 
iiiriiosga^  core  dans  fqn  fein  des  écueils  fecrets,  contre  lef* 
d^  quels  nos  fragiles  barques  vont  infenfiblemenc 

£e  brifer ,  &  faire  un  trifte  naufrage  5  c'eft- à-dire  , 
^ue  le  monde ,  outre  fes  déréglemens  publics  8c 
fcandaleux ,  cache  encore  ^  fous  les  objets  les  plus 
innocens ,  des  piégés  imperceptibles  &  prelque 
inévitables  ;  tantôt  il  attache  à  la  naiffance  dès 
prérogatives  »  des ,  &c,  que  la  religion  ne  cônnoïc 
pas;  tantôt  il  fait  des  richeffes,  le  plus  légitime-  • 
ment  âcquîfes ,  la  matière  d*une  avarice  fordide  ' 
on  d'une  profufion  démefurée  5  tantôt  il  porte. 
Tindigenr  à  murmurer ,  &  Thomme  infirme  à 
s*impatienter  \  ici ,  il  fait  de  Tufure  un  trafic 
honnête  ^  permis  -,  là ,  fous  prétexte  de  délaffe- 
ment  légitime  ^  il  entraîne  dans  la  diflipation  \ 
ici ,  il  fait  de  ce  doux  commerce  de  Tamirié  hu- 
maine, un  commerce  de  licence  &  de  galanteries 
profanes  :  les  nqeuds  cha(tes  du  mariage ,  il  les 
change  en  attachemens  charnels  *,  &  la  rendreffe 
des  parens ,  devient  «ne  vraie  idolâtrie.  Difons 
plus ,  ne  craignons  pas  de  découvrir  jurqu'oii  le 
^'^^  monde  porte  (a  malice  &  fes  efforts  audacieux. 

Qui  ce  monde,  fait ,  de  tout  ce  cju'il  y  a  de  plus 
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hcvé  dans  TEglife  &  dans  la  Religion  >  tine  ma* 
ttcre  de  pièges  ^  il  fait  de  la  dévotion  ,  un  voilé 
d'bipocrîfîe  -,  de  la  fréquentation  des  Sacremens  > 
on  fujec  de  préfomption  ^  de  la  mortificatioii 
dirécienne ,  une  fource  de  vanité  ;  6c  de  Texer- 
dce  de  la  charité ,  Couvent  un  étalage  d'often- 
tatioa  Se  de  vaine  gloire  l  il  n'eft  rien  enfin  dans 
ItJnivers ,  dont  le  niQnde  ne  fe  ferve  pour  tenter 
les  hommes,  &  les  perdre.  Sermon  manufcrû , 
anatyme  &  moderne. 

Je  voas  le  demande  ;  quel  plus  redoutable     ^  Tant  de 
cmiemi  de  votre  falut  que  le  monde  ?  Car ,  ce  ^H^^  ^e- 

Ique  je  dis  en  général ,  chacun  de  vous ,  Chré-  y^^^^^"» 
tiens,  ne  le  lenc-il  pas  en  particulier,  &  ne  te  &'c!e  U 
trouve-c-il  pas  dans  fon  propre  cœur  une  preuve  vigilance 
trop'  inconteftable  de  la  vérité  que  je  prêche  ?  pour  n'étrv 
Mais ,  le  craint-on  ce  monde  î  Le  craignez-vous ,  P®.^"^  ^"S" 
TOUS  qui  n'en  avez  que  trop  éprouve  le  danger  5"^^^^^/^ 
jMU  vous-même  !  Hélas  !  peut-être  le  craignez-  cnûntc* 
TOUS  pour  vos  enfans  ?  Or ,  fi  vous  êtes  aflfez  heur 
reox  pour  concevoir  aujourd'hui  que  vous  devez 
craindre  le  commerce  du  monde  >  apprenez  quels 
doivent  être  les  effets  de  cette  crainte  faiutaire» 
Teccullien  nous  en  propofe  deux  :  la  première  » 
c'efl  que ,  quoique  du  monde  ,  nous  devons  nous 
éloigner  de  tout  ce  que  la  Religion  condamne  : 
SfeHaculis  non  cont/enimus.   La  féconde ,  eft  de   Tert^d^  lit, 

farder  la  modération  néceflaire  dans  lufage  des  ^f^^^* 
iens  que  nous  avons  reçus  de  Dieu ,  &  des  plai- 

I    firs  innoeens  qu'il  nous  permet  :  Plane  tempera--       IM. 

\  mus  ne  ultra  modum ,  &  perperam  utamur.  Sépa« 
ration  &  privation  d'un  côte ,  précaution  &  mo-> 
dération  de  l'autre  :  réparation  qui  confifte  à  ne 
pas  lier  commerce  avec  les  méchans ,  félon  le 
précepte  de  rEfprit  faint  :  Exite  de  medio  eorum  ,  jj^  ç^^  ^^ 
&.feparamini ,  dicit  Dominus.  Modération  qui  tj. 
confifte  à  ne  pas  rendre  dangereux  pour  nqus  ce 


qui  de  foi-même  n  eft  pas  défendu ,  à  ne  lé  pas' 
corrompre   par  l'acta€hemenc  qu'on  y  auroit,    \ 
pu  par  Tabus  qu'on  en  feroit.  Extrait  de  divers» 
jittteurs,    ' 
Ceux  qui       Vous  fur-tout ,  que  les  engageniens  de  votre 
font  plus      ^j^ç  retiennent  au  milieu  du  monde  ,  ne  ceffez,   ^ 
dans^te        je  VOUS  en  conjure  5  de  trembler  &  de  craindre  : 
monde»       J^ais  de  quelle  crainte*?  Eft-ce  d'une  crainte  fté- 
doivent        rile  ,  vaine ,  oifîve.  &  ianguilTante  l  Non ,  il  s'a« 
Teiller  plus   gj^  \q\  d'une  crainte  Evangéliquc  &  Chrétienne  ^  * 
loigneuie-     q^j  ^^^^  allarme  fur  tous  vos  maux ,  qui  vous 
ftdèrês  de  P^^^c  à  veiller  fur  tous  vos  fens  ;  fur  vos  oreilles  % 
cette  vigi-    pour  ne  les  point  prêter  à  la  féduftion  &  à  la 
lance,  médifance  \  fur  vos  regards ,  pour  ne  les  point 

porter  fur  des  objets  illicites  &  dangereux  ;  fur 
votre  coeur ,  fur  votre  efprit ,  pour  en  écarter 
les  penfées  vaincs ,  les  défirs  charnels  \  fur  vos 
mains  9  pour  ne  les  point  prêter  aux  rapines  9 
aux  iujuftices  \  en  un  mot ,  voulez  -  vous  n'être 
point  de  ce  monde ,  en  vivant  au  milieu  du  mon<- 
.  de  même  l  ne  ceflez  jamais  de  combattre ,  de 
veiller  &  de  trembler  j  roidiffez-vous ,  non  pas 
feulement  contre  les  périls  prochains  évidens  » 
xnais  contre  cçux  qui  paroiffent  les  plus  éloignés. 
Sermon  mannfcrit ,  anonyme. 
flcft  de  .     Je  ne  CTains  pas  de  vous  le  dire ,  &  je  me 
hpnidence  crois  obligé  de  vous  le  dire  :  Tout  ce  que  vous 
a^c^Âa    P^^^^^  ^^^"^^  ^^  P^"^  prudent  &  de  plus  fage„ 
te  hetdu'  c*^ft  <1^  quitter  le  mondes  non  pas  que  je  pré- 
mondet       tende  engager  tous  les  Chrétiens  à  faire  un  en- 
tier &  éternel  divorce  avec  le  monde ,  &  à  fe 
_.  retirer  dans  la  folitqde  des  Cloîtres ,  les  confeils 
^vangéliques  ne  font  que  pour  ceux  qup  Jefus- 
Chrift  appelle  fpécialement  :  mais  fi  on  ne  fuit 
,  pas  en  effet ,  du  moins  faut-il  fuir  par  affeétion. 
On  quitte  le  monde  quand ,  au  mijieu  de  (es 
pompes  >  on  fçait  fe  cpnfçrver  inviolablement 

attaché 
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attaché  à  fbn'  Dîèu.  I^uyez  donc  d*efpric  &  dé 
cœar  ;  d'efpfc  ,  en  regardant  avec  ftiéprîs  urt 
ennemi  que  Jefûs  -  Chrift  méprife  -,  de  coeur  ,  eri 
regardant  a^ec  horreur  un  eiinemî  que  Jefus- 
Chrift  réprouve.  Cela  vous  paroît  difficile  :  maii 
îl  n*eft  queftibn  que  de  vouloir  -,  dit  Jefùs-Chrïll. 
J'ai  vaincu  le  nlonde ,  &  Je  rhohde  vàîncù  n*a 
que  des  efforts  iittpuiffans  contre  ceui  qui  met-  / 

tent  leur  confiance  en  moi  :  Confidite ,  ego  vici     j^^^  ^f^ 
mûndum,  Trîodiphez  du  monde  avec  Jefus-Chrifl: ,   3  3* 
&  avec  lui  vous  fiégerez  pour  juger  &  condam- 
ner le  monde.  Le  P.  Dafa^^       ' 

Mon  Royaume  ,  dit  JefuS-Chrift  ,  n*eft  pas  dé    Cotnmelô 
te  mondes  dont  celui  d*urt  Chrétien  n'en  doit   Royaume 
pas  être  non  plus.  Auffi  ce  divin  Sauveur  déclaré-  ^^}'  S'^'^ 
t'il  que  pout  lui  appartenir ,  il  faiit  tout  quitter  ,   ^um^onde 
\>iens,  hônn&utls  ^  plâifirs  ,  6ct.  fans  cela  vous   un  Chré-* 
iie  feïez  jamais  mes  difciples  ;  &  c^eft  en  confc-r  tien  ne  doit 
quence  àt  ces  niaxînies ,  que  S.  Paul  déclare   tenir  en 
Î31UX  Fidéfes  quMls  doivent  fe  dépouiller  de  tout   ^*'^"."® 
tomme  des  athlètes  ,  fe  regarder  fur  la  terré  ^^nde 
tomme  des  voyageurs  8t  des  étrangers.  Il  rt'eft 
rien  îcl-bas  qui  ne  foit  périlTable ,  rien  pat  conî- 
féquent  qUi  mérite  lafiFèdion  de  votre  C(jEilr  ;  au* 
trement,  dit  Saint  Jean  ,  Tamout  dfe  Dieu  n'efl: 
point  en  vous.  Sermon  manHJcrit. 

Non ,  votft  ne  n^ériterez  de  porter  le  notn  de     Mous  «é 
difciples  de  JefuS-Chrift ,  qu'autant  que  vous  au^   pouvons 
..  tez  travaillé   a  l*exemple  de   Jefus  -  Chrift  ,   à  "°"'/'"^^ 
triompher  dû  monde ,  en  tenonçant  firtcérenicnt     '!m^\^^^ 
aux  faux  biens  5  enforte  que  fi  vous  êtes  obliges   q^'en  imi- 
d*ufer  de  quelques-uns  par  néceflîcé,  vous  le  faG-   tant  J.  C* 
fiez  fans  attache ,  fans  paflion  ,  &  ,  comme  dît  ^'àfx?,  ioû 
Saint  Paul,  Comme  fi  vous  n*en  ûGez  pas.  Le  '^e'^che. 

j,  *■  ment» 

inetne» 

Vati  à,  vii  dans  l^antîqdîté  dès  PhilofôpheS  qui  .  DesPhilen 
ont  décUftié  contre  le  monde ,  qui  ont  paru  mé-  faphes  om 
,  Tm^  /r.  (  Mofali  4*  ni.  )  Û 
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méprif?  le     pri^^^r  des  biens  dont  ils  avoienc  éprouvé  la  Va* 

monde;       nicé  &  Pinconftancc  ;  mais  ils  n'ont  jamais  pâ 

mais  ce        parvenir  jufqu'à  y  renoncer  cout-à-fait^  Dans 

n'écoit  que    nijHe  occafions-,  on  les  a  vus  courir  avec  ardeur 

V^n    ^"u^  après  des  biens  qu'ils  avoient  publics  comme  mé- 

qii*impar-     prKables,  D'où  venoit  cette   contradidion   de 

Aûtemcnt.     principes  &  de  mœufs  }  Le  voici  :  c*eft  que  le 

cœuè  de  l'homme  ne  peut  être  détaché  d'un  objet 

qu'il  ne  s'attache  à  un  autre  y  il  ne  peut  être  en* 

levé  à  l'amour  des  biens  de  la  terre ,  qu'on  ne 

lui  fourniflè  d'autres  biens  en  dédommagemenc. 

Or  9  il  n'y  a  jamais  eu  >  &  ih  n'y  aura  jamais  que 

la  Religion  Chrétienne  qui  puifle  fournir  à  fes 

enfans  ce  précieux  dédoinmagement»  Le  mimtm 

De  quelle       ^  dérèglement  de  Thomme,  félon  S.  Au* 

manière  le    guftin  ,  ne  vient  que  de  ce  qu'il  veut  jouir  de 

détache-      ce  dont  il  doit  fimplement  uler.  Un  Chrétien  ^ 

Chré  **"  '^'  '  P^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  \mxx%  de  ce  monde  par 

doit  être  nécciEté  >  mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  d'en  jouir  , 
pour  être.  c*eft-à-dire  %  d*y  mettre  Jon  afïeûîon ,  d'en  faire 
parfait.  l'objet  de  fa  félicité  v  il  doit ,  par  exemple , 
s'humilier  devant  Dieu,  comme  Èfther,  à  me* 
fure  qu'il  fe  voit  diftingué  devant  les  hommes  ; 
enforte  qu'un  Chrétien  doit  être  pauvre ,  comme 
Ajbraham ,  au  milieu  des  plus  grandes  richeiïes  5 
mortifié ,  comme  Daniel ,  au  mili^  des.  délices 
de'Babylone  ;  humble ,  comme  David  ,  jufques 
fur  le  Thrône.  Voilà  qliel  doit  être  le  détache- 
ment du  Chrétien  :  détachement  que  le  paga- 
nifme  n'a  jamais  connu ,  ni  pu  comprendre.  L» 


même. 


vCe  qui  peut  Prenons  aujourd'hui  la  réfolution  Hncére  de 
faire  la  con*  n  être  plus  du  monde ,  &  d'y  renoncer  de  cœur 
clu(îon  de  ^  d'efprît.  Fuyons  le^  monde  ,  fortons  de  cette 
""it^tirxL  B^lone  •  Egredimini  de  Babylone.  Retirons-^ 
nous,  autant  qu'il  eft  poflible,  de  cette  terre 
maudite^  où  régne  le  trouble  &  la<onfufion  ; 


Htghe  de  fnediâ  Bàbylonîs.  Nous  y  fomaoes  cha*   Jfrem.  c^. 

con  incéreflës.  Quelque  effort  qu'il  y  au  à  faire  »  8« 

quelque  viâoire*  &  quelque  iacrince  qu'il  en 

coûte,  nous  ferons  bien  payés  de  nos  peines ,  (i 

nous  foromes  aflez  hetireux  pour  fauver  notre 

ame  :  Ei  fàlvet  unHJquifjHe  animamfium.  Laif-    jnem.  u 

fons  Tinfidéle  courir  après  les  faufTes  divinités  ^.       *    * 

qu^il  s'eft  choiâ  :  Omnes  popnli  ambulabum  in  no^  Mich.  4.  <« 

wûne  Sei  fui»  Pour  nous ,  nous  avons  un  Dieu 

(aiot ,  un  Di^u  ennemi  de  tout  ce  qui  flatte  la  cu- 

pidi^  &  la  paflion  :  c'ed  fous  les  aufpices   Se 

fous  fon  nom  que  nous  marcherons  :  Nos  autem       jUi. 

tmJnUabimus  i»   mmine  Dei  nojbri.  Oui  »  mon 

Dieu,  je  ne  veux  plus  ni  liai  fon ,  ni  habitude  avec 

ce  monde  que  )*ai  réprouvé  dans  mon  baptême  , 

que  je  réprouve  aujoutd^hui  plus  fortement  que 

jamais  »  poor  ne  plus  fervir  d'autre  maître  que 

irons» 

fLAN  ET  Objet  du  second  Discours 

JUr  la  fuite  &  le  mépris  dn  Monde. 

^T  Es9s-Christ  i  la  Vérité  même ,  a  prononcé      Dîvîfîon 
J  clairement ,  fur  le  fujct  que  j'entreprends  d*é-  g^ér^lc^ 
clafrcir ,  que  nul  ne  peut  fervir  deux  maîtres  :  - 
Nemç  p9tefi  duobus  IXeminif  Jervire  f  fur-tout'  s'il      Maith^h 
t&  clair  &  évident  que  ces  deux  maîtres  n*onc  x^. 
pas  feulement  des  intérêts  d^âTérens ,  mais  encore 
des  intérêts  &  des  fentimens  tout  oppofés.  Car  » 
comme  difoic  l*Apôtre  aux  Corinthiens  ,  quel 
rappcMt  y  a^t-il  de  la  lumière  aux  ténèbres  ?  i^n^    ir^Or.  6m 
fiUetas  ùecis  ad  tenebras  f  Et  quelle  fociété  peut   14* 
onir  &  concilier  Jefus  -  Cbrift  &  Belial  ?  J^tu      xWrf.  ic. 
€9ffven$io  ChriJH  ad  Belial  ?  C'eft  de  -  là  que  les 
letnieoii  de  Diieu  ont  conclu  qu'ils  dévoient  ré^ 

Du 


iioncèr  au  monde  ;  c*eft  ce  qui  engage  encore* 
tous  les  jours  tant  de  fervens  Chtétien»,  tant  de 
jeunes  perfonnes  à  faire  un  entier  &  réel  divorce 
avec  le  monde.  Ypilà  ce  oui  a  peuplé  les  déferts  , 
Se  ce  qui  peupte  encore  tous  les  jours  les  Cloîtres. 
Mais  ce  qui  a  porté ,  &  ce  qui  porte  encore  tous  les 
jours  les  uns  &  les  autres  à  Ce  généreux  facrifice» 
c'eft  qu'en  regardant  le  monde  comme  Tennemi 
de  leur  Dieu ,  ils  l'ont  regardé  comme  leur  propre 
ennemi.  Or  ce  font  ce$  mêmes  motifs  qui  dqi-^ 
vent  vous  engager  au  mépris  &  à  la  fuifif  du 
monde»  Mais  quoi  1  dicoit  peut-être  ici  un  de  ces 
mondains  fortunés ,  pourquoi  déclamer  (î   fore 
contre  le  monde ,  &  nous  crier  avec  tant  de  vi*- 
vacité  de  mépirifet  le  monde  &  de  le  fuie  ?  Ah  ! 
lui'  répondrois  -  je  :  Quoi ,  mon  frère ,  vous  êtes 
du  monde  ?  vous  êtes,  fi  j*ofe  parler  ainfi  ,  TeC- 
clave  du  monde  >  l'idole  du  monde  >  l'homme 
du  monde,  &  vous  ignorez  encore  ce  qui  doit 
vous  le  rendre  indifférent?  Que  dis-je  ?  ce  qui 
doit  vous  engager  à  le  méprifer  &  à  le  fuir  ?  Ecou- 
teîs ,  apprenez- le  donc  aujourd'hui.  Le  monde 
vous  trompe  )  premiet  trait  de  fa  malignité.  Le 
inonde  vous  corrompt ,  fécond  trait  de  fa  mali- 
gnité. De  ces  deux  principes  certains ,  tirons  deuV 
conféquences  pratiques.  Le  monde  nous  trom- 
pe ,  donc  nous  devons  le  méprifer ,  premier  Point. 
Le  monde  nous  corrompt,  donc  nous  devons  le 
fuir  ,  fécond  Point.  Ce  ne  font  point  ici  des  dé- 
clamations vagues ,  des  portraits  de  caprice  que 
je  viens  faire  du  monde;  c'eft  un  aveuglement 
trop  réel  &  prefque  général  que  je  vais  com- 
battre ;  ce  font  de  faux  &  illufoircs  prétextes  que 
je.  veux  eflTayer  de  diffiper ,  &  cela  d  une  manière 
toute  fimple  ,  &  à  la  portée  de  ceux  qui  font  le 
moins  inftruits. 
Çou4ivi«      A  s'en  tenir  aiq^  promcfT^  du  monde  >  rien  4lt 
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fi  flatteur  que  ce  qu'il  promet  à  Tes  partifans.   Gom  ie  U 
Mais  le  inonde  eft-il  bien  fincére  dans  fes  pro-   pfcmîcre  ' 
mefTes  ?  Et  quand  il  feroit  tel,  pourroît  -on  fe   "'^^ 
pronaettre  qu  il  fût  en  état  de  les  eflfèâuer  ?  Qu'a* 
vons-nous  trouvé  (  difent  à  préfent  ces  mondains 
forti^  de  leurs  égaremens  )  à  la  fuite  du  monde  } 
Embarras  &  diflf^culté  :  tout  alors  nous  y  rioit  :    ^ 
Ambtdavimus  vias  difficiles.  Que  nous  en  refte-     Saf.  j,  7; 
i-il  à  préfent  :  A  peine  un  foible  fouvenir.  Tout 
à  palfé  comme  une  ombre  :  Tranfierunt  illa  tan-*        Bi4^ 
^Hom  umbra.  'Ceft-là  ce  tnonde  que  vous  idolâ-* 
trez ,  &  qui  vous  trompe.  Que  faut  -  il  pour  vous 
engager  à  le  méprîfer  ?  Trois  fimples  réflexions. 
Le  monde  vous  çngage  dans  fes  vpies  fur  Tefpé^ 
rance  qu'il  vous  donne  d'un  bonheur  plein  fie 
parfait ,  premier  trait  de  fà  malignité.  Comment 
eda?  Oeft  que  ce  monde,  qui  vous  promet  tarie  / 
de  bonheur,  eft  !<>.  le  premier  à  en  altérer  la 
douceur  ;  !<>.  le  premier  à  en  arrêter  le  cours  j 
}<>•  le  premier  à  nous  refufer  ce  qui  pourroit  en 
adoucir  la  perte.  De  tout  ceci  ,  quelle  confé-» 
quence  plus  naturelle  que  celle-ci  \  Donc  nou$ 
devons  méprifer  un  monde  qui  promet  tant  & 
qui  donne  n  peu. 

Quand  je  vous  dî^  qu'il  faut  quitter  le  monde   ^  SoudiTi- 
Se  y  renoncer  absolument ,  je  ne  parle  point  de    fg^nde 
ce  monde  ouvertement  réprouvé ,  plongé  dans    Par^e^ 
les  débauches  &  dans  les  excès  ;  de  ce  monde  <jui 
cherche  à  s*acquerir  de  la  gloire  dans  les  défor- 
dres  les  plus  ouverts  &  les  plus  connus  ^  de  ce 
monde  enfin  qui  fait  profef&on  publique  du  li- 
bertinage &   de    l'impiété.  Vous  fentez  y  fans 
doute  comme  moi ,  que  ce  monde  eft  l'ennemi 
déclare  de  Jefus-Chrift ,  que  c*eft  -  là  ce  monde 
qu'il  réprouve  ;  qu'on  ne  peut  avoir  commerce 
avec  lui  ,  fans  renoncer  évidemment  au  faiuç. 
Mais  je  parle  de  ce  monde  qui  à  l'extérieur  paroiC 
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zdct  réglé  ^  de  ce  monde  compofé  de  ce  q^ott 
appelle  nonnêces  gens.  Je  dis  que  ce  monde  noùt 
corrompe  peu^à'^peu.  Cohiment  cela  ?  i^.  En  non» 
détournant  de  Dieu>  Se  nous  failanc  oublier  Taf- 
faire  du  fatuc;  i^.  en  nous  propofant  des  Ioi]C 
&  des  maximes  diredbement  oppofées  à  TEvan- 
gile  :  loix  &  maximes  qui  tendent  à  défruire  le» 
engagemens  que  nous  avons  concradés  dans  le 
Baptême  ^  3^.  en  nous  préfentant  dan;  toutes  le& 
rencontres  le  péché  «  ou  du  moins  les  occafions 
du  péché  ;  4^  en  effaçant  en  nous  h  conformité 
^ue  nous  d:  yons  avoir  avec  Jefus-Chrift ,  par  la 
tnoUefle  qu*il  înfpire.  En  eft-ce  aflea  pour  vous, 
convaincre  que  le  monde  vous  corrompt  y  &  par 
nne  conféquence  nécelTaire  que  vous  devez  le 
fuit? 
Preuves  cle  Les  biens  de  ee  monde  Tout  (1  fragiles  de  leur 
la  première  nature,  que  rien  n^eft  capable  de  les  conferver  » 
P<irfe#  ^  ni  de  nous  prémunir  contre  leur  inconftance.  Les 
Rien  n  eft  j^  mneurs  font  des  titres  fnécieux  que  le  temps  ef- 

loiide  dans   r  ft*»  ir-.ixi 

Umonie.    ^^^^*  ^^^  Empires ,  Içs  EratS  ,  les  Monarques  » 

après  avoir  long-temps  fl  uri ,  fe  perdent  dans  les 
abîmes  d*un  éternel  oubli.  Les  grandeurs  les  plus 
faftueufes.  s'éclipfent ,  la  jeuneife  la  plus  riante 
s'éteint,  la  beauté  fe  flétrit  :  tout  eft  emporté 
par  cette  fuite  de  momens  rapides  qui  paiTent, 
ÎLe  temps  même  ne  mîne-t-il  pas  pru  à-peu  les 
métaux  les  plus  durs,  &  les  générations  fucceC- 
fives  depuîs  cette  foule  de  fiécles ,  ne  font-elles 
pas  de  sûrs  garants  de  Tincoiiftancé  &  des  vicif- 
litudes  des  chofes  d*icî  -  bas  ?  ParoifTez  ici ,  fu- 
perbes  Stoïciens ,  dîtes- nous  qu'eft  devenu  cet 
amas  préfomptueux  de  connoiflTanccs  ftériles  êc 
Vaines  ?  Qu*cres*  vous  devenus  vous-mêmes  ?  Ah  ! 
ils  ne  font  plus.  JLe  temps  qui  dévore  tout ,  les  a 
;réduics  en  cendres  &  en  pouffieres.  Travaille  Jnr 
divers  jiuteurs»  * 


Sv%  it  Monde,  &c.  jj 

Sappofoiis  pour  un  inftant  que  le  monde  reu-  Les  embar- 
fermât  quelques  plai6rs  réels  >  quelques  biens  ras  &  les  in- 
durables &  conftans  ^  les  embarras  continuels ,  les  9u|^tudes 
perplexités  a ffreufès  que  l*on  rencontre  dans  leur  ^*"  accom- 
poOefEon  ,  font  preuve  que  le  monde  promet  chofeTd'î^* 
beaucoup  plus  qu'il  ne  peut  donner,  &  quil  eft  d-bas»  en 
infuffifant  de  lui-même  pour  procurer  des  biens  montrent 
Yericablemenr  folides.  La  plus  légère  incommo-  l^ftabiU- 
dite ,  le  moindre  reproche  nous  abat  Se  nous  ^  *    ^ 
confterne ,  &  change  en  un  inftant  la  joie  en 
apparence  la  plus  parfaite ,  dans  la  mélancholie 
la  plus  profonde.  Étudions  ^ien  le  monde.  Qu'y 
▼oit  -  on  ?  qu'y  trouve  ton  }  Infidélités  d'amis  » 
embûches  d'ennemis ,  accufations  faufles ,  haines 
mal  fondées  ,  vengeances  odlieufes ,  fourberies^ 
criantes.  Voilà  le  njpnde.  Après  cela  ,  fiez-  vous 
a  fes  promedès,  L^^dn^iùr  ^  Scrmenfur  U  mépris 
du  M^nde* 

Tout  royaume  divifé,  dit  Tefus-Chrift ,  écrou-  Quand  3 
lera  bien  -^  tôt  2c  ne  pourra  uibfifter  long-temps  :  &roît  vrai 
Qmne  regnum  divijum  in  Je ,  defolabitur.  Et  où  9"^1  7  ^' 
fiit-il  jamais  une  plus  grande  divifion  que  celle  '^"  ^?^.J 
qui  régne  parmi  les  amateurs  du  monde  ?  Comme  fitsfurlel^ 
tous  ont  leurs  pafEons  différentes ,  &  que  chacun  quels  Ton 
veut  contenter  les  fiennes  ,  ils  ne  peuvent  le  faire  pwt  com- 

2u'aux  dépens  les  uns  des  autres.  Ainfî  eft  en-  P^®'  '  ^^ 
mglaneé  le  repas  fomptueux  que  Hérodes  donne  ^^^^q^^^\^ 
à  (es  courtifanS'  Epiis  d^un  amour  inceftueux  douceur, 
pour  Hérodias  y  il  s'engage  à  lui  donner  ce  qu'elle     Luc.  1 1. 
fouhaiteroit ,  fût-ce  même  la  moitié  de  fon  royau-  t7« 
me.  Ah  !  c'en  eft  donc  fait  !  Jean-Baptifte,cen* 
feur  trop  rigide  de  fon  infâme  commerce  »  va  être 
facrifié  au  barbare  reftèntiraent  de  cette  cruelle 
courttfanne.  Elle  demande  au  Roi  la  tête  du  Pro- 
phète ,  elle  Tobtient.  Hérode ,  par  complaifance 
pour  ce  monftre  de  nature ,  viole  hardiment  les 
droits  facrés  de  la.  droiture  &  de  la  )uftice.  MaJi. 

Div 
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quel  trouble  s'empare  de  fon  ame  à  la  vue  cfe 
cette  tête  yéncrabl^î  !  Il  tremble ,,  il  frémit.  L'es 
4éHces  du  Feftin  nç  peuvent  appaîfer  les  remords 
Jf^rci'^,  4e  fa  CQnfçiepcç  :  Çontrifiatus  efi  R^x.  Aînfi  par- 
iât ini  vous  les  fêtçs  les  plus  riantes  fe  terminent 
fouvei\c  par  des  meurtres ,  ou  du  moins  par  des 
inimiciçs  irréconciliables ,  qui  jettent  les  familles 
dans  des  divifipns  çternçlles.  Z^^  P.  V^f^y  ^  & 

le  trouble.     Voqs  qyi  nous  parlez  des  ptaifirs  pures  &  paî- 

eft  attaché    (ibles ,  dites  -  moi ,  je  vous  prie  ,  les  plaifirs  que 

comme  eir  1^  inonde  préfente  font-ils  dç  cette  nature?  Ap- 

lentiele-    'pellerez-vous  plaifirs  purs  &  paifibles  ces  excès 
ment  a^ia^»,        ,  ,  \  v       r  z^  \  -       !>'       rr     t        -r 

nature m^-^^  yiblç ,  ou  Ion  fait  gloire  dccoutrer  la  railoa 

me  des      !  dans  les  vapeur?  dç  Ici  débauche }  Appellerez- 

plaifîrsdu    yous  plaifirs  purs   &  paifibfes  ces  emportemens 

mp^ide.        jg.  Jg^  ^  Qi^  ^  parmi  les  imprécations  &  les  blaf- 

phcmes,  on  expofe  au  caprice  du  hafard  Tappui 

de  fa  fatnille ,  l'héritage  de  fes  pères ,  le  fruit  de 

fon  travail ,  la  fubftance  du  pauvre  &  la  çonfola- 

Jâtioq  de  l'affligé  ?  Appellerez  -  vous  plaifirs  purs 

&  paifibles,  que  la  pudeur ,  indépe^idanimçnt  dç-' 

I^  religion  ,  dcvroit  vous  interdire ,  ces  bals ,  ces 

^ffemblçes  de  ténèbres  vod  Ton  paroît  fous  les 

(îgures  les  plus  bifares  j  &  où  Ton  fe  permet  les 

difcours  &  les  libertés  les  plus  indécentes  ^  Oi^  j^ 

comme  ce  n*eft  que  dans  l'excès  que  la  plôparr 

des  mondains  mettent  leur  bonheur  ,  n'eft-il  pas 

démontré  qu'ils  coulent  leurs  jours  dans  Tinquié- 

^udo  5c  le  trouble  ,  par  ce  principe  ^vouc  de  la. 

irarfqn  miême ,  que  tout  excès  porte  néceflairç- 

ment  avec  lui  fon  tourment  &  fa  peine  ?  VAnr 

teur  4ffs  PiJcoH/s  dç  Pieu  ^  premier  Sermon  [lir  Us: 

flatjîrs.. 

Xe monde       (fpmme  cVft  du  coeur  que  procède  lattache- 

lefaitcom-  mêpt  au  plaifir ,  &  que  le  cœur  eft  infini  dans. 

ineune^(u*  fes  ^tt^chçmens ,  de-Ià  nailfent  âuili'  mille  paf-» 
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fions  qni  fe  combactenc  &  qui  ravifTenc  d'an  coté  ie  de  ]ettet 
coat  ce.  qu'on  fe  promettoîc  d'autre  part  d*agré-  ramertn- 
mens  &  de  plaifirs.  Rendons  ceci  plus  fenfible.  ««.^anslci 
Par  exemple ,  on  fe  voit  applaudi ,  &  dans  un  ^j^ft^j 
moment  les  appludiflèmens  pâfTent  ailleurs.  On  qu'il  les 
brille  y  on  prime ,  8ç  tout  à  coup  cette  priroafu-  fté&pez 
ié ,  ce  briU^nt  difparoît  à  Fafpeft  d'un  rang  » 
d'un  éclat  fupérieun  Mais  quand  ceux  -  même» 
que  le  monde  vous  aflbcie  dans  tout  ce  que  Vous 
appeliez  divertiflemens ,  parties  de  plaifirs ,  ne  (è* 
loient  pas  lés  premiers  à  en  troubler  le  concert 
&  l'harmonie ,  je  dis  encore  que  leur  pofTeflioa 
nous  conduiroit  au  dégoûr.^  P.  Bufay  >  un  fen 
fhangé» 

Tenons-nous-en  furxe  point  à  ce  qu'en  penfe  ,  C**'*  ^^ 
à  ce  qu'en  dit  Salomon.  Dieu  veut  que  ce  Mo-  ▼«"^^co"- 
narque  goûte  à  longs  traits  les  plaifirs  les  plus  rien^^de^ce 
flatteurs  s  qu'^élevé  fur  le  thrône  le  plus  âorilTant ,  monde  ne 
il  furpade  en  puilTance^  auffi  bien  qu'en  fagefle,  peut  vérité- 
tous  les  Rois  fes  voifins.  Que  manque*t-il  à  Sa-  élément 
lAmon  i  Je  l'ignore  ;  mais  ce  oue  je  fçaîs ,  c'cft  f ^"^^"^^^^ 

1Y--  »  A-  1  •        ^        r    '  c  '     r-,       le  cœur  do 

que  ce  Prince  n  eft  pas  pleinement  fatisfait.  Que  i»homine, 
f  ouvre  le  livre  de  fa  pénitence ,  je  le  vois  décrier 
ce  que  nous  eftimons  (î  fort.  Vanité  des  vanités, 
tout  n*eft  que  vanité  :  Vanitas  vanitatum ,  &  otn-     Ecdeft^  U 
nia  vani$as.  Voilà  i*éloge  qu'il  en  fait.  J'ai  vu ,  »• 
dit  ce  grand  Roi ,  tout  ce  qui  fe  pafTe'  fous  le 
ciel  &  fur  la  tçrrç ,  &  je  me  fuis  apperçu  qu'il 
n'y  a  a  rien  de  durable,  &  que  tout  n'eft  que  va- 
nité :  Vidi  cunlla  quA  fiunt  fub  foie  ,  &  univerfa      jm^  i^ 
vanîtas.  Je  n'ai  rien  refufc  à  mes  fens ,  plaifirs 
flatteur^ ,  fuperbes  édifices  ,  magnifiques  palais , 
corrége  nombreux  de  courtifans ,  multitude  de 
ferviteurs  \  tout  bien  pefé  ne  m'a  paru  que  va- 
nité &  affli£Hon  d'efprît  :  Vannas ,  &c.  &  affàclio     Ecclef.  4; 
Jviritus.  L* Auteur»         *  16. 

Pour  vous  détromper  cntiéreœeat  j  il  fuffitdd  Siksmon* 


Sfains  é» 
toient  de 
lionne  foi , 
ils  ftroîent 
lemcme 
aveu  que 
Sa^nnoiu 


VU. 


59         s  V  R   I  E  M  o  li  n  B  5  &c; 
rentrer  dans  votre  propre  cœur^  &  de  faire  nn^ 
attention  férieufe  far  ce  qui  s'y  {^(Te.  Demandez^ 
vous  à  vous-même  :  Qu'ais  -  )e  trouvé  dans  ces^  - 
excès  de  table,  dans  ce  jeu  outré ,  dans  cet  en-.^ 
çhaînement  de  joks  &  de  plaiGrs ,  dont  moa 
cœur  s'eft  comme  enyvré  l  Hélas  !  j'y  ai  trouva 
la  ruine  de  ma  fanté  ^  ou  celle  de  ma  raifon  ,  des 
humiliations  fanglantes ,  la  perte  de  moa  hon- 
heur ,  de  mon  repos  &  de  mes  biens  ;  f  y  ai  trouvé' 
des  difTentions  &  des  querelles ,  des  inimitiés  ir- 
réconciliables,  de  juftes  fujetsde  pkinte  contre 
ceux-mêmes  qui  m*^étoienc  les  plus  dévoués  ;  jç 
n'y  ai  apperçu  qu'une  fource  d'agitations  &  de  . 
troubles ,  que  vanité^  que  petiteiïe  &  que  néant  : 
Vanitas ,  &  affliElio  fpiritâs.  D'ailleurs  ,  les  plâi- 
(irs  d'hier  fubfiftent-ils  aujourd'hui  ^Ceux  d'aa' 
jourd'hui  fubfifteront-ils  demain  }  Tout  a  pafG^ 
comme  une  ombre ,  &  tout  patT^ra  demaio.  Z^ 
P.  Dufay. 

Nul  qui  ne  fe  pliigne  de  la  rigueur  du  monde  ^ 
de  la  péfanteur  de  Ton  joug ,  de  la  rigueur  de  ies 
mondains,  \o\x^  de  la  bifarerie  de  fon  fervice  ;  nul  qui  n^ 
viennent  ^^^^  ^  l'injuftice  pour  avoir  été  maltraité  ,  tou** 
de  rîngra:  ]oxxi^  beaucoup  à.iouflFrir  3  &  toujours  fans  recoin- 
titude  du  penfe  :  chacun  fe  plaint  donc  que  le  monde,  eft 
monde,  &  trompeur:  on  l'appelle  fourbe  &  tyran;  &  la. 
qui  s  y  h-     £^|jg  ^  ç>gQ.  q^g  ^ç^^  quix:rient  plus  haut ,  &  qui 

s'en  plaignent  le  plus  amèrement ,  ne  laiflent  pas 
dVn  être  toujours  la.  dupe.  Profitons  donc  au- 
jourd'hui de  l'imprudence  de  tant  de  mondains  ; 
cherchons  le  vrai  :  JEmulamini  charijmata  meliora» 
Soyons  dans  le  monde ,  (î-Dieu  nous  y  veut ,  G, 
nous  y  fommes  engagés  par  notre  condition ,  par 
notre  état  ;  mais  reconnoiflant  le  faux  brillant  de 
tous  fes'^plaifirs  &  de  tous  fes  honneurs ,  fentânt 
le  vuide  de  tous  fes  biens ,  attachons-nous  au  fo- 
lide,  au  |eul  vrai  bien  ^ui  eft  Dieu.  Tiré  det 
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txifcices  de  Piété  du  Ftre  Croifet ,  pour  le  mets 
iOSebre.  n  ^ 

La  joîc  des  mondains  eft  rapide  ;  elle  n'a  rien  Ceqwpoi 
di  durable  que  le  regrcr  amer  que  leur  laiffe  le  ^Z^jj^ 
monde  ^  (feft  une  joie  qui  finie  par  les  larmes  s  monde 
idt  une  joie  fuperficieUe ,  qui  ne  v^a  point  juf-  nouitrofsH 
q«*au  cûQur  >  ou  qui  n  en  remplit  pas  la  vafte  éten*  pc ,  c*cft  ^ 
doc  Les  befoins  du  pécheur  feront  toujours  plus  ^|  *^/j 
gnuids  que  fon  aixondance.  Les  riches  ont  faim ,  prome/eft 
dit  le  Prophète ,  leurs  palais  font  remplis  de  ma-  courte  & 

gifiqnes  ameublemens;  mais  leur  coçur  eft  vui*  paflagere 
:  Diwtes  eguerunt  &  efnTierunt.  Le  voluptueux  ^A  }5.  ^ 
<a  milieu  de  fes  plaifirs ,  fe  confume  encore  de 
defirs^  Tambicieux  au  milieu  des  honneurs,  sinr 
qaiette  .&  s'agite  ;  le  conquérant  fe  plaint  de 
fCMr  fa  bravoure  trop  rerferrée  j  la  terre  à  fon 
gré ,  a  des  bornes  trop  étroites.  Quelle  énigme 
inoompréhenfible  eft-  ce  donc  que  l'homme^ 
Pourquoi  les  biens  de  ce  monde  ne  rempliffent^ 
ils  pas  fes  défirs ,  ou  pourquoi  fes  défirs  s^occu- 
penc-ils  des  biens  du  monde  ?  La  Sagefle  éter- 
nelle fe  ferott-elle  ici  démentie  >  Auroit  -  elle 
xnal  connu ,  ou  les  biens  de  la  terre  ,  ou  le  cœuc 
de  Vhocmne  ?  Ou  plutôt ,  mon  Dieu  ,  n'eft  -  ce 
point  une  précaution  de  votre  amour  ?  Pour  ne 
pas  rendre  Vhomme  heureux  fans  vous ,  vous  ren- 
dez l'univers  impuiffant  ;  &  en  lui  faifant  fentic 
que  le  monde  ne  lui  fuffit  pas ,  vous  le  forcez  à 
reconnoître  enfin  qu'un  Dieii  lui  eft  fiéceffaire 
pour  le  rendre  content  &  heureux.  Extrait  d^un 
Difcours  préfinté  à  t  Académie  Françoife. 

Quand  nous  voyons  de  jeunes  perfonnes  moif-      Le  meii- 
fonnées  dès  l'aurore  de  la  jeunefle ,  étonnés ,  ^^»  ^"* 
abatus  ,  xonfternés  ,  nous  nous    écrions    dans  ^^"^  "^"* 
le  fort  de  notre  douleur:  Qu'eft-ce  que  le  promet  la* 
inonde  ?  On  le  pofféde ,  on  en  eft  poflTédé ,  &  félicité ,  eft 
tout  à  coup  ilidifparoit  >  il  s'enfuit ,  il  s'envole,  le  premier 
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a  nous  en    ^^  ^^"^^  à  Tcgard  de  cet  héritier  de  tant  de  do*  ..^ 

S  river,  &   maines  qui  vient  d'expirer  ?  Eft-ce  dans  ces  fa^,  ';=• 
en  inter-   perbes  appartemens  ou  il  vient  de  rendre  le  der-  ^ 
rompre  le    nî^r  foupir  ?  Hélas  !  (][ue  refte  •  t  -  il  de  cette  na*-»  : 
^'®^**         gnificence  à  celui  pour  qui  elle  étoic  étalée  ;ll  '■ 
Eft-ce  dans  cette  pon^pe  funèbre  î  Hélas!  ce  lil^  r 
gubre  appareil  n*annonce-t-il  pas  que  ce  grand  ^  '*" 
ce  riche  du  fiécle  n  eft  plus ,  qu'il  ne  reviendra 
plus,  que  fes  biens  ,  Tes  honneurs >  &c.  que  toAi;  . 
eft  péri  pour  lui  ?  Qu'eft^e  que  le  monde  î  Vou?-  " 
avez  raiion ,  le  monde  n'eft  pas  tout  ce  que  yous^ . 
•  penfez ,  c*eft  un  phantôme  qui  femble  s*éleveK 

jufqu'aux  nues  >  &que  le  premier  fouffle  diflipe  4    ' 
'  fon  gré.  Mais  ce  qui  vous  étonnera ,  &  fur-quoi  ' 
vous  n'avest  peut-être  jamais  férîeufement  réflé?  ,' 
chi ,  c*eft  que  c'eft  le  monde  même  qui  s^vance  ji 
la  perte  que  vous  faites  du  monde.  Comment  i 
cela }  Le  voici.  On  ne  vit  guéres  avec  le  monde  (^ 
qu'on  ne  vive  com^le  lui  ;  &  foit  que  les  débau»  i 
ches  où  il  vous  engage  vous  ruinent  U  fanté ,  '; 
foit  que  les  querelles  qu  il  vous  attire  vous  facrir 
'fient  aux  relTentimens ,  foit  enfin  que  les  dé^  ! 
fordres^où  il  vous  entraîne  laflent  la  patience  di«   i 
vine  >  Se  1  oblige  à  fe  faire  juftice  -,  quoi  qu'il 
en  foit,  vous  adorez  le  monde.  Se  c*eft  le  monde 
qui  vous  fait  la  plaie  la  plus  profonde ,  &  il  s'imr 
mole  prefque  autant  de  viâimes  qu'il  a  de  parti- 
fans.  Heureujc  de  régner  fur  un  peuple  qui  trouve 
fon  bonheur  dans  la  pefanteur  du  joug  qu'on  lui 
împofe  !  mais  vraiment  malheureux  quiconque 
eft  adèz  foible  pour  fe  charger  d*un  joug  qui  ac- 
cable. Le  p.  Daf^j, 
Inveâîves       Monde  trompeur ,,  que  tu  es  peu  fatisfaifant  5 
contre  le     ^^5  plaifirs  (ont  des  amertumes ,  tes  joies  des  fp- 
jnpn  e.       j-^^  ^  ^^^  carefles  des  trahifons ,  tes  œuvres  un 
affemblage  confus  de  vanité  &  dafflidion.  Dc]^ 
4^puis4ong;  temps  tu  jouis  de  nçfi  veilles  ^  Se  tp^ 
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tbas  paie  d'iograticude  ',  tu  nous  as  promis  une  ^ 

Rachei  >  à  peine  confens^cu  à  nous  donner  une 
Lia.  Non)  non>  les  biens  d'ici- bas  ne  peuvenc    ^ 
Koiplic  le  cœur  de  l^homme.  Saine  Tiiomas  en  Raîfbn  qua 
donne  une  raifon  palpable  &  fenfible*  Le  mon-  donnas» 
de»  dît-il  ne  hoûs  offre  pas  dies  plafl^rs  réels,  thomasJ^ 
des  biens  quifoient  univerfels  iNonfunt  bonum  l'inju^^an- 
mverfale.  Les  richeffes  ne  font  pas  les  plaifirs,   f:lj!!^J!ÎI 
les  plaiurs  ne  iont  pas  les  honneurs ,  ce  ne  font  de, 
<qae  des  biens   particuliers.  Les  richedes  nian-     D.  Thomi 
qûcnt  fouvent  aux  voluptueux  ,  les  avares  font  *•  *•  V*^* 
prefque  toujours  privés  des  plaifirs  de  la  vie  ,  les  ^'  ^'*  ^* 
ambitieux  ne  pofTéident  prefque  jamais  ni  les  hon- 
neurs, ni.  les  richelTes^  par-conféquent ,  conclue 
iàint  Thomas ,  tout  cela  ne  condicuant  que  de^ 
biens   particuliers ,  &  non  pas  univerfels ,  tout 
^ela  ne  peut  auflî  remplir  U  vafte  étendue  du 
cœur  de  l'homme.  VAnteur. 

,    De  mille  perfonnes  à  qui  le  monde  fait  efpé-     Lem<^û^, 
rer  fes  faveurs,  jl  n'y  en  a  prefque  aucune   qui  ^^  ^  »* 
les  o&tienne.  On  ne  voit  par-tout  que  des  gens  jesmalhcu* 
abufés  qui,  s'empredent  &  qui  fe,  tourmentent ,  f^ux. 
les  uns  pour  acquérir  des  richeflfes ,  &  les  autres 
.pour  avoir  des  honneurs  ;  ceux-ci  pour  parvenir 
.à  des  emplois ,  ceux  -  là  pour  jouir  de  quelques 
plai/îrsi  &  cependant  combien  les  uns  &  les 
autres  entreprennent  -  ils  de  travaux  ?  Combien 
courrent-ils  de  dangers  ?  Combien  eduient  -  ils 
de  rebuts  &  d'affronts  \  Combien  de  veilles ,  d'in- 
quiétudes ,  dé  chagrins  qui  troublent  leur  repos  , 
qui  altèrent  &  ruinent  leur  fanté  ?  Combien  en 
avons-npus  vu  dont  la  mort  a  rompu  les  projets  , 
&  combien  même  qui  fe  voyant  fur  le  point  de 
jouir  de  leur  ambition ,  font  tombés  en  un  in- 
ftant  dans  le  dernier  de  tous  les  mépris  t  Le  P. 
iOrUans. 
-,    }\  £|uc  que  le  monde  ait  quelque  chofe  de  Ûnconnoii 


lu 
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bratiltj»    bien  engageant:  il  eft  rain ,  il  eftperfide»  il . 

l'îngramu-  ^^  trompeur  5  il  trahit  ceux  qu*il  carefle ,  il  perc# 

de  du  mon-  ijj  embraffe^  il  eft  frivole,  il  paffe,  tti 

de,&onne      .        r  ,  .11  -i    j-r       ^  '    «i     »^ 

veut  pas  (e  ^^^^  échappe,  il  change,  li  diiparoit  j  il  na 

idétrompett  que  des  bjens  pafTagersLS  qne  des  ombres,  des 
phantômes  de  bonheur  qui  nous  amufent ,  qtii  ; 
nous  jouent ,  &  qui  abouciffent  à  de  véritables 
•  malheurs.  Tout  cela  n*eft  que  trop  vrai,  chacun 
en  convient  aûTez^  mais  quand  il  taut  le  quitter». - 
il  y  a  dans  notre  cœur  une  fecrete  intellieençe 
avec  lui ,  qu'on  ne  peut  en  quelque  forte  le  dé* 
terminer  à  rQmpre.  On  en  dira  tant  de  mal 
qu'on  voudra;  mais  s'iren  faut  venir  à  la  conchi^^ 
uon ,  on  fent  mourir  toute  la  haine  qu^on  croit 
avoir»  Je  ne  fçais  quel  chatme  trouble  la  raifon  v, 
on  Taime  en  même-temps  qu'on  le  méprife  ^  il 
éblouit,  s'il  ne  plaît;  il  amuie,  s'il  ne  contentei  ^ 
il  furprend  par  fes  promeiTcs ,  s'il  ne  paie  pas  par  J 
9S^.  4;  i2i  Tes  faveurs  :  Fafcinatio  nugaàtatis  oùfcurat  bûMi  , 
Je  ne  fçais  quelle  eft  cette  force  impérieufe  qu'il  ' 
a  fur  le  coeur  de  l'homme  ;  mais  il  faut  qu'elle 
foit  bien  grande ,  puifque  depuis  tant  de  iîédet 
que  les  fages  fe  font  fervis  de  toutes  les  lumie- 
tes  de  la  raifon ,  &  les  Chrétiens  de  toutes  celles 
de  la  foi ,  le  monde  voit  toujours  des  adorateurs 
en  foule  qui  fléchKTent  le  genouil  devant  lui. 
Extrait  itme  Frofejfion  religieufe ,  du  Père  Che^  » 
-^  minais. 

Hélas  !  qu'un  plaifir  d'un  moment  va  mè  cou*, 
les  Wcnf  jçj  ciue,.  ^  difoit  le  généreux  Jonathas  !  Funefte 
défonuou'  do^c™r>  que  )'ai  goûtée  à  la  hâte  &  fort  fuper- 
jours  fuivis  ficièllement ,  tu  me  coûtes  la  vie  ;  je  n'ai  pris 
de  mille  qu'une  goutte  de  miel  en  pafTaht ,  &  pour  cela 
maux.  je  meurs  :  Guftans  guftavi  paululum  mellis ,  ecc^ 
*•  ^*  ^^*  ego  morior.  Vous  l'éprouverez,  mondains ,  fi  irons 
'*  ne  l'avez  déjà  éprouvé ,  &  vous  ferez  forcé  àê  - 

reconnoicre  que  le  monde  n6  you$  offre  des  4oh* 
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teurs  9  que  pour  vous  donner  la  more  ^  X\e  mo-> 
ment  fatal  arrivera  auquel  vou^  ferez  obligé  de 
TOUS  écrier  à  votre  cour  :  Ctifians ,  &c.  Quel 
f  laifir  moins  rs^ïlaliam ,  quelle  douceur  plus  vuide 
que  celle  que  fai  goûtée  à  ces  fpeâacles  profa^ 
Des ,  à  ces  entretiens  trop  enjoués ,  à  ces  adem- 
Uées  mondaines  ^  De  quelles  amertumes  toutet 
ces  )oies  n'ont-elles  pas  été  détrempées  ?  Y  avoit- 
il  en  tout  cela  de  quoi  nourrir  un  bon  efprit ,  de 
quoi  remplir  un  cœur  chrétien  ?  &  c'eft-là  peut-- 
être ce  qui  va  me  ravir  une  éternelle  félicité. 
Extrait  de  divers  Auteurs ,  imprimés  &  manuf" 
frits» 

G>nnoiflant  le  monde  comme  nous  le  con-       Méprit 
omflbns  »  quelle  pitié  de  déférer  à  fes  maximes  qu*on  doit 
&  à  lès  loix?  Si  le  monde  eft  un  phantôme  qui  avoir  du 
ne  fobfîfte  que  dans  ^imagination ,  ne  fommes-  *"oo<l*« 
BOUS  pas  infenfés  de  nous  faire  un  maître  fi  in- 
commode des  fantaifîes^d'autrui,  &  une  idole  for- 
midable de  nos  propres  idées  ?  Si  ce  monde  efl: 
quelque  chofe  de  réel  »  quel  droit  a-t-il  de  nous 
aSOfervic  à  des  loix  fi  dures  !  De  qui  tient-il  Ton 
autorité  ?  Par  quelle  fatalité  fommes  -  nous  nés 
fes  efclaves  ?  Certainement  quand  on  raifonne 
(ans  paffîoo  &  fans  préjugé ,  quand  on  regarde 
de  prés  ce  que  ceft  que  ce  monde ,  on  fent  de 
rinoignation  contre  foi-même  de  lui  avoir  tant 
défère  »  &  d'en  avoir  été  fi  long-temps  la  dupe. 
Tris  du* .  Chapitre  premier  des  Réflexions  du  Père 
Crêijet. 

Qu'il  feroit  prudent  de  méprifer  un  monde    Le  monde 
qui  ne  s'occupe  qu'à  faire  reffentir  de  plus  en  loin  d'a- 
bus à  fiîs  parrifans^  le  joug  impérieux  de  fa  ty-  doucîr  les 
rannique  fervitude  ?  il  entoure  il  efl:  vrai  de  fleurs   P.^*^'^!  ?**^ 

kr^         .     1  .1  .i  Ion  fait    à 

poignard  dont  il  veut  vous  percer  ;  il  vous   ç^^  fervice» 

préfente  un  fruit  défendu ,  comme  le  Démon  en   ç^  fah  un 
f réfenta  à  nos  premiers  pères  >  il  nous  invite  à  piaîfîr  de 


i. 
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les  ^ug*^      ^^  muager  fans  crainte  ;  il  ofe  même  vous  ptô-î 
tnenter.       mettre  que  vous  n'en  mourrez  pas  :  Ne^juàqùath 
Ççn.  3.  A*  morieris.  Maïs  l'Ange  exterminateur  vîen-t-il  fon- 
dre fur  vous ,  ou  par-quelqu'ùn  de  ces  accidehs  fâ« 
r  cheux  qui  rendent  un  homme  inutile  au  monde  ^ 
ou  par  cette  cruelle  réparation  qui  i  enlève  pouc 
toujours  du  milieu  du  monde  ?  dès-lors  le  itibiÏT 
de  vous  abandonne  &  vous  laifTe  combattre  (êùl  : 
contre  votre  mauvaise  deftinée.  Le  Père  Vufdy. 
t'expè-       Vous  le  voyez  tous  les  jours  j  dès  qu  une  per^ 
rieacé^joun-  fonne  eft  difgracîée  de  la  fortune,  les  amis  dil^ 
naliere        paroîflfent ,  chacun  fe  retire  i  on  ne  cohnoît  pbs 
vérité  pré-   ^^^  ancien  ami.  Non  novi  hominem ,  difoit  Pierre^ 
cédente.      voyant  le  Sauveur  entre  les  mains  de  Tes  ennemis  x 
Mmh.  16*  Tamitié  n*eft  guéres  à  Tépreuve  de  la  dirgrace  •  ^ 
.72»  parce  que  fi  nous  aimons ,  ordinairemeiit  ce  n'eu;  '■ 

pas  la  perfodne ,  mais  les  avantages  que  nous'  ^ 
en  attendons;  6c  dès  que  nous  n'avons  rien  à  '^ 
en  attendre,  nous  cefTons  d'aimer.  Ce(l  donc  ^ 
en  vain ,  qu'étendus  fur  le  lit  de  douleur  3  vùni  ; 
réclamerez  le  fecours  du  monde  ;  en  vain  riro- 
plorerez-vous  du  milieu  de  cette  indigente  et*  ^ 
trême  :  le  monde  s*endurcira  à  votre  voix,  il  . 
vous  lâi(Tèra  gémir ,  à  peine  fera-t-il  feniblant  de  - 
vous  entendre  :  Non  novi ,  &Ck  Pris  en  Juhftanci 
du  mêmeu  * 

le  ttionJe      Mais  au  moment  critique  qui  va  Vous  fenlè- 
poufle  Tar-  ver  de  la  terre  des  vivans ,  le  monde  Viendra- 
tifice  juf-     fil  calmer  votre  confcience  trop  juftement  allât-  -^ 
^u  a  nous     jj^^g  ^  vîendra-t-il  vous  défendre  contre'  la  févé- 

aux  appro-  ^^^^  ^^  ^^  J"g^  9"*  ^^'^  juger  les  jultices  mêmes  » 
chesd«la  &  qu'il  vous  avoit  tant  de  fois  fait  envifagef 
mort,  comme  un  Juge  împuîlTant  ?  Non  ,  voici  tout 

cç  que  fera  le  monde  au  premier  bruit  de  Votre 
infirmité  :  il  fe  préfentera  pour  vous  tromper  en 
vous  flattant  d'un  prompt  rétabliffcment ,  pout 
yous  rappeller  l'idée  des  plaifirs  padés ,  fc  vous 

ça 
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ta  Élire  efpéret  de  plus  doui ,  dès  que  voirs  ferez 
en  état  de  les  goâcec  y  mais  riDârroicé  annonce- 
^elle  une  difToTucion  prochaine,  plus  de  vifices  » 
plas  de  fociécé,  pins  de  commerce  $  ou  s^il  s^in- 
forme  de  vous  ^  criera  de  loin.  Td  eft  le  monde  : 
n'en  foyez  point  furpris  ;  d'un  maure  fi  cruel  y 
vous  n'en  devez  pas  attendre  moins  de  perfidie. 
Le  même  ,  beaucoup  changéy. 

Qoe  de  fang  froid  le  monde  vous  voit  languir  Ce^i  Jôti 
dans  une  âîfcrte  oà  il  vous  a  fouvent  jette  lui-  ^'^S^S"  ^ 
même  ,  que  fans  compaffion  il  vous  entende  gé-  ^^  raifôn-* 
mir  feus  le  poids  de  mille  infirmités  qu'il  vous  a  nabte  à  (â 
lui-même  fouvent  attirées  ;  c*efl:  ce  qui  doit  non-  <iécacheir 
feulement  vous  détacher  de  lui ,  vous  le  faire  mé-  ^  ™i^"^ 
prifer  j  mais  encore  vous  indigner  contre  lui ,  &  ^ç^^  ^.^^ 
vous  convaincre  que  c*ê(l  moins  vous  que  fes  roninfen& 
intérêts  qu'il  cherche ,  quand  il  vous  aflbcie  à  bili»&« 
(es  plaiûrs.  Après  cela  ne  fuis-je  pas  fondé  à  vous  , 

crier  »  avec  tout  le  zélé  qu'infpire  le  faint  Mini^ 
ftère  9  non  -  feulement  de  vous  détacher  du 
monde  &  de  le  méprifer ,  mais  encore  de  vous 
en  éloigner  pour  toujours ,  &  de  le  fuir,  ^rk  en 
fiébfiance  du  même» 

Que  faic-on  dans  le  monde  ?  L*on  brigue  des       Preuteé 
«mplois.  Ton  tente  tout  pour  élever  fa  famille  i  jelafecon» 
l'on  prend  des  mefures  pour  augmenter  Téclat     ^Pou"^fê 
qu'elle  a  reçu  de  fes  ancêtres  ;  l'on  s^étudie  à   convaincre 
nire  valoir  les  talens  dont  la  nature  nous  a  ornés  :  quel'oncu* 
Ion  s^ncrigue  auprès  des  Grands ,  Ton  recherche   l>li«  I^'t» 
avidement  tout  ce  qui  peut  leur  plaire;  on  les  «l^"* j* 
loae ,  on  les  flatte ,  on  les  encenfe  :  enfin  Von  ç^^^  d^eW* 
donne  des  momens  à  l'ambition ,  Ion  en  donne  m'tter  les 
à  fes  amis ,  Ton  en  donne  à  Toiâveté  &  à  la  moW  œuvras  in 
IcflTe  :  ainfi  fe  pafTe  la  journée  5  le  jeu ,  la  table  >  moudcè 
les  vifites  le  fuccédent  ;  les  jours  »  les  mots  >  les 
années  s^écoulent ,  8c  déjà  l'on  eft  parvenu  aux 
portes  de  rEcernité ,  qu'à  peine  y  a-t-on  penfé» 

Terne  I^.  (  Morale  4».  FoL  )  £ 
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Or ,  Je  vous  le  demande ,  au  milieu  de  cette  va- 
riété d'affaires ,  de  vifitcs ,  d'amufemens ,  de  plai- 
iirs ,  de  bienféance ,  qui  ne  vous  laifTent  pas  un 
feul  moment  pour  vous  reconnoître ,  eft-il  facile 
de  réfléchir  fur  fes  devoirs ,  ftfr  Tes  obligations  , 
fur  ce  que  Ton  fe  doit  à  foi^même ,  fur  ce  que 
Fon  doit  au  prochain ,  fur  ce  que  Toa  doit  à  Dieu  ? 
Hélas  !  comment  pçnfer  à  Dieu  ,  dit  TertuUîen  , 
lorfqu*on  n'entend  jamais  parler  de  Dieu  >  lors- 
que tout  confpîre  à  nous  éloigner  de  T)ieu  r  II  y 
Le  Véné-^  à  ,  difoit  un  pieux  Perfonnage  ,  dans  les  plaifirs 
râole  Bfdc,   g^  j^j,5  içg  amufemens  du  monde ,  certains  char- 
mes ,  qprtains  enchantemens  qui  nous  empêchent 
de  faire  attention  aux  biens  de  la  vie  future ,  d'en 
confidérer  le  prix  &  la  valeur ,  de  prendre  le$ 
moyens -propres  pour  y  parvenir.  Tout  occupés 
des  biens  terreftres ,  peu-à-pcu  votre  coeur  fe 
vuîde  de  Dieu  ,  Tefprit  de  menfonge  remplace 
Tefprit  de  vérité.  Avec  tout  cela  l'on  eft ,  dit- 
on  ,  honnête  homme  ,  je  le  veux  j  mais  •efl-on 
encore  Chrétien  ?  Ceft  ce  que  je  laiflTc  à/décider. 
V  Auteur ,  Sermon  du  Monde. 
Non-feu-       Dieu  ne  peut  être  l'objet  de  l'amour  du  mon- 
lementl'on  ^^^^  ^  qu'autant  qu'il  èft  celui  de  fes  attentions  & 
point^^à       ^^  ^^^  défirs  :  ou ,  qui  pourroit  perfuader  que 
Dieu  dans    l^s  attentions  &  les  défirs  de  l'homme  du  monde 
le  monde  »  fe  rapportent  véritablement  à  Dieu  ?  Hélàs  !  à 
îTiais  enccf-  peine  penfe-t-il  jamais  à  fes  bontés  pour  les  re- 

fc  on  ne     connoitre ,  à  fes  grandeurs  pour  les  adorer ,  à  fts 

i  aime  pas.   ,   .  ',  p  ^  î-     .  lo., 

loix  pour  s  y  conformer ,  a  les  jugemens  pour  i^ 

prévenir  5  fes  faintes  vérités  le  troublent,  fes  Sa- 

crènAens  Tembarraflent ,  fa  parole  le  dégoûte  & 

;  reùriuîe ,  la  préfence  de  fçs  Miniftres  le  gêne  & 

Timportune  ;  fi  quelquefois  une  bie^iféance  de 

religion  lamene  au  Temple ,  fon  î&tention  & 

fon  culte  fe  rapportent  bien-tôt  à  dès  idoles  de 

Vanité  »  fouvem  même  il  fait  du  lieu  Saint  j  ua 
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ren^ex-voos  façrilége  ;  &  comme  AÛkloip ,  il 

porcç  foifvçnt  rirppiécé  influa  choifir  le  çempjs 

du  Sacrifiçp  pour  y  cpq)urer  coaere  ^o^  Père  ^ 

.  Aq  Roi  :  ffum  w^mplaut  yi^imss  ^faQa  efi  çor^ju^      j  |^  j^^g- 

raùô.  Tel  eft  le  mçqdain  toujours  yuide  de  Dieu ,   i^  la. 

toujours  plein  de  la  créature.  Auquel  des  deu^ 

penfez*vpus  que  Ton  cœur  foie  attaché  l  VAmeur 

des  Difcours  di  Piété. 

Que  dites-vous ,  hommes  efclaves  du  monde  j     L'îllufion 
affervîs  à  Tes  loix  ,  à  Tes  coutumes  &  à  Tes  uTa*  de  ceux  qui 
gf 5  2  Dsns  votre  fyftêmç  le  copur  peqt  tenir  à  *  ^^^P' 
Dieu  y  lors  même  que  l'on  a  de  la  peine  ^  s'eji  "^"^^  ^|J?* 
occuper  ,  &  on  œ  laiffe  pas ,  dites-vous ,  de  l'ai-  ramour  de 
mer ,  quoique  l'on  né  penfe  pas  toujours  à  lui.   Dîcu  avec 
Mais  9  ô  mon  Diei| ,  peut-on  jrous  aimer  fans  pe^-  l'amour  du 
fer  à  vous ,  &  peut-on  penfer  à  vous  fans. vous  "*^**^» 
aimer  ?  Quoi  !  mondains ,  vous  donnerez  à  peî(tt 
au  Seigneur  quelques  légers  momens  d'attention  ^ 
&  vous  croirez  Taimer  plus  que  vos  bien^ ,  plu^ 
que  vos  plai(îrs ,  dont  vous  êtes  tout  occupés  ï 
Quoi  !  vous  prétendrez  lui  être  attachés  dg  cœur 
dans  le  temps  que  vous  le  UifTez  ep  oubli  ?  O  l'é- 
trange attachement  !  Vous-nafdies ,  feriez  -  vous 
bien  contens  d'une  amitié  de  cette  nature  ?  Que 
renfêrie^vpiis  4'i)n  an^  qui  ne  penferoit  jamais 
^  vous  ?  Lf  même. 

Commt  Tefprit  du  monde  eft  oppofé  à  Tef-    1^  n,^;. 
ptit  de  Jefus-Chrilt  »  rien  de  furprenant  que  Je-  mes  du 
los-Chrift  foit  ennemi  d^  n)ohde  ;  n^aîs  ce  qui   monde  font 
doit  fiire  Tétonnemcnt  du  vrai  Chrétien,  c'eft   '^^^^^^^. 
que  le  monde  ait  plus  de  partifans  que  Jefus-   ^'„  ^^^  * 
Cbriftj  &  quoique  l'on  convienne  que  Jefus*   défabuTe. 
Chrift  a  les  paroles  de  vie ,  ou  foit  cependant  (i 
peu  emprefle  à  fuivre  fa  morale  ,  tandis  que  lç# 
taulTes  maximes  du  monde  régnent  par-tout.  Car 
enfin ,  où  eft-ce  que  l'ambition ,  rintérêt ,  que  l'a- 
mour du  plaifir  ne  régnent  pas  avec  empire }  Oà 
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les  ^ug'^      ^^  muager  fans  crainte  i  il  ofe  même  vous  ptô^ 
tnenter.       mettre  que  vous  n'en  mourrez  pas  :  Ne^juàquath 
jG^»,  3. 4*  morïeris.  Maïs  l'Ange  exterminateur  vîen-t-il  fon- 
dre fur  vous ,  ou  par-quelqu'im  de  ces  accidetis  fâ-^ 
cheux  qui  rendent  un  homme  inutile  au  monde , 
ou  par  cette  cruelle  réparation  qui  i'enléve  pour 
toujours  du  milieu  du  nionde  ?  dès-lors  le  itibn<i' 
de  vous  abandonne  &  Vous  laiffé  combattre  feùl 
contre  votre  mauvaife  deftinée.  Le  Père  Vufdy. 
t*expè.       Vous  le  voyez  tous  les  jours  ;  dès  qu  une  per^ 
rieacé^jour-  fonne  eft  difgracîée  de  la  fortune,  les  amis  dif* 
naliere        paroiflfent ,  chacun  fe  retire ,  on  ne  cohnoît  plus 
vérité  pré-    ^^^  ancien  ami.  Non  novi  hominem ,  difoît  Pierre^ 
cédente.      voyant  le  Sauveur  entre  les  mains  de  Tes  ennemis  z 
Mmh.  x6*  Tamitié  n*eft  guéres  à  Tépreuve  de  la  diifgrace  « 
ju  parce  que  (î  nous  aimons ,  ordinairemetit  ce  n'eu 

pas  la  perfonne ,  mais  les  avantages  que  nous 
en  attendons  ;  ic  dès  que  nous  n'avons  rien  à 
en  attendre,  nous  cefTons  d'aimer.  Ce(l  donc 
en  vain ,  qu'étendus  fur  le  lit  de  douleur ,  vôuï 
redamerez  le  fecours  du  monde  ;  en  vain  Tim- 
plorerez  vous  du  milieu  de  cette  indigente  ex* 
trême  :  le  monde  s*endurcira  à  votre  voix ,  il 
vous  laifTèra  gémir ,  à  peine  fèra-t-il  femblant  dô 
vous  entendre  :  Non  novi ,  &c^  Pris  en  Juhftanci 
du  mêmeu 
Le  monde      Mais  au  moment  critique  qui  va  Vous  fenlê- 
poufle  Tar-  ver  de  la  terre  des  vivans ,  le  monde  viendra- 
tîfice  juf-     t-il  calmer  votre  confcience  trop  juftement  allat- 
^u  a  nous     ^j^^  ^  viendra-t-il  vous  défendre  contre  la  févé- 

auxTppro-  ^"^  ^^  ^^  J"g^  9"^  ^^'^  \^%^^  '^s  juftices  mêmes  , 
chesd«la  &  qu'il  vous  avoit  tant  de  fois  fait  envifagef 
mort,  comme  un  Juge  impuîlTant  \  Non  ,  voici  tout 

cç  que  fera  le  monde  au  premier  bruit  de  Votre 
infirmité  :  il  fe  préfentera  pour  vous  tromper  en 
vous  flattant  d'un  prompt  rétabliffcment ,  pout 
yous  rappeller  l'idée  des  plaifirs  padés ,  fc  vous 


Sun    IB    MoNDI,^&C  iSf 

toi  laire  efpérer  de  plus  doui ,  dès  que  voirs  ferez 
ea  état  de  les  goâcer  5  mais  riDârroité  annonce- 
^eIle  une  diflolucion  prochaine,  plus  de  vifices  , 
plas  de  fociécé,  plus  de  commerce  s  ou  sMi  s^in- 
forme  de  vous  ^  criera  dt  loin.  Td  eft  le  monde  : 
nen  foyez  point  furpris  ;  d'un  maure  &  cruel  » 
vous  n'en  devez  pas  attendre  moins  de  perfidie. 
Lf  même ,  beaucoup  chan^é^ 

Que  de  fang  ifiroid  le  monde  vous  voit  languît  Ce^i  Jôti 
dans  une  âifctte  oà  il  vous  a  fouvent  jette  lui-  5**^.^^"  .. 
même ,  que  fans  compaffion  il  vous  entende  gé-  ^^  raifôn-* 
mit  fous  le  poids  de  mille  infirmités  qu'il  vous  a  nabte  à  (â 
lui-même  fouvent  attirées  j  c*efl:  ce  qui  doit  non-  <lécacher 
fealcment  vous  détacher  de  lui ,  vous  le  faire  mé-  ^  ™i^"^ 
prîfcr ,  mais  encore  vous  indigner  contre  lui ,  &      j^^j.  ^.^^ 
vous  convaincre  que  c*e(l  moins  vous  que  fes   roninfen& 
intérêts  qu'il  cherche ,  quand  il  vous  a(Tbcte  à  bîlité. 
fes  plaiârs.  Après  cela  ne  fuis-je  pas  fondé  à  vous  . 

crier,  avec  tout  le  zélé  qu'infpire  le  faint  Mini- 
ftère ,  non  -  feulement  de  vous  détacher  du 
inonde  &  de  le  méprifer ,  mais  encore  de  vous 
en  éloigner  pour  toujours,  &  de  le  fuir,  ^rk  en 
fubfiance  du  même» 

Que  fait-on  dans  le  monde  ?  L*on  brigue  des       Preuteé 
emplois.  Ton  tente  tout  pour  élever  fa  famille  i  jelafecon» 
Ion  prend  des  mefures  pout  augmenter  Téclat     ^PouTfe 
qu'elle  a  reçu  de  fes  ancêtres  5  l'on  s*étudîe  à   convaincre 
&ire  valoir  les  talens  dont  la  nature  nous  a  ornés  :   quel'otiou« 
Ton  sintrîgue  auprès  des  Grands ,  Ton  recherche   blie  Dieu 
avidement  tout  ce  qui  peut  leur  plaire  ;  on  les  **^"^  ^     .. 
loue,  on  les  flatte,  on  les  encenfe  :  enfin  l^on   fuffitd*e:xa* 
donne  des  momeos  à  l'ambition  ,  Ion  en  donne   g^^tter  les 
k  fes  amis ,  Ton  en  donne  à  Toiâveté  &  à  la  mol-  œuvras  4« 
Icfle  :  ainfi  fe  paffe  la  journée  ;  le  jeu ,  la  table  >  mouiçè 
les  vifites  le  fuccédent  ;  les  jours  ,  les  mots ,  les 
années  s'écoulent ,  8c  déjà  l'on  eft  parvenu  aux 
portes  de  rEterûité ,  qu'à  peine  y  a-t-on  penfé» 

Terne  l^.  (  Morale  4».  VeU  )  E 


/- 


les  ^ug*^      ^^  muager  fans  crainte  ;  il  ofe  même  vous  çtô^ 
tnenter.       mettre  que  vous  n'en  mourrez  pas  :  Ne^juàqùath 
jGf»,  3. 4»  morieris*  Mais  l'Ange  exterminateur  vîen-t-il  fon- 
dre fur  vous ,  ou  par-quelqu'ùn  de  ces  accideiîs  fâ« 
r  cheux  qui  rendent  un  homme  inutile  au  monde , 
ou  par  cette  cruelle  réparation  qui  i'enléve  pour 
toujours  du  milieu  du  monde  ?  dès-lors  le  itibn<i' 
de  vous  abandonne  &  Vous  laiffé  combattre  feùt 
contre  votre  mauvaise  deftinée.  Le  Père  Hufày. 
t*expè-       Vous  le  voyez  tous  les  jours  ;  dès  qu  une  per* 
ricacé^joup-  fonne  eft  diferacîée  de  la  fortune,  les  amis  dif* 
naliere        paroïfTent ,  chacun  fe  retire  j  on  ne  cohnoic  plus 
vérké  pré-   ^^^  ancien  ami.  Non  novi  hominem ,  difoit  Pierre* 
cédente.      voyant  le  Sauveur  entre  les  mains  de  Tes  ennemis  x 
Mmh.  16,  l'amitié  n'eft  guéres  à  l'épreuve  de  la  diifgrace  « 
.72»  parce  que  Ci  nous  aimons ,  ordinairemetit  ce  n'eu 

pas  la  perfonne,  mais  les  avantages  que  nous 
en  attendons  ;  ic  dès  que  nous  n'avons  rien  à 
en  attendre,  nous  cefTons  d'aimer.  Ce(l  donc 
en  vain  ,  qu'étendus  fur  le  lit  de  douleur  »  vôui 
réclamerez  le  fecours  du  monde  ;  en  vain  Vitsh 
plorerez  vous  du  milieu  de  cette  îndîgenee  et* 
trême  :  le  monde  s'endurcira  à  votre  voix  »  il 
vous  Iai(Tèra  gémir ,  à  peine  fera-t-il  femblant  de 
vous  entendre  :  Non  novi ,  &Cé  Pris  en  Juhftanci 
iu  mêmek 
le  monde      Mais  au  moment  critique  qui  va  Vous  fenlè- 
poufle  Par-  ver  de  la  terre  des  vivans ,  le  monde  vîendra- 
tîfice  juf-     t-il  calmer  votre  confcience  trop  juftcment  allat- 
^u  a  nous     jj^^g  ^  vîendra-t-il  vous  défendre  contre  la  févé- 

aux  appro-  ^^^^  ^^  ^^  J"g^  9"^  ^^^^  J^g^*^  '^^  juftices  mêmes  , 
chesd«la  &  qu'il  vous  avoît  tant  de  fois  fait  envifagef 
mort,  comme  un  Juge  impuîlTant  ?  Non  ,  yoîcî  tout 

cç  que  fera  le  monde  au  premier  bruit  de  Votre 
infirmité  :  il  fe  préfentera  pour  vous  tromper  en 
vous  flattant  d'un  prompt  rétabliffcment ,  pout 
yous  rappeller  l'idée  des  plaifirs  padés ,  fc  vous 

ça 


ta  Jaire  efpérer  de  plus  douî ,  dès  que  vous  Tarez 
CQ  état  de  les  goûter  ^  mais  l'infirnaicé  annonce* 
kWc  une  diflolucion  prochaine,  plus  de  vitires  » 

Jlas  de  fociécé,  plus  de  comnnrerce  ^  ou  s^ii  s^in- 
orme  de  vous ,  c^era  de  loin.  Td  eft  le  monde  : 
n'en  foyez  point  furpris  ;  d'un  maître  R  cruel , 
vous  n*cn  devez  pas  attendre  moins  de  perfidie* 
Le  même ,  beaucoup  changée 
Que  de  fang  froid  le  monde  vous  voit  languir  Ce  ^ï  Joli 

dans  une  âifctte  oà  il  vous  a  fouvent  jette  lui-  f*"?®?*"^ 

A  r  /♦*       •!  I       /     tout  nom- 

même  ,  que  (ans  compallion  il  vous  entende  ge-  ^^  raifôn^ 

mit  fous  le  poids  de  mille  infirmités  qu'il  vous  a  nmblis  à  (à 

lai-même  fouvent  attirées  ;  c'eft  ce  qui  doit  non-  décacher 

feulement  vous  détacher  de  lui ,  vous  le  faire  mé-  ^  -"'i^"!^ 

prifer ,  mais  encore  vous  indigner  contre  lui ,  &   ^^^  ^.^^ 

vous  convaincre  que  c'éft  moins  vous  que  fes   foninfen^ 

intérêts  qu'il  cherche ,  quand  il  vous  alTocre  à  bîlité. 

fes  plaiârs.  Après  cela  ne  fuis-je  pas  fondé  à  vous  « 

crier,  avec  tout  le  zélé  quinfpire  le  faint.Mini- 

fière  »  non  -  feulement   de   vous   détacher    du 

monde  &  de  le  méprifer ,  mais  encore  de  vous 

en  éloigner  pour  toujours,  &  de  le  fuir.  Pris  e» 

fubfiancc  du  même. 

Que  faic-on  dans  le  monde  ?  L*on  brigue  des  :  Preuve* 
emplois.  Ton  tente  tout  pour  élever  fa  famille  ;  ^elafecon» 
Ton  prend  dés  mefures  pour  augmenter  Téclaç     ^PouTfa 

u*elle  a  reçu  de  Çts  ancêtres  ;  l'on  s^étudie  à   convaincre 

ire  valoir  les  talens  dont  la  nature  nous  a  ornés  :   qu^i'oncu* 
Ton  s^nrtigue  auprès  des  Grands ,  Ton  recherche   blie  Dieu 
avidement  tout  ce  qui  peut  leur  plaire  5  on  les  ^^^^^ 
Joae,  on  les  flatte,  on  les  encenfe  :  enfin  Pon   fu^î^j^ej^a* 
donne  des  momens  à  Tambicion ,  Ton  en  donne  tn-tter  Ids 
^  fes  amis ,  Ton  en  donne  à  Toidvecé  &  à  la  mol-^  (xuvrç s  4« 
IcflTe:  ainfi  fe.  paffe  la  journée  5  le  jeu ,  la  table  ,  moade* 
les  vifices  le  fuccédent  ;  les  jours  ,  les  mois ,  les 
années  s'écoulent ,  &c  déjà  Ton  eft  par\renu  aux 
portes  de  rEcernité ,  qu'à  peine  y  a-t-on  penfé» 

Terne  IF.  (  MoraU  4».  Voi.  )  E 
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<^4         SifR    ieM^noe^  6cë^ 
les  ^ug-^      ^^  manger  fans  crainte  i  il  ofe  même  vous  piro-» 
toienter.       mettre  que  vous  n'en  mourrez  pas  :  Nequàquafh 
.Gm,  3. 4*  morieris.  Maïs  l'Ange  exterminateur  vien-t-il  fon- 
dre fur  vous ,  ou  par-quelqu'ùn  de  ces  accideiis  fâ- 
^cheux  qui  rendent  un  homme  inutile  au  monde  » 
ou  par  cette  cruelle  réparation  qui  l'enlève  pouc 
toujours  du  milieu  du  monde  ?  dès-lors  le  ttion* 
de  vous  abandonne  &  Vous  laiffé  combattre  (eut 
contre  votre  mauvaiife  deflinée.  Le  Père  Vufày. 
t'expè-       Vous  le  voyez  tous  les  jours  ;  des  qu'une  per« 
rîencéjoup-  fonne  eft  difgracîée  de  la  fortune,  les  amis  dil^ 
nalicre        paroiffent ,  chacun  (e  retire  j  on  ne  éohnoit  plus 
vérhé  pré-   ^^^  ancien  ami.  Non  novi  hominem ,  difoit  Pierre^ 
cédente.      voyant  le  Sauveur  entre  les  mains  de  Tes  ennemis  x 
Mmh.  i6.  l'amitié  n'eft  guéres  à  l'épreuve  de  la  diifgrace  • 
72»  parce  que  (î  nous  aimons ,  ordinairement  ce  n'eu 

pas  la  perfoune  »  mais  les  avantages  que  nous 
en  attendons  ;  6c  dès  que  nous  n'avons  rien  k 
en  attendre,  nous  cefTons  d'aimer.  CcÙ:  donc 
en  vain ,  qu'étendus  fur  le  lit  de  douleur ,  vùià 
rédamerez  le  fecours  du  monde  5  en  vain  Tiro- 
plorerez-vous  du  milieu  de  cette  indigente  et* 
trême  :  le  monde  s*endurcira  à  votre  voix ,  il 
vous  laiffèra  gémir ,  à  peine  fèra-t-il  femblant  dô 
vous  entendre  :  Non  novi ,  &c^  Pris  en  Juhftanci 
du  même,. 
le  monde      Mais  au  moment  critique  qui  va  vous  fenlê- 
poufle  Far-  ver  de  la  terre  des  vivans ,  le  monde  viendra- 
tifice  juf-     t-il  calmer  votre  confcience  trop  juftement  allaf- 
^u  a  nous     jj^^g  ^  viendra-t-il  vous  défendre  contre"  la  févé- 

aux^^ppro-  ^^^^  ^^  ^^  J"g^  9"^  ^^^^  î^g^*^  '^^  juftices  mêmes  , 
chesd«la  &  qu'il  vous  avoit  tant  de  fois  fait  envifagef 
mort.  .  comme  un  Juge  impuiffant  ?  Non  ,  yoîcî  tout 
cç^que  fera  le  monde  au  premier  bruit  de  Votre 
infirmité  :  il  fe  préfentera  pour  vous  tromper  en 
vous  flattant  d'un  prompt  rétablifTe^ment ,  pout 
yous  rappeller  l'idée  des  plailirs  padés ,  8c  vous 


ta  Jaire  efpérec  ide  plus  dou:^ ,  dès  que  vous  Terez 
CQ  élit  de  les  goûter  ;  mais  l'infirnaicé  annonce* 
kWc  une  diflolucion  prochaine,  plus  de  vitires  ^ 

Jlas  de  fociécé ,  plus  de  comnnrefce  ^  ou  s^ii  s^in- 
arme  de  vous ,  c^cra  de  loin.  Td  eft  le  monde  : 
n'en  foyez  point  furpris  ;  d'un  maître  R  cruel , 
vous  n'ea  devez  pas  attendre  moins  de  pecfitiie. 
Le  même ,  heaucoup  changée 

Que  de  fang  froid  le  monde  vous  voit  languir  Ce  ^ï  Joli 
dans  une  itifctte  oà  il  vous  a  fouvent  jette  lui-  f*"?®?*"^ 
même ,  que  lans  compallion  il  vous  entende  ge-  ^^  raifôn^ 
mit  fous  le  poids  de  mille  infirmités  qu'il  vous  a  nmbfe  à  (à 
lai-même  fouvent  attirées  j  c*eft  ce  qui  doit  non-  décachet 
feulement  vous  détacher  de  lui ,  vous  le  faire  mé-  ^  -"'i^"!^ 
prîfer ,  mais  encore  vous  indigner  contre  lui ,  &   p^jf^,.^  ^'^^ 
vous  convaincre  que  c*éft  moins  vous  que  fes   foninfen& 
intérêts  qu'il  chetche ,  quand  il  vous  allbcre  à  bîlité. 
fes  plaiâis.  Après  cela  ne  fuis-je  pas  fondé  à  vous  » 

crier,  avec  tout  le  zélé  qu'infpire  le  faint.Mini- 
fière ,  non  -  feulement  de  vous  détacher  du 
monde  &  de  le  méprifer ,  mais  encore  de  vous 
en  éloigner  pour  toujours,  &  de  le  fuir.  Pris  e» 
fubfiancc  du  même. 

Que  faic-on  dans  le  monde  ?  L*on  brigue  des       Preuve* 
emplois.  Ton  tente  tout  pour  élever  fa  famille  ;   ^elafecon» 
l'on  prend  des  mefures  pour  augmenter  Téclaç       p^"^^  *ç^ 
qu'elle  a  reçu  de  Çts  ancêtres  ;  l'on  s^étadîe  à   convaincre 
Étire  valoir  les  talens  dont  la  nature  nous  a  ornés  :   que  l'on  cu« 
Ton  s*întrîgue  auprès  des  Grands ,  l'on  recherche   blie  Dieu 
avidement  tout  ce  qui  peut  leur  plaire  5  on  les  «l^"^  1® 
Jooe,  on  les  flatte,  on  les  encenfe  :  enfin  Pon   fu^ît^^e^a* 
donne  des  momens  à  l'ambition ,  l'on  en  donne  tn-tter  Ids 
^  fes  amis ,  Ton  en  donne  à  roiiîvecé  &  à  la  mol-^  (xuvrç s  4« 
IcflTe  :  ainfi  fe  pafle  la  journée  5  le  jeu ,  la  table  ,  moadf* 
les  vi(îces  le  fuccédent  \  les  jours  ,  les  mots ,  les 
années  s'écoulent ,  &  déjà  Ton  eft  par\renu  aux 
portes  de  rEcernité ,  qu'à  peine  y  a-t-on  penfé» 

Terne  IF.  (  Mords  4».  VqX*  )  E 


74  SuHtlMONDE,  &c. 

cile  de  Tcente  :  Toute  la  vie  du  Chrétien  doit 
Cùffc.  î>/i.  ccre  une  pénitence  continuelle  :  Tâta  vita  Chri^ 
ftiani perpétua  débet  ejp pûtnirentia.  Ecoutez ,  mon- 
dains )  hommes  de  piaifîrs  &  de  divertidemens  , 
c'eft  i'Eglife  de  Jefus  -  Chrift.qui  parle ,  &  toute 
TEglife  aflemblée.  Elle  neft  pas  moins  infailli- 
ble ,    quand  elle  nous  propofe  des  régies  de 
mœurs ,  que  lorfqu  elle  décide  les  points  de  no-r 
tre  créance  9  puifqu'il  nous  eft  d'une  égale  nccef- 
(îté,  &  de  bien  croire,  &  de  bien  faire.  Prenez 
garde  à  tous  les  termes  du  Concile  »  il  n'y  en  a 
aucun  qui  n  ait  une  force  patticaliere  y  il  ne  dit 
pas  feulement  quelque  adion ,  mais  la  vie ,  f^ita  ; 
il  ne  dit  pas  une  partie  de  la  vie  5  mais  toute  la 
vie ,  Tota  vita  y  il  ne  dit  pas  la  vie  d'un  Religieux  » 
mais  d'un  Chrétien  ;  &  il  ne  dit  pas  même  de 
ce  Chrétien ,  mais  de  tout  Chrétien  en  général ,' 
de  quelque  âge  &  de  quelque  qualité  qu'il  puiflTe 
être  ,  Chrijliani  j  enfin  il  ne  dit  pas  que  ce  ioit-Ià 
un  confcil  &  une  œuvre  d^ifurérog^tion  ^  mais 
une  obligation  :   Tota ,  &c.  Diverfes  compila-^ 
tiens*  ,_ 

J&art?  tôuie  Ouvrorts  nos  Livres  faints ,  ces  facrés  dépôts 
FEcnture  jç  |^  vérité ,  qu'y  trouvons  nous  autre  chofe  que 
Quô  des  a-  ^^^  malédidions  &  des  anathêmes  prononcés 
natTiémes  contre  les  joies  du  (lécle ,  &  fon  injufte  félicité  >. 
contre  les  Tantôt  on  nous  avertit  que  (i  nous  vivons  (elon 
plaifîrs&  la  chair  ,  nous  tomberons  dans  la  mort  :  Si  fe^ 
a  licite  cundkm  camem  vixeritis  ,  meriemini.  Tantôt  on 
i?om.8. 1?!  ^^^^  donne,  pour  chef  &  pour  modèle,  un  hom- 
Luc.  II.  me  de  douleur  :  &  que  celui  qui  ne  recueille  pas 
2J.  avec  Jefus*Chrift ,  difEpe  :  Qui  non  colligit  me^ 

cum  dijpergit.  Tantôt  on  ouvre  l'abîme  à  nos 
yeux ,  pour  nous  y  faire  envifager  un  riche  en- 
feveli  dans  les  flammes  pour  avoir  reçu  fes  biens 
■  Luc.  160  en  cette  vie  :  Afortum  eji  dives  &  fepultus  efi  in 
*-•  infemo  :  &  tantôt  on  nous  fait  entendre  l^cffroya-; 


Sur    li   Mevoi,  &c.  ^y 

Mff  arrêt  qui  condamne  la  fille  de  Babyldne  à* 
fôuffrir  autant  de  tourmens  qu  elle  s'ed  accordée 
de  plaîHrs  :  Quarituni  in  deliciis  fuis ,  tantwn  illi     Apoc»  i8* 
JL^f  tormentum.  VAuteuf  des  Dtfcours  de  ftété.       7« 

Malheur  à  vous ,  dit  Iç  Seigneur  par  Ton  Pro-  Sur  le  me- 
pbctc  ,  malheur  à  vôas,  rîclic%  de  Srôn,  qui  en-  ««  ^^* 
trez  avec  pompe  dans  les  ademblées  de  mon 
peuple  ,  qui  vivé2  datïs  l'abondafice  »  qui  vous 
repofez  fur  des  Iit$  d'yvôiré  »  qui  faites  Aiecéder 
aux  plaifirs  de  la  table ,  les  jeux  amufâns  y  6c  les 
concerts  harmonieux  ;  vous  enfiil ,  qui  mettez 
votre  joie  dans  le  riéant  :  f^a  qui  opulenti  efiis  in  Amof.  6.  u 

Sian ,  ingredientes  pofnpatici èr  Utamini  in 

nihilù.  Ah  !  malheur  à  vous ,  parce  que  le  Diea 
des  vengeances  vous  â  mis  en  réferve  pour  le  jour 
de  lafiFIiâiôn  :  Separati  efiis  in  diem  fnalum  ;  &  ^à.  3. 
qae  toutes  ces  liaifohâ  de  mdMains  fenfuels  fe- 
ront diffipées  par  le  fouffle  d^a  fureur  :  Et  nu-  lUd.  7. 
feretur  faElio  lafcivientium.  Oui ,  riches  amollis  , 
oui ,  femmes  du  môtide ,  &c.  Le  même. 

Où  la  trouver  darts  l6. monde  cette  Cofnformité      Si  nous 
avec  Jefus-Chrîft  ?  Suivre  tous  fe^  patichans ,  ne  «^^^^c^- 
rien  refufer  à  fes  défits ,  fe  procurer  toutes  les  [g  monde 
aîfcs  &  toutes  lés  commodités  de  la  vie.  Telles  jamaîsnous 
font  les  régies  du  monde.  Imiter  Jefus  -  Chrrft  ,  n'appar- 
porter  fa  Croix ,  fôuffrîr  avec  lui ,  tels  font  les  «icn<i'ons 
principes' de  l'Evangile.  Le  mojtide  rejette  tout  ^-^'^  P^ 
ce  que  Jefus-Chrift  btefcrit ,  &  jefus-Chrift  con-  anulîecon^ 
damne  tout  ce  que  le  monde  approuve.  Le  Père  formjtéen- 
Cclefte ,  dir  S.  Pàùl  »  lie  pr édeftine  que  ceux  qu'il  tre  J .  C.  & 
!   trouve  conformes  à  fott  divin  Fils.  Or,  quelle  le  monde, 
conformité  eiitrè  là  Vie  dure  St  pénible  du  Fils 
de  Dieu ,  &  la  vie  douce  &  tranquille  des  mon- 
dains ?  Point  defpérarice  d'être  à  Jefus-Chrift,  fi 
l'on  ne  porte  fa  Croix.  Les  mondains  la  portent- 
ils?  ou  comment  la  portent-ils  ?  Pour  encrer  dans 
le  royaume  des  Cieux  ^  il  faut  palfer  par  la  porte 
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étroite ,  &  fe  faire  violence.  N'eft-ce  pas  la  voie  • 
large  que  le  inonde  ouvre  à  Tes  parcifans }  Oà 
eft  la  violence  que  fe  font  les  mondains }  Non  , 
loin  d'être  conformes  à  Jefus-Chrift ,  ce  font  les 
ennemis  de  fa  Croix.  Voilà  ce  qu'il  faut  dire 
Thilipf,  j.  d'eux  avec  S.  Paul'^  &  le  dire  en  pleurant  :  Flens 
**•         •    dico  inimicos  cmcis.  Ce  font  des  monftres  >  &  non 
pas  des  membres  d'un  Chef  couronné  d*épines« 
Voilà  ce  qu*il  faut  dire  d'eux  avec  S.  Âugufiin  : 
Ce  font  des  hommes  efféminés  &  délicats ,  affer- 
vis  à  tout  ce  qui  peut  flatter  les  fens ,  &  non  pas 
des  Chrétiens  mortifiés  &  auftéres ,  occupés  à 
réprimer  les  révoltes  de  la  chair.  Voilà  ce  qu'il 
faut  penfèr  d'eux  avec  S.  Bernard.  .i>  P.  D.Hfay  ^ 
Sermon  de  la  pajjion  dominante. 
Ce  cuî        Tout  dévoués  au  monde  jufqu  à  cette  heure ,' 
peut  fwire     ^^  permettez  pas^eigneur,  que  nous  foybns 
la  conclu-'  plus  long- temps  aRrvis  à  fa  honteufe  &  crimi- 
fîon  d*un     nelle  domination.  Détachez  notre  cœur  des  ob- 
Diicours»     jets , détournez  vous-même  nos  yeux  des  pom- 
pes &  des  vanités  du  fiécle.  David  vous  en  con- 
juroit  y  après  les  témoignages  que  nous  fommes 
forcés  de  rendre  ^  &  de  fa  malice ,  ^  de  fa  cor- 
ruption »  comme  ce  faint  Roi,  nous  vous  en 
P/.  ii8«  conjurons  auffi  :  Averte  oculos  meos ,  «r  videant  ^ 
37»        '     vanitatem.  Faites  -  nous  marcher  dans  la  voie  de 
vos  Conunandemens  ,  foutenezruous-y ,  fortifiez- 
P/-  *;•  if*   nous-y  :  In  via  tua  vivifiea  w^.  Sufcitez ,  ô  mon 
Dieu ,  au  milieu  de  votre  Peuple ,  des  Pafteurs 
zélés ,  qui ,  comme  d'autres  Ifaïes ,  faflènt  reten- 
tir leur  voix  9  &  lui  annoncent  >  fans  ménage- 
ment ,  qu'il  faut  méprifer  ce  monde  y  Se  rompre 
pour  toujours  avec  lui.  Quittez,  ne  tardez  plus, 
Gen.  ip.  fûrtez  de  cette  Babylone  proftituée  :  Egredere  de 
i4«  -^Uco  ifio.  Fuyez  de  ce  féjour  peftilentiel ,  où  la 

vérité  ne  fe. trouve  plus,  où  le  menfonge  a  pré- 
valu ,  où  le  vice  triomphe ,  &  où  la  vertu  eft 
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Sans  l'opprobre.  Méprifez  ce  mondes  il  vous 
trôbape  ;  abandonnez  ce  inonde ,  il  vous  cor^ 
rompe  ;  entreprenez  couc  pour  fauver  votre  ame  :  . 
Sdva  animam  tuam.  Déformais ,  &  pour  toujours  ^i^•  i7« 
occupés  de  Tunique  néceifaire  »  faites  vous  à  vous-  ^  . 
même  une  folitude  d'efprit  &^cœur.  La  Croix 
de  Jefus-Chrift  devant  les  yecR ,  TEvangile  en 
main ,  impofez  (ilence  à  tout  ce  qui  vous  envi* 
ronne  ,  à  tout  ce  qui  vous  importune ,  à  tout  ce 
qoi  vous  trouble.  Ceft-là  le  défert  oi\  il  faut  que 
vous  entriez  \  c'eft-là  la  folitude  que  vous  devez 
vous  b&tir  \  c'eft-là  où  les  pallions  fe  taifent  y  odi 
la  ffrace  inftruit ,  où  la  confcience  parle  s  c'eft-Ià 
eDnn  où  le  Seigneur  donne  avec  prodigalité  des 
grâces  précieufes  pour  le  temps  &  pour  i  éternité. 

Plan  et  O b jet  d^ un  Discours 

Familier  fur  t amour  du  Monde  ,  oppoje 
à  1^ amour  de  Dieu. 

VO I  c  X ,  mes'  chers  ParoifEens ,  une  des  plus      Divîflon 
importances  Inftruâions  que  je  vous  aie  fait  générale, 
jafqu'à  préfent.  Je  viens  vous  annoncer ,  après* 
TApotre  S.  Jacques ,  que  rattachement  que  Ton 
a  pour  ce  inonde ,  que  Tamour  que  l'on  conçoit 
pcnr  lui ,  eft  une  haine  vifîble  de  Dieu  ^  une  ini-* 
mitié  déclarée  contre  lé  fouverain  te  le  meilleur 
de  tous  les  maîtres  :  ^micitia  hujus  mundi  ,  eft  Jacob.  4. 4, 
inimica  Deo.   D*où  cet  Apôtre  tire  cette  confé- 
qnence  fi  nccefTaire,  que  quiconque^ut  être 
ami  de  ce  monde  »  deviendra  néceffair^but  l'en- 
nemi  de  Dieu  :  Quicumque  ergo  voluerit  amicus       Ibîd. 
ijfe  feculi  hujus ,  inimicus  Dei  conftituitur.  Et  le 
Difciple  Bien -aimé  »  entrant  dans  la  penfée  de. 
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îkiot  Jacques  »  nous  avertie  4e  nç  pas  ^imer  1$ 
monde ,  ni  cpui  ce  qui  app^irrienç  ^u  monfle .:. 
T  r.^  •    Nol^te  dilijrere  raundum  «  Wf<7.0^  ea  au  a  in  mmtfU'  i 
15*  j^^^*  Pourquoi f  Ceft,  pounpi^  S.  Jean,  parçp  <. 

^ue  celui  qui  aioiç  le  monde ,  qui  lui  eft  attaché  ^ 
d'efpric  &  de  Gsur ,  ne  p^ut  pas  aimer  pieu  jj 
j^^       comme  il  le  d^:  Si  quis  dilpgit  mHnJ^m  y  mn  "^ 
efi  charitas  Patris  in  eo.  En  voici ,  mes  chçrs  Pa-  . 
roiiEens  ,  deux   raifons  eifencielles  que  je  vpus  ^ 
prie  de  bien  méditer  avec  moi.  i^.  Parce  que  u 
pieu  &  le  monde  ont  des  maximes  coûtes  op-  ^^ 
pofées  'y  &  qu'ainfi  on  ne  peujr  pas  entrer  d^ns  les  \ 
fencimens  de  Tun ,  qu'on  n*ait  de  1  eloignemem  -, 
des  fentimens  de  Tautre ,  &  par  conléquent  qu'on  ' 
n'aime  Tun  fans  haïr  Tant  te.  i^.  Parce  que»  quand  :, 
Ton  fuppoferoit  qu'on  pût  allier  enfemble,  &    ;, 
Tamour  de  Dieu  ,  &  Tamour  du  monde  »  Dieu»   \ 
jaloux  de  notre  cœur ,  ne  pourroit  fou0rir  ce  pat-  ': 
tage  ,  &  notre  cœur  feroit  trop  étroit  pour  ren- 
fermer deux  amours  difféfens  \  d'où  reluire  cette 
îndonteftable  vérité,  que  fi  l'on  aime  le  inonde,   • 
on  ne  peut  pas  aimer  Dieu.  Entrons ,  mes  chers 
Paroifliens ,  dans  le  détail  de  ces  deux  vérités  , 
jué  je  vais  expliquer  le  plus  fimplement  qu'il  me 
[era  poilible.  Ainfi  vous  verrez  dans  ma  première 
•  Réflexion  ,  qu'il  eft  impoflible  d'aimer  Dieu  *  & 
le  monde  cour  à  la  fois.  Pans  la  féconde  Réfie* 
xion  je  vous  ferai  voir  que  notre  cœur  ,  de  fa 
nature ,  eft   rrop    rcfferfé  pour  contenir    deux 
amours  fi  dKFérens.  Ceft  tout  ce  que  j'ai  cru  de 
plus  propre  pour  vous  infttuire  &c  vous  édifier. 
Preuves  de       L'Apôtre  S.  Paul ,  mes  cfaers  Paroiflîens  ,  dans 
la  première  fa  prendre  Epître  aux  Cqrinchiens  ,  nous  apr- 
Partie.        prend  cpk  y  a  dans,  le  monde  deux  hommes  bien 
Comme  ^{Q^^ç^^  .  {^  premier  Adam ,  &  le  fécond  ;  Thom- 
mes  du  "    ^^  ^^  péché  &  l'homme  de  grâce.  Les  inclina- 
monde        tions  du  premier  fonc  toutes  cerreftres  »  parce 
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qD*il  tire  Ton  origine  de  la  terre  :  Trimus  homo  font  diré^ 

ie  terra  terrenus.  Maïs  les  afFeâions  du  fécond  Renient 

ne  refpircnt  que  le  Ciel  &  les  chofes  du  Ciel ,  ^PP^.f  ^ 

prce  que  fa  naîflance  eft  célefte  &  route  divine  :  \^j^   ■ 

Secnnâus  hoti^  de  cœU  cœleJHs.  Les  maximes  de  cbrift    en 

Fan  &  de  l'autre  font  toutes  contraires  &  routes  aimant  le 

oppofées.  Le  monde  donne  les  fiennes  qui  con*  monde,  on 

duifent  à  la  mort,  Tefus-Chrift  nous  donne  des  "^P<^J««- 
_  /  •         j   •/•        1  I       •      o  >•!       n^^r  Dieu* 

préceptes  qui  conduifent  à  la  viejÔc  ce  quil  y   j^ç^^  ,-^ 

'  a  de  certain,  c*eft  qu'on  ne  peut  en  même-temps  47, 
pratiquer  les  maxinr.es  de  Jefus-Chrift  6c  les  ma-  l&id. 
ximes  du  monde*.  Si  Ton  apparrient  au  monde  , 
•Fon  ne  peut  appartenir  à  Jefus-Chrift  :  c'eft ,  fans 
doute,  ce  qiia  voulu  nous  faire  entendre  Jefus- 
Chrift  dans  l'Evangile  ,  quand  il  dit  expredément 
qoeperfonne  ne  peut  fervîr  deux  maîtres  :  Nemo  ^«c.  té. 
fetefi  dncbus  Dominis  fervire  y  qu'il  aimera  l'un  ,  ^3» 
&  qu'il  haïra  l'autre  :  Aut  unum  odio  habelnt , 
ûkertim  diliget.  De-là  que  s'enfuit-il ,.  mes  chers 
Paroifliens  ?  Que  fi  vous  aimez  le  monde ,  vous 
ne  pouvez  pas  aimer  Dieu.  La  raifon  en  eft  fen- 
fenuble.  Ces  deux  maîtres  étant  oppofés  >  leurs 
maximes  font  toutes  contraires ,  comme  vous  en 
aUez  juger,*  QuVft  -  ce  que  le  monde  approuve  > 
hes  plaifirs  ,  les  jeux  ^  les  danfes ,  &  mille  autres 
dîverrîflèmens  5  &  c'eft  précifément  ce  que  Jefus- 
Chrift  condamne,  lorfqu'il  dit  que  celui  qui  veut 
être  fon  difcîple ,  doit  l'imiter  &  le  fiiivre ,  & 
porrer  fa  Croix  rous  les  jours.  Le  monde  eftime 
oeureax  ceux  à  qui  rien  ne  manque,  &  qui  trou- 
vent le  fecret  d'acquérir  des  'richefTes  ;  au  con- 
traire ,  Jefus-Chrift  déclare  que  ce  font  les  pau- 
vres qui  font  heureux  ,  &  que  c'eft  un  malheur 
d'être  riche.  Le  monde  félcîte  ceux  qui  n'ont 
rien  à  foufFrir  ,  &  qui  goûtent  les  confolations  de 
cette  vie  j  &  Jefus-Chrift  déclaré  que  c'eft  un 
malheur  »  &  un  grand  malheur ,  d'avoir  ici-bas 


/ 
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toutes  Tes  comtnodités  &  coûtes  Tes  aifes.  En  ùtl 
mot ,  les  maximes  du  monde  font  de  cherche^ 
Cotre  ce  qui  peut  accommoder  &  flatter  les  fens  ^    . 
&  la  morale  de  Jefus-Chrift  ne  vife  qu'à  nous 
faire  renoncer  à  tout  ce  qui  peut^tcer  U  con^ 
cupifcence  &  la  cupidité.   Quelle  conféquenco   ,■ 
pouvons-nous  tirer  de  ceci  ,  mes  chers  ParoîP-  '. 
uens  ?  Qu'il  n  eft  pas  poflij^Ie  d'aimer  en  même-    j 
temps  }elus-Chrifl;  &  le  monde  »  dont  les  régies  "« 
font  fi  contraires,  &  les  maximes  (î  oppofées*        « 
On  s*é-        Vérité  certaine  ,  mes  Frères,  que  S.  Auguftm 
loîgnede     a  Voit  éprouvée  dans  Pabîme  de  fes  égaremens.  £( 
Dieu  [en      ^^  étois-je  ,  ô  mon  Dieu  ,  quand  je  vous  chei^-.,  . 
monde.   ^^^^^  •  ^^  ^^^  tram  ,  c^uanà»  te  e^uâreham  f  Hélas  t 
D.  Aug.  vous  étiez  devant  moi ,  &  je  m'étois  retiré  de 
Lf^*  f  •       moi-même  :  Et  tu  eras  ante  me  ,  ego  autem  k  me 
Çànfi  c.  u    difcejferam^  Ainfi  ,  ne  pouvant  me  trouver  naoi- 
^•^      même ,  ne  pouvois-je  pas  encore  moins ,  ô  mon 
**^»       Dieu  ,  vous  trouver  vous-même  ?  Nec  me  invertie^ 
bam ,  quanto  minus  te  f  Tant  il  eft  vrai ,  mes  chers 
Paroîuiens  ,  qu'il  n  cft  pas  poflîble  de  poflcder 
Dieu  dans  Ton  cosur ,  quand  on  cherche  le 'repos 
&  les  plaifirs  dans  les  créatures  ,  quand  on  a  Ic 
cœur  appefanti  vers  la  terre  »  qu'on  fe  repaît  de   . 
la  fumée  des  divertiflemens  du  monde ,  qu'on  fe 
nourrit  du  pain  de  menfonge ,  Se  qu'on  court 
après  les  vains  amufemens  du  monde» 
En  qnalî-       Un  motif  encore  plus  preffant  pour  vous  faire 
^dernein«  y^^j^^  |ç  monde,  c'eft  ,  mes  Frères ,  que  vous  êtes 
fi»-Chri{f "  tous  membres  de  Jefus-Chrift ,  &  qu'en  qualité 
un  Chré-     de  membres  »  vous  devez  être  tous  animés  dtf 
lien  doit      même  efprit  que  le  Qief.  Ceft  la  penfée  de  Saint 
hair  le        Auguftin  5  pour  être  du  corps  de  Jefus-Chrift  , 
«*?"^«  '      il  Eut  vivre  de  l'efpcit  de -Jefus-Chrift ,  puifqut  ' 
C.  lui-mê-  *^^  meqiibres  ne  peuvent  vivre,  sus  ne  (ont  ani- 
me l'a  haï.  ^és  du  même  efprit  que  lui,  ou  plutôt  s'ils  nt    • 
vivent  par  fon  propre  efprit  3  &  c'eft  auûî  l'im- 

portant 
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citant  avis  que  nous  donne  l'Apôtre  S.  Pâui  : 
Ayez  les  mêmes  féntimensque  Jefus-Chrift  :  Hoc 
femite  in  vobis  >  ^od  &  in  Chrifto  Jefu.  Vivez  de  Philiff.  2; 
Ùl  vie^  Se  de  fbn  efprir ,  &  conformez  vos  inclf-  f* 
nations  &  vos  fentimens  aux  fiens.  Or ,  quels  ont 
été  les  fentimens  de  Jefiis-Chrift  pour  le  mon- 
de ?  Il  s*en  expitque  clairement  parlant  de  Tes 
Diitiples  i  lis  ne  font  point  du  monde  9  comme  ^ 

je  nen  fuis  pas  moi-même  :  De  mundo  nonfnnt^      /moi*  17* 
jficHt  &  c£v  non  fum  de  mtmdo^  Il  protefte  ail-  ^^* 
leurs  que  Ton  royaume  n'eft  plus  de  ce  monde: 
£cgnum  meum  non  efi  de  hoc  mundo.    Et  il  déclare      J^^ii^  t^« 
eo  cent  autres  endroits  qu'il  renonce  au  monde ,  3^* 
qu'il  ne  le  connoit  point  ;  ou  que  s'il  le  connoit  » 
ce  n'eft  que  pour  le  dérefter.  Si  vous  êtes  donc 
animés  du  même  efprit  que  Jefus-Chrift ,  vous 
devez  haïx  le  oaonde  comme  il  Ta  baï ,  renoncer 
comme  lui  à  Tes  maximes  &  à  fes  iuclinationSii 
Pouvez-vous  en  confcience,  mes  chers  Paroif- 
tiens ,  vous  rendre  ce  confolant  témoignage  que 
vous  haïflez  le  monde  y  &  que  vous  n^êtes  atta* 
chcs  qu'à  Dieu  ?  Vous  dites  bien  que  vous*ado* 
tez  Jefus-Chrift  >   mais  eft-ce  l'adorer  que  de 
techerchcr  ,  autant  que  vous  le  pouvez,  les  plaî- 
firs  du  monde,  &  de  ne  vouloir  point  participer 
à  Ton  humilité  ,  à  fa  pauvreté ,  &  à  (esanéantif- 
femens  ?  Si  vous  croyez  un  Dieu  humilié  ,  un 
Dieu  anéanti ,  vous  devez  paûTer  votre  vie  dans 
l'humiliation  &  dans  l'aaéantîflement }  Ci  vous 
le  CToyez  paavre  >  vous  devez  vivre  dans  la  pau- 
vreté de  corar  Se  dans  le  détachement  s  fi  vous 
croyez  un  Dieu  humble  y  vous  devez  fur  ce  fon- 
dement bâtir  une  vie  humble  s  en  un  mot ,  c'e& 
votre  Chef  9  vous  devez  le  prendre  pour  modèle  » 
&  ce  ne  fera  que  par  vos  ouvres  que  l'on  recon* 
noitra  que  vous  lui  êtes  véritablement  attachés  ,  Se 
4'efprit  &  de  cœur  :  Ofiende  ex  ofenbusJidemtHam^  Jac^^  2.xt« 
T^mo  IK  { Moralf  if  r^.  )  F 
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Xeu  pf ô^      Mais  ce  qui  vous  oblige ,  mes  chers  ParoiP 
meffes  du    fiens ,  folemnellcnient,  îofe  le  dire  ,  den*être 
baptême      point  du  monde ,  de  renoncer»  à  fes  pompes  Se 
Clfréffe"  à  ^  ^^^  œuvres  de  péché ,  ce  font  les  engagemens 
haïr  le        ^^  ^^us  arez  contraâés  à  ce  jour  heureux  oùr 
monde ,  &  l'on  vous  apporta  fur  ces  Fonts  facrés  ,  &  où  vous 
à  renoncer  promîtes  de  renoncer  au  monde  pour  ne  plus 
à  fes  maxi-  ^^^s  attacher  qu  a  Dieu.  Cen  eft  fait ,  dit  admi- 
rablement Terrullien  à  ce  fujet ,  nous  avons  été 
enrôlés  dans  la  milice  du  Dieu  vivant  »  nous  y 
fommes  engagés  par  le  ferment  autentique  de 
Utrt.  lih.  notre  Baptême  :  Vocaxi  fnmus  ad  militiam  DH 
adveff,        viviijam  tune  cum  in  Sacramento  verbi  refpondimnSé 
Marc.         Nous  avons  promis  de  combattre  fous  feséten-- 
darts ,  &  pour  les  intérêts  de  fa  gloire.  Qu'en 
conclut  TertuUien  ?  que  pour  en  venir  au  triom- 
phe.^ nous  devons  être  courageux ,  &  fuir  foi- 
gneufemeut  tout  ce  qui  pourroit  ralentir  notre 
jjj^^        zélé  ôc  notre  ardeur  :  Nemo  miles  cum  déliais  vt' 
m  t.   De  plus,  mes  chers  Paroiflîens,  ne  vous 
êtes-vous  pas  engagés  par  votre  Baptême  à  vivre 
de  la  propre  vie  de  Jefus-Chrîft ,  c'eft-à*dire, 
de  pratiquer  exadement  les  vérités  chrétiennes  > 
qui,  comme  je  vous  Tai  déjà  înfinuc  ,  ne  peuvent 
s'accorder  avec  Tamour  du  monde?  Dès- là,  dît 
S.  Paul ,  que  vous  avez  été  faits  Chrétiens ,  vous 
vous  êtes -revêtus  de  Jefus-Chtift,  vous  avezprii 
Ton  habit  &  (es  livrées ,  vous  vous  êtes  engagés 
SA  j.  »?•  à  fon  fer  vice:  QuicunKjHe  inChrifiobaftifatieftis  : 
Chrijhitn  indHtJHs.  Que  s'enfuit*il  ?  que  vous  êt«s 
obligés  de  prendre  parti  contre  fes  ennemis  ,  ail 
nonibre  deiquels  il  compte  le  monde  comme  le 
plus  redoutable. 
Motifs  gé-      Je  ne  vous  parle  point  ici ,  mes  chers  Paroîf- 
tiéraux   de  fiens ,  de  mille  autres  motifs  qui  doivent  vous 
haïr  le       rendre  le  monde  odieux  ,  ou  du  moins  mépri- 
mon  e^      ^^^^^  ^  /ça  voir  ^  du  vuld»  6c  du  néant  des  cbofes 


3e  la  terre ,  qui  peovenc  bien  occuper  le  cœur 
de  l^bomme  »  mais  qui  ne  fçauroicnc  le  remplir; 
des  difficultés  qu'il  faut  furmoncer  ,  des  obftacles 
qu'il  faut  vaincre  pour  parvenir  à  une  place  que 
Ton  défire  ;  des  iniomnies  qu'il  faut  fouÊTrir  ,  des 
moyens  qu'il  £)|ir  prendre  pour  fe  précaucionner 
•ontre  les  embâches  d'un  voiiîn  qui  cherche  à 
nous  faire  échouer  dans  nos  projets  &  dans  nos 
entreprifes.  En  vérité ,  mes  Frères  ,  après  tant 
de  foins  y  d'inquiétudes  »  de  troubles  &  d'agita- 
tions ,  peut-on  aimer  un  monde  Ci  amer  ?  Ne 
derroit-on  pas  plutôt  concevoir  un  mépris  vérita- 
ble &  une  haine  parfaite  pour  un  féjour  où  il  y  a 
nulle  fois  plus  de  maux  à  fupporter  ,  que  de  biens 
àanendre } 

De  tous  CCS  principes,   n'eft-il  pas  facile  de      Bien  peu 
juger  que  bien  peu  de  Chrétiens  ,  je  ne  dis  pas  4^  ^^^^ 
dans  ces  pays  éloignés  &  dans  ces  terres  étran-  ^°'^ 
gères ,  mais  même  de  cette  Paroifle ,  aiment  foi-  monde, 
olement  Dieu  f  puifqu'il  y  en  a  fi  peu  qui  haïflènt  par  conl!-? 
le  monde ,  6c  qui  vivent  félon  les  maximes  de  ^"«nt  bien 
Jef^s-Chrift  ?  Si  vous  aimiez  Dieu  plus  que  le  ^  ^"^'^ 
monde ,  vous  verroi^on  fréquenter  fi  fouvcnt  les     *^"* 
ad>arets ,  y  paflfer  un  temps  confidérable ,  y  boire 
avec  excès  ,  y  prophaner  le  faint  jour  du  Diman- 
che ?  5f  vous  aimiez  Dieu  plus  que  le  monde , 
CQ  viendriez-vous  à  corrompre  votre  corps  ,  qui 
eftle  lenipledu  Saint-Efprit ,  par  des  impuretés  , 
par  des  chanfons,  par  des  difcours  diffojus  ?  Si 
vous  aimiez  Dieu  plus  que- le  monde  ,  quand  nous 
▼enons  vous  dire  qu'il  ferott  à  propos  que  vous 
TOUS  détachafliez  un  peu  de  1  affeâion  trop  ar- 
dente que  vous  avez  pour  le  monde ,  que  vous 
devriez  vous  abitenir  de  certains  divertiiTcmens 
qui  font  péchés ,  ou  du  moins  des  occafions  pro- 
chaines  du  péché ,   nous  répondriez-vous  avec 
igie  fcandaleufe  témérité ,  qu'après  tout  vt»as  êtes; 
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du  monde ,  &  que  ce  que  nous  exigeons  de  tous 
regarde  feulement  les  Religieux  ;  que  ce  qai  ttt 
d'obligation  pour  eux,  ne  Teft  point  pour  vous  l 
Hélas  !  je  le  fçais ,  vous   n  êtes  pas  Religieux  > 
mais  vous  êtes  Chrétiens ,  mais  vous  êtes  membres 
de  Jefus-Chrift  »  mais  vous  êtes  baptjfés ,  &  en  cet- 
te qualité  vous  vous  êtes  impofé  l'obligation  de  yU 
vre  en  Chrétiens ,  &  par  conféquent  de  haïr  le 
monde  »  de  renoncer  à  les  oeuvres ,  &  de  vous  at- 
tacher inviolablement  à  votre  Dieu» 
le  dégoût      J^  ^Ç^'^  »  ^^^  chers  Paroiiliens ,  qu'il  cft  des 
paflàger  /     momens  où  »  las  du  monde  ,  convaincus  peut* 
que  l'en  a  être  par  expérience  de  la  faulTecé  des  biens  qu'il 
du  monde ,  promet ,  vous  dcfireriez  de  vous  en  voir  délivrés  : 
ne  ait  pas  j^^j^  p^^^  ^^j^  j^  Seigneur  en  eft-il  plus  vérîta*- 
Ton  aime    ï^^^nnent  l'objet  &  le  grand  objet  de  vos^defirs? 
Dieu.  Confulcez  votre  cœur,  &  laiûfez-le répondre  fans 

déguifement.  S'il  vous  étoit  libre  de  couler  fur 
la  terre  des  jours  longs ,  heureux  &  tranquiles> 
ne  feriez- vous  point  raviis  de  ne  pas  for  tir  da 
féjour  des  vivans  ?  Ne confentiriez-vous  pas»  8c 
peut-être  fans  beaucoup  de  peine ,  à  ne  le  voir 
jamais  ce  Dieu  tout  aimable ,  pourvu  qu'il  vous 
latflàt  jouir  paidblement  des  douceurs  &  des  di- 
vertiflemens  de  la  vie  ?  Le  moment  critique ^ 
qui  doit  voup  rendre  à  votre  Créateur  &  à  votre 
Rémunérateur,  ne  vous  paroît-il  pas  le  plus  fâ- 
cheux des  momens  }  Les  biens  qu'il  vous  pré- 
pare ,  quelque  grands  qu'ils  foient ,  font-ils  fur 
vous  la  même  impreflion  que  ceux  de  la  terre  » 
donc  vous  ne  jouiflez  cependant  que  fort  impar-* 
faitement  ?  Ne  renonceriez-vous  pas  aux  chaftes 
délices  de  votre  patrie  pour  les.vains  amufemens. 
de  votre  exil  ?  £t  fi  le  Seigneur  vous  combloic 
aujourd'hui  de  biens  temporels  ,  ne  diriez-vous 
pas  volontiers  ,.  comme  les  enfans  de  Ruben^ 
ttoUG  vous  quittons  ^  Seigneur ,  de  la  terre  pro^. 
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IsûCsy  c'eft-  à -dire  ,  du  réjour  des  bienheureux 
de  votre  Paradis ,  pourvu  que  vous  nous  lajfEez  ^  ~ 

en  paix  dans  ces  gras  &  abondans  pâturages  ?  Eh 
Uen  9  mes  Frères  !  jugez- vous  vous-mêmes  :  de 
pareils  (endmens  montrent- ils  un  amour  bien  vif 
pour  Dieu  i  Ne  font-ils  pas  plutôt  la  preuve  cer- 
taine 6c  évidente,  que  loin  de  haïr  le  monde,  vous 
loi  êtes  tout  dévoués,  &  par  conféquent  que  vous 
n'aimez  pas  Dieu  ? 

Mais  en  haïfTant  le  monde ,  j'en  ferai  haï  &     Le  monde 
perfécuté  ^  Se  qui  en  doute  ?  mais  qo*avez  -  vous  ^^^^  ^^"^ 
donc  tant  à  craindre  de  fon  averfîon  t  Sçachez  ,  9"*l«^'- 
dit  S.  Auguftin  ,  qu'il  eft  beaucoup  plus  à  crain-  ^^  moven 
dre  quand  il  nous  careflè ,  que  quand  il  nous  me-   les  ftduît. 
oace  :  fericnlefior  efi  mundus  ifteMÊÊÊj^^màm       />.  Aug. 
wfclefims.  Pourquoi  cela  f  Oeft  ^^^^|BRwnp  Ep.  144.44 
plus  difficile  de  fe  défendre  de  le^^^ffvqoand  ^^f* 
huDoar  qu'il  nous  témoigne  nous  porte  à  l^aimer  > 
que  lorfque  la  haine  qu'il  a  pour  nous ,  nous  aver- 
tit &  nous  force  en  quelque  forte  de  n'avoir  pour 
kii  que  do  mépris. 

Mais  quoi  f  direz  -  vous  peut  -  être  ici ,  mes      £n  îmi- 
chers  Pteoiflîens  ,  voulez- vous  donc  que  nous  tamlacon- 
xompions  abfolument  avec  le  monde  ?  Non ,  mes  "'"^^."^ 
Frères.  On  ne  vo^  dit  pas  de  quitter  vos  condî-  chrétiens  ^ 
tions,  d  abandonner  tout  :  mais  on  vous  dit  feu-   Tonn'arieit 
tmient  de  renoncer  à  ce  qu'il  y  a  de  dangereux  à  redontet 
&  de  criminel  dans  le  monde  ;  on  vous  dit  que  ^"  monde» 
le  moins  que  vous  puidiez  faire  y  pour  que  Ta- 
OKmr  du  monde  ne  t'emporte  point  («r  Tamouc 
de  votre  Dieu  »  c'eft  de  vous  en  tenir  à  la  régie 
de  Tertullien ,  &  de  garder  une  modération  vrai- 
ment chrétienne  dans  votre  commerce  avec  le 
inonde.  Nous  portons,  difoit  ce  Père  aux  Païens  ^ 
«1  parlant  des  Chrétiens  de  fon  ficelé  >  nous  por- 
tons comme  vous  les  armes ,  nous  nous  expofons 

dans  les  combats  :  mais  au  milieu  de  la  licence 
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des  armes  5  où  tout  femble  petmîs  ,  nous  ne  péf3 
dons  point  de  vue  ce  qde  nous  devons  au  Dieu 
des  armées  ;  nous  n'oublions  jamais  que  nous 
fommcs  Chrétiens.  Nous  ne  nous  înterdifons  pas 
toutes  fortes  de  focîétés ,  comme  fi  nous  étions 
cnfevelîs    dans  un  défert  ;  maïs    nous  prenons 
garde  que  ces  fociétés  rie  ruinent  point  la  pureté 
de  nos  mœurs  &  la  ferveur  de  notre  piété.  Nous 
avons  nos  amis  :  mais  ce  ne  font  point  des  amis 
de  libertinage  ,  de  débauches  ,  d'intempérance. 
Si  nous  pofféions  quelques  biens,  quelques  por- 
tions d'héritages ,  nous  en  fommes  contens ,  nous^ 
ne  cherchons  point  à  les  augmenter  par  des  ra- 
pines   &  des  larcins  ,  par  des  voies  injuftes  & 
iIlégkbn|MHûus  fommes  également  tranquiles 
&^^H^^^Bune  grande  ou  médiocre  fortune, 
dans  I^^I^R  &  dans  la  pauvreté  mêmcê  Nous 
ne  nous  refufons  pas  toutes  fortes  de  diverjciflè- 
mens  innocens  :  mais  dans  l'ufage  de  ces  plaifirs 
nous  fommes  fobres ,  retenus ,  modérés  >  nous 
les  regardons  comme  des  délaffemens  nécelTaires 
après  les  travaux  pénibles  de  la  femaine,  non 
pas  comme  des  occupations  férieufes  qui  épui- 
lent  le  temps ,  les  foins ,   les  réflexions  ,  &   qui 
par  -  là  même  diflîpent  Tef^rit  &  amolliflent  le 
cœur.  Ceft  en  imitant  ces  beaux  modèles   que 
vous  pourrez  vous  flatter  de  vivre  au  milieu  du 
mondé ,  fans  donner  aucune  atteinte  à  lamour 
que  vous-  dévêt  à  Dieu.   Concluons  danc  ,  mes 
cbers  Paroi flfîens ,  cette  première  réflexion  ,  & 
difons  que  fi  vous  voulez  aimer  véritablement 
Dieu ,  vous  ne  devez  pas  aimer  le  monde  ;  non- 
feulement  parce  que  leurs  maximes  étant  fi  con- 
traires ,  il  eft  impoflîble  d'aimer  en  même-temps 
l'un  &  l'autre  ,  maïs  encore  parce  que  notre 
notre  cœur  eft  trop  étroit  pour  renfermer  deux 
amours  fi  diflTérens. 


SURICMONDI,  &C.  if 

Je  vous  difois ,  mes  cbers  Paroiflîens  y  en  corn-      Prettret 
mençaac  cette  Inftruâîon  ,  après  l'oracle  de  Je-   delafecoiK 
fus-Chrift  ,  qu'il  eft  impoffible  de   fcrvir  deux   ^c  Partie, 
maîtres ,  principalemeat  quand  ces  deux  maîtres    ,  ,.?  ^^^^ 
font  ennemis  déclarés,  &  que  leurs  maximei  font   „^^  ^fl  tro» 
oppoiées^  Je  vous  ai  fait  fentir  cette  oppoHiion  ^  refTerré 
&  (ans  m'ctendre  ici  fur  cette  vérité ,  il  vous  eft   pour  pou- 
facile  de  comprendre  qu^on  ne  peut  aimer  tout  à   ^^!5  ^*™^ 

fois  Dieu  &  le  monde ,  ni  ufer  de  partage    j^j^^  ^  j^ 
entre  ces  deuit  concurrens.  Le  monde  s'accom-    monde. 
moderoit  fans  doute  de  ce  parcage,  lui  qui  n*a 
pas  befoin  d^avoir  tout  le  cœur  pour  le  podédec 
véritablement  :  mais  il  n'en  eft  pas  ainG  de  Dieu  : 
loi  en  dérober  la  plus  petite  partie ,    c'eft  lui 
faire  injure.  Il  le  veut  tout  entier  ^  &  il  ne  le 
poftede  véritablement  ,  que  quand  il  le  poHede 
dans  fa  plénitude.  La  raifon  qu'en  donnent  les 
Pères  eft  fenfible  ;  &  pour  peu ,  mes  chers  Pa-- 
roiffiens  que  vous  vouliez  réfiéchir  >  vous  en  al* 
lez  fentir  la  diâerence. 

Pour  cela  il  faut  remarquer  que  le  monde,       7^^^^ 
tout  tlateur  quil  paroit  eft  un  vrai  tyran  y  ôc    Jq  ^^^  ^n 
que  Dieu  au  contraire  eft  notre  légitime  Souvc-    tyran  fur  Tes 
rain.  Sur  ces  deux  principes  raifonnons.  ]e  me   partî6ns,& 
flatte,  mes  Frères,  que  vous  allez  me  compren-   7'^"  n'aM 
dre.  Que  fait  un  tyran  ?  Comme  il  n  a  aucun    .„,.,  ^.  *  ^ 
droit  a  l  empire  quil  ulurpe,  pourvu  que  la  ty-   fouveraîn, 
rannique  nfurpacion  lui  procure  quelque  domai- 
ne, quelque  afile  contre  fon  injuftice ,  il  n'en  de-     * 
mande  pas  davantage,  il  eft  content.   Mais 41 
n'en  eft  pas  ainû  du  légitime  Souverain  ^«afturé 
qu'il  eft  de  fes  droits ,  &  de  la  juftiçe  de  fes  pré- 
tentions ,  il  n'en  veut  rien  relâcher  -,  &  le  moin- 
dre droit  qu'on  luidi{pute»  fuffit  pour  lui  faire 
employer   toutes  fes  forces  pour  ranger  ces  re- 
belles fous  fon  obéilTance.   Déteftez  ces  ufure& 
criantes  »  condamnez  ces  blafphêmes  exécrables  > 
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punîfTez  ces  larcins  hardis  ^  à  la  bonne  ^heure  > 
dit  le  inonde  >  j*y  confens  :  mais  ne  vous  fépâres 
pas  de  cette  compagnie  s  quoiqu^il  y  ait  tout  à 
craindre  pour  l'innocence  ;  ne  rompez  pas  avec 
cette  jeune  fille ,  quoique  la  pudeur  y  coure  de 
grands  rifques  ;  liez  amitié  avec  ce  libertin  >  quoi- 
qu'il y  ait  pour  la  probité  un  danger  évident  :  je 
fuis  fatisfair.  Ne  nous  en  étonnons  pas  ;  c*eft  un 
tyran  qui  fe  conduit  en  tyran  :  mais  Dieu  jufte  & 
légitime  Souverain ,  &  à  qui  tout  eft  dû ,  n'ac- 
cepte rien  ,  qu^on  ne  lui  donne  fans  réferve  ^  il 
veut  pofféder  notre  cœur  ^  &  il  le  veut  pofléder 
fans  le  moindre  partage. 
Jamais         Car  ne  vous  y  trompez  pas ,  dit  S,  Auguftin ,, 
Ton  n'ai-      ce  n*eft  pas  aimer  Dieu  autant  quon  le  doit,  6c 
Hicra  Dieu  q^>ji  yg^  gj^ç  ^^j^^^  ^  q^ç  d'aimer  avec  lui  quel- 

vcHt  être  ^"^  choie  qu  on  n  aime  pomt  pour  lui  :  Mtnus  te^ 
aimé, pour  <3»»^r  qui  tecum  aliqttod  amat\  éjuod  propter  te  nùn 
peu  que  amat.  Il  ne  veut  point  être  aimé  à  demi  ;  &  qul- 
Ton  aime  conque  ne  l'aime  pas  autant  qu'il  peut ,  ne  l'aime 
quelque  pj^g  autant  qu*il  doit:  Minus  te  amat.  Jefus-Chrift^ 
lui.  ^^^  ailleurs  ce  grand  Docteur ,  veut  pofféder  tout 

I>.  Ai^.    feul  ce  qu'il  a  acquis  par  fon  fàng  ;  c^eft  à  ce  prix 
Sùtil.  c.  io,  qu'il  a  acheté  votre  cœur  :  Non  vult  Chrijhs  corn-- 
D,  Aug^    munitmem ,  fedfotm  VHltpojJidere  éjUûd  émit.  A  y  es 
7fa6i.  la     iotic  >  mes  chers  Paroimens ,  des  fentîmens  dig- 
ywii.  ^pg  ^g  votre  Dieu ,  &  cherchez  -  le  avec  un  cœur 

Sap*  I,  I,  ^"^oît  &  fimple  :  Sémite  de  Domine  in  honitate  >  c^ 
in fimplicitate  cordis  qumte  illum.  C'eft-  à-  dire» 
cherchez  Dieu  avec  un  coeur  qui  ne  foit  point 
partagé  avec  lui  &  le  ntonde  ;  car  ce  feroit  vous 
abufer  que  de  prétendre  vous  divifer  5  ainfi  ce 
que  vous  aimeriez  fur  la  terre  fans  rapport  à 
Dieu,  tel  qu'il  fût,  feroit  un  obftacle  à  Tamour 
ê  ^*     /      ^"^  ^^^^  ^"*  devez  ?  jÇ^Hod  amas  in  terra  impedi-- 
&irm^  115.    ^^^^^^  ^fi'  N*aimez  donc  rien  ,  dit  S.  Bernard  , 
'    plus  que  Dieu»  ou  autant  que  Dieu ,  parce  qu'il 


eft  aa  -^flfus  de  tout  ;  ne  cherchez  rien  avec  lui 
ni  après  lui  i  parce  que  lui  feul  fuffit  pour  tout  ; 
il  eft  le  bien  ,  le  fouverain  bien  »  &  il  veut  être 
i .  recherché ,  aimé ,  adoré  uniquement. 

Ne  tentez  donc  pas ,  mes  cners  Paroîffiens ,      l'artour 
une  chofe  véritablement  impoflîble ,  qui  feroit  „J  JJ^'''^'' 
[    d  unir  Dieu  &  le  monde.  Hélas  !  quel  rapport  y   s'allier 
\   a-c-il  entre  la  lumière  6c  les  ténèbres:  ^4  avec  Ta- 
fùcictas  lucis  ad  tenebras  ?  Quel  accord  entre  Je-  tnçmàn 
fos-Chrift  &  Bélial  ?  QUa  convemio  Chrijh  ad  ^^^ 
\    Belial  ?  Jufques  à  quand  ,  dîfoit autrefois  le  Pro-   ^^  '  ^' 
I    phéce  £lie  aux  Ifraclites  ,  jufques  à  quand  ,  vous      Ufid.     , 
partagerez -vous  entre  votre  Dieu  &  Baal  ?  Juf- 
ques à  quand  héfiterez-vous ,  balancerez-  vous  à 
vous  choifir  un  maître  ?  Ufqucquaque  claudicatis.       jjj^  ^^^^ 
Si  Baal  n'eft  qu'un  phantome,  &  pourquoi  donc   i%.%u 
lui  donner  votre  encens  ^  Et  fi  le  Dieu  d'Ifracl 
eft  le  vrai  Dieu  ,  qui  vous  empêche  de  combattre 
fous  fes  étendarts  ?  Paroles  foudroyantes  ,  qui 
tombent  fur  vous  auffi-bien  que  fur  les  Ifraélites , 
&  qui  vous  reprochent  votre  inconftance  &  vos 
irrélolutions  -,  vous ,  qui  prétendez  fervir  deux 
maîtres  y  en  vous  partageant  fi  fouvent  entre  Dieu 
&  le  monde ,  en  fervant  Dieu  par  intervalles ,  & 
*  en  donnant  dans  d'autres  temps  toute  votre  affec- 
tion au  |[K>nde ,  &  qui  par  cet  indigne  partage  » 
oarragez  votre  Créateur   &  votre  Bienfaiteur. 
Ah  !  Chrétiens  ,  s*écrie  S.  Auguftin  ,  en  expU- 
<]aaut  ce  paflage ,  dépofez  donc  tout  déguifement 
&:  tout  artifice  *,  en  faifant  profeffion  d^être  exté- 
rieurement Chrétiens  ,  ne  foyez  pas  intérieure- 
menuout  livrés ,  tout  attachés ,  tout  dévoués  au 
iDonae.  A  quoi  bon  pancher  de  deux  côtés }  Vt       d.  At»g. 
ftid  claudicas  amhohus  inguinihus  i  Si  vous  avez   de  Simb,  ad 
réfolu  d*être  à  Dieu ,  fervcz-le  fidèlement  &  fans   Cii/A^. 
partage  »  ainfi  qu'il  l'ordonne  :  Si  Deus  eligitur  ^    Idcm.Uid. 
jnviatHr  ipji  fecHftdum  illins  volumat cm.  Aucon- 
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traire  ,  fi  vous  vous  déclarez  pour  le  inonde  ,  né 
feignez  point  d'être  à  Dieu ,  ce  feroit  vous  n>on-'  | 
trer  hypocrites:  Si  mundus eligitur^  ut quid fiSum  j 
cor  (jHafiDeo  accp^fmodatur^N* efï-ce  pas  une  honte  J 
de  faire  profeflîon  d'une  vie  chrétienne  ,  &  d*ea   ] 
mener  une  toute  mondaine?  Neft-^^e  pas  là  fe  j 
montrer  fidèle  de  nom  ,  &  infidèle  par  les  œu*^  ': 
▼res  ?  ^are  aliud  agis ,  alinà  profiteris  ?  fidclis  in  "i 
'  iff       nomtne  ^  aintddcînonftransih  opère. 
Combien         Ah.î  mes  cbers  Paroi  (lie  ns  ,  fortez  de  votre    ' 
îxT^ri."!    aveuglement  ;  &  que  faut-il  davantage  pourdef- 
siesChré-  ^jj^^.  ^^^    ^^^        ^  rinCuffifaice  des  biens  que 

tiens  qui  ie  "^       i       ^       j     ^  #->  'a       .  '  - 

repofent      ^^"^  promet  ie  monde  \  C  eft  cet  étrange  aveu- 
fur  les  pro-  glement  des  hommes  ,  >qui  faifoit  dire  à  David  : 
fiiefles    du  Jufques  à  quand  aimerez  vous  la,  vanité  &  le 
jnc^de.       men longe?  Filii hominum  uf{juequo  diligitis  vani" 
■'•^•^*  tatem  &  mendaciumi  Ce  que  S.  Auguftin  expli* 
que  de  la  forte  :  Mortels  infenfés  ,  pourquoi  re- 
cherchez vous  avec  tant  d'ardeur  les  derniers  & 
les  plus  vils  de  tous  les  biens,  comme  s'ilsétoienc 
les  premiers  &  les  plus  précieux?  Ut  ijuid  tan^ 
^    DM%.  (juamprimay  extrema  fcBamini  cfuod  efi  vanitas 
•*  Z-*-       é'inendacium  ?  Tous  ces  biens  (ont  au-deflbus  de» 
vous  ,*  &  vous  prétendez  foleroent  être  heureux 
par  leur  polfeflîon.  Sçachez  que  Dieu  ieul  peu(  • 
véritablement  remplir  votre  coeur ,  &  qu^ce  n'cft 
qu'en  lui  que  vous  trouverez  la  paix  folioe  >  Té* 
terrielle  félicité. 
Il  ne  faut  ^    Après  cela,  mes  chers  Paroiflîens,  qu'atten- 
qu'écouter    dez-vous  pour  vous  déterminer  ?  Il  s'agit  de  fça- 
cc  que  dit    ^Qjj.  âQJourd'hui  le  parti  que  vous  voulez  pren- 

Iemonde&    .         -,j  i^F  ^  jrr-j 

ce  que  dit  dre>&  de  quel  cote  vous  a.vez  dellein  d^ous 
J.  C.  pour  ranger.  Le  monde  ,  le  démon  &  la  chair  vous 
fcdctermî-  appellent  d'un  côté;  Jefus-Chrift ,  fa  Religion, 
trer  à  faire  fes  Sacremens  vous  invitent  de  l'autre  :  mais  at- 
^***  tendez  avant  que  de  faire  choix.  Il  eft  à  propos  . 
que  vous  prêtiez  attention  à  ce  que  vont  vous 


ffire  ces  deux  maîtres  ,  tous  deux  fi  puiflkns , 
mais  fi  oppoTés.  Ecoutez ,  c'eft  S.  Bernard  qui  va 
les  £aire  parler. 

Le  monde ,  dit  ce  Père  y  vous  crie ,  8c  que  vous 
ciK  -  c  -  il  ?  Qu'il  n'a  rien ,  qu  il  ne  peut  rien  y 
que  de  lui-même  il  eft  infuffifant  pour  fatisfaire 
K$  defirs  de  ceux  qui  s'attachent  à  lui.  Mundus 
damât  :  Ego  deficio.  Toutes  les  douceurs  que  je 
promets  à  mes  partîfans  font  fades  ,  les  plaifirs 
que  je  leur  prélente  (ont  infipide  y  les  contente- 
mens  que  je  leur  offre  font  mêlés  de  mille  amer- 
tumes ,  &c  eux-mêmes  en  font  bientôt  dégoûrés  ; 
en  un  mot ,  il  s'en  faut  beaucoup  que  mes  in- 
iènfés  adorateurs  trouvent  en  moi  ce  qu'ils  pré- 
doient  :  Ego  deficio.  * 

La  chair  de  fon  coté  élevé  la  voix.  Je  cor- 
nrnipts  tout  ;  je  fouille  d'une  manière  honteufe 
ceux  qui  fe  lai(Tent  aller  aux  fales  dcrégUmens 
qqe  je  leur  infpire  >  je  répands  l'infeâion  par^ 
tout  9  &  je  partage  avec  ceux  qui  me  fuivent ,  la 
corruption  dont  je  fuis  compoice  :  Caro  clamât  : 
Egûinficio. 

Le  Démon  ne  fe  fait  pas  moins  entendre  »  que 
le  monde  &  la  chair.  Je  trompe  tous  ceux  qui 
m'aiment  &  qui  me  fervent ,  dit  -  il  ;  je  promets 
beaucoup  ,  &  je  donne  peu  ;  je  procure  à  quel- 
ques-uns des  honneurs ,  des  richeflès  :  mais  tout 
cela  n'aboutit  qu'à  les  précipiter  dans  l'abîme  fn- 
'  fernal  /  Ddmon  clamât  :  Ego  decipio. 

Mais  d'un  autre  côté  y  que  vous  dit  la  Religion, 
mes  chers  Paroiffiens ,  au  fond  du  cœur  ?  Que 
vous  crie  Jefus-Chrift  ,  cet  aimable  Sauveur ,  ce 
Père ,  &  le  plus  tendre  de  tous  les  pères  >  Qu'il 
eft  avec  vous ,  auprès  de  vous ,  pour  vous  prêter 
fecours  dans  la  tribnlation  ?  Chriftus  clamât  :  Ego 
reficio.  Cefl  moi  qui  confole  &  qui  iôulage  dans 
les  peines  \  c^eft  moi  qui  tempère  ^  par  l'ondioA 
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de  ma  grâce ,  par  l'efEcace  de  mes  Sacrement;}  fk 

Ear  mes  faintes  infpirations  y  les  amertumes  dont  ^ 
i  vie  eft  fi  fouvenc  détrempée;  c'eft  moi  enfia^  v 
qui  fais  goûter  de  véritables  ptaifirs ,  &  qui  donne 
des  récompenfes  folides ,  durables  &  permanen-  ^ 
tes  à  tous  ceux  qui  fe  rangeni  de  mon  parti  :  Ego   \ 
reficio  Venez,  donc  à  moi  ,  vous  tous   qui  êtes 
>ffl//A»îx.  dans  la  peme  ,  &  je  vous  foulageraî  :  Venité  aà 
*^  ^  me  y  omnes  (jttilaharatis  y  &  ego^reficiamvos.  Mal-  •. 

gré   des   invitations  fi  tendres  >,  loin    de  nous 
rendre ,  que  faifons  •  nous  ?  O  aveuglement  ;  & 
ftupidité  !*  nous  donnons  tête  baiCfée  dans  tous 
les  pièges  que  nous  tendent  le  monde  ,  qui  dé- 
clare ne  pouvoir  jamais  nous  fufiîre  î  la  chair  qui 
n*eft  o&upée  qu^à  nous  corrompre  &  à  nous  per- 
dre; le  Démon  qui  ne  vifent  qu'à  nous  tromper 
&  à  nous  féduire  :  &  nous  refufons  d'écouter  ce» 
lui  qui  peut  fetil  en  guérifTant  nos  maux,  pro«* 
curer  la  pix  &  !a  tranquillité  à  nos  âmes.  Ima^ 
ginez  ,  fi  vous  le  pouvez ,  mes  Frères ,  une  ex- 
•^  D.fimi»  cravagance  plus  marquée:  Hc;»^  7»/y^rmâ^fVj!^« 
loco  fuf^       ^uitur  deficientem  >  inficientem  &  decipientemy^uim 
^^'  reficienum. 

Von  ne  Qu  attendez  -  vous  encore  y  mes  chers  paroiC- 
peut, fans  fîens  \  N'efb-il  pas  temps  de  vous  déclarer  en  îsf^ 
ayeugJe-  veur  de  Jcfiis-Chrift  ?  N*y  a  - 1  -  il  pas  affez  long- 
nient,hé/î-  jemps  que  vous  fuivez  le  monde,  &  que  vous  vi- 
çlarer  pour  ^^^  lelon  les  maximes  \  Suivez  donc  des  aujour- 
J.  c.  d*hui  Jefus-Cbrift  ,  propofez  -  vous  de  vivre  dé- 

formais félon  les  régies  de  l*EvangiIe.  L'amour 
de  Dieu ,  &  l'amour  du  monde  font  deux  amours 
incompatibles.  Si  vous  voulez  donc  que  Tamour 
de  Dieu  prenne  place  dans  votre  cœur ,  il  faut 
de  toute  néceffité  ,  dit  S.  Auguftin  ,  que  Tamour 
du  monde  ,  qui  jarqu*à  cette  heure  vous  a  maU 
heureufement  captivés ,  fe  retire  &  cède  la  place 
D.  Aug,  à  lamour  divin  :  Reccdit  amor  munài  >  ut  inhahi^ 


Stru  Li   MoïiDi,  Sec.         9; 

Irt  amêrDci  ,  melior  accipiat  locum.  Pour  en  venir  m  ^fif* 
larmes  chers  Paroiffiens,  prenez  aujourd'hui  la  J^^"^  ^ 
létolucion  (incere  de  pratiquer  tout  le  contraire  ^^ 

de  ce  que  le  monde  commande  à  ceux  qui  le  fui- 
venc  Dites-vous  à  vous-mêmes  :  Le  mondé  en* 
(ôgne  que  c'eft  une  lâcheté  de  pardonner  une 
ÎD)ore  lorfqu  on  en  peut  tirer  vengeance  ;  &  moi 
je  veux  délormais  9  non-feulement  pardonner  les 
injures  9  mais  encore  chercher  les  occafions  de 
£ijredn  bien  à  ceux  qui  m*onc  ofTenfé  ,  c'eft  Jefus- 
Chrift  qui  I  ordonne.  Le  monde  eftime  heureux 
ceux  qui  poCTédent  de  grandes  richefTes  ,  &  à  qui 
toutes  chofes  réufElfenc  félon  leurs  defirs ,  du 
moins  eft-ce  ainfi  qu'il  en  parle  ;  &c  moi  je  ne 
i^arde  que  comme  véritablement  heureux ,  ceux 
qoi  font  dans  les  pleurs  &  dans  les  affligions  p 
puîfque  ces  amertumes  paffageres  doivent  leur 
procurer  des  confolations  éternelles  &  durables  > 
îfeft  Jefos-^Ihnft  qui  le  dit.   Le  monde  dit  qu'il 
feut  vivre  comme  le  monde ,  c'eft-à-dire,  fuivre 
les  coutumes  &  fes  ufages,  participer  à  fes  diver- 
tifibmens  infenfés  \  &  moi  je  déclare  que  le  monde 
n'eftpointla  régie  que  je  dois  fuivre  &  confulter, 
mais  que  je  dois  vivre  dans  une  grande  retenue  > 
dans  une  modeftie  exemplaire  &  dans  la  retraite 
laplusexaâe  que  ma  condition  me  pourra  permet- 
tre ,  c  eft  Jefus- Chrift  qui  le  prefcrir.  A  qui  défé- 
rer, à  qui  obéir }  En  vérité  un  Chrétien  inftruic 
des  vérités  de  fa  fainte  Religion ,  pourroit-il  ba- 
lancer entre  J,  C.  &  le  monde  ?  Que  dis-je?ne 
doit-il  pas  être  déterminée  facriHer  mille  mondes 
à  Tamour  de  jefus-Chrift  ? 

Cen  eft  f^tit ,  ô  mon  Dieu ,  je  me  rappelle  au-      Cd  qui 
jourd'hui  que  j'ai  renoncé  au  monde  &  à  ks  pom-  peut  faire 
pes  en  entrant  dans  le  fein  de  votre  Eglife  j  &  je  ^  conclu- 
n  ai  point  oublié  les  engagemens  que  j'ai  pris  alors  ^^  !!!* 
avec  vous  :  mais  quand  %  pour  mon  malheur  «  jo 


94  S  U  K.     L  E     M  O  N  D  E  »   8Cc: 

leur  aurois  donné  quelque  atteinte  ,  je  les  ratifie 
de  nouveau.  Oui  je  déclare  aujourd'liui ,  en  pré-*^ 
fe;ice  du  ciel  Se  de  la  terre  >  que  jamais  je  n'aurai;  * 
ni  habitude  ni  liaison  avec  ce  monde  pervers  que^- 
je  réprouvai  dans  mon  Baptême ,  &  que  je  ré- 
prouve encore  à  préfent  plus  fortement  que  Ja- 
mais ,  pour  ne  plus  fervir  d'autre  maître  que  vous. 
Monde  perfide  ^fprit  féduâeur  >  je  renonce  à 
tes  pratiques ,  à  tes  fuggeftions ,  à  tes  mouve- 
mens,  à  tes  loix  &  à  ton  empire  :  c'eft  à  mon 
divin  Jefus  que  je  veux  déformais  uniquement 
adhérer  :  Abrenumio ,  tibi  Sathana  \  &  adhétre^ 
tibi ,  Chrific*  Ceft  à  vos  faintes  maximes  que  je 
veux  m'âttacher  >  ô  mon  Dieu  -,  c  eft  fur  votre  con- 
duite que  je  veux  mouler  la  niienne  \  c'eft  à  vous 
feul  que  je  défirede  plaire ,  fans m'embarrafTer  de- 
ce  que  le  monde  en  penfera  ,  de  ce  qu'il  en  dira»: 
Que  dîrai-je  encore  »  ô  mon  Dieu  ?  Ceft  pour 
vous  feul  uniquement  que  je  i^eux  vivre  &  mourir; 
Thilîff.  I ,  Mihi  vivere  Chrifius ,  fnori  lucrum.  Cette  mort  fera 
*''  le  conunencement  d'une  vie  qui  ne  finira  jamais. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR  LA  MORT 

EN    GÉNÉRAL. 

Ui  voudroic  conCidévct  la  more  fous 
*9/  toutes  les  difTéremcs  faces  qu'elle  pré- 
fente  ,  ne  fçauroit  sûrement  à  quoi  fe 
déterminer  j  Se  c'eft  pour  leur  ôter  au* 
cancqa'il  eft^o  moi  cette  indécifion ,  que  j'ai  cra 
dcfoîr  me  reflèrrer  dans  certaines  bornes  »  ne  four* 
nir  des  matériaux  que  pour  ce  qui  regarde  la  more 
en  général ,  fa  certitude ,  Tincerticude  de  fon  heu- 
le ,  fa  pea(ee  ,  les  précautions  que  Ton  doit  pren- 
dre ponr  n'en  être  point  furpris  ,  la  privation  qà 
elle  nous  laifle ,  &  Thumiliant  état  où  elle  nous  * 
['  rédnft  dans  le  tombeau  ;  &  s*il  m'arrive  de  dire 
quelque  chofe  de  la  bonne  6c  mauvaife  mort ,  ce 
Be(èra  qu'en  paflant ,  parce  que  je  prévois  qu'en 
traitant  les  myfteres  de  Marie ,  j'aurai  lieu  de 
farler  de  la  mort  des  pécheurs  par  oppoCtion  a  la 
mort  des  Jaftes* 

HtjUxicns  TicoUgiques  &  Morales  fur  la  Mort. 

QXTcft-ce  que  la  mort  ?  Ceft  la  fin  de  la  vie ,      Ce  qoe 
c'eft  la  léparation  de  lame  d'avec  le  corps ,  ^'eft  que  la 
ifcft  la  privation  du  monde  &  de  tous  fes  biens  ^  ^^^^ 


^^^ 


^  StlRLAMoJtTé 

C^eft  rentrée  dans  la  maifon  de  Téternîté.  i^  L*. 
mort  eft  la  fin  de  la  vie  Se  du  temps  ;  c'eft  la  (in  dû 
la  grâce  &  du  péché ,  du  travail  &  de  l'oiliveté  | 
c*eft  la  fin  des  paflîons ,  des  vices  &  des  vertus  % 
du  bien  Se  du  mal  :  fin  qui  ne  tardera  pas  >  & 
qui  fera  fans- retour.  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur 
Dieu  :  La  fin  vient  j  la  fin  eft  proche  y  eMe  s'a- 
vance ,  la  voilà  oui  vient  s  c'eÀ  maintenant  qut 
Szfch,6»  7f  Je  vous  jugerai  félon  vos  voies  :  Finis  venit , 
finis  evigilavit ,  &c.  i®.  Qu'eft-ce  que  la  mort  \ 
Ceft  la  Téparation  éternelle  du  monde  &  de  tous 
fes  biens.  Chacun  de  nous  en  mourant  peut  dire 
comme  Job  :  Debout  ce  qui  eft  dans  Tunivers ,  <fe 
tout  ce  que  j  ai  poCTcdé ,  il  ne  me  refte  que  le 
Wi  17. 1.  tombeau  :  Solum  mihi  fuperefi  /epulchrum.  ToviS 
les  biens  &  tous  les  maux  de  la  vie  font  paOTés 
ftp.  s»  9,  pour  moi ,  Tranfierunt.  }<>.  Qu  eft-ce  que  la  mort) 
Ceft  la  réparation  de  l'ame  d'avec  le  corps  ;  de 
lame  immortelle >  qui  retourne  à  celui  qui  Ta 
créée ,  pour  recevoir  ladécifiond'un  fort  éternel  ; 
d'avec  le  corps  qui  rentre  dans  la  pouffiere  de  la- 
quelle il  avoir  été  tiré.  L'efprit  faint  nous  donne 
cet  avis  împorrant  :  Souvenez-vous  de  votre  Créa- 
teur avant  que  la  pdufliere  rentre  en  la  terre  d'où 
'  elle  avoir  été  tirée ,  &  que  l'efprît  retourne  à  Dieu 
Medef.  12.  qyi  l'a  voit  donné  :  J^t  revertatur  pulvis  in  terram 
^-  fuamy&c.  &  Jpiritus  redeat  9  &c.  4°.  Qu'eft-ce 

^nfin  que  la  mort  3  Ceft  l'entrée  dans  la  maifon 
de  réternité  ,  comme  parle  l'Ecriture  :  L'homme 
Utd.  f ,    ^*^^  jj.^  j^jjg  j^  maifon  de  fon  éternité  :  Ibit  hom^ 

in  domum  Atemitatis  fud  \  c*eft  le  paffage  d'un 
état  d'inconftance  j   de  viciflîtude  ,    d'un  état    ] 
temporel ,   dans  un  état  fixe  >  immuable  9   Se 
éternel. 
La  foi,rex-       £)}g„  a  condamné  le  premier  homme  à  la  mort 
TOfo^Mou-  ^"  punition  de  fa  défcAéifTance ,  &  avec  lui  toute 
jresit  la       ^^  poflédté.  Qui  »  c  eft  une  arrêt  porté  contre  le*  - 
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Hoî  &  le  Sujet  contre  le  Hoblc  &  le  Roturier ,  ceftiiuJe 

&C.  Stattêtum  efi  omnibus  hominibus  femel  mcrt^  de  la  mort| 

Arrêt  qui  a  été  exécuté  dès  les  premiers,  âges  du  ^*-  ^»  '^* 

moûde ,  &  qui  s'exécute  encore  tous  les  jours» 

De  quel  homme  a-t-on  entendu  parler  dans  les 

fiécles  précédens ,  dont  la  more  n^air  pas  terminé 

la  vie  ?  Od  font  ces  Patriarches  ,  ces  Prophètes  > 

ces  Héros  qui  ont  fait  Tadmiration  de  Tantiquité^ 

&  qui  font  encore  en  vénération  à  la  poftérîté  î 

Les  Davids ,  les  Salomons ,  &c.  que  refte-t-il  de 

ces  grands  noms  ?  Tout  ce  qu^Ifraèl  a  eu  de  plus 

at^ufte  &  de  plus  faint  eft  mort  :  c*eft  par  -  là 

qae  finit  Péloge  de  tant  de  grands  hommes ,  foie 

dans  les  Hiftoires  faintes  ,  (oit  dans  les  ÉiAoire$ 

f)ro&nes  ;  Alortuus  efi ,  il  eft  mort.  Si  nous  vou- 
ons même  confultei;  notre  raifon  »  n'avons-nou^ 
pas  au-dedans  de  nous  -  mêmes ,  pour  me  fer  vie 
de  l'ezpreffion  de  S.  Paul  ^  un  preffentiment  de 
mort  i  In  nobifmetipfis  rejponfum  mortis  ?  La  tetre  H,  Car»  U 
dont  nous  (bmmes  formés ,  cette  chair  corrup-  t. 
tible  donc  nous  fommes  compofés ,  cet  ouvrage 
grofliec  &  matériel ,  eft  eflentiellement  fu;et  à 
s'altérer  &  à  fe  diffoudre.  Un  édifice  bâti  fur  de 
(\  ruineux  fondemens.,  doit  tomber  immanqua* 
blement,  &  ne  peut  fubfifter  toujours» 

Quoi  de  plus  incertain  que  le  lieu ,  le  temps  >      ^^  ^^^^ 
ta  manière ,  Tétat  dans  lequel  nous  mourrons  \  eA  certai- 
}e  montrai,  rien  n*eft  plus  afTuré  :  mais  dans  quel  ne  ;  mais  il 
lieu  ?  Sera-ce  dans  mon  lit  ?  Sera  -  ce  à  la  ville  ^^  incer- 
oa  à  la  campagne?  Sera-ce  dans  un  endroit  oi\  ^^*"^"^"<^> 
faarai  du  fecours,  ou  dans  un  Heu  où  je  ferai  fans  t^,J,ps  ^  ^ 
ai&ftance  &  fans  Prctre  pour  me  conférer  les  der-  de  ^el 
niers  Sacreraens }  Je  Vi^n  fçais  rien  ;  la  mort  eft  genre  dô 
incertaine  quand  au  lieu  >  elle  ne  Teft  pas  moins  "^^"^^  ^  ^^ 
quant  au  temps.  Vous  mourrez  ,  vous  n*en  dou-  ^^^^  • 
tez  point  :  mais  quand  fera-ce  \  Vous  n*en  fçavei 
rien;  ce  fera  peut-être  aujourd*huij  peut-êtra 

tome  JK  (  Moralt  4^  f^oL  )  G 
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demain.  Sera-ce  dans  le  feu  de  la  jeunefle  ?  Se*- 
ra-ce  dans  un  âge  avancé  ?  Tout  cela  eft  incer- 
tain )  à  chaque  inn:anc  vous  avancez  vers  la  more» 
&  vous  diminuez  le  nombre  de  vos  jours.  Vous 
mourrez  :  mais   commenc  ?  Sera-ce  d'une  more 
fubice  &  imprévue ,  ou  de  maladie  ?  Et  de  quelle 
maladie  ?  Sera-ce  d'une  mort  naturelle  ou  d'une 
mort  violente  ?  On  n'en  fçait  rien ,  tout  cela  eft   . 
incertain  ;  maïs  ce  qui  eft  de  plus  terrible ,  fera- 
ce  dans  la  grâce  de  Dieu  ou  dans  le  péché  l  Je 
n'en  (çais  rien.  Effrayante,  mais  falutaire  incer- 
titude y  qui  doit  nous  engager  à  nous  tenir  prêts, 
peureux  celui  d'encre  nous  qui  peut  fe  dire  avec 
confiance ,  comme  un  faint  Perfonnage  du  der- 
S  Vincent  ^^^^  fiécle  :  Il  y  a  plus  de  dix-huit  ans  que  je  ne 
de  Paul,       me  fuis  jamais  couché  que  dans  l'état  dans  lequel  je 
veux  mourir. 
L'on  eft     .  Alexandre  le  Grand  ,  Alexandre  fe  rend  maî-. 
(urprîs  par    tre  des  peuples  &  des  Rois ,  il  les  fait  fes  Tribu- 
la  mort  au  i^ih^s.  D*un  bout  du  monde  il  pafte  à  Tautre  ex- 
Von  Y  pen-  ^^^"^^^  >  ^  s'enrichit  par  fes  vidoires  des  dé- 
fe  le  moins  rpoui'i^s  de  toutes  les  Nations.  Son  cœur  s'élève 
exemples     &  s'enfle ,  au  moment   qu'il  fait  taire  toute  la 
(urcefùjet.  terre  devant  lui:  Siluit  terra  in  conjpe^u  ejus. 
L  Mach.  penfe-t-il  qu'il  la  feroit  bien  -  tôt  parler  de  fa 
*  il'A        niort  ?  Frappé  d'une  dangereufe  maladie ,  il  fe 
•       reconnoît  tnortel ,  &  meurt  :  Et  mortuus  eft,  Ho- 
lopherne  Général   des  troupes  de  Nabuchodo- 
nofor,  répand  par-tout  la  crainte  &  la  frayeur  ; 
il  ne  (onge  qu'à  faire  entrer  fon  armée  triomphan- 
te dans  Béthulie.  Penfe-t-il  que  Dieu  eft  prêt  à 
mettre  fin  à  fa  gloire  en  la  mettant  à  fa  vie  ? 
Penfe  t-il  qu'il  fera  dans  peu  immolé  par  la  main 
de  Judith  ?   Baltafar  ,  fils  de  Nabuchodonofor ,-  - 
. ,  invite  à  un  feftin  magnifique  mille  des  plus  grands 

ujt  •  n»  jç  ç^  Cour.  Dans  Pyvreffe  du  plaifir  &  du  fafte , 
penfe-t-il  que  la  mort  mettra  bien- tôt  fin  à  Tua 
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&  à  Vautre  ?  Cependant  il  apperçoit  une  main 
qui  trace  Tarrêt  de  fa  mort ,  <:^  cette  même  nuit 
il  eft  tac  :  Eâdem  noEle  interfe^us  efi  Baltafar.  Dan^^^i^l 
Ces  triftes  &  inftruifans  exemples  fe  renouvellent 
tous  les  jours.  Chacun  parle  des  morts  promp- 
tes &  inopinées  :  mais  qui  penfe  qu'on  dira  bien- 
tôt de  lui  ce  qu'il  dit  lui-même  de  tant  d'autres  ? 

C'eft  un  arrêt  prononcé  ,  que  tout  homme  ne       L'on  a« 
doit  mourir  qu'une  fois ,  donc  il  y  a  un  danger   "^®""  5**'- 
extrcme  pour  tnoi  de  faire  une  mauvaife  mort  :   confé^uen- 
il  n'eft  pas  facile  de  bien  faire  ce  qu'on  ne  fait  ces  qu'il  ea 
qu'une  fois  ;  donc  je  ne  dois  pas  lifquer  une  af-  faut  tirer» 
faire  de  cette  conféquence  ,  &  qui  fera  fans  ref- 
fource  pour  moi  ;  donc  je  dois  tout  employer , 
tout  tenter  pour  n'avoir  rien  à  redouter  à  ce  ter- 
rible &  dernier  moment.  Vous  donc  qui  lifez  cet 
Ouvrage,  &  moi  qui  l'écris,  ne  remettons  pas 
notre  converfion ,  fi  nous  ne  voulons  point  rif- 
quer  notre  éternité  ,  &  faire  une  perte  irrépa- 
rable. 

La  mort  eft  tout  à  la  fois ,  &  la  fin  de  la  vie  ,       la  mort 
c'eft  le  terme  que  Ton  quitte  ;  &  le  commence-  ^^  ^"  P^^ 
ment  de  l'éternité ,  c'eft  le  terme  où  l'on  parvient.  /^^  |  "j* 
Dtxtt  penfées^qui  font  deux  fources  abondantes ,  g  ^j^^x  ter- 
d'où  un  véritable  Chrétien  ,  fidèle  à  la  Grâce ,   mes ,  celui 
peut  Se  doit  puifer  cette  eau  falutaire  qui  jaillit  quf  l'on 
jafqu'à  la  vie  éternelle;  cette  eau  qui  éteint  la  S^-^î^i^^ 
foif  des  bitns  temporels ,  &  qui  allume  la  foif  ^^^^ 
des  biens  éternels,  qui  parla  fait  mourir  dans   vient, 
un  cœur  chrétien   l'amour  du  monde  ,  &c  aug-       Joan.  4; 
mente  l'horreur  du  péché.  14. 

Les  Chrétiens  font  tout  préparcs  à  la  mort  \  i,ts  pre- 
ceft ,  dit  Tertullîen ,  un  genre  d'hommes  qui ,  mîersChré- 
par  la  privation  des  plaifirs  charnels  ,  s'étudient ,  **^"^  ".^ 

*-  *    r        I  »  !  n.*        ^  »  «:-/-►/•     trouvoient 

&,  pour  amfi  parler  ,  sobftinent  a  mourir  :  Chri"  ^îendansla 
Jliani  e^pediturfmorti  £e^ius.  Ils  font  d'autant  plus  mort  de  re- 
volonticrs  à  Dieu  le  ucrifice  de  leur  vie ,  qu'ils  doutablc» 

Gij 
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Tert.  Lih»  fe  la  font;  rendue  dépouillée  de  tout  agrément  i  •  I 
I>eSpeei.c.  leur  Itrîftefle  vient  plutôt  die  la  longueur  de  Içur  '■) 
,  '•  exil ,  que  de  la  privation  de  leurs  plaifirs  j  com-  i 

me  ils  font  pénitens  de  bonne  foi ,  ils  expient  î 
par  de  continuelles  mortifications  »  leurs  fautes 
paflees  ;  &  élevés  fur  les  ailes  de  leuf  foi  &  de   i 
leur  efpérance ,  ils  s'écrient  avec  S.  Paul  :  Mal-.  ■ 
heureux  que  je  fuis  >  qui  me  délivrera  de  ce  corps 
de  mort  ?  Jnfelix  homo ,  quis  liherabit ,  &e. 
Erreur  des       C*a  été  une  erreur  de  tous  les  anciens  Philofo- 
andens        phes  qui  ont  regardé  la  mort  uniquement  cora-   . 
Philofo-      me  une  loi  de  la  nature ,  &  non  corpme  la  peînQ 
é  ^rr  Vj    4'aucun  péché,  pour  adoucir  en  quelque  forte  la 
Il  mort.       rigueur  du  plus  terrible  de  tous  les  maux  par  fon 
SeiHc*      inévitable  néceflîté  :  Lex  e fi  non  pœna  perire.  Dans  . 
les  ténèbres  de  Tidolàrrie ,  leur  erreur  étoit  p^vj- 
donnable.  Voyant'que  toutes  les  chofes  du  mon- 
de étoient  fujectes  à  dépérir  par  la  condition  de 
leur  être,  il  leur  fernbloit  que  l*homme  ne  pou- 
^  voit  être  exempt  de  cette  loi  générale  :  mais  la 

foi  nous  apprend  que  la  juftice  originelle  oi\  il 
fut  créé,  iauroit  heureufement  rendu  immortel. 
Ainfi  ,  quoique  l'homme  dût  mourir ,  félon  les 
principes  de  fa  nature,  il  eft  sur  que  s'il  fût  de- 
meuré fidèle  à  Dieu  ,  il  n'auroit  point  reflenti  la 
mort ,  &  eût  paflé  de  cette  vie  à  Timmortalité 
bienheureufe ,  fans  palTer  par  ce  fâcheux  milieu: 
D.  Aag.  primus  creatus  eft  homo  immort alis  ,  fjuoâ  et  ^r<e- 
G  *   ad      ft^^^^^^  ^^  ligno  vit  A  non  de  conftitutione  naturs  y 
Litt]  c»  i<.  i^^'f^^li^^rgo  erat  conditione  corporis  animali^  im*    ' 
mortalis  vero  beneficio  conditoris. 
Il  faut  fe      ^^  ^*^^  gucres  de  vérité  plus  fouvent  répétée 
garantir       dans  TEvangile  ,  plus  clairement  marquée  ,  plus 
par  la  vigî-  fortement  prouvée ,  que  cette  furprife  de  la  mort 
lance  des     pQ^^  ^q^^  j^g  hommes.  Pour  nous  le  faire  mieux 
il^^l^l^      fentir ,  Tefus  -  Ghrift  la  tourne  tn  toutes  les  ma- 
nieres  s  il  nous  1  explique  premièrement  par  des 
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textes  fermels ,  lorfque  non-content  de  nous  dire 
que  la  mort  viendra ,  il  ajoute  quelque  cbofe  de 
plus  pofitif ,  en  difant  qu'elle  viendra  à  Theure 
que  nous  y  jpen ferons  le  moins  :  ^â  hora  non      Utc.  ni 
fKtéuis  y  qua  nefcitis  hora  }  de  forte  que  i*on  peut  40. 
dire  que  la  furprife  de  la  mort  eft  en  quelque  ma-    Mmth.  24. 
BÎerc  on  article  de  foi.  De  plus ,  il  rend  cette  ^** 
vérité  (enfible  par  diverfes  comparaifons ,  en  nous   - 
aiTurant  qu'il  viendra  comme  un  voleur  qui  met 
toute  fon  induftrie  à  furprendre  ceux  qu'il  veut 
dépouiller. 

Vous  ne  pouvez  regarder  un  homme  dans  Té-     La  mort 
tat  où  la  mort  l'a  réduit  ^  que  vous  ne  fongiez  eft  ]a  peine 
aufli-tôt  à  fon  péché.    Le  tombeau  fuppofe  le  «lu  péché, 
crime  :  Stipendia  peccati  mors  y  &  par-conféquent  Rom.  6»  23. 
le  féjour  qu'on  y  fait  ne  peut  êt|e  que  fort  hon- 
teux. De  plus ,  on  doit  confidérer  le  tombeau 
comme  le  lieu  011  s'exécutent  les  derniers  termes 
de  notre  arrêt  :  la  Juftice  divine  y  pourfuit  en- 
core les  hommes  après  leur  mort ,  &  ne  fe  con- 
tente pas  de  leur  avoir  fait  perdre  la  vie  >  elle  les 
rêdmten  cendres  :  Et  inpnlvtrem  mortis  deduxifti  p/,  21.  i^^ 
me.  Enfin  ,  la  dernière .  honte  du  tombeau ,  eft 
qa*îl  met  tous  les  hommes  dans  la  pauvreté  ;  les 
Souverains  n*y  font  pas  plus  opulens  que  les  ef- 
claves ,  &  nous  fortirons  tous  de  ce  monde  avec 
la  même  nudité  avec  laquelle  nous  y  fommes  en- 
trés. 

La  penfée  de  la  mort  eft  des  plus  importantes  ,    La  penfee 
parce  qu'elle  porte  à  faire  ce  qu'on  voudra  avoir  de  la  mort 
infailliblement  fait  à  la  mort  y  ce  qu'il  faudra  ne-  ^^  ^*?"  "^^ 
ceflàirement  faire  à  la  mort  ;.  ce  qu'on  ne  pourra  ^®"^'^» 
petft-être  pas  faire  à  ta  mort ,  ou  du  mpins  qu'on 
n'y  pourra  pas  bien  faire  ;  ce  qu'on  ne  fait  à  la 
mort  qu'avec  peine  >  ce  qu'on  n'y  fait  que  par 
force. 

D\>ù  vient  qu*ayant  fans  ceffc  la  mort  devant    D'oùpro-i 
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jcédt  l'ou-  ^^5  y^"^  >  ^^"^  y  foogcoï^s  (î  peu  ?  Ceft  que  nouf 
bli  de  la  éloignons  cette  penfée  autant  qu'il  eft  poflible  ; 
mort.  nous  y  allons  pourtant ,  chaque  pas  nous  y  mené. 

Quand  vous  allez  aux  divertilTemcns ,  vos  pas  ne 
fe  dirigent  pas  moins  vers  la  mort,  que  lorfque 
vous  allez  vaquer  à  vos  affaires  ^  cependant  on  pe 
penfe  point  à  la  mort.  O  ftupide  aveuglement  l 
A-t-on  jamais  vu  des   perfonnes  qui  voyagent  > 
&  qui  ne  fongent  pas  où  ils  vont  ! 
La  penfée       ^^  '^°"^  étions  auffi  aflTarcs  de  ne  jamais  mourir 
delamorr.    que  nous  fommes  certains  de  ne  pas  toujours  vi- 
n'émpéche  vre ,  aurions-nous  une  autre  conduite  ?  Forme- 
pdintde^      riorts-nous   de  plus  vaftes  defleins?  Aimerions- 
*^^^^ff:-  o     "o"S  davantage  ce  trifte  féjour }  Penferions-nous 
moins  a  l  autre  vie  ?  Mais  il  tant  donc  tout  quit- 
ter ,  s'enfevelîr  tout  vivans  dans  un  Cloître ,  aban- 
donner le  foin  des  affaires  temporelles  pour  ne 
penfer  plus  qu'à  la  mort  ?  Nullement ,  ce  feroit 
une  erreur  bien  groffîere  de  s'imaginer  que  la 
'  penfée  de  la  mort ,  qui  fert  fî  fort  à  mettre  le  bon 
ordre  par-tout ,  mît  le  délordre  dans  la  vie  ci- 
vile. La  penfée  de  la  mort  ne  nous  oblige  pas 
de  quitter  un  état  où  Dieu  nous  appelle  ,  mais 
à  vivre  dans  cet  état  comme  des  gens  qui  doivent 
mourir. 
Ce  qui       On  a  bien  raîfôn  de  dire  que  la  penfée  de  la 
rendlapen-  mort  ef^  le  grand  corredif  de  toutes  les  faulfes 
fée  de  la     joies  du  monde  ;  on  fe  dégoûte  aîfément  de  ces 


mort  falu-  parties  de  plaifirs  :  ce  luxe  ,  cet  éclat  *  ces  eran- 

taire,  c'efl  ^        -  ^        -  -  -        ^      - 

qu'elle  efl  ,  ,  .  -    ,   .  -    .       -  ., 

un  préfer-  q^^  ^^"S  quelques  jours  on  doit  mourir.  Pale 

•  /•  J  '^  !-       r      ^  C      ^^^    J  ^    1:..    J»     \    •       J     •      '^-^ 


^uVlleefl     ^^^  fortunes  n'éblouiflent  plus  dès  qu*on  penfe 


vatif  con-     défait ,  fans  forces  dans  un  lit  d'où  je  dois  être 

tre  tous  les  porté  au  tombeau  ,  de  quel  oeil  verrai-je  tous  ks 

vices.  riches  ameublemens  que  je  ne  dois  plus  voîr> 

Plus  ou  moins  refpedé,  plus  ou  moins  riche,  on 

eft  alors  peu  touché  de  tous  ces  frivoles  amufemens 

de  la  vie.  Mais  fî^ron  n'a  rien  fait  pour  affurer 
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Ion  (klat ,  fi  la  confcieoce  nous  reproche  une  in- 
finité de  péchés  fecrets ,  d'infidélicés ,  d'injuftices  ^ 
mearc-on  content  ?  Se  fçait  -  on  bon  gré  de  n'a- 
voir pas  voulu  penfer  à  la  mort  ?  Eft-il  temps  alors 
d'y  penfer ,  libertins  ,  gens  du  monde  >  Chrétieil's 
iinparfaits  ?  Aurez- vous  eu  raifon.  de  n'avoir  re- 
gardé la  mort  que  comme  un  fonge  l  Mais  C\  vous 
y  penfez  férîeufement ,  pourrez-vous  tenir  contre 
les  reproches  de  votre  confcience  ?  Penfez   en 
même-temps  à  vous  défaire  des  vices  qui  vous  ren- 
dent la  penfée  de  la  mort  fi  amere. 

n  eft  certain  qu'on  ne  peut  mériter  &  faire  de     la  penfee 
bonnes  oeuvres  que  pendant  la  vie  j  Se  que  fi  Ton  de  la  mort 
s'en  trouve  (pourvu ,  on  n'entrera  jamais  dans  "^"^  ^^^^ 
le  Gîcl.  HeiTOux  donc  le  ferviteur  que  le  divin  ^^n^^b* 
Maître  trouvera  dans  la  vigilance  à  Theure  de  la  ûauedes^^ 
mort?  Beatus  ille  fervus  tjuem  àtm  venerit ,  ^e.  bonnes œii« 
Mais  malheur  à  celui  qui  fera  dans  les  difpofitions  v^es. 
contraires  !  Le  Chrétien ,  rempli  de  la  penfée  de    -^^'^  »4* 
la  mort  y  pénétré  de  ces  vérités,  confacre  tout  ^  * 
ion  temps  à  des  œuvres  faintes ,  il  aime  fon  Dieu 
de  toutes  (es  forces  ;  font  efprit ,  fon  cœur  ,  (es 
paffions  mêmes ,  tous  fes  biens  font  employés  à 
le  glorifier. 

La  mort,  qui  eft  le  fujet  afTez  ordinaire  des      On  parle 
conversations  du  monde,  n'cft  elle  pas  en  même-  delà  mort  » 
icmps  la  matière  la  plus  rare  de  fes  réflexions  ?  ^"ypenfe: 
Nous  parlons  fouvent  de  la  mort  des  autres ,  pen-  ^^  pg^j"^ 
fons-nous  à  la  nôtre  ?  N'eft  -  il  pas  étonnant  que  &  y  penfer 
h  mort  qui  nous  frappe  par- tout  les  yeux  ,  fade  en  Chrc- 
C  peu  d'impre(Eon  fur  nos  efprjts  &  fur  nos  cœurs?  wén. 
Doû  vient  cela  ?  C'eft  que  nous  envifageons  la 
îHort,  nous  en  parlons  ,  nous  y  penfons  en  hom- 
Dîes ,  &  non  en  Chrétiens.  Mais  voici  ce  que  j*ai 
encore  plus  de  pdne  à  comprendre  ,  c*eft  qu'on 
penfe  à  fa  mort  pour  mettre  ordre  à  (es  affaires 
temporelles  »  pour  faire   des  difpofitions  qu'oa 

G  iv 
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croit  ncceffaires  &  fages ,  on  penfe  à  régler  u 
fuccellion  \  penfe- t-on  à  régler  fa  confcîenc< 
Par  rapport  à  des  intérêts  temporels  ,  on  cherc 
à  prévenir  les  mauvais  effets  d'une  mort  impr 
vue  5  eftron  auffi  prévoyant  à  l'égard  des  intér^ 
éternels  }  Le  Fils  de  Dieu  Ta  dit ,  que  les  enfa 
du  (îécle  font  plus  habiles  dans  leurs  affaires  q 
tue.  10. 1.  les  enfans  de  lumière  :  Fili  hujus  feculi  y  &c 

La  mort.        Que  la  mort  nous  infpire  un  vrai  dégoût  po 

envîfagée     toutes  les  chofes  du  monde  ,  nous  en  avons  i 

d^un  œil      exemple  bien  frappant  dans  l'illuftre  François 

îîousdé-*    Borgî^  y  choifi  ,  dit  TAuteur  de  fa  vie ,  par  TEr 

goûte  du      pereur  Charles-Quint  pour  conduire  ,de  Tolé 

monde.       à  Grenade  ,  &  y  faire  inhumer  l^orps  de  Tir 

U  P.  r^r.  pératrice  Ifabelle.  Lorfqu'il  fallut^  délivrer 

jw^de  la  0      .  de  Grenade,  &  ouvrir  le  êercueil  po 

de  JejHs.      attefter  que  c  etoit  le  corps  de  cette  auguftb  d 

funte  j  ce  fut  un  fpeftacle  effroyable  pour  les  î 

fiftans  de  n*y  rien  voir  qui  put  faire  reconnoît 

cette  Princefle ,  mais  de  n'y  trouver  qu'un  ara 

confus  &  hideux  de  pourriture  &  de  cotruptic 

François  de  Borgia  regarda  ce  fpeûacle  avec  d 

yeux  chrétiens  5  il  compara  le  foin  qu'on  prenc 

de  la  fuir,  avec  l'émpreflement  que  chacun  av< 

de  l'approcher  quelque  temps  avant  y  l'infeâion 

les  ordures  qu'on  n'ofoit  fupporter  ni  regarde 

avec  la  pompe  &  la  magnificence  dont  elle  av( 

été  environnée  :  fidèle  à  la  grâce  qui  touchoit  f 

cœur ,  &  qui  deflîlloit  fes  yeux  fur  la  vanité  d 

grandeurs  humaines,  Seigneur,  s'écria-t-il  ,  j 

mais  je  nefervirai  de  maitre  ejue  je  fuijfe  perdre  p 

la  mort  !  Il  le  dit  &  il  le  fit  j  &  bien-tôt  on  le  y 

facrifier  fes  dignités  &  fes  richeffcs  aux  humili 

lions  &  la  pauvreté  de  Jefus  -  Chrift,  fe  con( 

crant  à  lui  dans  fa  Compagnie  nailTante  qu'il  lu 

nora  beaucoup  plus  par  Téckit  de  fes  vertus  >  q 

'     par  Téclat  de  fes  titres  mondains. 


^  s  V  %  XA   Mort.  ley 

Les  biens  éternels  peuvent  être  confîdérés  fous      La  môit 
trois  difFérens  rapports  qu'ils  ont  à  nette  égard  ;  nonifour- 
1*.  comme  la  fin  que  Dieu  nous  propofe;  2®.  ""î^?"} 
cc»nme  la  récompenfe  qu'il  deftine  à  nos  mérites  ;  ^^^^  j 
)\  comme  le  fouverain  bonheur  qu'il  nous  pré-  YémÀ  des 
paie.  Si  je  les  confidere  ctfmme  la  fin  où  je  dois  Kiens  du 
tendre ,  c'eft  la  mort  qui  m*y  conduit  :  fi  je  les  ^^*^ 
confîdere  comme  la  récompenfe  que  je  dois  mé- 
riter, c'eft  la  mort  qui  en  décide  :  enfin  fi  je  les 
confidere  comme  le  fouverain  bonheur  à  quoi  je 
dois  afpirer,  c*eft  la  mort  qui  m'en  met  en  poP- 
feflion.  Or  de  ces  trois  réflexions  naiflent  natu* 
rellement  trois  conféquences  >  qui  font  les  prin- 
dpes  de  ma  ferveur  par  rapport  à  ces  biens  du- 
cakes  de  l'éternité  j  c'eft  la  fin  que  Dieu  me  pr<j- 
po(ê  :  mais  puifque  la  mort  m'y  fait  parvenir , 
je  dois  donc  penfer  à  la  mort ,  pour  ne  pas  oublier 
CCS  biens  folides  &  durables.  C'eft  la  récompenfe 
qœ  Dieu  me  deftine  :  mais  puifque  la  mort  en 
dédde ,  je  dois  donc  faire  tous  mes  efforts  pour 
rendre  ma  mort  fainte  &  ptécieufe  devant  Dieu. 
Ccft  le  bonheur  que  Dieu  me  prépare  ;  mais  puif- 
que la  mort  m'en  met  en  poffeflîon ,  je  dois  donc 
roc  confoler  de  la  mort.  Que  dis-je  ?  je  dois  même 
h  défirer,  à  l'exemple  de  tant  de  Saines  ,  qui ,  fé- 
lon l'expreffion  de  Saint  Auguftin  ,  foufFroient  la 
vie  avec  patience ,  &:  recevoient  la  mort  avec 
joie. 

En  vain  prétendroîs-je  dîflimuler  l'horreur  Ce-    ^  craîme 
crette  dont   quelques  Saints  on  été  pénétrés  ,  ^f  ^  "^^^ 
quand  aux  approches  de  la  mort ,  déjà  prefque  "ondamn»- 
toflchant  au  dernier  point ,  écueil  fi  dangereux  ble  :  de 
&  fi  funefte ,  ils  fe  difoient  à  eux-mêmes  :  Où  grands  Su 
fuis  je,  &  dans  quelques   heures,  où  ferai -je?  onttrem- 
Voi'à  des  anathêmes  ,  voilà  de;  hénédiûîC'as  y  ^    *  ^^^ 
voilà  un  Juge  prêt  à  me  foudroyer  S:  à  me  per-  heure. 
dre>  voilà  un  Rémunérateur  prêt  a  me  récom- 
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penfer  &  à  me  couronner  j  voilà  un  Paradis  faf  ' 
ma  tête ,  vôilà  un  Enfer  fous  mes  pieds;  de  l'un 
ou  de  l'autre ,  quel  fera  mon  partage ,  je  n*en 
fçais  rien  :  non  ,  ils  n'en  fçavoient  rien.  Ces  So- 
litaires retirés  dans  les  cavernes ,  ces  Pénitens 
exténués  de  macérations  &  de  jeûnes ,  ils  n'en 
fçavoient  rien  ;  Se  parce  qu'ils  n'en   fçavoient 
rien  ,  ils  en  trembloitnt.  Cette  incertitude  les 
troubloit ,  les  confondoit ,  les  confternoit  :  mais 
ce   fentiment  qui  les  occupoît ,  fouvent  même 
avant  leur  mort  ,  quel  effet  produifoit  il  ?  Nous 
le  fçavons.  Heureux  fi  nous  comprenions  ainfi 
toute  la  conféquence  du  moment  de  la  mort  !  Ils 
rallumoient  leur  ferveur ,  ils  redoubloient  leurs 
prières ,  ils  n'oublioierit  jamais  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  pour  eux  de  fandifier  le  moment 
de  leur  mort  ;  &  pour  le  fanâifier  /ils  concluoient 
qu'il  falloit  s'y  préparer  continuellement  par  une 
fainte  vie  :  pourquoi  ?  Parce  que  comme  l'éter- 
nité dépend  de  la  mort ,  la  mort  auflî  dépend  or-  * 
.^^  dinairement  delà  vie. 
Par  quel       Quoiqu'il  ne  faille  point  fouhaiter  la  fin  de  la 
motif  on     vîe  pour  ne  plus  fouflFrir ,  les  fouffraiices  par  elles- 
peutfou-^    mêmes  ont  la  force  de  nous  en  déprendre ,. de 
naiier  la       ^^^^  empêcher  d'aimer  ce  qui  n'a  rien  qui  puiffe 
nous  plaire,  &  de  tourner  par-conféquent  toutes 
nos  aflTeftions  du  côté  des  véritables  biens,  dont 
la  jouiffance  ne  fçauroit  être  ni  interrompue  ,  ni 
.    troublée.  Il  ne  faut  pas  vouloir  cefier  de  vivre 
pour  cefler  de  fouflFrir ,  mais  pour  finir  notre  exil , 
.    &  changer  le  lieu  de  fiiotre  banniffement  en  celui 
de  notre  patrie  :  c'a  été  de  tout  temps  l'ambition 
-  des  Saints ,  &  elle  doit  être  toute  la  nôtre. 


mjrt. 
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Divers  Passage 

fur  la 

PUlvis  es  9    &  in 
fuïverem    reverte- 
ris.  Gen.  )•  i^' 

Jpfiadfepulchra  du- 
cetur ,  cir  in  congerie 
mortuarum  evigilabit. 
Job.  21.  52. 

Quis  eft  homo  qm 
wvet y  t^ .non  videbit 
mmem  ?  Pfal.  S 8.  49. 
Oblivicni  traditaefl 
mmoria  eorum.  Eccl. 

l    9-  5- 

Omnes  morîmur ,  & 

(ftafi  aquA   deiabimur 

Iin  terram  ijuâ  non  re- 
vmtmtur.  II.  Reg.  c. 

H- 
XJnui  ejt  introitHs  ad 

vitam ,  &fimilis  exi' 

tus.  Sap.  7.  6. 

Cum  morietur  homo , 
heredifabit  ferpentes  , 
&  beftias  &  vermes. 
Eccli.  10.  15: 

Melïks  eft  ire  ad  do- 
fnum  luilâs  tfukm  ad 
iomum  convivii  }  in  il^ 
l^enim  finis  cunBornm 
admonetur  hominum  , 
&  vivens  cogitât  ijuid 
fMHrumJtt.  Ecclef.  7. 
5- 
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Mort. 

VOus  êrespouflîere, 
&  vous  retournerez 
en  pouflîere. 

Il  fera  porté  au  tom-: 
beau  ,  &  il .  demeurera 
pour  jamais  dans  la  foule 
des  morts. 

Quel  eft  rhomme  qui 
pourra  vîVre  fans  voir  la 
mort  ? 

Leur  mémoire  eft  en- 
fevelie  dans  l'oubli. 

Nous  mourrons  tous  9 

6  nous  nous  écoulons 
Tur  la  terre  comme  les 
eaux  qui  ne  reviennent 
plus. 

Il  n'y  a  pour  nous  qu'u- 
ne manière  d'entrer  dans 
le  monde ,  &  d'en  (ortir. 

Quand  Thomme  fera 
mort ,  il  héritera  les  bê- 
tes ,  les  ferpens  &  les 
vers. 

Il  vaut  mieux  aller  à 
une  maifon  de  deuil  qu'à 
une  maifon  de  feflin  ;  car 
dans  celle-là  on  eft  aver- 
ti de  la  fïïï  de  tous-  les 
hommes ,  &  celui  qui  eft 
vivant  penfeà  ce  qui  doit 
arriver  un  jour. 
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Noli  tffs  flultus  ,  ne 
tnoriaris  in  tempore  non 
tuo.  Ecclef.  7.  i&.    . 

Memor  eftc  ejuia  mors 
non  tardât.  Eccth  14. 
12. 

Statutum  eft  omni- 
bus hominihus  femel 
mort  ,  fofi  hoc  autem 
judicium.  Hcb.  9.  T7. 

.  Ego  enim  jam  de^ 
likor\  ^  temfus  refr- 
lufionis  me£  injfat.  IL 
Tîmeth.  4^  6. 

CoarElor  defiàeriuni 
hahens  dijfolvi ,  &  ejfe 
cum  Chrifto.  Philîpp, 
I.  2;. 

Educ  de  €uftodia  a^ 
ftimam  meam ,  ad  con- 
fitendum  nomini  ^  tuo. 
Pf.  141.  8. 

Certus  fitm  cjuod  ve^ 
lox  eftdepojitio  tahema' 
culimei.  IL  Per.  1.14. 


A  Mort; 

Ne  devenez  pas  îofeii-, 
fé  9  de  peur  que  vous 
ne  mourriez  avant  votre 
temps. 

Souvenez -vous  de  la 
mort  qui  ne  tarde  pas 
long-temps  à  venir. 

Il  eft  arrêté  que  les 
hommes  meurent  une 
fois  ,  &  qu'enfuite  ils 
foient  jugés. 

Je  commence  déjà  à 
mourir,  &  le  tém|jiS  de 
mon  départ  s'approche. 

Je  me  trouve  preflc , 
&  je  défire  d'être  dégagé 
de  mon  corps  pour  être 
avec  Jefus-Chrift. 

Tirez ,  Seigneur ,  moa 
ame  de  fa  prifon  ,  afin 
que  je  béniffe  votre  faint 
Nom. 

Je  fçais  que  dans  peu 
de  temps  je  dois  quitter  la 
demeure  de  mon  corps. 


S  ENT  ï  M  EN  s    DES   SAINTS    PeRES 

fur  le  même  Jujet. 
Troijiêmc  Siècle. 


"^^  On  efl  timendum 


^^^  E  craignons  point 


1 


(jHod  nos  libérât  '  X"^  ce  qui  nous  délivre 
ab  omni  timendo.Jçtt.  de  tout  ce  qu'il  y  a  à 
Idb.  de  Animi.  craindre. 


s  U  R.     L 

JHori  ofprtet  ,  hoc 
Jlîptdara  eft  Dei  vox^ 
hocjpoponditûmne  quod 
nafcitur.  Id.  Apolog. 

Non  ejt  exitus  ifte  , 
fed  trar^tus  &  tempo- 
raii  itinere  ad  éLterna 
tranfgrejjus  :  quis  ad 
meliora  nonfuftinet  ?  S. 
Cyp.  Léib.  de  Morte. 
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Dieu  a  ftipulé  avec  nous 
que  lîous  mourions ,  ic 
nous  avons  accepté  la 
condicion  en  nàiuanc. 

Il  ne  faut  point  regar- 
der la  mort  comme  ua 
terme ,  c'eft  un  paflfag^ 
du  temps  à  l'éternité  :  a- 
près  avoir  achevé  fa  cour- 
te ,  qui  ne  fe  hâtera  pouc 
parvenir  à  un  état  plus 
heureux  ? 

J^natriéme  Siècle. 

Mtmdus  hic  dr  mor^        Ce  monde  eft  mortel  , 


talisefi,  &morientium 
regio  j  priufcjHam  ani- 
majepanetur  a  corpore, 
fipe  morimur  :  vit  a  ho- 
minum  per  multas  mor- 
tes  expleri  conjuevit.  S. 
^^Anjoh.  c.  4. 

jQHÎdféidfacias^  ref- 
pice  finem.  D.  Hyer. 
Ep.  ad  Heliod. 

Facile  contemnit  om- 
tiiatjuife  cogitât  mori- 
tumm.  Idem.  Ep.  ad 
Fauiin. 

Quid  tantoperh  vi- 
tam  ifiam  defideramus^ 
in  cpéa  cjuanto  diutius 
quisfHeritytantomajori 
oneratur  farcinâpecca- 
torum  f  S,  Amb.  de  bo- 
M  Mortis. 


c'eft  la  régiqn  des  mou- 
rans  >  &  nous  mourons 
plus  d'une  fois  avant  que 
notre  ame  fe  fépare  de 
notre  corps  :  &  la  vie  de 
l'homme  n*eft  qu'une  fui- 
te continuelle  de  pla- 
fieurs  morts. 

Quoi  que  vous  fadiez, 
ayez  devant  les  yeux  la 
fin  de  votre  vie. 

Celui-là  mcprife  tou- 
tes chofes ,  lequel  penfe 
qu'il  doit  mourir. 

D'où  vient  que  nous 
fouhaitons  tant  de  vivre  , 
puifque   plus   la   vie  eft- 
longue,  plus  nous  fom- 
mes  chargés  de  péchés  l 


'IIO  s  U  R     t  A 

K/ihil  tant  decipit  ge- 
nus  humanmn  ,  quam 
,^Hodi  j  dum  ignorant 
Jpatia  vîufH£ ,  longio- 
rem/ibifecnli  hujuspof' 
fejfionem  repromittunt. 
*  S.  Amb.  ad  Cip.  Prefh. 


M  o  H  T. 

'  Rien  ne  trompe  tant 
les  hommes  ,  comme  d'i- 
gnorer leur  dernière  heu- 
re j  car  cette  ignorance 
leur  fait  croire  le  terme  •; 
de  leur  vie  fort  éloigné. 


Cinquième  Siècle. 
Puerilem      timorem         Ceft  une  crainte  pué- 


pavemus  mortem  ttmen" 
tes.  S.  Chryfoft.  Hom. 
5.  ad  pop.  Ant. 

Quid  tandem  efi 
mon  f  Somnus  confueto 
longior.  Idem.  Ibid. 

Nihil  mors  efi  ultra 
quàm  Jomnus  &  père- 
grinatio  &tranfmigra' 
tioà  deterioribus  ad  me-- 
liora.  Id.  Hom.  ^y»  in 
Cen. 

Mors  non  efi  nature 
conditio  ^fed  pœnapec- 
cati.  D.  Aug.  Lib.  de 
Fféul.  &  Grav.  c.  j. 

Sive  fefiines  ,  Jive 
tardes  ,  vita  humana 
brevis  efi.  Idem.  Serm. 
5.  de  Verb,  Apoj. 

Exquo  homo  incipit 
vivere  ,  jam  potefi  & 
mori  :  poffibilitatem  mo" 
ri  inttium  vitdfacit.  Id« 
Lib.  de  decem  chordis* 


rile  que  la  crainte  que  -; 
nous  avon^  de  la  mort. 

Qu*eft  -  ce  après  tout 
que  la  mort  >  Un  fom- 
meil  plus  long  qu'à  lor- 
dinaire. 

La  mort  n*cft.  autre 
chofe  qu'un  fommeil ,  un 
pèlerinage  ,  un  change- 
ment d'un  état  fâcheux  à 
un  meilleur. 

La  mort  n*eft  pas  u- 
ne  condition  eflèntielle- 
ment  attachée  à  la  natu- 
re ,  mais  une  punition  du 
pèche. 

Hâtez-vous ,  ne  vous 
hâtez  pas  ,  la  vie  de 
l'homme  eft  courte. 

Un  homme  peut  mou- 
rir dès  qu'il  a  commencé 
à  vivre  :  du  moment  qu'il 
eft  né,  il  eft  mortel. 


s  U  K 


1  A    Mo  ht; 

Sixième  fiéclè. 

Tanto  ampliùsmcrs 
timeri  débet  ,  <]uanto 
numquamprAvideri  va- 
Ut.  S.  Greg.  Lih.  12. 
Moral,  c.  i€). 

Dura  mente  aheffe 
longe  mors  creditur , 
etiam  cum  fentitur.  Id. 
Lib.  8.  Moral. 


ni 


On  doic  d'autant  plus 
craindre  la  mort ,  qu'oa 
ne  l'a  jamais  aflfea^bien 
prévue. 


L*endurcîflèment  va 
jufqu'à  croire  la  mort 
fort  éloignée  ,  dans  lé 
temps  qu'on  en  feftç  me* 
mç  \g%  approches. 

Onzième  Siècle. 


I  Quotidie  diem  exi- 
tns  tui  expeEla  j  ejuâ 
tnim  horâ  minime  pu- 
tas  ^  veniet  mandatum 
horribile  y  &  va  tnnc 
VHparatis.  S.  Anfel. 

Nonfubitaneâ  mor^ 
te  mortuntur  quifefem- 
f^r  cogitavetunt  mori^ 
turos.  Idem,  in  elucid. 


Attendez  chaque  joue 
l'heure  de  votre  mort: 
Tarrêt  vous  en  fera  porté 
au  moment  que  vous  y 
penferez  le  moins  :  & 
malheur  à  qui  ne  fera  pas 
prêt. 

Ceux  -  là  ne  meurent 
jamais  fubitement  qui 
ont  toujours  eu  dans  la 
penfée  qu'ils  mourront. 

Douzième  Siècle. 


^uomodo  vivere  pO" 
te$,  ubi  mori  non  au-- 
àesi  D.  Bern.  Ep. 
105. 

Volo  te  mortem  etfi 
non  effugere  ,  certe  non 
tim^e  :  JuJIhs  .quippe 
fnortem  etfi  non  cavet , 
tftmen  non  pavetf  Id. 
Ibid. 


Comment  pouvez-vous 
vivre  dans  un  état  où 
vous  n'oferiez  mourir } 

Je  ne  veux .pas  que 
vous  évitiez  la  itiort,  mais 
que  vous  ne  la  craigniez 
point  y  car  quoique  le  Ju- 
fte  ne  faffe  rien  pour  Té- 
viter  ,  cependant  elle  i>e 
luicaufe  aucune  frayeur. 


f 

m  s  u  n    t  A    M  on  T. 

Omnino  opus  monts  C'eft  un  horrible  dl- 
hornndum  divortinm.  vorce  que  celui  qui  fô 
D.  Bern.  Serm.  16  in  fait  à  la  mort ,  de  Taitie 
Canf.  avec  le  corps. 

Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit 

&  prêché  fur  la  Man. 


L 


Es  eflTais  de  Morale,  quatriértie  Volume  j  fur 
les  Quatre  Fins  de  THomme  5  le  P.  Croifet , 
Tome  IL  &  III.  de  fes  Réflexions  ;  &  le  Père 
Nepveu  ,  Tome  I  j^^fQurniffenc  de  très  •  bonnes 
chofes  fur  la  Mort  en  général ,  la  néceffité*  de 
mourir  &  d'y  penfer. 

Le  P.  La  Colombiere  dît  auffi  de  bomies  cho- 
fes à  ce  fujet ,  tant  dans  fes  Réflexions ,  que  dans 
un  Difcours  fur  ce  fujet. 

Tous  les  Afcétiques ,  anciens  &  modernes ,  les 
fentimens  chrétiens  fur- tout ,  fourniront  beau- 
coup fur  cette  matière* 

Le  P.  Girouft  a  un  plan  fut  ce  Difcours  ^  aufliî   , 
naturel  qu*inftru6Hf.  1®.  Penfons  que  la  mort  eft 
inévitable  pour  tous  les  hommes ,  &  nous  conclu- 
rons  que  nous  devons  donc  nous  y  difpofer  tous. 
^•.  Penfons  fouvent  que  l'heure  de  la  Mort  eft 
incertaine ,  &  nous  conclurons  que  nous  devons 
par-tout  &  en  tout  temps  nous  y  dirpofer.  30.  Pen- 
fons fouvent  que  les  fuites  de  la  Mort  font  îrrépa-  , 
rables ,  &  nous  conclurons  que  nous  ne  pouvons 
donc  trop  prendre  de  sûretés  pour  nous  y  dif-    ' 
pofer.  ^ 

Le  P.  Bourdaloue ,  Tome  I.  de  fon  Carênie  » 
traite  de  la  penfée  de  la  Mort  ;  &  dans  le  Tome 
III.  de  fes  Dominicales ,  de  la  crainte  de  la 
dont  voici  en  préçs  tout  le  plan  général,  i^. 
de  plus  funefte  que  Tétat  de  Timpie  &  du 
L     tin  qui  crainc  la  Mort^  parce  qu'il  efl:  tombé 
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le  dcfordrè  de  Tintidélité.  i^.  Rien  de  plus  déplo- 
rable que  récac  du  môuiaîh  qui  crainc  la  mort  ^ 
parce  qu'il  eft  attaché  au  monde.  5®.  Rien  de  plus 
déraifonnable  que  l'état  de  tout  homme  *,  je  dis 
en  particulier  de  tout  homme  chrétien  qui  crainc 
la  mort ,  parce  qu*il  ne  fait ,  pour  s'affermir  contre 
cette  crainte  naturelle ,  nul  ufage  de  fa  Religion» 
Le  P.   Fallu  envîfage  la  mort  fous  deux  re- 
gards 'y  comme  la  fin  de  la  vie ,  &  comme  le 
commencement  de  l'éternité  :  de- là  il  tire  deux 
belles  réflexions.  La  mort  considérée  comme  la 
fin  de  la  vie  »  nous  apprend  à  en  méprifer  les  biens 
padagers  ,  &  à  nous  en  détacher.  La  mort  conii- 
dérée  comme  le  commencement  de  l'éternité , 
nous  engage  à  en  rechercher  les  biens  folides 
&  durables ,  &  à  tout  entreprendre  pour  les  mé* 
riter. 

On  peut  confidérer  l'incertitude  de  la  mort  en 
trois  circondances  j  i®.  par  rapport  à  l'âge  auquel 
on  mourra  ;  i^.  par  rapport  au  genre  de  mort  9 
ptévue  ou  imprévue  5  j°.  par  rapport  à  Tétat  où 
on  mourra.  L'incertitude  de  Tâge  eft  un  argument 
auqiel  l'impie  ne  fçauroit  répondre,  &  qui  le 

!>tc.!e  de  fe  convertir  par  les  feules  lumières  de 
a  raifon.  L'i  icertitude  du  genre  de  mort  oblige 
le  mondain  ,  qui  a  encore  de  la  f^oi ,  à  la  péni- 
tence pour  le  palfé.  L'incertitude  de  l'état  de 
grâce  ou  de  péché  ,  oblige  l'homme  tiède  &  lan- 
gttiflànt  à  redoubler  (a  vigilance.  Ainfi  l'incerti- 
îude  de  la  mort  oblige  le  lib.rtin  de  penfcr  à  l'a- 
veair,  le  mondain  à  pleurer  le  pallé,  le  Chrétien 
tiède  à  veiller  fur  le  prcfent. 

Le  Diâiionnaire  Morale  a  deux  Diicours  fur 
la.Mort,  avec  beaucoup  d'autres  Réflexions  fc- 
pâées. 

MelEcîrs  Fromentieres ,  de- la  Volpiliere ,  JoH, 
^traitent  auflî  ce  (ujet. 

Tarn  ir.  {Morale  4^  Fol.  )  H  > 
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Plan  et  Objet  du  Premier  Discovs 

fur  la  Mort* 

Dîvîfîon  Q  Ouvîens-toî,  ô  homme  ,  que  tu  es  pouffîere  , 
générale.      i3  &  que  tu  retourneras  en  pouffîere  :  Mémento , 
Gen.  1.19*  homo  ,    ^uia  pulvis  ès^  &  in  pnlverem  ,  &c.  Efi- 
ce  donc-là  le  terme  fatal  où  Phomme  doit  abou- 
tir ?  Eft-ce  à  cet  écueil  qu'il  doit  brifcr  ?  Eft-cc- 
là  que  toute  fa  gloire ,  fes  richefles ,  fes  plaifirs 
/o^.  38.  II.  doivent  un  jour  échouer?  Hic  confringes  tumen" 
tes  fiu^us  tuos.  Oui ,  c*eft-là  que  la  fplendeur  des 
Rois  doit  s'obfcurcîr  ,  la  réputation  des  Conqué- 
rans  s  effacer ,  le  fafte  dés  mondains  s'évanouir  » 
les  projets  des  ambitieux  fe  difliper  j  c'eft-là  que 
les  intrigues  des  vohiptueux ,  &  les  raBnemens 
des  hommes  les  plus  lenfuels  doivent  être  enfe^ 
velis  avec  eux.  Mais  ,  hélas  !  quoique  la  more 
foit  le  commun  partage  de  tous  les  hommes ,  Ôc 
qu  elle  exerce  fa  puiiTance  formidable  fur  tout  ce 
qui  refpire  ,  à  considérer  la  conduite  des  hom- 
mes ,  Ton  croiroii  qu'ils  s'imaginent  que  fon  em- 
S)ire  eft  douteux.  On  éloigne  de  fon  efprît  toutes 
es  idées  qui  peuvent  avoir  rapport  à  fa  fin  der- 
nière :  on  fuit  tous  les  objets  capables  de  nous  en 
rappeller  le  fouvenîr  :  on  voudroit  fe  cacher  à 
foi-même  qu'on  eft  mortel ,  comme  fi ,  de  ne  point 
y  penfcri  cela  rendoit  la  triort  moins  certaine  oa 
moins  affreufe.  Mais  que  les  mondains  s'ctour- 
diflent  tant  qu'il  leur  plaira,  leurs  divertîflèmens, 
leurs  fpeftacles ,  &c.  ne  les  empêchent  pas  de  par- 
venir à  ce  terme  fatal.  C'eft  la  voie  de  tous  les 
hommes ,  dit  le  Prophète  ,  chacun  y  paffe.  Tous 
ceux  qui  nous  ont  précédés  font  morts*,  &  nous 
iDourrons  comme  eux.  Importante  vérité  dont' 
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il  cft  à  propos  de  nous  bien  pénétrer  :  &  c'eft 
pour  vous  amener  à  cet  heureux  poinr,  que  j'en- 
treprends de  vous  montrer;  1°.  tout  ce  que  la 
mort  fait  pour  humilier  l'homme  :  i^.  tout  ce 
que  l'homme  doit    faire  pour  triompher  de   la 
mort.  D'un  côté,  vous  verrez  les  conquêtes  af- 
freufes  de  cette  fuperbe  ennemie  du  genre  hti- 
maîn  ^  d'autre  part,  vous  apprendrez  les  moyens 
delà  déiarmet  au  milieu  de  les  viftoîres.  En  deux 
mots  :  quelles  font  les  rigueurs  que  la  mort  exerce 
fat  Thomme  :  quels  lont  les  moyens  dont  doit  fe 
fenrir  l'homme  pour  s'oppoler  aux  rigueurs  de  la 
mort. 

La  mort  dépouille  l'homme  de  tout  :  elle  le      Scjïidif^ 
dépouille  de  tout  en  un  moment;  &  dans  le  mo-   fions  de  la 
ment  où  elle  le  dépouille  de  tout,  c'eft  pour  tou-   première 
jours.  Voilà  quelles  font  les  rigueurs  que  la  mort  ^^^^^' 
exerce  fur  l'homme. 

La  mort  doit  nous  dépouiller  un  jour  de  tout  ;       Soudivi- 
donc  nous  devons  nous  déracher  de  tout  :  pre-  fions  de  la 

raier  moyen  de  prévenir  les  rigueurs  de  la  mort,   (^conde 
»  '  j  /        «Il     1  j  Parue» 

La  mort  dépouille  de  tout  en  un  moment;  donc 

nous  devons  nous  détacher  de  tout  des  mainte- 
nant. La  mort  doit  un  jour  nous  dépouiller  de 
tour  pour  toujours  ;  donc  nous  devons  nous  dé- 
tacher de  tout  pour  toujours. 

L'homme ,  le  chef-d'œuvn^  des  mains  de  Dieu  ^  Preuves  ie 
n*a  pas  toujours  été  fujet  à  l'empire  de  la  mort*   k première 
&éc  dans  l'innocence ,  il  jouilfoit  en  lui-même  ^^l^",?/ 
d'ane  double  vie.  Son  ame  vivoit  par  Tunion  j^p'^'eût  * 
qu'elle  avoit  avec  Dieu ,  comme  fon  corps  dévoie  point  pé- 
toajours  vivre  par  l'union  qu'il  avoit  avec  fon  ché,  il  n'eût 
arae.  Mais  hélas  !  l'homme  par  le  péché  perdit  P/""^  ^^'^ 
la  grâce ,  &  en  perdant  la  grâce  s'attira  la  mort.   ^"J^^  ^  * 
Son  ame ,  une  fois  fcparée  de  Dieu ,  dès-  lors  fon         *      • 
corps  fut  condamné  à  être  féparé  de  fon  ânre  par 
j^  more.  Grand  Dieu ,  qu'il  eft  donc  énorme  à 

HH 
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vos  yeux  le  péché ,  puifque  pour  vouî  en  venger  ; 
vous  détruifez  votre  chef-d'œuvre ,  &  que  vous  ^ 
n*héfitez  point  à  réduire  en  poudre  votre  plus  pat- 
faite  image  !  Pris  £un  Sermon  attribué  à  M.  CoH' 
turier. 
les  con-       ^  ^^^^  introduite  dans  le  monde  par  le  pé- 
quctes  que    ché ,  commença  dès-lors  à  exercer  fur  tous  leâ 
la  mort  a     mortels  un  fatal  empire  :  elle  ne  refpeâa  plus  ni 
faites  fur      ^gg  ^  ^i  fexe ,  &c.  Tous  ceux  qui  vous  ont  pré- 
ceux  qui      ^çj^  ç^^^  devenus  les  fruits  malheureux  dont  la- 
précédés  9     ^oïi  s^eft  nourrie.  Jufqu'ici  vous  avez  échappé  à 
nous  an-      fes  traits  funeftes  :  mais  tôt  ou  tard  vous  devieo* 
noncent       drez  fa  conquête.  Pour  vous  en  convaincre,  je 
celles  qu'cl-  n'aurois  qu'à  vous  conduire  fur  le  tombeau  de  vos 
Î!-?î!:?°''    pères ,  &  là  remuer  leurs  cendres  froides  ?  que 

fera  bien-      *  j.     .  n  «  »  j  • 

iôtfurnous.  ^^"^  diroient-clles  ,  &  qiïe  n  entendriez  -  vous 

pas  ?  Nous  avons  été  ce  que  vous  êtes ,  &  vous 
allez  bien-tôt  devenir  ce  que  nous  fommes.  Le 
même  ,  un  feu  changé. 
Tout  en       Confultez  cet  oracle  intérieur  que  vous  portez 
l'homme      au -dedans  de  vous  :  que  vous  dit-il  t  Que  formé 
luiannon-    de  pouffiere ,  VOUS  retournerez  en  poufliere  :  & 
deffiné  à      n'eft-il  ^pas  évident  d'ailleurs  que  vous  commcn- 
mourir.       ^^^  ^  mourir  àhs  que  vous  commencez  à  vivre  ? 
D.  Atîg.  C'eft  la  penfée  de  5.  Auguftin  :  Ex  ijuo  homo  inr 
Lib,  de  de-   cipit  vivere  jam  potefi  &  mori.  Les  langes  dont  on 
cem  ChoT'    enveloppe  votre  corps  dans  le  berceau,  font  com- 
"•  ^*  *•     me  les  préludes  de  votre  fépulture.  Vos  infirmi- 
tés ,  vos   maladies ,  tout  ce  qui  entre  dans  la 
compofition  de  votre  être ,  vous  prêche  cette  vé- 
rité. La  mort  vous  environne  de  toute  part  i^vos 
années  ,  comme  des  flots  impétueux  ,  fe  poulfenc 
&  fe  fuccédent  les  unes  aux  autres  >  julqu'à  ce 
que  vous  alliez  enfin  vous  précipiter  dans  l  abîmé 
^  commun  où  font  confondus  fans  diilindion ,  le 

jrand  &  le  petit ,  &c.  BâcilTez  de  fuperbeà  édi- 
ices  9  livrez-vous  aux  plaifirs  les  plus  flatteurs  > 
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8cc.  tout  fe  termine  à  la  mort.  Vous  aurez  tous 
la  m^nie  fin.  Le  mime. 

11  y  a  deux  c  ns  àn^  que  les  villes  étoient  peu-     Cotnmela 
plées  comme  elL  s  le  font  aujourd'hui.  Qu'eft  de-  "^ort  nous 
vena  :our  ce  p-uple  ?  V  ne  refte  pas  un  feul  hom-   ^^Po"»Me 
ae  du  quinzième  hécle  \  il  ne  refte  même  de  tous  'i^^  î!ian- 
ces'  hommes  ,  qu'un  peu  de  poudre  confondue   deurs. 
avec  la  terre.  Trouvez  dans  ces  reftes  humilians  , 
•ou  dans  cette  poudre  légère ,  quelque  marque  dt 
diftinâion  ,  de  grandeur  &  de  noblefle.  Orgueil 
des  hommes ,  voilà  bien  de  quoi  te  confondre  ! 
mais  voiîà  bien  ,  ô  mon  Dieu  ,  de  quoi  nous  dé- 
fabuHrr  !  Monarques  ,  qui  régnez  dans  l'univers  » 
&  a  la  félicité  de  qui  tant  de  gens  confpirent  > 
TOUS  mourrez  :  il  n'y  a  pas  loin  du  thrône  au  tom- 
beau. La  naiifance  ici  bas  vous  adiftingués  du  refte 
des  hommes  :  mais  la  mort ,  en  vous  dépouillant 
de  tout ,  vous  rendra  un  jour  éga^au  refte  de'^os 
fojets.  Suite  de  prospérités  ,  rafînement  de  plai- 
firs ,  honneurs  ,  viâoires  ,  &c.  tout  fera  un  jour 
enfeveli  avec  vous.  Grands  du  monde ,  vous  mour- 
rez :  cherchez  ce  qui  refte  aujourd'hui  de  vos  aiv- 
cêtres ,  dans  cent  ans  il  n'en  reftera  pas  plus  de 
vous.  Uoc  infcription  ne  confervera  vos   titres 
que  pour  apprendre  à  la  poftérité  que  vous  n'êtes 
plus  rien  de  ce  que  vous  étiez  dans  le  monde ,  5c 
qu'il  ne  refte  de  vous  qu'un  peu  de  cendres ,  beau- 
coup moins  précieufes  que  l'urne  dans  laquelle 
on  les  a  enfermées.  O  !  que  la  mort  eft  une  école 
inftruâive  y,  &  que  la  vue  du  tombeau  eft  bien 
propre  à  reâifier  Tefprit  de  fes  illufions  y  &  à  ré- 
former les  folles  paflions  du  cœur  \  En  un  mot  > 
fbfliez-vous ,  &  le  p'us  fçavant ,  &  le  plus  puiC- 
ûnt  yicXt  plus  heureux  des  mortels  »  quarante 
00  cinquante  an$  de  profpérité ,  formeront  à  peu 
près  la  durée  de  votre  prétendu  bonheur.  Une 
fièvre  de  quelques  jours  ^  un  accident ,  une  petite 
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La  mort 
en  nous  dé- 
pouillant 
de  tout  > 
nous  fait 
ientir  le 
néant  des 
vanités  du 
monde* 


Il  ne  faut 
que  jetter 
les  yeux  fut 
les  tom- 
beaux , 

pourfecon- 
"vaincre  de 
la  nuiiitc  af- 
freufe  oà 
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pierre  détachée  renverfera  en  un  inftant  tout  t* 
colofle.  Vie  molle  &  délicieufe  ,  opulence ,  for-* 
tune,  &c.  tout  cela  fe  termine  à  quelques  cérc-* 
monies  funèbres  un  peu  plus  pompeufes  ;  &  ces 
cérémonies  j  au  tombeau*  Le  P.  Croifet  Tome  L 
tlefes  Retraites, 

Oifons  de  bonne  foi  la  vérité.  Si  on  ne  dévoie 
point  mourir ,  ou  du  moins  s'il  n*y  avoît  point  de 
loi  qui  condamnât  tous  les  hommes  à  la  mort  , 
nous  aurions  beau  parler  contre  les  vanités ,  on 
ne  nous  croiroit  pas.  On  auroît  beau  nous  prê- 
cher que  tous  les  biens  de  ce  monde  en  font  pleins  ; 
on  en  feroic  même  des  dénombrcmcns  pMpaWes 
Se  fenfibles ,  nous  nous  imaginerions  toujours  que 
tout  cela  feroit  de  vaines  fubtilités ,  plus  vaines 
que  la  vanité  même  ;  ôc  que  tout  cela  fe  diroic 
plutôt  pour  faire  briller  fon  efprîc,  que  pour 
nous  en  détourii^er.  Mais  quand  on  voit  que  touc 
tend  à  la  mort ,  fc  que  de  toutes  les  chofes  da 
monde  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  tende  à  fa  de- 
ftrudion  ;  que  les  plus  belles  font  les  plus  fu- 
jettes  à  périr ,  &  périflent  en  effet  les  premières  y 
voilà  ce  qui  deflille  les  yeux  ,  &  ce  qui  fait  con- 
noître  la  vanité  des  biens  créés  j  &  c*eft  une  belle 
différence  que  S.  Chryfoûôme  a  remarquée ,  que 
toutes  les  autres  penfées  chrétiennes  ne  font  tout 
au  plus  que  des  preuves  de  la  vanité  ,  au  lieu  que 
la  mort  eft  l'expérience  de  cette  vanité.  Sermons 
imprimés  à  Bruxelles, 

Entrez  dans  ces  lieux  pleins  d'horreur ,  où  la 
mort,  affife  fur  les  tombeaux,  conferve  fièrement 
tant  de  fuberbes  dépouilles.  Entrez-y  ,  non  pas 
pour  vous  convaincre  que  vous  êtes  mortels,  vous 
nen  pouvez  douter  :  mais  plutôt  pour  voir  le 
dépouillement  affreux  où  la  mort  vous  réduira 
bien  tôt  vous-mêmes.  Venez,  Se  voyez  :  J^eni 
&  vide.  Entrez  dans  le  tombeau  de  ce  fuperbe 
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Conquérant  5  penfez  à  ce  qu*il  a  été  ,  &  voyez   nous  réduit 
xniîmenanc  ce  qu'il  eft.  Autrefois  il  a  fait  trem-  la  mort, 
bler  la  terre,  il  a  vaincu  les  Nations 5  tout  a  cédé      ^^^*  »'• 
à  Tcfforc  de  fon  bras  vidorieux.  Voyez  comme   ^^* 
il  n*a  pu  fe  parer  contre  les  coups  de  la  mort  j 
elle  Ta  bcifé  comme  un  rofeau  fragile ,  elle  Ta 
dépouillé  de  fa  gloire ,  elle  Ta  réduit  lui  -  même 
en  poudre.  Démêlez ,  fi  vous  le  pouvez ,  fes  cen- 
dres d'avec  celles  du  plus  infortuné;  cet  homme 
fi  grand  ^  fi  craint ,  fi  célèbre ,  n*efl:  plus  lui- 
même  qu'une  poignée  de  pouffiere.  En  vain  lî- 
fez-vous  fur  {on  tombeau  des  épitaphes  magni- 
fiques ,  des  defcriptions  pompeùfes  y  elles  ne  pour- 
ront fervir  tout  au  plus  qu'à  éternifer  fa  vanité ,  * 
fa  miiere ,  fa  foiblefle ,  Ion  néant.  Entrez  dans 
le  tombeau  de  ce  grand  :  Feni  &  vide. ,  qui  vé-    j^^^^  m^ 
m.  avec  tant  de  magnificence ,  qui  tenoit  la  for- 
tune à  fes  gages ,  qui  fut  Tarbirre  unique  des  fa- 
veurs de  fon  Prince ,  &c.  que  font  devenus  fes 
titres  d'honneur,  fes  charges  éclatantes,  fon  cré- 
dit }  &c.  Peu  de  gens  le  regrettent ,  perfonne  ne 
le  plaint  :  dépouillé  qu'il  eft  de  tout  dans  le  tom- 
beau ,  il  ne  lui  refte  que  la  corruption ,  les  fer- 
pens  &  les  vers  :  Veni  &  vide.  Entrez  dans  le        jbid^ 
tombeau  de  cette  jeune  perfonne ,  vaine  &  ido- 
lâtre d'elle-même ,  née  pour  la  moIlelTè  >  lorgueil 
&  la  volupté  ;  remuez  (es  cendres  froides ,  voyez 
fes  os  décharnés ,  cette  poumëre  peftilente  :  la 
voilà  cette  beauté   fi  idolâtre  d*elle  -  même ,  fi 
idolâtrée  des  autres.  Courez ,  Chrétiens ,  vous  in- 
ftriiire  à  l'école  des  morts  ,  &c.  Divers  Auteurs 
fnamfcrits. 

Ne  vous  abufez  point  ici  en  jettant  les  yeux;      la  mort 
(or  l'état  affreux  où  la  mort  a  réduit  déjà  ceux    exercera 
qui  vouspnt  précédés  >  qui  vous  tenoÎ€n^p^  les    fur  nous  les 
liens  du  fang  ou  de  l'amitié  :  confidérez  ce  qu^^ils   "^^"^"^  n- 
font  'y  &  dans  ce  qu'ils  font ,  apprenez  ce  que  fiiç"/ excr* 

Hiv 
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th  fur  les  ^ous  allez  devenir  bien-tôt  vous-mêmes.  Car  eiP 
nutres*  fin ,  ne  comptez  pas  vous  immorcalifer  fur  la 
terre ,  &  être  pétris  d*un  autre  limon  que  les  au* 
très.  La  mort  va  vous  frapper ,  &  faire  périr  à  vos 
yeux  ce  qui'vous  environne  :  elle  vous  arrachera 
par  violence  à  tout  ce  que  vous  n'avez  que  par 
emprunt ,  elle  vous  dépouillera  de  tout.  Sermon 
manufcrit  p  attribué  k  M.  tAbhé  Couturier, 

Toute  la  féconde  foudivîjion  de  la  première  Partie 

du  Sermon  de  la  penfée  de  la  Mort ,  par  le  P.  Bour-^ 

daloue  ,  fournira  pour  amplifier  ceti. 

L'on  eft       O"  fç^'^   9"^  po^*^  (eduire  nos  premiers  pa- 

convaincu    rens ,  Tartificieux  ferpent  leur  perfuada  qu'ils  ne 

que  Ton       mourroient  point.  Il  n'a  garde  d'employer  con- 

doitmou-     jj.g  jgyj.  poj[i:<4rité  ce  croffier  artifice.  Il  n'entre- 
rir  :  mais  .       *,  n*^  ,,  .         ••^s- 

f on  fe  per-  P^^'^d  pas  de  nous  tiatrer  d  une  imagmaire  im- 

fuadequ'on  mortalité  :  mais  pour  nous  attacher  de  plus  en 
ne  mourra    plus  aux  biens  de  la  terre ,  il  nous  in(inue  que 
point /î-tôt.  nous  ne  mourrons  pas  fi- tôt  :  Nequaquam  wo- 
Gfif.  3,4,.  f^ig^ijji^  Non,  vo^s  ne  mourrez  point,  dit- il, 
de  cette  maladie  ;  vous  êtes  Jeune ,  &  la  jeuncffe 
a  de  grandes  &  sûres  reflburces.  Il  prend  (oin  de 
rafflirer  ceux  à  qui  un  âge  avancé  fait  craindre 
avec  raifon  une  prompte  mort:  Necjuaquamy  &c. 
l'heure  n'eft  pas  encore  venue  ,  perfonne  ne  dé- 
fefpére  de  votre  vie.  Extrait  diun  Livre  de  piétés 
La  mort       Tout  ce  que  nous  fçavons  de  plus  certain  tou- 
nousdé-      chant  la  mort,  c*eft  qu'elle  vient  ordinairement 
pouille  d€    jans  le  temps  qu'on  s'y  attend  le  moins.  C'eft  une 
Sn^Cp-r"  ^^"^^  ^^"^  Jefus-Chrift  eft  garant ,  que  la  plû- 
ce  QueVeft  P^*^^  ^^s  hommes  font  furpris  par  la  mort  ;  qu'elle 
inopiné-  '    arrive  lorfqu'on  y  penfe  le  moins  ,  qu'on  la  re- 
ment qu'el-  garde  comme  éloignée,  cjue  l'on  forme  de  grands 
le  nous  at-  projets,  qu*on  difpofe  hardiment  d'un  avenir  in- 
^    *  certiin.* Ecoutons  Jefus-Chrift  :  Tenez  vous  prêts, 

Utc*  12.  nous  dit-il,  parce  que  le  Fils  de  THonime  vien- 
40.  dra  à  Theure  que  vous  n*y  penferez  pas  ;  Ejlote 
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farati  ,  ^uia  Filins ,  &c.  La  mort  eft  femblable 
à  ce  feu  qui  conlutna  ces  deux  villes  coupables  , 
dani(  le cenfips.même  qu'elles  fe  livroiencaux  excès 
les  plus  honteux  ;  &  ce(k  pour  nous  infînuer  dé- 
plus en  plus  cette  vérité,  que  Jefqs-Chrift  fe 
compare  à  un  maître  ^ui  part  pour  un  grand 
voyage  ,  &  qui  fe  repofe  du  foin  de  fes  affaires  fut 
fcs  (erviteurs.  Le  bon  fcrviteur  travaille  comme 
fi  le  maître  étoit  préfent ,  tandis  que  l'infidèle 
économe  ne  s'occupe  qu*à  diffiper  la  villication 
<[ai  lui  a  été  confiée.  Le  maître  de  retour  >  & 
ioftruit  de  la  mauvaife  geftion  de  l'imprudent 
fiandteur ,  le  révoque  &  le  punit  au  moment 
qu'il  s'y  attendoit  le  moins  ;  tandis  qu'il  comble 
d'honneur  &  de  libéralité ,  celui  qui  Tavoit  fervi 
avec  fidélité.  N'eft-ce  pas-là  une  figure  &  une 
prédiâion  manifefte  de  ce  qui  arrivera  à  plufieurs 
de  ceux  qui  lifent  ou  qui  entendent  ceci  ?  Com- 
bien d'hommes  Voluptueux  ,  au  fort  de  la  paf- 
£on ,  pafTent  tout  à  coup  du  fein  des  plaifirs  in-^ 
famés  qui  les  eny vrent  ;.  dans  l'ardeur  des  flam- 
mes dévorantes  &  éternelles  }  Combien  ,  Sec. 
une  mort  imprévue  vous  furprendra  infaillible- 
ment, vous  qui  coulez  voluptueufement  les  jours , 
les  mois  &  les  années  dans  l'hy vrefle  du  plaifir  ; 
vous  ,  qui  tranquilles  au  milieu  des  ténèbres  vo- 
lontaires de  l'erreur  &  dn  vice  ;  vous ,  qui  ignc- 
rez  vos  devoirs  les  plus  légitimes  &  les  moins 
fofceptibles  d'infraûion  ,  &  qui  vous  faites  gloire 
de  les  ignovet  6c  de  ne  vouloir  point  vous  en  inf- 
ttQire;  vous,  qui  vivez  fans  loi  ,  fans  charité, 
fans  amour  de  Dieu  &  du  prochain  ,  fans  confo- 
laiion  pour  la  vie  préfente ,  &  fans  efpérance  pour 
la  vie  futures  vous  enfin  ,  qui  bornez  vos  foins,- 
vos  affeâions  &  vos  defîrs  à  la  figure  d'un  monde 
quipalTe.  Tra'ùaillé furie  Traité  de  la  Mort  de  M. 
Pelletier. 


) 
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Dîverfcs      Quand  TEcriture  parle  de  la  mort  5  elle  ne 

paraboles     repréfente    pas   fçulement  comme  un  fuperL 

dclEGfitu-  Conquérant  qui  foule  aux  pieds  fes  conquêtes 
re  qui  font        .  ^  -*  1  *^        .     .        ^ .   *  • 

fenurquela  "^^^^  encore  comme  un  voleur  adroit  ,  qui  épi 

mort  ne    "   '^  moment  pour  furprendre  ,  &  qui  profite  de 
cherché       ténèbres  de  la  nuit  .pour  venir  dépouiller  ceu& 
qu'à  fîir-      qQÎ  dorment.  Tantôt  elle  nous  la  dépeint  commeîj 
prendre.       ^^  maître  vigilant ,  qui  cache  à  fes  ferviteurs  le  • 
moment  de  Ton  retour  pour  les  furprendre  dans 
leurs  fautes:  tantôt  comme  un  chaffeur  ,  qui  tend 
.    habilement  fes  filets  aux  oifeaux,  &  qui  les  7 
retient  dans  le  temps  même  qu'ils  fe  jouent  :  tall;^  . 
tôt  comme  un  pêcheur  attentif,  qui  tend  Ta** 
morce  aux  poiflbns  »  &  qui  les  retire  de  Teau  avec 
violence  au  moment  qu'ils  commencent  d*en  goû* 
ter  la  douceur  :  tantôt  comme  un  déluge  qui  fur; 
prend,  abat,  détruit ,  renverfe.  Je(us  Chrîft  lui-  ' 
même  ûous  avertit  que  l*heure  de  la  mort  eft  in- 
certaine ;  &  il  nous  prédit  pofitivement ,  qu  elle 
nous  furprendra  au  moment  que  nous  nous  y  at* 
tendrons  le  moins.  Sermon  attribué  à  M.  CtmHr' 
rier. 
'Accom-      Cette  menace  du  Sauveur  :  Le  Fils  de  THom-  . 
plîflement    me  viendra ,  &  vous  furprendra ,  s'eft  vérifiée 
dçs  parabc-  jans  tous  les  fiécles.  On  a  vu  des  Souverains  eny- 
vrés  de  leur  gloire ,  qui ,  comme  Hérodes  ,  ont 
été  dévorés  tout  vivans  par  les  vers  ;  des  Vain- 
queurs &  des  Conquérans ,  qui ,  comme  Olo- 
phernes ,  ont  été  frappés  en  un  inftant  du  même 
glaive  dont  ils  vouloient  faire  périr  les  autres  \ 
des  hommes  de  bonne  chère ,  qui ,  comme  Bal- 
tazar^  ont  expiré  au  milieu  des  délices  du  feftin  \ 
des  impudiques  »  .qui ,  comme  Zambri ,  ont  été 
immolés  dans  les  tentes  des  filles  Madianites  ; 
des  ambitieux,    qu>,  comme  Aman,  &c.  des 
rebelles,  qui,  comme  Abfalom,  &c.  des    en- 
durcis ,  qui ,  comme  Pharaon ,  &c.  des  femmes 
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bptueufes  ,  qui ,  comme  Jéfabe!,  font  deve- 
SÏejoui:  même  de  leur  triomphe,  la  proie  de  ta 
,  Si.  la  pâture  des  chiens.  Mais  fans  remon- 
s  exemples  recules  ,  n'en  avons-nous  pas 
s  jours  lous  nos  yeuxf  On  ne  voit  que  des 
es  méditant  des  delTetns ,  formant  des  pre- 
sse, c'ed  une  fuccefB^  qu'on  attend,  un 
i  de  terre  qu'on  veut  acquérir  ,  une  charge  , 
'arrive-t-il ,  ô  mon  Dieu  !  de  ces  chimé- 
s  projets  ;  Affreufecataftrophe  !  la  raortim- 
'  ';  les  furprend,  &  vient  moiiïonnec  jaf- 
s  eipérances  mêmes  :  tln'eftni  richellè  , 
knicé ,  &c.  qui  puitTent  les  remettre  à  coii- 
e  fes  traits  meurtriers.  Combien  de  fois  les 
nd-elle  dans  un  repos  délicieux  ,  les  fait-elle 
un  moment  du  lit  au  tombeau  ;  Le 

_  lous  feroit  facile  de  parer  les  furprifes 
de  la  tami ,  (î  nous  voulions  réfléchir  un  infiant 
for  l'infn^lité  des  choies  humaines.  Car  enfin , 
quelle  eAcetie  vie  fur  laquelle  la  plupart  des 
hommes  fcmptent  fi  fott  !  Ceft  une  vapeur  qui 
s'échappe ,%in  inftant  rapide  qui  s'écoule,  une 
onde  fugit»  qui  difparoit ,  un  fouflfie  léger  qui 
fe  perd  einair  fans  lailTec  aucunes  traces.  Dieu , 
témoin  de  Us  projets ,  de  vos  mefutcs  témérai- 
i«,mortelm  s'en  rira, dit  l'Ecriture,  parcequ'il 
'Voit  déjà  le  Kiive  prêt  à  vous  frapper.  La  mort 
va  vous  furpiwdre  au  plus  beau  de  vos  iouTS,dans 
le  cours  de  v^^^  tendres  attaches  :  elle  va 
vous  arrêter  au  ûmea  de  votre  courfe  :  cette 
machine  frcle  ,  fu^Bquelle  vous  comptez  tant , 
va  fe  déranger  eiwn  moment  >  &  en  un  jour  fe 
diObudre.  I^  monrous  environne  de  toute  part , 
elle  efl  fur  vos  pw:  elle  vous  attend  peut-être  à 
Il  6n  de  ce  fpejPcle  oiî  vous  courez  avec,  tant 
d'ardeur,  aptj^la  fignature  de  ce  contrat  ufu- 


Ilne&ut 
que  conful- 
ter  la  fnp-i 
VnédeU 
vie,  pour 


cce  que  la 
mort  peut  i 
cbaqtie  in-. 
flanc  nous 
fiupren^* 
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raire ,  &c.  à  rifTue  de  ce  repas  voluptueux  8c 
criminel ,  &c.  au  fortîr  de  cette  maifon  de  dé-  -  ; 
bauches ,  ou ,  &c.  Sera-ce  aujourd'hui  ?  Sera-ce 
demain  ?  Je  n'c  n  fçais  rien  ,  Dieu  le  fçait  :  mais  " 
ce  que  je  fçaîs ,  c'c  ft  que  cet  oracle ,  que  la  more 
nous  furprendra  à  l'inftant  que  nous  y  penierons 
le  moins,  aura  indubitablemenc  Ton  effet.    Lc^ 


même* 


Uîncertî-  UApôtre  S.  Pierre  réfléchiflant  fur  Tinconf-' 
tude  de  la  tance  des  chofes  d^ici-bas ,  exhorte  les  Fidèles 
«igaserï  ^  ^^  confidcrer  dans  ce  monde  comme  des  étran- 
Chretîen  à  8^^^  ^^^  paflènt  :  Otfecro  vos  tarKjuam  advenas 
ne(èregar-  &  feregrinos  abjHnere  vos  à  camalihus  defideriis. 
dericî-bas  Un  voyageur  fe  met  peu  en  peine  de  ce  qu'o» 
^uecommc  fait  fur  la  route;  rien  ne  l'arrête,  il  prend  lèu- 
ger."^*""     lement  le  néceflaire.  Tel  doit  être  le  Chrétien, 

j*  Pf/,  1.  fans  crainte ,  fans  trouble ,  fans  efpoir ,  contenr 
tu  du  peu  qu'il  poflede,  ou  même  le  poffédanr  com- 

me s'il  ne  le  pofledoit  pas   :  cVft  la  meilleure 
conféquence  que  nous  puiffîons  tirer  de  Hncertî- 

I.Cor.  7,  tude  de  la  mort  :  Tanquamnon  foffidentes.  Extrait 
3®'  dti^  P.  Cheminais. 

Si  Ton  Dès  que  Ton  cft  vivement  perfuadc  de  la  ca- 
etoît  bien  ducité  des  biens  de  la  terre  ,  de  ta  fragilité  de? 
convaincu  poflèffions  du  monde ,  de  la  fauflèté  des  pro- 
2oh  now"  "^^^^s  des  mondains,  on  acquiert  bien-rôt  une 
enlever  ra-  indifférence  totale  pour  fes  biens ,  fes  poffeflîons 
pidement,  &  fes  promefles.  Il  ne  faut  pas  beaucoup  exhor- 
Ton  feroit  ter  une  perfonne  pour  la  détacher  de  ce  qu'elle 
indifTérent    {cait  devoir  lui  échapper  à  chaque  inftant.  Ah  \ 

7uJ!^aV  Chrétiens ,  fi  vous  avez  delà  foi ,  d'où  viennent 
AU  monde*    .  J*.  ,  •        «i     j 

donc  ces  foms ,  ces  embarras ,  ces  mquietudes  > 

cet  accablement  d'affaires ,  cet  acharnement  au 

gain  ,  à  un  établiflèment ,  qui ,  contte  la  Loi  de 

Dieu  ,  vous  fait  renoncer  à  tous  les  devoirs  de  la 

confcience?  Combien  de  gens,  qui , s*appuyant 

comme  vous  fur  un  bras  de  chair ,  ont  été  enle^ 


s  U  R     LA    Mon  T.'  1^5 

vcs  à  rinftant  ?  A  quoi  fetc  de  fe  faire  illufion  ? 
La  (âncc  n'y  fait  rien  »  ni  la  jeuneflê ,  &c.  Ezé- 
cinas  avoir  l'un  &  l'autre  ,  &  cependant  le  Pro- 
phète vient  lui  annoncer  de  metire  ordre  à  tout , 
parce  qu'il  va  mourir  :  Difpone  domui  tuA  ,  epiia  if^  33.  i. 
mmitris  tu  &  non  vives»  Le  mime ,  prefque  toja 
changé»  ^ 

Le  Fib  de  Dieu  a  beau  nous  répéter  par-tout     L*on  le 
â  chaque  inftant,  de  Pti^i^»  de  veiller,  de  vous   montre^ 
tenir  prêts  ,  vous  n*y  faites  nulle  attention  :  vous   ^^^^  J^. 
Kmettez  à  un  temps  où  les  gens  du  monde  ne  \^^^  ^JJjT 
Toodroient  pas  fe  ner  à  vous  fur  rien  ;  où  Ton  *  porels ,  ft 
£ût  calTer  en  préfence  du  Juge  ce  que  vous  avez  l'on  s*en- 
£ût  dans  les  affaires  de  votre  reffort ,  en  quoi   dort  fur  des  ^ 
tous  cres  néanmoins  le  mieux  entendu.   Non  ,   ^X  xaÊL 
TOUS  ne  croyez  pas  ce  qu*a  dit  le  Fils  de  Dieu  :    x^l^^^gÊi' 
i^  hera  non  futatis  :  car ,   fi  vous  étiez  bien   peut  àiô?-  i 
entré  dans  cette  confîdération  :  Je  fuis  sur  qu'on   der  en  un 
rfcft  point  fauve  en  moufant  dans  l'état  où  je*  infant, 
fins  ,  &  cependant  je  puis  être  enlevé  à  tout  mo-  *  '  ** 

ment  :  voila  donc  peut-être  ma  dernière  heure. 
Si,  dis-)e ,  vous  aviez  bien  médité  cette  vérité , 
vous  craindriez  davantage  votre  état  ;  vous  feriez 
plus  vigilant ,  plus  attentif  fur  vos  démarches  , 
pfos  drconfpeâ  fur  vous-même  :  il  n'y  a  qu'un 
infenfé  qui  puiflè  s'endormir  fur  une  affaire  au(fi 
ÎQiportante.  Le  même. 

Il  s'agit  ici ,  dit  S.  Bernard,  'd'une éternité  ;      Aveugle. 
^oaod  vous  ferez  au  terme  ,  il  n'y  aura  plus  à   nient  des 
«Knier  :  Jmer  hac  otiari  licet.  Dans  un  péril  fi  hofnfre«fut 
énûoeot ,  vous  demeurez  oifif ,  vous  rifquez  tout,   j^f*^' jV*?* 
-Ah  !  l'enfer  eft  -  il  fi  peu  à  craindre ,  pour  que  j^  ^^  j^^J 
vons  ne  deviez  pas  travailler  davantage  à  l'évi-  éternité, 
ttt  ;  £a  vérité ,  le  Sage  a  eu  bien  raifon  d  avan-      s.  Bem. 
ttr  que  l'homme  ne  connoît  point  fa  fin  ;  Nef-  ^^v/^ 
^  homo  finem  jïmm.  M  aïs  que  comme  le  poiiïon  ,      ^^  /  • 
lorfqa'il  lê  joue  dans  les  eaux ,  &roifeattdans  ^^^  ^^'  ^' 


iiS  Su&iaMort* 

toit  de  nous  faire ,  quand  il  nous  trouve  nous-  txiè'> 
mes  reperlcans  du  mal  que  nous  avons  fait.  Or  à 
la  more  il  n'y  aura  plus  de  flexibilité  ,  ni  dans  la 
volonté  de  Dieu  ,  ni  dans  la  volonté  deThomme  : 
la  volonté  de  Dieu  fera  immuable  par  rapport  à 
rhomme,  &*la  volonté  de  l'homme  fera  immua- 
ble à  l'égard  de  Dieu.  Notre  malice  confommée 
trouvera  en  Dieu  une  bonté  épuifée.  Si  la  mort 
nous  furprend  dans  l'amour  du  péché ,  nous  Tai* 
merons  toujours^  &n  nous  l'aimons  toujours,  if 
eftimpoflîble  que  Dieu  nous  fafTe  jamais  miféri* 
corde.    L'arbre    demeurera,  dit  l'Ecriture,  de 
quelque  côté  qu'il  tombe  i  donc  fi  nous  mourons 
dans  la  grâce,  notre  falut  eft  en  sûreté  pour  l'é- 
ternité :  donc  fi  nous  mourons  dans  le  péché.^' 
notre  réprobation  eft  confommée  ;  &  l'enfer,  oA. 
il  n'y  a  aucune  rédemption  à  efpérer ,  fera  nette 
partage.  Aï*  Couturier. 
L'înccrii-       Sçavez-vous,  &  pouvez- vous  l'entendre  fans 
tudedeno-  en  être  eflPrayé,  que  le  moment  de  votre  mort 
tre  deflinéc  y^yg  fg^a  comparoîere  feul  devant  Dieu  feul?  Quel- 
après    a      ç^^^  votre  fort  ?  Couronne ra-t-il  en  vous  fes  mi^ 
bien  ac-      féricordes  ,  ou  vous  rendra-t-il  la  yiûime  de  fes 
cabrante*     vengeances }  Sercz-vous  reçu  dans  le  feîn  d'A- 
braham ?  Serez-vous  enfevelis  dans  le  feu  de  T^n- 
fer }  Perfonne  ne  peut  répondre  de  fon  fore ,  Dicft 
le  fçait  ;  &  ce  qui  efl  certain  ,  c'efl:  que  adkuelle- 
ment  que  vous  lifez ,  ou  que  vous  entendez  ceci  » 
vous  n'êtes  fufpendu  que  par  un  filet  que  la  motc 
va  bien-tôt  trancher  entre  un  bonheur  ou  ua 
îpalheur  cteinel.  Le  même. 
Quoique       Non,  non,  pécheurs  ,  que  j'ai  jufqu'icî  vorfo 
la  mort      convaincre  de  J'indigence  aflTrcufc  où  nous  rédutf  Jf 

Do"[lle  dé  ^"  '^"*^  ^*  "^^^^  »  je  viens  vous  dire  que  la  mon 
tout  en  un  VOUS  dépoinlUnt  de  tout ,  de  vos  biens ,  de  «< 
înftant,  &  héritages,:  dp  yp5  amis ,  &c.  ne.  vous dépoùilleîî 
pour  tou-   pas  de  vos. péchés-  Non  çnçore  unç  fois,  la  ropi 
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ae  vous  introduira  pas  cour  nud  dans  récernité  :  jours  die 
elle  vous  arrachera  par  violence  à  tout  ce  que  ne  nous  cîé* 
vous  aimez ,  à  tout  ce  que  vous  ppffédez ,  &c.  po^Jl^e  pas 
mais  vos  œuvres  vous  fuivront  dans  Tautre  vie  :    l^"^^  ^ 
Opéra  tnim  illorum  fequumur  illos  ;  la  mort  les  y      J^i^f  j. 
fera  paflèr  pour  roujours.  Vous  avez  amaffe  des   15, 
richedès  par  toutes  fortes  de  voies  ,  &c.  vous 
loas  êtes  rendu  l'adorateur  infenfé  d'une  idole  de 
chair ,  &c.  la  mort  va  vous  dépouiller  de  vos  ri- 
chefles ,  &c.  elle  va  vous  arracher  à  votre  idole  : 
loas  ne  ferez  fuivi  dans  Tautre  vie ,  que  de  vos 
ÎDJoAices  &  de  vos  alyminations ,  &c.  Divers 
Auteurs  manHJcrits. 

Vous  êtes  convaincu  fans  doute  que  la  mort      Preuves 
nous  dépouille  de  tout  :  &  certes,  qu'eft-ce  ^«1-*  ^e- 
qiifan  mort  par  rapport  aux  biens  du  monde  ?  ^?^^^  l^ar- 
Vous  l'admirez  ce  Grand  du  monde  dans  l'état    comme  la 
od  il  eft  pendant  fa  vie  ,  dit  S.  Auguftin  :  ^id  nio#  doit 
Inc  habeat  attendis  ;  regardez  au  lit  de  la  mort  »  nous  dé- 
qaemporte-t-il  avec  lui  ?  Quid  fecum  tollat  atten-  pouiller  Js 
ïfc.  Vous  le  voyez  ce  riche ,  ce  Conquérant ,  &c.  1°"^'  "^"* 
Dites-nous,  je  vous  prie,  ou  eft-elle  cecte  beauté  ^ous  dé- 
fi adorée ,  qui  vit  tant  d'idolâtres  lui  prodiguer  tacher  de 
1  encens ,  &  tant  d'efclaves  porter  fes  fers  ?  Ubi  tout. 
fujo  efi}  Eft-ce  donc-là  cetce  faftueufe  Jéfabel ,     ^*Aug, 
dont  la  gloire  enfloit  fi  fort  le  cœur  ,  &  dont  les  L*  ^q^ 
appas  féduâeurs  corrompoient  les  âmes  ?  HAcci^      j^^  j^[ 
9e  ejmia  Jefabel  s  Terre  &  pouffierç.  Quelle  hor-  10. 
tcor  !  ce  n'eft  plus  qu'un  amas  de  pourriture  ,  &      ^^'  R^g* 
d*o(Ièmens  infeûs  :  GUria  ejns  flercus  &  vermis  ^'  5^* 
efi.  Que  leur  refte-t-il  aux  uns  &  aux  autres  ?  Le      I.  Mach. 
tombeau  :  Solum/uperefi/epHlchrum,  Ah  !  s'il  faut  ^-  ^-» 
tout  perdre  à  la  mort ,  n'ai- je  pas  raifon  de  dire    "'*  •  *7"  '• 
qi'il  faut  dès  à  préfent  fe  détacher  de  tout  }  Car 
voici ,  Chrétiens ,  comment  chacun  de  nous  de- 
vroîc  raifonner ,  en  fe  mettant  par  avance  foi- 
même  au  moment  de  la  mort.  Triftes  &  affli- 

Tme  JK{ Morale,  ^^  Vol.)  I 
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géantes  idées  :  mais  toutes  triftes,  routes  luga-^ 
bres  Qu'elles  font ,  penfées  utiles  &  falutaires  ! 
CJue  luis-je ,.  devrions -nous  nous  dire  ,  &  que 
fera  pour  nous  le  monde  entier  ?  Quelle  révolu- 
tion !  quel  changement  !  quel  anéantiflemenc  à 
mon  égard  >  de  tout  ce  qui  fert  à  préfent  à  mon 
entretien ,  de  tout  ce  qui  flatte  mes  fens ,  de  touc 
ce  qui  ravit  m^es  yeux ,  &c.  Dans  une  heure  ,  daD$ 
un  moment,  je  ne  ferai  plus  rien  pour  le  monde  9 
6c  le  monde  ne  fera  plus  rien  pour  moi  :  pour- 
quoi donc  Taimer ,  le  rechercher ,  le  ménager  aux 
dépens  de  ma  confcienq^  ?  Je  n'aurai  nul  ufage 
de  mes  fens ,  mon  corps  fera  la  pâture  des  vers  ; 
pourquoi  donc  tant  flatter  les  uns ,  &  idolâtrer  & 
fort  Tautref  Famille,  parens,  amis,  tout  fera 
perdu  pour  moi  i  Se  difparoiflanc  à  leurs  yeux  » 
î*en  ferai  bien  tôt  oublié  v  pourquoi  tant  de  vi- 
•  vacité  pour  leur  élévation  ?  Puifque  je  dois  êt;c 
dépouillé  de  tout ,  pourquoi  ne  me  détacherai- 
je  pas  de  tout?  Ah  !  quittez  de  cœur  ce  que  voçi 
devez  quitter  en  effet.  Divers  Auteurs  ^  manufcrits 
CT  imprimés. 
Comme  la  Qui  a  conduit  tous  les  Saints  au  bonheur  dont 
feule  pen-  ils  jouiffent  ?  Le  détachement  que  leur  infpiroit 
^i  ^\?^    ^c  dépouillement  futur  où  les  devoit  réduire  ta 

mfntenM-  ^^^^  '  ^'^^'^^  P^^  ^^  ^"^   '^^*  obligeoit  à  ém- 

geoit  les     t>ta(Ter  des  Régies  (i  auftéres ,  &  des  manières  dc 

Saints  are-  vie  fî  extraordinaires  ?  N'eft-ce  pas  ce  qui  en  a 

noncer  à     tant  confiné  dans  le  fond  des  déierts  ,  &  dans  le$ 

tout.  folitudes  les  plus  affreufes ,  ce  qui  les  a  féparés 

du  commerce  des  hommes  ,  ce  qui  les  a  fait  em<- 

bralfer  avec  joie  les  pratiques  les  plus  pénibles  t 

les  plus  oppofées  à  la  délicateffe  de  Tamour-pro- 

'  pre  ?  Il  eft  vrai  qu*ils  avoient  ^bien  des  co^tradi- 

âions  à  foutenir  ,  jufqu'a  croire  (  par  des  épreu^ 

ves  que  Dieu  leur  envoyoit  )  qu'ils  s'égaroienc 

Jufques  dans  le  chemin  droit  :  mais  ils  n  envifa- 
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geoient  pas  plutôt  le  fpeâacle  de  la  mort ,  que 
tous  ces  phantômes  s'évanouiffoient ,  &  que  leurs 
efpnts  fe  rafluroient.  Sermons  imprimés  k  Bruxelles. 

La  plupart  des   hommes,  perdant  de  vue  la     Si  Ton  é- 
ftlicité  promife  ,  fe  fixent  dans  leur  exil  même  -,  toit  bien 
•  abufanr  de  quelques  confolations  que  la  bonté  convaincu 
Divine  leur  avoit  lailTce ,  pour  adoucir  les  amer-  j"  ^^^"^ 
tames  de  ce  banniflTement,  ils  s*y  attachent -corn-  ^^^^  ^^^^ 
me  à  des  ombres  de  certe  félicité  perdue  après  &  je  la  fc- 
laquelle  ils  fobpirent  encore  \  &  s'arrêtant  où  ils  licite  prô- 
ne doivent  que  paffer ,  ils  y  font ,  dit  S.  Bernard  ,  ^^'*>  1'^** 
aotanc  d'établiflTemens  &  de  domiciles ,  qu'ils  y  ^^.«^^'^che- 
troQvenc  de  fatisfaâions  &  de  plaifirs-,  (i-bien,  nient  de  la 
aae  fi-tôt  que  la  mort  vient  pour  les  arracher  du  vie. 
.  lein  des  créatures  où  ils  fe  repofent ,  ils  ne  s'en 
réparent  qu'avec  une  extrême  violence  ;  &  comme 
ils  ont  renoncé  aux  prétentions  légitimes  qu'ils 
avoient  au  Ciel ,  ils  ne  peuvent  plus  être  tou- 
chés <]ue  du  regret  d'abandonner  le  monde.  M. 
Du  Jarry.  ^ 

.  Le  détachement  du  monde  eft  ,  fans  contre-      H  faut  fè 
iii  y  le  moyen  le  plus  sûr  pour  dépouiller  la  mort  détacher 

j  '         >iij«  '       j     par  vertu 

:    des  ligueurs  qu  elle  doit  exercer  a  notre  égard.  Jj^  ^^      ,.j 
j    Car  enfin,  que  nous  foyons  détachés  de  toux  ,  ou  nousfaud  a 
l   que  nous  n'en  foyons  point  détachés  ,  la  mort  quitter  p^r 
^alemenr  nous  en  dépouillera.  Ne  vaut  -  il  pas  néccffité, 
mieux  nous  en  détacher  par  vertu  ,  que  d'atten- 
dre que  la  mort  nous  en  fépare  par  néceflité  & 
par  forcer  Ne  vaut-il  pas  mieux  dire  utilement  : 
Tout  palTe ,  que  de  dire   un  jour  inutilement  : 
Tout  eft  paflc  ?  &c,  M.  Couturier. 

ConfeubnS'Ie  aujourd'hui  que  tout  paflTe  :  dî-*    Sentîmens 
fons-Ie  à  tout  ce  qui  nous  plait ,  à  tout  ce  qui  d  un  vrai 
nous  amufe  ,  à  tout  ce  qui  nous  enchante.  Tandis  Chrétien 
qu'il  eft  encore  temps ,  préparons  -  nous  par  un  ^V'  \^^^  f^ 

Lj  I         --Lj       r       '         '         détacher  de 

abandon  volontaire  a  un  abandon  torcc  :  preve-  ^^^^ 

Juons  la  mort  naturelle  par  une  mort  êvangcli- 


rw 
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que.  Si  la  mort  doit  nous  dépouiller  un  jour  de 
tout ,  avant  que  la  mort  nous  en  dépouille ,  di- 
fons  avec  TApôtre  :  Oui ,  mon  Dieu  ,  tous  les 
L  Cor.  15,  jours  je  veux  mourir  à  tout  :  ^otidie  morior.  Oui, 

3^'  je  veux  mourir  à  la  grandeur ,  aux  dignités ,  &c* 

puifque  tout  doit  s'éclîpfer  pour  moi  au  tombeau. 
Le  même. 

Dirpofîtîoti       David  aflîs  fur  le  Thrône  d'Ifraçl ,  poCTcffeur 

duRoîpé-  ^>^jj^  ^^ftg  ^  floriffant  Royaume,   fcrmoit  les 

nitent  a  ce  %  1       1   •  •  1»       • 

fuieu  y^^^  ^  toute  ta  gloire  qui  1  environnoit ,  pour  ne 

les  ouvrir  que  fur  fon  néant.  Il  ne  demandoit  pas 
à  Dieu  qu'il  lui  donnât  la  viûoîre  :-  mais  qu'il  ne 
permît  pas  qu'il  oubliât  jamais  la  mort.  O  mon 
Dieu  »  Dieu  de  mon  cœur  ,  faîtes-moi  donc  con- 

P/.  38.  5,  noître  ma  fin  :  Notumfac  mihi  finem  meum.  Les 
biens  que  je  polféde  ,  les  plaifîrs  dont  je  jouis , 
les  titres  d'honneur  qui  m'élevent  ;  ma  couronne , 
mon  fceptre ,  tout  ce  que  je  fuis ,  n'eft  qu  ua 
pur  néant  devant  vous  :  ma  vie  elle-même  n'eft 
qu'une  ombre  qui  difparoît ,  &  une  fumée  qui 
fe  diflîpe.  Je  me  détache  de  tout ,  mon  Dieu  & 
mon  Roi ,  parce  que  tout  ici  n'eft  qu'illufion , 

ihii.  8,  menfonge  &  vanité  :  Et  nunc  <^u£  eft  expe£iari$ 
nonne  Dominus  f  Maintenant  je  n'ai  plus  d*autre 
efpérance ,  d'autre  confolation  ,  d'autre  reffourbet 
d'autres  biens  réels  que  vous  ,  Seigneur  mon 
HitM.  Le  même. 

"''  lion  trouvera  des  preuves  du  détachement  ou  doit 
être  un  vrai  Chréti&n  dans  les  Réflexions  Théolo* 
giéjues  &  Morales  ,  à  t indication  :'La  mort  cnvi- 
lagée ,  &c. 

Comme  la       Chrétiens ,  qui  que  vous  foyez  le  temps  preCTe , 

mort  dé-  je  vous  le  dis  ;  l'heure  eft  venue  ,  &  la  voici  de 

pouillc   de  vous  réveiller  de  votre  alTbupifteinent  .-yai»  ;»«»•: 

moment,  il  ^fi  ^^^^  ^^  fomno ,  &c.  Voici  des  jours  du  falur^p 

faut  ctrt  &  le  temps  favorable  :  Ecce  nunc  terhpus  accepta-^ 
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nu  9  &c.  Profitez-en  ,  &  n'endurciffèz  pas  da-  fans  crfle 
vaotage  votre  coeur.  N'attendez  pas  à  demain ,  fi»r  ^s  gar- 
craince  que  la  more  ne  vous  furprenne  dans  le  ^"' 
mauvais  état,  &  que  vous  ne  foyez  perdus  pour  '   ^* 

jamais.  Je  ne  vous  demande  pas ,  ô  mon  Dieu  ,      *j^\{, 
comme  David ,  de  me  faire  connoitre  le  nombre 
de  mes  jours  ,  &  l'indaut  qui  doit  les  terminer  ^ 
il  me  fulEt  de  fçavoir  que  vous  avez  mis  à  mes 
^  jours  une  mefure  fort  bornée  ,  &  que  le  temps 
que  j'ai  à  vivre ,  eft  devant  vous  comme  un  néant. 
Ah!  Seigneur,  tout  mon  tréfor  eft  en  vous  :  dé- 
livrez-moi de  toutes  mes  iniquités  i  que   votre 
grande  miféricorde  me  les  pardonne ,  afin  que  je 
fois  en  état  de  paroicre  devant  vous ,  quand  il  vous 
plaira  de  m  appeller ,  &  que  la  more  ne  puilfe 
poiacmefurprendre  comme  tant  d'autres.  Extrait 
de  M,  Pelletier ,  Chanoine  de  Rheims. 

Je  vous  le  dis  à  vous-mêmes ,  Juftes  :  Ne  re-     Larapîdî- 
grettez  point   les  différentes  vîûimes  que  vous  té  avec  U^ 
avez  offertes  au  Seigneur  :  fi ,  pour  rendre  votre  ^"^^^^  ^ 
dcuchement  parfait ,  il  en  refte  encore  quelqu'u-  JJj^Jy  " j"fj 
one ,  hâtez-vous  de  l'immoler.  Car  ,  pour  ufer  de  achever  & 
l'expreflion  de  David ,  il  n'y  a  qu'un  point  entre  perfedion- 
votrcvie  &  votre  mort.  Heureux,  fi  vous  pou-  «er  le  déla- 
viez dire  comme  S.  Paul  :  Pour  moi  je  vais  .être  ^^^^^^^ 
immolé,  &  le  temps  de  ma  mort  eft  tout  proche  î  chrétierfs 
Tmfus  refolutionis ,  &c.  J'ai  combattu  avec  force ,   &  porter  les 
j'ai  fourni  ma  carrière  ,  &c.  Curjum  confnmmavi  i  pécheurs  à 
Da  refte ,  la  couronne  de  juftice  m'eft  réfervée  :  j^enoncer  à 
quoi  de  plus  capable  de  nous  foutenir  dans  le  dé-  ^^^  P*^ 
tachement ,  ou  de  cœur ,  ou  réel  >  de  tout  ce  que      u.Tim. 
la  mort  va  bien-tôt  nous  enlever  ?  Memor  efio  ,  4.  e. 
^uoniam  mors  non  tardât.  ,  Eccli.  14. 

Je  vous  le  dis  à  vous ,  qui  gcmîfTez  encore  fous  ^** 
k  joug  du  démon  ,  efclaves  nialhtureux  de  tant 
d'aitachemens  criminels  •J<^rn  fecuris  ad  radicem      Matth»  5 

^Tborum  vejita  efi.  On  a  déjà  mis  la  coignée  à  la  ^^ 

»  •  •• 
luj 
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racine  des  arbres  :  dans  peu  le  coup  fera  porté  r 
vous  pouvez  encore  le  prévenir  par  un  renonce- 
ment total  au  péché ,  &  aux  caufes  dû  péché. 
Tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de  bon  fruit ,  fera 
coupé  &  jette  au  feu  :  Memor  efto  ,  &c.  Qu*il  fera 
trifte  pour  vous  de  dire  dans  peu  comme  Jona- 
chas  :  Hélas  !  je  n'ai  fait  que  goûter  un  peu  de 

I.  Reg.  14*  n^iel  5  &  je  meurs  :  Guftans  guftavi ,  &c. 

4).  Je  vous  le  dis  enfin  à  vous ,  qui  vous  faîtes  une 

idole  de  vos  biens  ,  qui  ne  penfez  qu'à  les  con- 

ferver  &  à  les  accumuler ,  avez-vous  oublié  cette 

Luc.it*    parabole  de  TEvangile  ?  Un  homme  riche,  qui 

iijt*  avoic  une  terre  qui  lui  rapportoit  beaucoup  »  fè 

difoit  à  lui  -  même  :  Tu  as  des  biens  en  abondan- 
ce  pour  plufieurs  années ,  prends  du  repos  >  &c. 
Ah  !  infenfé ,  lui  dit  Dieu  ,  cette  nuit  même  on 
va  te  redemander  ton  ame  :  &  ce  que  tu  as  mis  en 
réferve ,  pour  qui  fera-ce  ?  Ah  !  je  n'envie  point 
le  faux  &  court  bonheur  de  ceux  qui  pafTent  leurs 
jours  dans  les  plaifirs  :  pourquoi?  Parce  quen 
un  moment  ils  defcendent  dans  le  tombeau ,  dit 
Job  ;  &  une  autre  raifon  plus  forte ,  c'eft  que  l'at- 
tachement qu'on  y  a ,  rend  le  fouvenir  de  la  mort 
«cc/î.  41.  bîen   amer  :  O  mors ,  quàm  *amara  eft  memoria 

^^^  tuai   &c.    Extrait  d'un  Livre  intitulé:  Quatre 

Fins  de  l'Homme. 

Tout  dans       Si  Jefqs-Chrift  nous  parle  fi  fouvent  dans  TE- 

rEvangile    vangile  des  fréquentes  furprifes  de  la  mort ,  c'eft 

nous  dit  de  pQy^  ^Q^g  porter ,  par  un  prompt  détachement 

nous  prepa-  j  ^     >  *   i   •    V^     •  j»^ 

•  •  S^.z^  de  tout ,  a  retourner  a  lui.  Cratenez  ,  nous  du- 
rer contre  '  j       .       .  %     2      r 

les  furprifes  ">  ^^®   votre  dernier  jour  ne  tonde   lur   vous 

àc  la  mort,  comme  une  tempère  ,  &  que  les  eaux  du  déluge 

mortel  ne  vous  furprennent  fans  reflfource.  Ayez 

toujours  ,  comme  les  Vierges  fages ,  de  l'huile 

dans  vos  lampes ,  pour  le  moment  où   l'Epoux 

vous  introduira  dans  la  falle  des  Noces  :  que  votre 

robbe  foit  toujours  prête,  que  vos  reins  foient 
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tottfoars  ceints  pour  le  momeac  où  le  maître  da 
feftin  vous  appellera.  Ne  faites  pas  comme  le 
mauvais  ferviteur ,  qui  dit  :  Moti  maître  ne  vien*- 
dra  pas  (îtot:  foyez  prêts  quand  je  viendrai  ;  il  ne 
dit  pas  :  Préparez- vous  :  nuis ,  Soyez  prêts  ;  Efiote  Luc;  ir; 
farati.  Sermon  é^ttrihué  À  M.  Conturier^  ïo» 

Je  conviens  qu'il  n'cft  perfonne  qui  ne  fe  pro-      Ce  oui 
pofe  de  fe  détacher  un  Jour  de  tout ,.  parce  qu  en-  rend  daos 
fia  il  n*eft  perfonne  qui  veuille  renoncer  à  fon  fa-  l^s  hom- 
lot  :  mais  comme  Ton  ne  regarde  jamais  la  mort  "^^^*^«1^- 

,  9         #1   .  r    R         2*  •  tacneraent 

,  qaea  eloignement,  on  iç  flatte  den  avoir  tou-  ^jj^^,  ^^^^ 
jours  le  temps.  Le  Démon  ne  dit  plus'  :  Vous  ne  c'eft  qu'bn* 
mourrez  pas  :  mais  Tamour-propre  dit  :  Vous  ne  regarde 
ffloorrez  pas  fi- tôt.  On  s'attaclie  aux  créatures,  toujours  la 
on  les  pourfuit ,  on  les  aime ,  on  en  jouît ,  &  on  "^^^'^^^.."^ 
fe  flatte  de  la  douce  efpérance  qu*un  jour  viendra  g^^ç^ 
qaon  s'en  détachera.  Efpoir  fatal  &  féduifant , 
qoi  efface  de  l'efprit  des  hommes  Tidée  de  la  mort  l 
Ceft  toi  qui  nourris  leurs  paffions ,  &  qui  les  en- 
tretiens dans  une  mortelle  fécurité.  Dans  le  pria- 
temps  de  la  vie ,  on  ne  penfe  qu'à  écarter  la  vue 
de  la  mort ,  Sec.  Occupé  du  préfent ,  fans  foucî 
pottr  l'avenir,  on  fe  livre  aux  torrens  des  paffions, 
&c  on  confacre  à  la  cupidité  les  prémices  des 
fruits,  &  on  ne  réferve  que  les  fruits  les  plus  tar- 

.  dj6  pour  le  facrifice.  Quand  on  change  d'âge  , 
on  ne  fait  que  changer  de  crimes  :  à  Ta  volupté 
fuccéde  l'ambition ,  &c.  Le  vieillard  fe  promet 
«Kore  une  longue  vie  :  en  un  mot ,  le  croyezr- 
vous ,  prefque  tous  les  hommes ,  à  deux  doigts 
de  la  mort ,  ne  peuvent  encore  fe  figurer  qu'ils 
font  mortels.  Lt  même. 

Parmi  ceux  qui  fembtenc   avoir  fait  divorce     *Icd(^tâ- 
avec  le  nnonde ,  le  détachement  eft-il  entier  ?  chement 
Détachés  du  monde ,  ils  ne  le  font  pas  d'eux-  "*^^  ^<'^- 
û>ctnes:  détachés  des  honneurs  du  fiécle,  ils  ne  "^Jt^^^^ 
le  font  pas  de  fes  ptaifirs  :  détachés  de  la  vanité  ,  j^ns  cer-^ 
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tains  Chré.  ils  ne  le  font  pas  de  leur  fanté  :  décachés  du  jeux  j 
tiens ,  que   fls  ne  le  font  pas  de  la  bonne  chère  :  détachés ,  ce 
dans  les      femble ,  de  leurs  amis ,  ils  ne  le  font  pas  de  leurs 
Jes{  plus       intérêts.  Que  le  monde  &  la  philofophîe  autori- 
monJaîns.    fent  ces  fortes  d'attachemens ,  je  dis  que  le  fou- 
venir  de  la  mort  ne  doit  laiflfer  dans  le  cœur  du 
Chrétien  aucun  attachement  dont  Dieu  ne  foie 
pas  la  fin ,  comme  il  en  doit  être  le  principe  &  la 
régie.  Le  P.  Vaïiu  ,  Sermon  de  la  Mon. 
J}j\  ^!f"       J^  ^^"^  ^^^"  convenir  avec  vous  qu'il  y  a  de  la 
fe  dét    h     P^^"^  ^  ^^  paffer  du  monde  ,  d*y  renoncer  ,  finon 
de  tout  '      effedivement ,  du  moins  d'efprit  &  de  cœur  : 
mais  après    mais  auffi  je  vous  demande  s'il  y  a  rien  de  plus  im- 
tout  il  fait  portant  pour  vous  que  de  vous  préferver  du  dan- 
cn  venir  la.  gg|.  affreux  de  mourir  dans  le  péché.  En  prenaac 
le  p^rti  de  la  retraite ,  en  réformant  vos  mœurs  ^ 
&  en  tenant  déformais  une  conduite  plus  régu- 
lière ,  qu  eft-ce  qu'il  vous  en  coûte  ?  Un  certain 
nombre  d'années  qui  s'écoule,  &  dont  vous  ver- 
rez bien-tot  la  fin.  Mais  en  fuivant  toujours  la 
même  route ,  en  menant  toujours  une  vie  auffi 
mondaine ,  aufli  difïïpée  ,  audi  voluptueufe ,  que 
ne  hafardez-vous  point  ?  Hélas  !  c  eft  votre  ame  ; 
cette  ame  immortelle ,  que  rien  ne  pourra  fauver 
quand  vous  l'aurez  une  fois  perdue.  Extrait  an 
P.  Gireuft. 
C'cft  une       Ne  vous  flattez  pas  qu'il  fera  temps  de  vous  dé- 
groflîereil-  tacher  de  tout  quand  la  mort  fe  montrera  à  vous 
lufîon  que   de  près,  &  qu'il  vous  fuflSra  d'avoir  un  moment  pour 
d  attendre    obtenir  un  bonheur  éternel.  Si  cela  étoît ,  Péni- 
pour  ^Té-  '^"^  *  quittez  je  cilice  5  faînts  Anachorètes  ,  laiflèz 
tacher.         ^^^^  vos  larmes  ;  Vierges  qui  .vous  immolez  dans 
le  Cloître,  rentrez  dans  le  monde  ,  &  jouiflez-y 
de  tous  les  avantages  que  vous  y  avez  laiffés. 
Mais  que  dis-je  ?  Non  ,  non ,  il  ne  fera  pas  temps 
de  vous  détacher  de  tout  quand  la  mort  fe  mon* 
trera  à  vous 'pour  vous  frapper:  vous  femmes 
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prtit-êtrc  en  expirant  réveiller  toute  votre  ten- 
dreflè  pour  toas  les  objets  que  vous  auriez  aimes. 
Que  conclut  de-Ià  S.  Âuguftin  ?  Qu'il  faut  nous 
détacher  de  tout  avant  que  la  mort  nous  en  dé- 
pouille s  Se  une  mort  évangélique ,  prompte  ic 
aduelle,  peut  (èule  nous  fervir  de  gage  à  une 
mort  chrétienne.  Divers  Auteurs  manufcrits. 

O  que  ceux-là  font  fages ,  qui  fe  dépouillent     ^'  "®  &u< 
volontairement ,  ou  du  moins  qui  détachent  leur  ^^  atten- 
acur  de  ce  qu*ils  feront  forcés   d'abandonner  mort  vièn- 
bien-tôt  !    Quelle   folie  d'attendre  que  le  traie  ne  nous  dé-: 
mortel  qid  va  nous  percer ,  nous  ravifle  les  biens  pouîller  de 
fragiles  que  nous  poffédons,  pouvant  nous  faire  ^ouf^po« 
un  mérite  de  la  néceflicé  même  de  les  quitter  !  fouj^'J"";^ 
Croyez-moi ,  Chrétiens  ,  ôtons  à  la  mort  les  venir.       " 
moyens  d'exercer  fes  rigueurs ,  en  facrifîant  à 
Dieu  tout  ce  qu'elle  regarde  comme  fa  proie  : 
hatons-noas  de  la  prévenir ,  car  peut-être  a-t-elle 
déjà  le  bras  levé  pour  nous  frapper.  O  l'heureufe 
mort,  que  celle  que  Tamour  nous  fait  ainfî  fouf- 
frir  avant  la  mort  même  !  Que  la  mort  eft  peu 
terrible ,  qu'elle  eft  même  agréable  à  qui  s'efl: 
aiaQ  défait  de  tout  ce  qui  la  rend  formidable  ! 
Travaillé Jur  une  Conférence  de  la  Trappe. 

Voulons-nous  ,  dit  S.  Auguftin  ,  faire  preuve      Ce  qui 
d'an  entier  détachement ,  nous  devons  dès  main-  prouve  é- 
lenant  mourir  à  tout  par  la  pénitence ,  &  com-  videmment 
mcncer  à  vivre  à  Dieu  par  l'amour.  Que  nous  A?^lJ?." 

r^j    •    .|  j>       •  /  I»     •  •         r  detache- 

ierv!roit-il  d avoir  gagne  1  univers  entier ,  11  nous  ment,c*éft. 
irions  allez  malheureux^pour  perdre  Dieu ,  no-  la  pratique 
tre  fouverain  bien  ?  Etudions-nous  donc  à  prou-  des  bonnes 
ver  la  (îqcérité  de  notre  amour  par  nos  œuvres.  ®"^'^s. 
L*ambitipii   mettoit  autrefois  dans  le  tombeau 
des  Grands  l'ôr  &  les  pierres  précieufes ,  comme 
nn  inondâKiu  éternel  dç  leur  puiiïance  &  de 
leur  grandâiiu:.  Loin  d'ici  ces  reftes  profanes  d'une 
»,4:— li  ^nij^  .  jjQjjg  avons   d'autres  richcflès 
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plus  folides  &  plus  durables  à  mettre  dans  le' 
tombeau  :  ce  font  nos  vertus ,  nos  bonnes  cm^ 
vres ,  dont  nous  devons  faire  une  ample  provifioa 
avant  la  more  :  elles  feules  nous  accompagnent 
dans  la  pauvreté ,  &  le  dénuement  oà  la  more 
nous  réduira  :  elles  feules ,  plus  fidelles  c]^ue  nos 
biens  qui  nous  quitteront ,  paieront  avec  nous 
dans  Téternité,  pour  être  ta  femence  de  notre 
bonheur  &  de  notre  gloire. 
Ce  qui  peut      Je  finis.  Chrétiens,  par  ces  belles  paroles  du 
faîrelacon-  Sauveur  :  Sinf  lumbi  veftri  prAcinfîi  :  c^eft-à  dire  , 
clufîond'un  étudions-nous  à  mortifier  nos  paffions ,  détachons- 
i^^\\    nous  des  chofes  de  la  terre ,  parce  que  par-là  noas 
ji*.    *     *  nous  accoutumons  peu-à-peu  à  mourir:  Et  ht* 
McU      cernét  ardentes  in  manibus  veftris.  Priez ,  travailla , 
pratiquez  les  bonnes  œuvres ,  amaffez  un  thréfor 
de  mérites  tandis  que  vous  le  pouvez  encore.  La- 
nuit  s'approche  :  après  la  mort  Ion  ne  rappelle 
plus  les  jours  que  l'on  a  perdus  :  tout  eft  inutile 
Jbid,26»  ^P^ès  cette  vie  à  une  ame  qui  a  perdu  fon  Dieu  : 
Et  vos  fimiles  hominibus  expeEtantibus  Dominum 
Juum.  Vivez  comme  fi  vous  éciez  déjà  morts  ;  oa 
plutôt  mettez  tellement  ordre  à  tout,  que  foie 
/  qu'il  faille  mourir  dans  une  floridante  jeunelTe, 

foit  que  vous  alliez  à  un  âge  plus  avancé ,  foit 
enfin  que  la  mort  vous  attaque  feulement  après 
Jhtd.  î  8.    pjjg  longue  vieilleffe  :  Etfivenerit  infecunia  ^&c. 
eut.  3  2,  ^^^^  ^^^g  trouviez  difpofés  à  paroître  :  Utinam 
faperent  &  intelligerent  ,-4ur  novijfima  providerent  ! 
Méditez  ces  grandes  vérités ,  imprimez-les  for- 
tement dans  votre  efprit ,  faites-en  la  régie  de- 
votre  conduite  :  ce  fera  le  moyen  de  mériter  ta 
,     recompenfe  promife  au  ferviteur  vîgilaar. 
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Plan  et  Objet  du  second  Discours 

fur  la  Mort. 

HEareax  l'homme ,  heureux  le  Chrécien ,  qui      DWîfîcii 
fçaic  mettre  à  profit  ce  précieux  fouvenir  générale* 
qac  la  Reh'gîon  chaque  année  tâche  de  lui  infpi- 
xer  par  ces  paroles  :  Mémento  ,  homo ,  quiafulvis  Gen.  3. 19I 
is  !  O  homme  !  qui  que  vous  foyez  >  dans  quel- 
que état  y  dans  quelque  condition  ,  &  à  quelque 
Ig^  que  vous  vous  trouviez  ,  fouvenez-vous  de 
ce  que  vous  ères  ,  &  de  ce  que  vous  ferez  i  fou- 
venez-vous-en  à  toute  heure  &  à  tout  moment  ; 
fouvenez-vous-en  dans  vos  plaifirs  &  dans  vos 
diagrins ,  dans  l'adverfité  &  dans  la  profpérité  , 
^ikc.  Souvenez- vous  que  la  mort  eft  la  fin  de  cette 
vie,  que  la  mort  èft  le  commencement  de  Téter- 
nité  ;  que  la  mort ,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  le 
Difcours  précédent ,  doit  vous  dépouiller  de  tout 
en  un  inftant,  &  pour  toujours.  Il  faut  en  con- 
venir ,  BOUS  fçavons  aflez  que  tirés  du  limon  de  la 
terre ,  nous  fommes  deftinés  à  y  retourner  i  Se 
qa  après  avoir  paru  quelque  temps  fur  la  fcene  du 
inonde  pour  y  faire  chacun  notre  perfonnage  ,  il 
000s  faudra  partir  pour  l'autre  monde ,  &  au  mo« 
ment  peut-être  que  nous  nous  y  attendrons  le 
iDoins ,  fans  efpérance  de  jamais  revenir  à  celui- 
d.  Parlons  plus  clairement.  Nous  fçavons ,  à  n'en 
point  douter  ,  que  tous  tant  que  nous  fommes  » 
f^DS  diftinâion  de  rang ,  d'âge ,  de  fexe  &  de 
coadition ,  il  nous  faudra  mourir  :  mais  c'eft  à 
quoi  nous  ne  penfons  pas  afTez  ,  &  c'eft  ce  que 
jt  viens  rappeller  à  votre  fouvenir  par  ces  paro* 
'es  :  Mémento ,  ^c.   Ah  !  penfée  cruelle ,  fou- 
venir effirayanc  î  'biais  qui  eft  bien  utile  &  bien 
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nécefTaîre  à  qui  meurt  à  tout  avant  que  de  rr 
rir  au  monde.  Mais  afin  de  mourir  à  tout 
âtvance,  il  faut  penfer  qu'il  faut  mourir,  rien 
plus  affligeant  :  mais  rien  de  plus  import 
Rien  de  plus  affligeant  que  la  mort ,  j*en  < 
viens:  il  faut  donc' la  redouter.  Rien  de  plus 
portant  que  la  mort  :  il  faut  donc  s'y  prépa 
La  mort  eft  plus  proche  que  vous  ne  pen( 
craîgnezîla ,  prévenez-la  :  voilà  toute  !a  fcic 
du  Chrétien.  Bornons  -  nous  à  ces  deux  R( 
xions  :  i^.  Il  faut  craindre  la  mort,  afin  d 
prévenir,  i^  Il  faut  prévenir  la  mort; afin  de 
la  plus  craindre.  La  mort ,  fujet  de  crainte ,  f 
de  vigilance  :  c'eft  fous  ces  deux  idées  qu( 
vous  Ta  préfente.  L'une  ,  vous  découvrira 
motifs  :  l'autre ,  vous  apprcncfra  les  moyens 
vous  préparer  à  la  mort. 
Soudîvi-  Aveuglement  inconcevable  de  Thomme 
fions  de  la  n*eft  fenfible  qu'à  ce  qui  lui  efi;  étranger  ,  Se  \ 
première  lement  à  ce  qui  lui  eft  perfonnel  :  il  ne  p( 
1  arae.        q^»^  ^  q^J  ^^ffç  ^  ^  j^g  réfléchit  point  à  ce 

ne  pafTera  jamais  :  il  s'allarme  fur  le  for:  des 
très  créatures ,  &  il  demeure  tranquille  fur  le  ( 
S'agît-il  de  gloire ,  de  fourtune ,  &c.  il  s*inquic 
il  fe  tourmente ,  il  fe  trouble  :  s'agit-il  de  fa 
dernière ,  de  fon  fort  éternel  2  il  eft  fourd  ,  a^ 
gle  ,  indifférent.  Qu.e  chacun  ici  forte  d'un  fi 
nefte  affoupiflement ,  &  fe  dife  avec  un  o 
'  Chrétien  :  Je  mourrai ,  quand  mourrai-je  ?  o 

ment  mourraî-je  ?  Ah  !  eft-il  rien  de  plus  a 
ble  de  nous  faire  trembler  }  Il  eft  certain 
nous  mourrons ,  il  n'eft  pas  moins  sûr  que  n 
pouvons  être  furpris  par  l'heure  de  la  mort  1 
rien  n'eft  plus  certain  ,  que  notre  fort  éternel 
pend  de  la  manière  donc  nous  mourrons.  Ce 
rude  de  la  mort ,  furprîfe  de  la  mort ,  fuite  d 
mort  :  voilà  pourquoi  nous  devons  la  craindre 
nous  y  préparer. 
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Vimjpic  meure  dans  ta  frayeur,  &  le  jufte  dans 
la  confiance.  D*oi\  vient  cette  différente  ?  Cell 
que  Tun  s'eft  toujours  préparé ,  &  que  Tautre 
comptant  toujours  fur  la  vie  >  ne  s'eit  jamais  oo- 
cupé  de  la  mort.  Ceft  afTez  de  prévenir  la  more 
pour  fe  mettre  en  état  de  ne  la  plus  craindre  : 
mais  qu  eft-ce  que  prévenir  la  mort  ?  Ceft  s'y 
préparer ,  y  penfer ,  s'en  occuper ,  Se  chercher 
dans  cette  occupation ,  dans  cette  penfée ,  un  afile 
à  la  vertu,  un  rampart  contre  le  vice^  c'efl:  mou- 
tir  par  avance  à  tout  ce  qu'on  doit  quitter  à  la 
mort.  Cela  pofé ,  il  faut  donc  que  la  penfée  de 
la  more  nous  apprenne  à  mourir ,  ôc  aux  plai- 
firs  du  (îécle  ,  &  aux  richefTes  du  monde ,  &  à 
noas-mêmes  :  voilà  le  véritable  fecret  de  pré- 
venir la  mort ,  &  par-conféquent  de  ne  la  plus 
aaindre* 

L'on  ne  peut  guères  penfer  à  la  mort ,  qu'on 
ne  fe  rappelle  en  même-temps  que  Ton  a  été  pé- 
cheur. Nous  mourrons  :  vérité  humiliante ,  qui 
nous  rappelle  notre  orgueil ,  &  nous  reproche 
notre ,  prévarication.  Si  nous  n'avions  pas  cefTé 
d'obéir ,  nous  n'euflîons  point  ceflc  de  vivre  :  nous 
ne  fommes  devenus  mortels  qu'en  devenant  pé- 
cheurs. La  mort  eft  le  tribut  du  péché  :  Stipen- 
\  iitm  peccati  mars ,  &  le  péché  eft  le  tribut  ae  la 
mort. ,  Les .  paillons  qui  nous  aveuglent  peuvent 
bien  nous  empêcher  d'y  penfer  :  mais  elles  ne 
peuvent  nous  empêcher  de  croire  que  nous  mour- 
tous.  Nous  pouvons  bien  fur  cet  article  nous  mon- 
^  intrépides  :  mais  nous  ne  pouvons  devenir  in- 
crédules. Sermon  manufcrit^  anonyme* 

Il  étoit  bien  jufte  ,  dit  S.  Bernard,  que  dès -là 
<IQe  l'homme  avoir  péché ,  il  fût  condamné  à  la 
ttort  ;  jE^uum  erat  ut  moreretur  homo ,  Ji  pec- 
^«w.  Pourquoi  cela?  Ceft,  dit  ce  Père,  que 
le  corp$  Se  l'ame  ne  pouvoient  être  féparés  Tun 
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de  Tautre  que  par  la  more ,  comme  l'ame  ne 
ppuvoit  être  féparce  de  Dieu  que  par  le  péché  :  . 
Non  potnit  anima  dividi  k  Deo  nifi  peccandoy  &  \ 
carpus  ah  anima  nifi  moriendo.  Or  il  écoic  jufte  que 
l'ame ,  après  s'être  voloncairemenc  féparée  de 
Dieu ,  en  fût  punie  par'Ia  réparation  du  corps  ; 
par-conféquenc  rien  de  plus  jufte  que  l'homme 
devenu  pécheur  ,  devint  fujet  à  la  mort.  Ré^ 
flexions  fur  la  Mort  y  extraites  iun  Livre  de  piétii 

Tant  datif  les  réflexions  Théologiques  &  Aiara^' 
les  y  (]ue  dans  le  premier  Dijcours ,  Con  trowvera  des 
preuves  bien  frappées  de  la  certitude  de  la  morti 
Je  vais  cependant  en  fournir  encore  quelques-^tmes 
préfentées  fous  un  autre  jour» 

N'attendez  pas  que  je  vous  conduife  de  fiécle 
en  (iécle ,  ni  que  je  vous  mené  fur  les  cendres 
de  vos  ancêtres  pour  vous  perfuader  que  vous 
ferez  un  jour  ce  qu'ils  font  préfentement  y  Se 
qu'ils. n*ont  fait  que  vous  précéder  au  tombeau  » 
après  vous  avoir  priécédés  dans  la  vie.  Si  ce  n'étoit 
pas  une  vérité  auffi  connue  qu'elle  l'eft ,  je  m'ap- 
pliquerois  à  vous  la  rendre  fenfible.  Vous  n'au- 
riez d'abord  qu'à  vous  confidérer  vous-mêmes  ; 
ce  compofé,  fujet  à  tant  d'altérations  &  de  chan- 
gemens  ;  cet  aflfenlblage  de  qualités  (i  contraires 
qui  fe  combattent  (ans  cc(k  les  unes  les  autres  > 
&  qui  ne  tendent  en  fe  combattant ,  qu*à  s'entre* 
détruire ,  &  à  vous  détruire  avec  elles ,  Il  n'y  au-  . 
roit  enfuitc  qu'à  parcourir  de  la  vue  tous  les  êtres 
qui  vous  environnent ,  Se  qui  vous  (îgnifient  la 
fentence  de  votre  mort.  Tout  paffe ,  dit  S.  Au-, 
guftin ,  Se  nous  avertit  que  nous  nous  en  ironsde 
même  :  enfin  il  fuffiroit  de  vous  faire  entendre 
ce  fameux ,  ce  fatal  arrêt  que  Dieu  prenonça 
contre  le  premier  homme  »  &  qui  le  condamna  y 
lui  Se  toute  fa  poftérité  y  à  mourir  :  car  c'eft  un 
arrçt  de  Dieu , . dit  9.  Paul  :  Statutum  efii  Se. 


*7' 
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cja'ell-il  porté  par  cet  arrêt  ?  Que  tous  les  hom- 
mes doivent  mourir  :  Omnibus  hominibus  femel      Hebr»  pi 
mari  :  que  la  vie  de  l'homme  eft  comme  une  ^7* 
fleur  qui  s'épanouit  le  matin  &  fe  fanne  le  foir  : 
Sluafi  jUs  egreditHT  &  conteritur  :  que  c*eft  une    Joh»  14.  %, 
ombre  qui  j)aroit  &  qui  JFulC  auflî-tôt  :  Et  fugit      j^^ 
vebÊt  nmbra  :  que  la  vie  la  plus  longue  eft  tou- 
jours courte  \  que  nos  )ours  font  compcés ,  & 
que  bien-tôt  ils  doivent  finir  :  Brèves  dies  homi"     ibid.  f. 
ms^  &  numerus  menfium  afnà  te  eft  :  que  le  terme 
en  eft  marqué ,  &  que  nous  ne  pouvons  le  pro- 
;    knger  :  Conftituifti  termines  ejus  ,  qui  prdteriri 
:    fimfûterunt.  Voilà  ce  quç,  les  faintes  Écritures 
;    nous  apprennent.  Divers  jiuteurs ,  manufcrits  c^ 
[    vKfTtmesm 

L       11  ne  faut  pas  que  refprit  fafle  ici  de  grands     De  quel* 
:    efforts  t  il  fumt  d'ouvrir  les  yeux  pour  k  con-  ^uc  c6té 
I    vaincre.  Qui  a  fondé  nos  villes  ?  Ce  font  des  ^"'°"  ^® 
^    nxxts.  Lear  grandeur ,  leur  dignité ,  &c.   tout  n'aJJJ^'JS 
eft  péri  avec  eux.  Si  on  vouloit  les  trouver ,  ce  que  des  obi': 
K  (eroic  |Éu  que  dans  les  regiftres  des  morts.  Ce  jets  d« 
Temple  roone  »  où  vous  venez  offrir  vos  hom-  ^otu 
mages  &  vos  vœux  ,  quels  en  ont  été  les  Fadeurs  ? 
Ce  font  des  morts  :  quels  en  ont  été  les  Prédi- 
cateurs ?  Ce  font  des  morts  :  que  renferment  ces 
tombeaux  ?  Ce  font  des  morts.  Nous^ous  flat- 
tons d'être  d'une  famille  ancienne ,  nous  citons 
des  contrats  »  nous  apportons  des  titres  &  ce  ne 
fooc  que  des  contrats  &  des  titres  de  morts  :  nous 
ne  pouvons  nous  annoblir  &  nous  illuftrer  qu'aux 
.  I  dépens  des  morts.  Entrons  dans  ces  lieux  fou- 
terrains  ,  lifons  ces  infcripcions  de  morts  y  dé' 
chiffirons  ces  médailles  à  demi  effacées ,  confultons 
ces  amas  d'offemens  que  nos  cimetières  renfer- 
iQsnt ,  diftinguons  le  riche  du  pauvre  »  le  magi*- 
'ftrat  de  Taitifant,  &c.  interrogez  ces  os,  ils  vous 
diront  qu'ils  étoient  autrefois  >  £c  qu'ils  ne  font 
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plus ,  que  vous  êtes  ce  que  vous  ne  fere 

&  qu'enfin  Toracle  du  Sage  eft  accompli 

tas  vanitatum  ,  &c*  que  tout  n'eft  que 

lut  la  terre.  Auteur  anonyme  ^  manuscrit 

derne. 

Ce  qu'il  y       ^^  ^^  certain  que  nous  mourrons.  Quar 

a  de  furpre-  verrions  expirer  tous  les  autres  à  nos  côtés 

nant ,  c'eft  tous  les  morts  fortirpient  de  leurs  fépu 

que  cer-      quand  leurs  cadavres  errans  fe  préfencet 

^"^^ .  ®      nos  yeux ,  nous  ne  ferions  pas  plus  cert 

mourir,  /         '  \     r      ^        xm  -    r 

nous  agif-    ^^^^^  ^ort  que  nous  le  lommes.  Mais  h  i 

rpnsfipeu    Tommes  sûrs»  pourquoi  donc  agifToiis-noi 

confé-         me  fi  nous  ne  devions  jamais  cefler  de  vivn 

quemment-  jg  y^yg  j^  demande,  quand  il  feroit  doutei 

nous  mourro.ns ,  metterions-nous  moins  c 

nés  à  nos  défirsf  ferions- nous  plus  attach 

richedès  ?  aurions-nous  plus  de  fureur  p 

plaifirsV  foupfrerions  -  nous   avec  plus  d 

après  les  folles  joies  &  les  biens  fugitifs 

monde  ?  formerions-nous  plus  de  vaftes  pi 

&c.  Infenfés  que  nous  fommes  >  totÉMâc 

&  hors  de  nous ,  nous  dit  que  bien-tôt  d( 

^..  ,„        rons  les  vîûimes  de  la  mort ,  &  nous  vivon 

Ni  1  âge ,  r  ^  j     •         •         •  •      r 

ni  le  tem-  ^^  "  ^^^^  ^^  devions  jamais  mourrir.  Le  m 

pérament         Pour  fe  pefftfader  que  la  mort  eft  enco 
ne  peuvent  de  nous  ^n  fd  raflîire  fur  l'âge ,  la  for 
"^"r  \^f^'  tempérament ,  &c:  on  recule  l'avenir  en 
î!!?L?i  ^    du  paffé  ;  &  parce  que  l'on  a  jufqiialors  é< 
tre  les  fiir-  ^  la  mort ,  1  on  le  croit  immortel.  Foible 
priles  de  la  rance  !  trompeufe  rçlTource!  La  mort  ne  re 
vàQxu         ni  les  temps,  ni  les  lieux  ;  tous  les  jours,  te 
ans ,  toutes  les  faisons  lui  paient  un  tribut 
les  âges ,  celui  des  ris  &  des  jeux  ,  comme 
des  inquiétudes  &  des  foins ,  lui  fourniflei 
viftîmes.  Combien  en  avez-vous  vu  auffi  je 
4iu(n  robuftes ,  auflî  forts  que  vous  qui  font 
plutôt  qu'ils  ne  penfoient?  Ils  ont  été  fi 
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Vous  mourrez ,  &  vous  ferez  furpris  comme  eux. 
U  fncfne» 

Ce  n'cft  point  exagérer  que  d'avancer  qu'il  n'y     L'ori  pciif 
a  prefque  perfonne  qui  ne  foit  furpris  à  f'iieure  «^^re  on  un 
de  la  mort.  Ceux  qu*unc  longue  maladie ,  ou  une     ,"^  ^"  '^ 
décrépite  vieilleffc  conduit  pas  à  pas  au  tombeau,   "onne^qul 
s*y  trouvent  toujours  plutôt  qu'ils  ne  penfent  :  ils   ne  foit  iuN 
croyent  encore  le  terme  plus  reculé  ;  leur  dernière  pris  pr.r  la 
heure,  à  leur  avis,  a  été  encore  avancée,  &  ils  ^otu 
quittent  toujours  la  vie  avant  que  de  croire  la 
devoir  quitter.  Un  iî  grand  nombre,  qui  dépuis 
an  an  font  morts ,  s'attendoient-ils  à  mourir  ?  Et 
vous-mêmes  vous  attendiez- vous  à  les  perdre  fî- 
tôt  :  Vous ,  cette  femme  il  jeune  -,  vous ,  cet  en^tit 
d'un  fi  bon  tempérament }  vous ,  cet  ami  fî  fage. 
Qa'on  dife  tout  ce  qu'on  voudra ,  la  mort  eft  tou- 
jours au  gré  de  l'homme  trop  fubtile  ;  à  moins 
qu'on  ne  l'attende  à  chaque  inftant ,  toujours  elle 
lurprcnd.  Le  mime. 

D*où  vient,  je  vous  prie.  Chrétiens,  êtes- vous    Céqu! Joît 
d'ordinaire  fi  emprefles  à  fçavoir  le  moment  qui  ^^'^  ^'^f  ^' 
doit  décider  de  votre  dernière  heure  ?  Ah  !  lî  je  ^*^^'  ?^" 
fçavois,  dit-on,  le  moment  auquel  doit  venir  la   p^^  ^^^^ 
mort  :  majs  pourquoi  cette  inquiétude  ?  Eft-ce   furpris  p.ic 
pour  vous  livrer  aux  déréglemens  avec  plus  d'af-   la  mort  jm 
j   furancc,  ou  pour  vivre  avec  plus  de  réfcrve  &  de   "j'I^eu  cîes 
I-  précautions  2  Eh  bien  !  n'en  loyez  plus  inquiets ,    ^  "^  albain 
j(vais  vous  l*apprendre.  Le  voici ,  ce  fera  le  mo-  ç^^^^ 
ment ,  &  le  moins  prévenu ,  &  le  moins  inédite 
de  votre  vie  :  c'eft  Jefus-Chrift ,  la  vérité  même , 
qui  nous  l'a  dit  :  Q^a  horâ  non  putatis.  La.  mort     ^ 
TOUS  furprendra.  Quand  mourrez»vous }  Cclï  ce  . 
qui  doit  vous  effrayer  ^  peitt-être  au  for  tir  du  jeu  , 
peut-être  en  entrant  dans  le  Temple ,  peut-être 
aa  milieu  des  divertidemens  &  des  fpe£bacles , 
peut-être  dans  le  fort  de  la  douleur  &  de  la  trif* 
tefie,  peut-être  au  fortir  du  repas  i  peut-être 
Tcmc  ir.  (  Morale ,  4'  f^ol.  )  K 
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dans  une  promenade ,  peut-être  muni  des  Sacré- 
mens ,  peut-être  dans  rabfence  des  Miniftres , 
peut-être  par  une  ennuyeufe  langueur,  peut-être" 
par  une  fubcile  apoplexie ,  &c.  Sont-ce  donc  là 
des  morts  bien  extraordinaires  ?  Combien  en  Toic- 
on  paiïer  de  la  table  au  cercueil ,  de  la  vie  à  la 
mort ,  du  temps  à  réternité  ?  Le  même* 
Ekemples       La  mort  vous  furprendra  différemment ,  je  le 
Xurcerujet  veux,  mais  toujours  certainement.  Ceft  ce  qal 
J,p   .  ^®      fe  prouve  par  une  infinité  d'exemples  tirés  des 
cntqre.    f^j^gg  Ecritures  ;  capables  de  faire  trembler  les 

plus  intrépides.    Les  habitans  de  Sodôme  font 
lurpris  dans  les  flammes ,  le  monde  entier  dans 
les  eaux  ,  Oza  près  de  TArche,  Abfaloh  à  la 
guerre ,  Balthazar  dans  un  fefUn ,  Jézabel  à  fà  fe- 
nêtre. Ah  !  fi  Dieu  frappoit  à  ce  moment  quel* 
qu'un  de  ceux  qui  vous  environnent ,  fi  vous 
voyiez  à  ce  moment  expirer  à  yos  yeux  un  époux , 
un  voifin ,  une  fille ,  un  ami ,  quel  faififTement  ! 
quelle  confternatîon  !  Cependant  qu'arriveroit-îl 
alors  qui  n'arrive  tpus  les  jours  ?  Le  même. 
te  fpeâa.       Entrons  dans  une  de  ces  maifons ,  dont  tous 
cle  de  la    l'es  appartemens  retcnti(Tètlt  de  cris   lugubres^ 
mort  eft     pénétrons  dans  cette  falle  fi^mbrc  &,  trifte ,  où 
bi«)  pro-    ^çç  homme,  fi  généralement  regretté  de  toute 

pre  a  nous  ^    j     ^  -i    /     •     i     r      •       o    i» 

faire  tenir    ^"^  parente  dont  il  etoit  le  loutien  &  1  appui, 

furnosgnr-  vient  de  rendre  les  derniers  fi^upirs  ;  tiiK>ns  le 

dts^  &  /à  rideau  de  ce  lit  fatal  qui  a  fervi,  comme  de 

"°"^  ^*!5^  théâtre ,  à  la  trifte  cataftrophe  qui  fait  couler  tant    . 

bonnes^  ré-  ^^  larmes ,  &  où  la  mort ,  Timpérieufe  mort  vient 

foiutions.     d'exercer  fon  pouvoir  dans  toute  (on  étendue  &    . 

dans  la  rigueur  :  mais ,  ô  Ciel  !  quel  fpeâacle  fe 

préfente  à  nous  !  Un  vifage;  livide  &  plombé,  une 

t  bouche  entre- ou  ver  te,  des  yeux  éteints  ;  en  un 

m,c>i:^utl  cadavre,  dont  la  puanteur  s'exhale  déjà. 

Nién  détournons  néanmoins  pas  la  vue  :  il  nous 

importe  trop  de  confidérer  un  objet  qui  nous  ap- 
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rend  à  connoître  ce  qui  fe  pafTera  i>îcn-tôt  ert 
lous.  Afin  que  nous  faflions  par  prévoyance  & 
>a£  choix  ce  que  ce  cadavre ,  lorfqu'il  écoit  animé  ^ 
n'a  peur-ecre  fait  que  par  violence  &  par  fu/prife  , 
qœ  Ton  écac  nous  apprenne  qu'on  dira  dans  peir 
ce  que  nous  dîfons  aujourd'hui  de  lui.  Le  P.  Du/aji 
•8  pcH  changé i 

Oui ,  Chrétiens ,  fi  Tort  avoir  bien  périctré  cetre 

incertitude,  on  fe  diroit  fans  doute  à  foi-même 

ce  que  David  répondit  àjonathas  qui  lui  promet* 

toit  qu'il  ne  mourroit  pas  :  f^ivit  Dominus ,  &  vi" 

m  anima  tua  i  quia  uno  tantum  gradu  ego  morjijué 

ihidinmr.  Ne  nous  flattons  point ,  mettons  ordre 

i  nos  afifàires ,  il  n'y  a  qu'un  pas  de  la  vie  à  la 

mort  i  c'eft  aflèz  d'avoir  un  corps  mortel ,  pouf. 

tToir  mille  raifons  de  craindre  à  chaque  moments 

Je  ne  (çais  pas ,  Chrétiens ,  en  faveur  de  qui  Dicti 

ma  infpiré  ces  fentimens  :  mais  faflc  Ip  .Ciel  que 

cet  avertidèment  ne  ferve  à  la  condamnation 

^aocun  de  ceux  qui  liront  ou  entendront  ceci,  ni 

&  la  mienne.  Cet  avenir  eft  peut-être  venu  pour 

Q9QS  j  il  n'y  a  peut-être  plus  qu  un  jour  de  diftance 

Qttre  nous  &  Téternité  :  Uno  tantum  gradu ,  &c» 

Extrait  iu  P.  Cheminais. 

Combien,  après  aVoir  blarichi  dans  le  fervîce 
k  Dieu ,  au  moment  même  qu  ils  ont  comnKncé 
t  Tabandonner  &  qu'ils  font  tombés ,  ont  été 
anilieureuièment  enlevés  par  ùiie  mort  fubite  & 
Mleronc  éternellement  dans  les  flammes?  Vos 
F  jcf  cmens  font  toujours  équitables ,  ô  mon  Dieu  : 
iDais  qu'ils  font  quelquefois  terribles  &  redouta- 
bles !  Le  memei 

Pcnfer  &  la  mort ,  te  n'eft  pas  y  penfer  par 
Rapport  aux  cbofes  de  la  vie ,  ou  de  n  en  prévoir 
tout  an  plus  que  les  circonftances  indifférences , 
comme  riofticution  des  héritiers,  le  régicmcnf 
rfes  aâàires  domeftiques  ^  lé  lieu  de  la  fépulturé^ 


L'încertî- 
tu<1e    du 
moment 
où  la  tiioré 
nous  doit 
enlever  , 
dtvroit  dé- 
tromper les 
mondains 
qui  ne  peii- 
(ent  pointa 
la  mon  ^ 
parce  qu'ils 
l'envifa- 
gent  com- 
me éloi- 
gnée, 
LKeg,  zOé 

Ihià. 

Cequîdoîf 
nous  faire 
tous  trem- 
bler, c'cfl 
d'ignorer 
comment 
nous  mour- 
rons. 

• 

Pour  t>ieR 
pen(êr  à  \i 
mort,ilfaut 
penfêr  aux- 
fîiites  qu/ 
on^rapp^fi 
au  îùsxu 
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maux  ne 
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mais  plus 
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après  la 
more. 
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la  pompe  foiiebre ,  &  femblables  chofes  quî  fbn 
inutiles  au  falut.  Penfer  à  la  mort ,  c*eft  imprî 
mer  forcement  dans  Ton  efprit  Timage  de  la  bonni 
^&  de  la  mauvaife  mort  ;  c  eft  pénétrer  la  diffèrena 
de  ces  deux  états,  &  les  rapporter  l'un  &  TàùtrÉ 
au  règlement  de  la  vie.  Pènfer  à  la  mort,c*cfl 
entrer  dans  la  conlidération  des  jugemens  de  Dieu; 
c'eft  penfer  à  ce  compte  terrible  qu'il  lui  faut  reit 
dre ,  &  auquel  cependant  l'on  ne  penfe  point.  On 
penfe  affez ,  a  la  vérité ,  à  celui  qu'il  faut  rendrt 
aux  hommes  :  on  voit  aflez  de  perfonncs  occupées 
à  fupputcr ,  &  ce  qu'ils  doivent ,  &  ce  quî  leur  t& 
dû  :  mais  on  en  voit  peu  qui  penfent  férieufemenc 
à  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu.  Tertuilién  pariant  dé 
la  mort ,  la  nomme  la  dernière  de  toutes  les  qucf- 
tions  ;  c'éft  que  dans  la  vie  on  propofe  d'ordinaire 
quantité  de  queftions  à  décider ,  quantité  d'aflàires 
à  entreprendre  :  on  y  parle  de  faire  fa  fortune,  fa 
maifon ,  de  s'étayer  de  grandes  alliances ,  &c.  En 
un  mot  dans  la  Vie ,  on  penfe  fort  à  la  vie  :  mais 
à  la  mort,  c'eft  la  «dernière  de  toutes  les  quef- 
tions. On  n'y  péiifc  que  quand  il  n'eft  plus  temps 
d'y  penfer  ;  on  n'y  penfe  que;  quand  on  eft  prer 
d'expirer,  &  que  Ja  penfée  en  eft  fouvent  bieii 
inutile  :  les  exemples  mêmes ,  qui  font  plus  d'itu: 
preffion  que,  les  paroles,  font  fans  force  &  fans, 
cfïet  en  cette  ôccafion.  Extrait  des  Retraites  i» 
p.  Croifet. 

Les  maux  de  la  vie  ne  font  point  fans  adoucif*  ; 
fement ,  les  feutes  n'y  font  pas-irréparables ,  te 
pertes  qu'on  y  fait  peuvent  trouver  leur  dédorn-" 
magement ,  &  l'on  n*y  eft  point  fans  confolarioni 

f)arce  qu'pn  n'y  eft  point  lans  efpérancc  :  mais  à 
a  mort,  tout  y  eft  fans  efpérance,  fans  retour. - 
L*arbre  refte  où  il  tornbe ,  &  ne  fe  relevé  pobt; 
L'homme  dans  chaque  inftant  peut  fe  dire  comme 
Job  :  J'ai  vécu.  Se  comment  ai- je  vécu  }  Je  vais 
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tre  devant  mon  Dieu  y  &  comment  l'ai-je 
?  Amis ,  parens ,  richefTes ,  &c.  je  vous  perds  : 
vous  m'avez  perdu.  J'écartois  de  moi  la  pen- 
:  ce  triftc  moment  :  mais  que  me  refte-t-il  à 
nt  ?  Ah  !  juftice  de  mon  Dieu  que  j*ai  offènfé, 
âable  fanâuaire  que  j'ai  proÊiné ,  tribunal 
itable  que  j'ai  bravé ,  que  me  préfentez-vous } 

tout  eft  connu ,  pefé ,  condamné  :  déjà  la 
c  eft  prête  d'éclater  fur  ma  tête  criminelle. 
:s  ,  bienfaits ,  infpirations  ,  lumières  ;  avec 
cela  un  Infidèle  fe  feroit  fauve  ;  &  moi  j'ai 

&  péri  pour  toujours.  Ah  !  qu'on  change 
de  fentimens  à  la  mort.  Sermon  manufcrit  ^ 
fme  &  moderne. 

fortunés  pécheurs ,  qui  durant  la  vie  ne  pcn-      sî  Ton  a 
amais  ni  à  la  mon,  ni  à  (ts  fuites,  (oyez  le  maikeur 

d'horreur  à  la  vue  de  ce  complice  de  vos  ^^  mourir 
dres  qui  vient  d'expirer  fous  vos  yeux  fans  ?;^  e«r»» 
mens ,  lans    pénitence  ,  (ans    converuon.   ^^  mîéri- 
ctendez-vous  ?  Peut-être  aujourd'hui ,  peut-  cordé  â  at- 
dans  un  inftant  allez-vous  devenir  le  com-  tendre. 
on  de  fon  fort.    Parlez  >  répondez  :  votre 
>tc  eft-il  fait  ?  Votre  cœur  eft-U  pur  ?  Avant 
ort  tout  eft  incertain ,  au  moment  de  la  mort 
eft  décidé,  après  la  mort  tout  eft  irrévocable, 
ant  que  nous  vivons ,  Dieu  s'expofe  à  nos 
res  :  mais  il  fe  réferve  le  temps  de  la  mort  y 
là  qu'il  nous  attend  \  c'eft  alors  qu'il  fe  ven- 

Combien  déjà  éprouvent  les  funeftes  effets 
»n  jufte  courroux  \  £ft-il  un  feul  de  ces  maL- 
îox  qui  n^expiât  fes  crimes  par  la  plus  rigou- 

pénitence  >  s'il  reparoiftbit  fur  la  terre  ? 
os  donc  à  préfent  ce  que  nous  voudrions 

Élit  après  la  mort-  TrayailU  fur.  divers 
Hrs.  ''-.'". 

l'eft-  ce  que  ce  momehc  ?  Moment  ibrmida*     t^  hmi? 
>ar  lot-même ,  où  tour  ce  qui  eft,  dans  ce  ««o^  de  k 

Kuj 
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inort  eft  monde  meurt  pour  Thomme ,  où  Thomme  meuhf 

tienformî-  à  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  :  moment  terrible, 

fiable   de  ^^  l'ame ,  malgré  Tunion  intime  qu'elle  a  avcd 

que  que  a-  j   ^^j-pg    ^^  gfj.  arrachée  par  violence  après  bieft 

Çon    qu  on     .  »,  .    ,,,         r  .n  /    *,  ■ 

j-envifage.    "^^  combats  j  ou  l  homme  dcpotuHe  de  tour,  • 
féparé  de  tout ,  ne  laiflTe  aux  yeux  des  rpeéfcateur^ 
qu'une   figure   hideufe ,  des  yeux   éteints ,  qnç 
bouche  inuette ,  des  mains  fans  adîon ,  des  pieds 
fans  mouverhent ,  un  vifage  fans  couleur ,  Se  UQ 
corps  tout  défiguré  :  moment  impitoyable ,  ei^ . 
le  riche  perd  tous  fes  thréfors ,  &  où ,  pour  toai 
héritage,  il  ne  lui  rcfte  que  la  poufficre  du  tom-i 
beau  ;  où  le  plus  puiflant  dbit  être  égalé  au  plus 
niiférable  5  où  le  Monarque  &  le  Sujet,  le  Noble 
&  le  Roturier ,  &c.  où  tout  doit  être  confondu  \ 
moment  mille  fois  plus  terrible  encore  pour  fes 
fuites  que  par  fa  préfence;  elles  font'rrréparablcs, 
^lles  font  éternelles  :  moment  décifif  après  lequel 
le  libertin  n'a  plus  de  miféricprde  à  efpérer ,  ni  le 
jufte  de  mérites  à  amaffer  :  moment  où  la  juftîco 
(le  Dieu  reprend  fes  droits ,  où  le  temps  de  la  mifé* 
ricQrdç  finit  :  moment  enfin,  dent  la  feule  penféa 
a  fait  trembler  les  Princes  fur  le  thrône,  &  les 
Juges  fur  leurs  tribunaux  ;  dont  la  jbfte  crainte  a 
peuplé  les  Monaffefes  de  fèrvens  Religieux ,  &  les 
déferrs  d'aufteres  Anachorètes.  Le  P.  ÇrcifetyTm$ 
premier  de  fes  Réflexions* 
Bf euyes  de        ^c  Prophète  Roi  fe  voyant  fur  le  thrône ,  envi^ 
la  féconde   tonné  de  tous  ces  objets ,  dont  là  Vanité  excite 
Partie,         toutes  les  pc^fHons ,  demandoit  une  grâce  à  Dieu 
Pour  ne    p^.  diflîper  le  charme  qui  féduifoit  fon  cœur  j 
drelamorT   ^  ^^^^^  grâce  n'étoit  autre  chofe  que  le  fou  venir 
lî  faut  mou*    ^c  '^  mort  :  Notum  fac  mihi  Domine  finem  meum, 
rit    durant   Perfuadé  que  la  penfée  de  ce  dernier  moment 
fa  vie  aux   ctojc  un  frein  affez  capable  d'arrêter  rimpétuofîtc 
plr^^L^'        ^^^  paflions  les  plus  dangëreûfes,  de  donner  du 
^v  3  ^  T*     dégoût  poijr  Içs  pl^ififs  Içs  plu§  flatteurs \j  il  dçfiroil 
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fçavoir  cette  heure  fatale  poar  y  penfer  fans  ceflfe  :      Uid. 
Numerum  dierum  meorum  ijnis  eft.  Je  connois , 
Semeur 5  que  je  dois  mourir,  je  fç^'s  que  mes 
Jours  font  comptés  :  Ecce  menfHrabiles  fofuijii  aies     Ihid.  6. 
meos.  Cette  vie  me  découvre  mon  propre  néant.: 
Sidfjkuitia  mta  tanqHam  nihilum  ante  te }  elle  me      ibid, 
ùk  connoître  la  vanité  de  toutes  les  créatures  : 
Umverfa  vanttas  omnis  homo  vrvens  ;  &  elle  m*ap^ 
prend  que  tf  ut  ce  qui  occupe  nos  efprits  &  nos 
Cffurs,  neft  qu'une  ombre,  une  chimère,  un 
phaatôme  :  Verumtamen   in   imagine  fertranfit      l^là. 
i§mû.  Tome  premier  des  EJfais  de  Sermons.  * 

Rien  n'efl:  plus  propre  à  détacher  efficacement  ^ur  le  mé« 
des  plaifirs  de  la  vie  &  des  foins  de  la  fortune ,  ^^  ^"j^'* 
que  ta  crainte  de.  la  mort  8c  fon  fouvenir.  }e  fçais 
eertainement  queie  mourrai,  chaqiie  heure  du 
jour  peut  être  la  dernière  de  ma  vie  :  oferois-je 
affiirer,  avec  quelque  fondement,  que  j'ai  encore, 
on  mois  à  vivre  ?  Un .  homme  condamné  à  mort 

K  arrêt  irrévocable ,  peut-il ,  fans  avoir  perdu 
prit,  fe  livrer  à  la  joie  &  ne  penfer  qu'à  vivre,, 
taudis  qu^ÎP  (e  voit  à  tout  moment  fur  le  point 
d'être  exécuté  ?  Sommes-nous  plus  fages  ?  L'arrêt 
de  notre  mort  nous  a  été  fignifié ,  Texécution  peut 
fe  &ire  à  toutes  les  heures  :  &  d'où  vient  cette 
(iireardu  plaifir,  cet  attachement  à  un  établiife- 
ment  tempotel,  qui ,  contre  la  Loi  de  Dieu ,  nous 
£dt  renoncer  à  tous  les  devoirs  de  la  confcience  î 
D'où  vient  cet  accablement  d'affaires ,  cet  oubli 
in  Ciel ,  cet  entêtement  du  monde ,  &c  ?  Z«tf  Ptret 
Cmfet. 

Bans  les  preuves  de  la  féconde  Partie  du  Difcoun 
(ftt  précède ,  prefque  tontes  peuvent  fervir  ici. 

Rien  de  plus  riant  que  la  figure  du  monde,.    Abmoit 
rien  de  plus  brillant  que  fa  momre  :  e'eft  un  pat-  nous 


fons  une 
toute  autre 
idée  des 
plai/îrs  cme 
durant  la 
vie. 
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En  peofànt 
à  la  mort  ^ 
}  on  juge' 
des   chofo 
4'içi-bas^ 
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terre  émaillc  de  mille  fleurs  dont  réclac  cblouk^' 
dont  la  vanité  enchante  :  tous  les  fens  y  trouvent  . 
des  objets  qui  les  charment ,  &  tous  les  crânes  , 
des  voiles  qui  les  couvrent  :  la  vanité  s'y  accorde 
avec  la  molleiïe,  &  le  cœur  &  le  corps  y  font 
flottans  dans  le  fein  du  repos  &  de  la  volupté*  , 
Telle  eft  l'image  des  plaifirs  que  Ton  fe  forme  cUi*  '■ 
rant  la  vie.  Mais  penfons  à  la  mort,  &  confidé* 
rons  en  même-temps  le  fpeifbcle  du  monde ,  quel 
jugement  ^en  porterons-nous  alors  ?  Nous  dirons 
plus  hardiment  que  jamais ,  que  la  gloire  eft  un 
phantôme  qui  éblouit,  la  molleflè  une  indignité 
qui  dégrade,  la  vanité  une  on^bre  qui  s'enfuit,  la 
volupté  une  ba(Iè(Iè  qui  deshonore.  Penfons  à  là 
mort,  &  nous  trouverons  lâ  beauté  fans  attraits, 
}a  grandeur  ians  appas ,  &c.  Mémorare  noviffima 
pua.  Mondains  ^  penfez  à  la  mort ,  &  vous  aurez 
honte  d'avpir  été  fi  long- temps  dans  le  commerce 
contagieux  du  monde  ;  &  certes ,  qubn  ^enfe  à 
|a  mort ,  alors^  lés  enchantemens  du  monde  fe 
difïïpent,  tous  les  frivoles  plaifirs  dirparoifTent 
coR>me  les  étoiles  en  préfcnce  du  foleîi.' Penfcz-y , 
Chrétiens ,  dans  tous  les  temps  dé  la  vie  :  Mente* 
rare  ;  penfez-y  avant  le  péché ,  dans  les  tentations 
du  péché ,  dans  le  temps  que  vous  êtes  fur  le  point 
4c  commettre  le  .péché.  Vtiï(tz-y  i  Memorare y 
lorfque  vous  voyez  cet  objet  dangereux ,  lorfque 
vous  entendez  ces  difcours  féduifans,  lorfque  les 
plaifirs  combattent  votre  innocence  ,  quand  le 
crime  menace  votre  vertu ,  &c.  Sermon  mauujcrit  1 
nnonymç  &  moderne. 

Pénétré  que  je  fuis  de  cette  penfée,  Il  fmi 
ntourir ,  je  conimence  à  bien  juger  plus  fHinement 
de  toutes  chofes ,  dégagé  de  mille  illufions  que  la 
mort  &  Téternité  diflîpent,  quelque  occafion  qui 
fô  préfente ,  je  vois  bien  plus  clairement  &  bien 
plus  yîte  ce  qui  m'éloigne  4e  ma  fin,  oi)  ce  oui 
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peut  m'aider  à  y  parvenir  ;  &  dès  que  je  le  vois» 
je  ne  balance  point  fur  la  j^folution  que  j'ai  i 
former  touchant  ce  qui  m'elc  falutaire  êVL  préju- 
diciable dans  la  voie  de  Dieu.  Je  dis  fans  héCitet  » 
Ceci  m'cft  pernicieux ,  ceci  m*eft  utile ,  ceci  m*ex- 
pofera,  ceci  me  perdra  :  donc  je  dois  chercher 
ccd ,  &  éviter  cela.  Sans  la  vue  de  la  mort  cette 
confidération  dé  ma  dernière  fin  ne  feroit  tout  au 
{4as  fur  moi  qu'une  impreflîon  fuperficielle ,  qui 
ne  m'empêcheroit  pas  de  donner  dans  mille  écueils: 
mais  auand  je  médite  la  mort ,  &#éternité  qui  en 
eft  infeparable ,  la  mort ,  ou  plutôt  le  fouvenir  de 
la  mort ,  devient  pour  moi ,  félon  l'Ecriture ,  un 
fends  de  prudence  &  d'intelligence  :  Utinam  fape^     Deu$.  31; 
rem&  inteUigerenty  ac  noviffma  providerent.  ^9» 

Pourquoi  Tes  Payens  rendoieut-ils  une  efpece      f-a  con- 
[   de  cnlte  aux  tombeaux  de  leurs  ancêtres  ?  Pour-  *"*^  ^" 

ÎQoi  y  avoient-ils  recours  comme  à  leurs  oracles  ?   fujef  Mut^ 
onrquoi  dans  les  traites  ^  &  dans  les  négociations  fervir  de 
importantes ,  y  tenoient-ils  leurs  confeils  &  leurs  modèle 
aflemblées  ?  Cétoît  une  fuperftitiûn  :  mais  cette  aux  Chré- 
fiiperftitfon ,  remarqué  Clément  d'Alexandrie ,  ne  ^^^* 
laiflbtt  pas  d'être  fondée  fur  un  inftinâ:  fecret  de 
raifon  &  de  religion.  Ils  fembloient  reconnoître 
par-là  que  leurs  confeils  ne  pou  voient  être  ni  ré- 
chèrement  ni  conftamment  fages,  fans  le  fou- 
venir &  la  vue  de  la  mort  :  cVft  pour  cela  qu'ils 
I    ne s'allêmbloient  pas  dans  des  lieux  de  réjouifTan- 
ce,  mais  dans  le  féjour  de  Tafflidtion  &  des  larmes  \ 
parce  que  c'eft-là ,  comme  dit  Saloiilon  ^  que  Ton 
eft  autnentiquement  averti  de  la  fin  de  tous  les 
hommes,  &  par  conféquent  que  Ton  efl:  plus 
capable  de  confulter  6c  de  décider  :  lUic  enim    EccUf.^y. 
finis  ciinllantm  aâmmietur.  Or  ce  que  feifoient  les   3» 
Payens  peut  nous  fervir  de  modèle ,  en  le  rcâri- 
fiànt  &  le  fanéHfiànt  par  la  Foi.  Sermons  imprimés 
in  Brtpcclies. 


^  Pfécau-       Quand  le  vice  fc  préfcntera  à  vous  a V 

toons  dont  attraits,  quand  les  fois  emportés  par  tant  d* 

Cb7tien""  ^^^  ^^  ftappent ,  voldront  être  fatisfaits  au 

pours'épar-  P^**^  ^^  ^^  ^^'»  pcnfez  à  la,  mort,  &  dites 

gner  à  la    alors  à  vous-mêmes  :  Morte  morieiçis.  Malhe 

mort  de      fens ,  fens  rebelles ,  dans  quelques  jours  vous 

cui^s  tt-i  éteints  :  faudra-t-il  que  pour  vous  conten 

Gf».  2!  17.  ^^^^^  mon  éternité  \  Flatteurs ,  mais  dang 

objets ,  me  garantirez-vous  des  horreurs  du  i 

chrei  Me  tirerez-vous  d'entre  les  mains  de  ce 

qui  ne  ménagesiphmai;  le  fenfuel  &  le  volupti 

Je  mourrai ,  &  à  la  mort  queft-ce  qui  fer 

coniblation  &  ina  joie  ?  Le  plaifir,  les  pôn 

les  honneurs  du  fiécle  ?  Foible  &  frivole  cor 

tion  pour  une  ame  qui  ya  répondre  à  un  Diei 

vertu  feulefcra  &  ma  fureté  contre  les  terrei 

mon  Juge ,  &  mon  efpérance  en  fcs  miféricc 

Le  P.Dnfay,  : 

Riches  du  fiécle,vous  ne  jouirez  pas  tou 

de  cette  douce  &  délicieufe  abondance  :  vc 

chedès  vous  échapperont  bien-tot  des  maiu; 

de  toute  cette  magnificence  qui  vous  élevé 

deifus  de  tant  de  malheureux ,  il  ne  vous  rc 

qu*un  fuaire  pour  couvrir- votre  cadavre.  P< 

ques  du  temps ,  fi  éclairés  dans  les  chofes  pri 

tes ,  &  fi  aveugles  dans  les  futures ,  vous  ne  p< 

gueres  à  ces  amers,  mais  inutiles  repentirs,  d^ 

ufé  de  vos  talens,  non  pour,  veiller  fur  ce  qu 

voit  décider  de.  votre  heureufe  ou  malheui 

éternité,  mais  de  les  avoir  uniquement  empl 

à  démêler  ce  qui  pouvoitaôèrmir  ou  détruir 

Etats.  Efdaves  de  la  fortune ,  qui  vous  app 

follement  fur  des  bras  de  chair ,  vous  verrez  1 

tôt  ces  chatKelans  ouvrages  de  votre  vanitf 

duits  en  cendres  &  en  pouiliere.  £t  vous  mai 

de  Tamour  profane ,  fongez  .-que  cette  idole 

vous  occupe ,  qui  Vous  entête  jufqu*à  l'extraya; 


II  faut 
renoncer 
inainte- 
nant  de 
bon  gré  â  * 
éies  gran- 
deurs &  à 
des  riche(^ 
Tes  que  la 
mort  nous 
enlèvera» 
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ce,  Ce  brîfcra  d'elle-même  fous  vos  yeux,  &  ne 
vous  laifTera  que  le  regret  amer  de  lui  avoir  pro- 
digué votre  encens.  O  mîfere  !  ô  vanité  !  Que 
(bmmes-nous  avec  nos  pla.idrs ,  nos  biens,  &c? 
Rien  fans  doute  :  notre  réputation  n  eft  qu'un 
phantôme ,  notre  plaidr  qu'un  enchantement , 
notre  abondance  que  pauvreté,  notre  ambition 
que  folie ,  le  cours  de  notre  vie  que  mifere.  Tra- 
vaille Jur  divers  jinteurs. 

I^  voilà  donc  ce  grand  »  ce  riche ,  cet  opulent    A  la  mort 
du  fiécle  :  où  eft  maintenant  fa  grandeur  ?  où  T^^.^^V 
cft  fa  fortune  ?  qu'eft  devenue  cette   foule  de  5e  tou?l« 
flatteurs  attachés  à  fon   fervice ,  &  prêts  à  fe  monde,  pa- 
facrifier  pour  lui  ?  £h  !  que  ne  pouvons- nous  rèns,ainis, 
revenir  à  la  vie  pour  voir  de  quelle  manière  on  &c,  il  faut 
nous  traite  après  notre  mort  !  mais  ce  retour  «loncfedc- 
nous  feroit  trop  fenfible.  Ici ,  prenez  garde  à  ce  !*  uj^Lj t, 
qae  vous  faites  pour  ceux  qui  vous  précédent  yance, 
dans  la  région  des  morts  :  c'efl:  à  peu  près  le 
tableau  de  ce  qu'on  fera  pour  vous.  Leurs  ricbef- 
fcs  vous  rcftent  :  ils  ont  facrifié  pour  vous  leur 
repos ,  leur  honneur.  Ah  !  quel  gré  leur  en  fçavez- 
vous  \  Ainfi  donc  immolez-vous  pour  des  parens , 
perdez-vous  pour  obliger  des  amis ,  facrifiez-vous 
pour  enrichir  des  enfans.  C'eft  un  cruel  retour 
que  la  penfée  de  la  mort  rappelle.  Mais  quoi  1 
doit  iè  dire  un  Chrétien  qui  penfe  quMl  mourra, 
je  m'attache  ici  à  des  biens  qui  ne  pourront  me 
foivre  dans  le  tombeau,  qui  m'échapperont  in- 
àilUblement  à  la  mort,  qui  fcroi^f  la.  caufe  de 
ma  perte ,  à  des  biens  qui  deviendront  la  proie 
d'un  ingrat  héritier'}  Que  me  feryir^^d'avoir  été 
riche,  fi  je  n'ai  pas  été  fidèle,  d'avoir  groffi  ma 
fortune,  fi  j'ai  muUiplié  mes  crinajçs..?  Que  me 
fcrvira  d'avoir  aflïiré  l'établiiTenient  de  mes  en- 
^qs,  fi  j*ai  rifqué  fnon  falut  ?  Il  fa^udir^i  .réparer 
rocs  injvifticç§,  tç  Yoû4rai-je  \  l^  fPMV^']^  î 


Mille  ob- 
flacles  fe 
Dréfentent 
a  la  mort  : 
3  efl  donc 
ê^  la  pru- 
dence de 
prévenir  ce 
dernier 
momentf 


Pour  ne 
point  crainr 
clrelaaiort, 
ce  n*efl  pas 
aflez  de 
mourir  aux 
plai(îrs,  & 
aux  TÎcheC- 
ies ,  U  faut 
encore 
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La  mort  ne  fera-t-elle  pas  a(Icz  amefe  fans  me 

préparer  de  nouvelles  amertumes  ?  Il  faudra-  tout 

quitter  alors  :  &  pourquoi  donc  ne  pas  ceflèr 

de  ra*y  attacher,  dès  maintenant  ?  Sermon  ma- 

nujcrit. 

Il  eft  de  la  prudence  chrétienne ,  &  tout  enr 
gage  un  vrai  Chrétien  à  prévenir  fagement  le 
terrible  "moment  de  la  mort  :  car  c'eft  à  cette 
dernière  heure  que  naiflcnt  pour  ainfi  dire  fous 
les  pas  les  difficultés  &  les  obftacles.  Obftacles 
du  côté  du  mourant  :  aura-t-il  tout  Tufagc  né- 
ceflTaire  de  fa  liberté  &  de  fa  raifon  ?  Obftacles 
du  côté  de  Dieu:  lui  donnera- 1- il  ces  grâces 
choifies ,  dont  il  a  befoin  pour  fe  reconnoître  & 
lui  demander  miféricorde  ?  Obftacles  du  côté  des 
ennemis  qu'il  a  à  combattre  :  jafnais  les  tenta- 
tions de  Satan  ne  font  pli;s  violentes ,  jamais  on 
n*a  moins  de  force  pour  les  éloigner  &  leur  ré- 
iîfter  ?  Obftacles  du  côté  des  embarras  prefquc 
infinis  qtfon  y  trouve  :  comment  réglera-t-il  les 
affaires  de  fa  confcience  &c  celles  de  fa  maifon  ? 
Si  une  feule  de  ces  affaires  demande  un  homme 
tout  entier  pendant  plufiètirs  jours,  dit  S.  Chry- 
foftôme ,  quelle  apparence ,  que  lorfqu  il  n*eft , 
pour  ainfi  dire ,  qu'à  demi  à  lui-même ,  il  pui({è 
mettre  en  peu  d'heures  un  fi  bon  ordre  à  toutes , 
qu'il  foit  en  état  d'en  rendre  à  fon  fouvetain 
Juge  un  compte  exaft  ?  Extrait'  du  Diltionnairc 
AioraU 

Les  chagrins  ( vous  vous  en  plaignez  roussies 
jours  )  font  inféparables  de  cette  vie-  La  vie  eft 
un  bien  qui  ne  dépend  ni  de  nos  vœux,  ni  de 
nos  foins  :  Véft  un  bien  que  nous  voyons  dirai* 
nuer  de  niohient  en  moment ,  qui  nous  fera  en- 
levé dans  le  temps  que  nous  y  penferons  le  moins. 
Ce  n'eft  donc  point  affez  pour  un  ehrétîcn  de  re^ 
noncer  à  ce  qu'il  poftede^  de  facrifier  fe&  plaifir^ 
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Se  Ces  biens  »  il  Êiut  qu'il  fe  détache  de  la  vie  mourir  i 
même»  &  qu'il  mearr  à  foi-même.  Dieu  ne  nous  &î-méme* 
a  caché«rheare  de  notre  mort,  que  pour  nous 
empêcher  de  nous  attacher  à  la  vie.  Ah  !  s  ecrioic 
l'Apôtre ,  je  meurs  tous  les  jours  à  mes  dcfirs  6c  à 
moi-même  :  ^uotidie  morior.  Quand  viendra  le 
jour  qui  brifera.  mes  chaînes  ?  Quand  ferai-je  dé- 
livré/le  cette  chair  mortelle  ?  Quand  mon  ame  fe 
réonira-t-elle  à  mon  Dieu  ?  Cufio  dijfolvi  âr  ejfe  phUêpp.  u 
OMi  Cbrifiê.  N'eft'Ce  pas  ce  ciefir  qui  a  peuplé  ij. 
tant  de  déferts»  &c  ?  Pourquoi  ces  généreux 
Chrétiens  ont-ik  pris  ainG  le  parti  de  mourir  au 
monde ,  finon  pour  apprendre  a  mourir  plus  faci- 
kment  à  eux-mêmes  ?  Ils  ne  quittent  tout  pendant 
la  ^ ,  que  pour  n  avoir  pas  le  regret  de  tout 
quitter  à  la  mort.  Car ,  ne  vous  y  trompez  pas  9 
Chrétiens,  une  bonne  mort  eft  un  ouvrage  qui 
mérite  d'être  bien  médité.  On  ne  meurt  tran- 
qoillement  que  quand  on  a  pris  foin  de  mourir  à 
tOut.  Pris  en  extrait  d*Hn  Sermon  numufcrit , 
ancien. 

On  peut  l'avancer  fans  crainte ,  qu'il  n'y  a  ici-      Celuî-Ii 
bas  d'heureux ,  que  celui  qui ,  félon  l'oracle  de  ^^  vérîtz- 

Jcfus-Chrift,  eft  préparé  à  le  recevoir  :  Be(^tis  ille  ^*^"'^"' 

r ^*    n  •       "L  î   •       •     heureux 

Jenms  quem ,  &c.  Pomt  a  heureux  que  celui  qui ,      •  ^^     »^ 

comme  faint  Paul ,  ne  fe  fent  coupable  de  rien  :  paré    à 

Nihil  mihi  confcius  fum  y  que  celui  à  qui  une  mourir. 

coufcience  réglée  ne  reproche  rien, qui  affure  fa      ^'•^*  ^i* 

confiance  auprès  de  Dieu,  &  qui  lui  rend  témoi-  '*^' 

goage  qu'il .  garde  fes  Commandemens ,  &  qu'il      '      *    * 

fait  ce  qui  jui  eft  agréable.  Tous  ceux  qui  ne  font    i.joan.  5. 

pas  dans  cette  heureufe  fituation,  vivent  dans  le  21. 

trouble.  M-  Pelletier. 

Une  fuffit  pas  pour  mourir  chrétiennement  de      Bsen  des 

recevoir  les  Sacremens ,  d'avoir  part  aux  prières  Chrétiens , 

de  TEglife  &  à  fon  Sacrifice ,  de  jetter  les  yeux  ^5>"^."^^ 

fur  le  Crucifix  &  de  l'embraffer  tendrement ,  avec  A""^^*^"^» 


paroiflent 
mourir  en 
Saints  9  qui 
meurent  en 
réprouvés* 


Combien 
eft  tragique 
la  mort  du 
pécheur 
auxyeuxde 
lia  Foîsquoi-' 
qu'elle  pa- 
roifle  con- 
fblante  aux 
yeux  du 
monde. 
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tout  cela  il  faut  encore  avoir  la  foi  la  plus  vîvè^ 
refpérance  la  plus  tendre,  &  la  charité  la  plus 
ardente.  Tout  cela  eft-il  donc  (i  facile  3  «O  !  que 
de  perfonnes ,  que  de  Chrétiens  paroiiTent  mourir 
en  Saints  qui  meurent  en  réprouvés  S  Antiochus 

fiaroit  vraiment  touché ,  converti  \  il  femble  Êiire 
a  plus  belle  fin  du  monde  \  &  comme  .Pharaon  s 
fon  co^ur  eft  endurci  >  &  il  meurt  en  impie jSc  en 
facrilége.  Sermon  manujcrit  dr  moderne. 

Hélas  i  que  décbuvre  un  .  pécheur  au  lit  de  la 
mort  ?  Des  enfans  éplorésj  une  femme  gémiflan-» 
te,  toute  une  famille  en  larmes.  Le  paffé  lui  rap<* 
pelle  fes  iniquités  anciennes,  une  vie  Se  un  tefnps 
dont  il'ja  abufé  :  mais  quel  trouble  ne  jette  paal 
dan$  fdh  ame  le  fombre  avenir  ?  Le  Confêïleuif 
eft  appelle,  il  approche.  Le  mourant  jette  fut 
lui  quelques  regards  »  &  à  fa  vue  il  s'interdit  :  il 
veut  lui  parler,  &  il  ne  fcait  que  lui  dire  :  il  ne 
lui  refte  plus  qu'une  heure  à  vivre -,&  qu'eft-Ctf 
qu'une  heure  poutv- réparer  les  défordrcs  de  pltH 
fieurs  années  ?  Mais ,  que  dis-îe  une  heure  ?  Déjà 
une  pâleur  mortelle  fe  montre  fur  fes  |iévres ,  fa 
raifon  fe  recire ,  l'agonie  vient  ;  déjà  le  fon  d'un* 
cloche  iàvant-courriere  de  la  mort  ^  annonce  auï 
homiiibs  qu'il  va  bien-tôt  y  avoir  un  homme  de 
moins  fur  la  terre ,  &  un  réprouve  de  plus  dafis  - 
les  enfers.   Minières  du  Seigneur  5  accourez  :  it 
vous  a  abandonné  durant  fa  vie,  ah  !  ne  l'aban- 
donnez  point  à  IMnftant  de  fa  mort ,  priez^  pour 
lui  :  mais  il  n'y  prend  point  de  part.  On  colle 
fur  fes  lèvres  l'image  de  fon  Dieu  mort  pour  lui  : 
mais  il  ne  la  £ent  pas.  Le  terme  fatal  efl  venu , 
le  myftere  d'iniquité  s'accomplit  :  il  expire ,  il 
eft  mort  j  il  eft  jugé ,  condamné  >  réprouvé.  Le 
même. 

Le  Jufte  plein  de  confiance  eii  la  mîféricorde 
du  Seigneur  9  xie  cefTe  de  poufler  des  foupirs  vers 


\ 
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t  Ckl.  Il  fe  dit  à  lui-même  dans  le  fecret  de  Ton 

xEiir  :  Allons,  mon  ame»  au-devant  de  TEpoux, 

e  Yoici  qui  s'avance  :  Ecceffonfus  venit.  Déjà  une    Ma$t1u  if  ; 

Dâkur  mortelle  &  une  Tueur  froide  paroidènt  fur  ^* 

ton  front  ;  mais  fes  pieux  foûpirs  redoublent  : 

Tes  yeox  fe  ferment  à  la  créature  \  mais  ils  s*ou- 

TTcnc  au  Créateur  :  fa  voix  diminue ,  fa  parole 

iék  ;  mais  fon  cœur  parle  toujours  à  Dieu  :  mais 

fon  ame  plus  pure  &  plus  libre ,  à  mefure  que  le 

coips  qui  l'appefantit  fe  didbud ,  Tinvoque  |  Tap- 

pdie,  le  fupplie ,  l'adore ,  le  loue,  le  poflfede  déjà  : 

il  ne  meurt  enfin  dans  le  temps ,  que  pour  vivre 

dans  rheureufe  éternité.    L'Auteur^  Sermon  de 

tHtmme  jnfie. 

Grand  Dieu,  qui  êtes  toute  mon  efpérance'.      Ce  qut 
ne  permettez  pas  qu'une   crainte  défefpérante  P^t&îre 
m'accable  à  ce  moment  à'^medon:  Non  fis  tu  }f^„^7.„^ 
mhi  farmidini ,  Jpes  mea  tu  in  die  affliBionis.  Difeours . 
AiB^ez-moi  à  préfent ,  Seigneur  ;  troublez-moi»    Jerem.  17. 
'  percez  ma  chair  d'une  crainte  faiutaire  :  C^/i/S^g-^  17* 
timoré  tuo  cames  meas }  afin  que  rempli  de  ce  don      ^f*  '  '^* 
célefte,  je  puîffè,  par  le  fecours  de  votre  grâce,  ***• 
vous  adrefler  ces  tendres  paroles  de  votre  Pro- 
phète :  Ednc  de  cufiodia  animam  meam^  ad  confi--  P/.  141.  g, 
Unitm  nomini  tm.  Tirez  mon  ame ,  &  faites-la 
fortir,  ô  mon  Dieu,  de  la  prifon  oà  elle  eft  >  afin 
I  <ltie  )e  bénidè  à  jamais  votre  faîint  Nom. 
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Plan  et  objet  d'vn  pi  s  c  oui 

Familier  fn^  la  penfée  de  Ic^  Mort. 

Dîvîfîon  Q^Îl  y  a,  mes  chers  Paroiffiens,  ici-bas  cjuçlqu 
générale.  |3  chofe  de  nécelTaire  &  d^utile ,  je  puis  vous  dii 
que  c'eft  la  penfée  de  la  mort.  Rien  n*eft  plus  ca 
pable  de  détruire  en  nous  ce  oanchant  vicieux  qi 
nous  porte  au  mal  :  rien  n  eft  plus  propre  qu 
cette  penfée  pour  nous  tirer  de  ce  fatal  afloupîlTc 
ment  dans  lequel  nous  coulons  nos  jours ,  Se  dan 
lequel  nous  courons  lifque  de  finir  notre  vie  \i. 
s*il  y  a  quelque  chofe  au  monde ,  mes  chers  Paroi 
fiens,  qui  puiflfe  nous  fortifier  contre  les  objets  qi 
font  naitre  &  nourrîflfent  les  paffious^  c'eft  affuré 
.ment  la  penfée  de  la  mort,  &  la  méditation  Ai 
trilles  myfteres  qui  doivent  s*accomplîr  fur  noti 
tombeau  -,  &  j*en  fuis  fi  fort  convaincu ,  que  je  pu: 
aflurer  que  pendant  tout  le  temps  que  je  vais  ybu 
entretenir  de  cette  matière ,  je  vais  fufpendre  tou 
les  mouvemens  déréglés  de  votre  cœur ,  tous  le 
dcfirs  terreftres  &  fenfucis ,  toute  rafïèâiîon  qu: 
peut  avoir  au  péché  ;  &  j*oferois  même ,  mes  cher 
Paroiffiens,  vous  répondre  d'une  entière  &  parfeîci 
convcrfion,  fi  je  pouvois  rendre  confiante  dân! 
vos  efprits  TimprelHon  de  la  mort  :  mais  il  nap 
partient  qu  à  l'Efprit  Saint  de  faire  entrer  fi  avani 
daijs  vos  âmes  les  vérités  qui  peuvent  les  fanéti- 
fier,  qu'elles  n'y  puiflent  jamais  être  effacées 
Conjurez- le  donc  de  vous  bien  pénétrer  de  ceiti 
penfée  falutairc,  puifquelle  vous  fervira  de  pré 
Ec(r/.7,4o,  fervatîf  contre  le  péché  :  Memorare  noviffima  m 
&  in  Aternwn  non  peccaéis.  Qu'il  faille  mourir 
vous  ne  pouvez  le  révoquer  en  doute  ',  qu'il  fàîl! 

bie 
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bien  mourir  ,  vous  l'efpérez  :  qu'il  faille  bien  s*y 

préparer  :  c'eft  ce  que  vous  négligez.  Mes  chers 

Paroiffiens  ,  voilà  pourtant  la  conféquence  na-^ 

mrelle  que  yous  devez  tirer  ,  &  de  la  terçitude 

que  vous  avez  de  mourir  ,  &  de  refpérance  que 

▼ous  avez  de  bien  mourir.  Or  cette  préparation 

confifte  en  deux  chofes  qui  vont  faire  tout  le 

partage  de  cette  Inftrudion.   1°.  C'ett  d'avoir 

toujours  préfente  la  penfée  de  la  mort.  i^.  C'eft 

de  régler  tous  les  momens  de  votre  vie  fur  la 

penfée  de  la  mort.  Voilà  tout  le  précis  de  ce 

lujet. 

Ce  n'eft  pas  fans  raîfon  que  TEglîfe  nous  aver-  Sondîvî- 
rii  tous  les  ans  au  commencement  de  la  fainte  "®"5^^  *• 
Quarantaine  >  de  nous  fouvenir  que  nous  fom*  ^^^ 
mes  pouffiere ,  &  que  nous  retournerons  en  pouf^ 
fiere  :  Mémento  homo ,  &c.  Mslîs  ce  que  je  nt 
f^urois  comprendre ,  c'eft  que  la  plupart  d*en« 
tre  vous  ,  mes  cbers  Paroiffiens ,  négligent  lî  fort 
cet  avertiflèment  faiutaire  y  &  qu'aveugles  fur  vos 
véritables  intérêts  ,  vous  perdiez  »  en  rejettant 
cette  penfée  )  un  des  plus  grands  reftiédes  à  vos 
maux  ,  &  de  tous  les  moyens  le  plus  efficace 
pour  affurer  votre  falut.  Examinons  d'où  vient 
lerreur  de  la  plupart  des  Chrétiens  fur  cet  arti- 
de  fi  important:  j'efpere  vous  faire  voir  que 
leurs  illunons  font  plus  faufTes  les  unes  que  les 
aatres.  !<*•  Ils  rejettent  cette  penfée  comme  in- 
commode ,  ce  qui  fait  qu'ils  tâchent  d'en  éloi- 
gner de  leurs  efprits  jufqu'à  l'idée  même.  2°.  Com- 
me ils  ignorent  l'utilité  de  ce  fouvenir ,  ils  s'im^»- 
gioent  qu'il  leur  fuffira  de  penfer  k  la  mort  quand 
ii  faudra  mourir.  }^.  Us  regardent  cette  applica- 
tion comme  impoflîble  dans  la  variété  des  foins 
qui  les  occupent  &  qui  les  partagent.  EHayons  de 
diflîper  toutes  ces  erreurs. 
Ce  feroit  bien  en  vain ,  mes  chers  Paroiffiraii^  SouJîrîr 
Tme  jr.  (  Morale  ,  ^^  rcL  )  L 
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fions  (îe  la  que  V0U5  auriez  toujours  préfenie  à  Tefprit  Vidée 
féconde       de  la  mort ,  fi  vous  ne  vous  appUijuiez  pas  en 
Partie,         même-temps  à  régler  tous  les  mouvemens  de  vo- 
tre vie  fur  cette  penfée  j  &  je  vous  '  eftîmeroîs 
bien  malheureux ,  fi  négligeant  de  fisnger  à  la 
vie  future ,  vous  aviez  toujours  devant  les  yeux 
une  idée  imporxune,  qui  ne  fervît  qu'à  répandre 
le  trouble  (k  l'amertume  fur  tous  les  jours  de  vo- 
tre vie.  Il  faut  donc ,  mes  chers  Frères ,  que  le 
défir  de  1  éternité  bienheureufe  vous  rende  l'idée 
de  la  mort  toujours  préfente ,  &  que  vous  régliez 
tous  vos  mouvemens  fur  cette  idée.  Que  devez- 
vous  donc  faire»  fi  vous  ne  voulez  rien  rifquer 
dans  l'affaire  de  votre  falut  ?  Vous  devez,  i°.  fai- 
re préfentement  ce  que  vous  ne  pourrez  peut-être 
pas  faire  à  la  mort.  i°.  Faire  préfentement  ce  qu  il 
vous  faudra  faire  néceflairemcnt  à  la  mort.   5*^. 
Faire  préfentement  ce  qu'infailliblement    vous 
voudriez  avoir  fait  à  la  mort.  Le  premier  de  ces 
foins  rendra  votre  mort  tranquille.  Le  fécond  la 
rendra  aifée,&  le  troilîéme  la  rendra  même  agréa- 
ble. Suivez-^Qoi  »  il  y  a  ici  de  quoi  vous  inftruire  » 
Yous   faire  craindre  »  &  en  même-temps  vous 
confoler. 
Preuve»  de       Je  conviens  d'abord  avec  vous  ,  mes  chers  Pa- 
la première    roiffiens ,  que  la  penfée  de  la  mort  traîne  après 
Partie.         ^{1^  ^Ç5  foucis  &  des  peines  :  je  contredirois  l'E- 
oeut^ab^-    criture ,  qui  reconnoitque  fon  fouvenir  eft  bien 
lumentdif-    ^^^^  •  j^  reconnois  avet  vous  ,  que  dans  un  cer- 
con venir      tain  fens  ,  Pidée  de  la  mort   importune  &  in- 
quc  lapen-    qaiettfe  prefque  tous  les  hommes ,  &  xju'elle  fait 
feodela       jç  terribles  impreflîons ,  non- feulement  fur  ces 
fbhincom-    P^c'^curs  attachés  aux  feuls biens  delà  vie,  mais 
mode.  encore  fur  ces  âmes  jg.fles  à  qui  la  foi  a  déjà  ap- 

pris à  méprifer  ce  qu'elle  enlevé.  Ainû  ,  mes 
chers  Paroiffiens ,  je  n'entreprends  point  de  vous 
Çuérir  de  touie  crainte  ^u  fujet  de  la  mort  :  outre 


qoe  je  ne  crois  pas  qu  il  fût  fore  facile  d'y  réuflir , 
je  fuis  per(uadé  qu'elle  peur  vous  fervir  à  vous 
Caire  opérer  votre  falur. 

Pour  en  convenir  »  il  fufficque  vous  fçachiez     Iljrsitne 
que  cette  crainte  de   la  mofk,  qui  eft  naturelle  Ç"intede^ 
dans  fon  principe,  &  une  peine  du  péché  dans     «"ft^"^^ 
Tordre  de  Dieu  ,  fc  trouve  dans  prefque  tous  les  condanuiao 
hommes ,  félon  qu'ils  aiment  plus  ou  moins  la  bk. 
TÎe  qu'elle  leur  fait  perdre  :  elle  fe  trouve  même 
dans  les  Saints  qui  n'aiment  la  vie  que  dans  l'or- 
dre de  Dieu.  Jefus-Chrîft  même ,  notre  Souve- 
rain modèle  ,  en  a  ctc  touché  ;  pour  apprendre  à 
ceux  qui  en  font  agités ,  qu'elle   n*eft  pas  criini- 
Dclle  en  elle-même  ,    mais  qu'elle   peut  entrer 
dans  leur  pénitence ,  &  contribuer  à  l'ouvrage 
de  leur  falut.   Ainfî ,  mes  chers  ParoiQiens  «  re- 
gardant  la  mort  dans  cette  vâe  ,  bien  loin  qu'on 
en  doive  rejetter  l'idée  comme  incommode  ,  à 
aufe  du  trouble  S^  de  la  crainte  qu'elle  excite 
dans  Tame ,  il  faut  l'entretenir  dans  notre  efprit 
&  la  ménager  avec  fagefTe ,  à  caufe  des  biens 
tju'elle  peut  nous  procurer. 

Car  enfin  ,  mes  Frères  ,  vous  êtes  pouffiere ,  il     Q^e  Ton 
faut  donc  que  vous  retourniez  en  pouffiere.  Re-  P^"^^  ®" 
jotez  la  penfée  de  la  mort  tant  qu'il  vous  plaira  }  penièpoînt 
icr?ez-vous  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  l'é-  ^  Ja  mort , 
lo^er ,  vous  ne  fçauriez  empêcher  que  la  mort  il  n'en  faut 
narrive.  Nou^fe^urrons  tous ,  dit  le  Prophète  ,  P^  moins 
fc  nous   nous^^Kulons  fur  la  terre  comme  des  '"^"'» 
caox  qui  ne  reviennent  plus  :  on  dira  demain  de 
voiis  éc  de  moi ,  ce  que  nous  difons  aujourd'hui 
d'an  autre  qui  vivoit  hier  avec  nous.  Nous  fom. 
mes  ici-bas  comme  un  voyageur  qui  voguant  fut 
mer»  avance  toujours  dans  fa  route,  quoiqu'il 
ne  fade  rien ,   quoiqu'il   dorme.    Il  en  eft  de 
même  de  nous  ,  mes  che rs  Paroiffiens ,,  quoi  que 
noosfalEons,  nous  avançons  toujours  vers  notre 

Lij 
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fin  :  nos  années,  qui  paffent  auffi-bîeri  darantle 
fommeil ,  que  pendant  le  travail ,  nous  entraî- 
nent înfenfiblement  vers  le  tombeau  ;  &  fans 
qu'il  foît  néceffaire  que  nous  y  penfions ,  nous  ne 
laifTons  pas  d'arrivé*  au  terme.  Ainfi ,   mes  cbers 
Paroiffiens  >  il  ne  faut  qu'être  raifonnable  pour 
fe  dire  à  foi-même  :  Si  la  mort  eft  inévitable, 
comme  je  n'en  puis  douter,  ceft  en  Vain  que 
j'en  rejette  la  penfée;  puifqu'en  Tcloignant  de 
monefprit»  je  n'éloigne  pas  pour  cela  la  more 
de  moi. 
Toute  îm-       Cependant  remarquez  >  mes  chers  Paroiffiens  3 
périeufe  .     g^  ç*ç(^  une  réflexion  qui  va  vous  inftruire  ,  que 
quefcitla^  je  fais  en  paflant  :  La  mort  toute  certaine ,  toute 
pouvoir  eft  inévitable,  toute    impérfeufe  quelle    eft,  n'c- 
borné»         tend  point  &  ne  peut  point  étendre  fon  pouvoir 
fur  l'homme  entier.  Il  y  a  une  partie  de  l'homme 
^     qui  meurt,   &  il  y  en  a  une  autre  qui  ne  meurt 
point.  A  voir  le  foin  que  vous  avez  des  deux  par- 
ties qui  vous  compofent ,  on  croiroît ,  mes  Frè- 
res ,  que  c'eft  l'ame  qui  meurt ,  &  que  le  corps 
eft  immortel.    Ah  !  mes  chers  Paroiffiens,  ne 
vous  trompez  pas  Ici  groffiérement  ;  c'eft  votre 
corps  qui  mourra ,  malgré  tous  les  ménagemens 
que  vous  avez  pour  lui  ;  &  l'ame  à  qui  vous  avez 
tant  de  fois  donné  la  mort ,  par  vos  impuretés  » 
vos  y  vrogneries ,  vos  fcandales  i  vos  impréca- 
tions ',  cette  ame  toute  défigutlÉpar  le  péché  ^ 
eft  deftinée  de  fa  nature  pour^vre  toujours  ; 

Elaîfe  au  Seigneur  que  ce  foit  dans  une  vie  bicn- 
eureufe ,  &  que  vous  ne  foyez  pas  alTez  enne- 
mis de  votre  ame  pour  la  rendre  malheureufe 
dans  l'éternité.  Ne  foyez  donc  pas  fi  ingénieux  à 
vous  tromper  vous-mêmes  :  &  à  quoi  bon  vous 
cacher  l'idée  de  la  mort ,  puifqu'elle  eft  inévi- 
table ? 
Ceft  pour      Mais  >  me  direz- vous ,  en  rejetunc  la  penfée 
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^  la  xnorc  ,   j'éloigne  ce  qui  m*importune ,  ÔC  Ce  transi- 
je  m'épargne  toujours  un  chagrin  qui  vient  trou-  U^^r  qu'on 
blet  le  repos  de  ma  vie.  A  cela  je  réponds  trois  ^*®^Ç"^  î^ 
chofes.   i*'.  Ccft  que  nous  ne  pouvons  Téloigner  ^^^^t. 
fi  abfolunient ,  qu'elle  ne  fe  préfente  à  nous  mal- 
gré nous  9  &  qu'elle  ne  vienne  ,  malgré  nos  foins  » 
troubler  nos  plaidrs.  Ce  que  je  dis  ici ,  mes  chers 
Paroiflîens ,  eft-il  fans  exemple  ?  Tous  les  jours  » 
ou  du  moins  très-fouvent ,  ne  voyez- vous  pas 
quelques-uns  de  vos  parens ,  de  vos  voidns,  de  vos 
amis ,  des  complices  mêmes  de  vos  débauches , 
enterrés  fous  vos  yeux  ?  Rappellez-vous  combien 
il  y  en  a  eu  depuis  un  an,  &  combien  il  y  en^ 
tara  encore  d'ici  à  l'année  prochaine  ;  peut-être 
TOUS,  peut-être  moi ,  ferons-nous  morts >  &  Dieu 
f    ?euilte  que  nous,  mourrions  les  uns  &  les  autres 
dans  le  baifer  du  Seigneur,  z^.  Je  dis  que  fî  vous 
regardez  d'un  œil  chrétien  la  mort ,  vous  trou-  ^ 
verez  dans  le  trouble  qu'elle  vous  caufera  ^  mille 
précieux    avantages.    Car  enfin  ,    mes  Frères  » 
comme  ce  trouble  procède  de  la  crainte  de  la 
mort ,  &  que  la  mort  eft  une  peine  de  notre  pé- 
ché &  la  confommation  de  qotre  pénitence  en 
cette  vie,  chaque  fois  qu'un  Chrétien  frappé  de 
cette  crainte  »  fe  foumec  aux  ordres  de  (on  Diea 
&  accepte  la  mort ,  il  meurt  en  quelque  forte  9  n 
&  multiplie  ain(î  le  facrifice  de  fa  vie  qu'il  ne 
peur  faire  qu'une  fois.  3^.  C'eft  qu'après  tout  on 
s'accoutume  peu  à  peu  à  la  penfée  de  la  mort , 
&que  l'habitude  à  s'en  entretenir  en  eflFace  Thor- 
rear^  pourvu  cependant ,  mes  chers  Paroilfiens , 
que  vou8i*envifagiez  la  mort  en  Chrétien,  &  que 
vous  ne  jettiéz  jamais  la  vue  fur  elle,  fans  jettec 
en  même- temps  les  yeux  fur  la  vie  éternelle  qui 
la  fuie.  C'eft  par  ce   mo^en  que  la  crainte  qui 
vous  troubloit,  étaht  modérée  par   l'efpérance 
qui  vous  confole»  il  ne  vous  reftera  de  cette 
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crainte  qu'autant  que  vous  en  aurez  bcfoîn  pour 
vous  conferver  dans  cet  état  de  vigilance  que  k 
Mattlu  24.  Sauveur  nous  recommande  à  tpus  :  Vigilate. 
4^*  Après  ce  que  je  viens  de  vous  dire  dans  la 

Sm  ré      P^^^  ?^^"^^  fimplicité  qu  il  ma  été  poffible ,  je 
voilé  delà  "^  P"^^  m'imagîner  qu'un  vrai  Chrétien  veuille 
penfée  de     reîetter  la  penfce  de  la  mort ,  à  caufc  du  trouble 
la  mort,       qu*il  peut  en  recevoir  j  à  moins  qu'il  ne  fût  affez 
quand  l'on   détaifonnable  pour   dire  qu*il  ne  voudroit   pas 
oféticn^   d'un  remède  qui  doit  lui  conferver  la  vie,  parce 
qu'il  reflèntiroit  quelque  petit  dégoût  >  ou  quel- 
que légère  amertume  en  le  prenant. 
Ccft  une       Ne  vous  y.  trompez  pas ,  mes  chers  Paroiffîens  , 
groflîereîl-.  car  on  ne  fe  trompe  qu*une  fois  fur  cet  important 
lufîon  ,  de  article  ;  il  n^eft  cucres  temps  de  pcnfer  à  la  mort 

dire  qu  il  11,         ,     ^,  »      •   n.         ^     •  o,      «it 

iuffit  de       q"*ii^d  Ion  n  a  plus  qu  un  mitant  a  vivre  :  oc  qu  il 

penfer  à  ^^  ^  craindre  que  celui  qui  durant  les  jours  de 

la  mon»  la  fanté  ,  a  négligé  les  précautions  nécedaires 

quand  il  pour  mourir  faintement  ,  ne  meure  eh  réprouvé  ! 

&ut  mou-  jç  j^ç  y^^g  jj|.^j  point ,  avec  S.  Ambroii'e ,  qu'il 

n'y  a  pas  d^apjiarence  qu'on  veuille  bien  ce  que 
Ton  diftere  toujours ,  au  hafard  de  ne  te  jamais 
exécuter.  Je  ne  veux  pas  non  plus  vous  dire ,  avec 
Tertullien ,  qu'une  perfonne  qui  fe  rcpofe  fi  té- 
mérairement- fur  le  temps ,  çn  vient  fouvent  au 
point  de  ne  plus  craindre  ,&  que  fa  préfomption 
Tert,  Lth.  ^^^^  pQUp  juj  Je  danger  comme  inévitable  :  ^i 
me  ctiit.  prafumit  minus  veYetur  ,  minus  pracavet  ,  plus  Pf- 
riclitatur  s  timof  fundamentum  falutis  eft.  En  effet  y 
quel  moyen  d'envifager  tout  d'un  coup  toutes  les 
circonfliances  d'une  aâion  qui  fut  toujours  éga- 
lement pénible ,  également  périlleufe  ,*&  qui  ne 
nous  a  jamais  troublés  ?  mais  Toràcle  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  qui  eft  expreflfe  fur  ce  fu;et  \  la 
juftice  divine  y  dont  nous  voyous  tous  les  jours 
tant  de  formidables  exemples.  Se  notre  propre 
expérience  >girQnt   autant  de  ccnviûions ,  qu'à 


Sur    la   Mo&t.  i6j 

moins  d'un  coup  extraordinaire  de  la  miféricorde 
de  Dieu ,  celui  qui  a  toujours  négligé  &  différé 
de  penfer ,  &  de  fe  préparer  à  U  mort ,  ne  mottr* 
ra  pas  de  la  mort  des  Saints  j  par  coofëquenc 
qu'il  eft  de  ricnprudence  la  plus  marquée  &  de  la 
dernière  extravagance ,  de  ^mettre  le  foin  de  ^ 
penfêr  à  la  mort,  au  moment  fatal  qu'elle  vien- 
dra exercer  ion  empire  fur  nous. 

dr  enfin  ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  d'oA  pour-    Iln'eftpas 
roic  venir  votre  erreur  fur  ce  point  ?  C'eft  que  ^/^cile  de 

—      *  •         •       •  »•!     n     •/•*    1     bien  mou- 

pcut-çtre  vous  imagmeiiez-vous  quil  eft  aife  de    .      •     , 

...  ^  j       .    n  o         »  L  nr  qu  on  (© 

mourir  de  la  mort  des  juftes ,  &  qu  une  bonne  l'imagine, 
nu)rt  n'eft  l'affaire  que  de  quelques  inftans.  Non  »    ■ 
Aoo,   nevousabufez  point.  Quoi  !  penfez-vous 
i^oe  bien  monrir  ,  ce  foit  rendre  refprit  après  une 
coa&iSon  générale,  &  après  avoir  te^û  tous  fes 
Sacrcmens  l  Si  ce  n'étoit  que  cela  >  combien  de 
Cbrcticrns  pourroient  fe  flatter  de  mourir  fainte- 
nent!  Mais,  bêlas!  mes  chers  Paroifliens  ,  com- 
bien de  Chrétiens  brûlent  déjà  &  brûleront  éter- 
ndlement  dans  les  enfers ,  à  qui  il  n'a  rien  man- 
qoéde  toot  cela  !  Quoi  !  mourir  dans  la  cendre»    Jk 
entre  les  bras  du  Crucifix  ,  entouré  des  Minières 
do  Srigneur  ,  n'eft-ce  pas  mourir  d'une  manière 
Imco  édifiante  ?  Ne  font-  ce  pas-ià  de  grandes 
fiiarques  d'une  bonne  mort  l  A  en  juger  félon  les 
apparences  ,,  oui ,  fans  doute  ,  )'^n  conviens  :  mais 
malgré  rojit  ce  faint  appareil ,  on  peut  mourir 
en  impie.    Qu'eft-ce  donc   que  bien    mourir  } 
EcDotez,  le  voici  »  mes  chers  Frères  ?  C'cft  mou- 
rir fans   péché  &   fans  attache  au  péché  -,  c'eft 
OKNirir  après  avoir  eftacé  par  une  amere  &  dou- 
loareufe  pénitence ,  toutes  les  ignorances  de  fa 
j^oneffe ,  tous  les  défordres  de  fa  vie  :  bien  mou- 
rir, c'eft  être  dans  une  difpofîtion   fincere  de 
fouflfrir  plutôt   mille  morts  ,  que  d'acheter  cent 
aas.de  vie  par  mie  feule  ofifeiife  mortelle  :  c'eft 

Liv 


••> 


1^8     <        Sur    1 A    Mort. 
mourir  plein  d*une  foi  ferme ,  d'une  efpérancé  . 
invincible  ^  d'un,amour  de  Dieu  qui  furpafTe  cour 
auue  amour ,  &   d^une  charité  pour  nos  fteret 
qui  égale  la  cendrefTe  que  nous  avons  pour  nou^  ^ 
mêmes*  Or ,  je  vous  le  demande  :  tout  cela  cft-îl 
l'affaire  d*un  mon4ht  ?  Et  n'ie(l-il  pas  ridicule  de .. 
s'imaginer   qu*à  Tinftant  que  la  mort  viendra 
s*emparer  de  nous ,  il  fera  alors  plus  que  fuffifant 
d*y  penfcr  ?  Il  faut  donc  qu'un  Chréden  ne  perde 
jamais  cette  penfée,  qu'il  ait  toujours  la  moc^ 

f)réfente,  &  qu'il  faflfc  fa  devife  de  Cet  oracle  de 
-     'Apôtre  S.  Paul  :  Pour  bien  mourir ,  je  meurs  tous 
I.  cor.  15.  ,     r  /n      - j. 

•  ,^  les  jours  :  iheottate  mortor. 

La  penfce       Mais  le  moyen  ,  dites-vous ,  mes  chers  Paroif- 

de  la  mort    fiens ,  d*avoir  toujours  cette  penfée  dans  Tefprit , 

n'eftprint    ^^  milieu  des  embarras  &  des  travaux  qui-  nous 

We^avec"'  ^>c^'^P^'^'  •  I'  faudroit  tout  abandonner  &  fe  re- 

le^  afïàir€s    ^^^^^  ^^"^  les  plus  fombres  déferts ,  pour  ne  plus 

temporel-    envifager  que  le  tombeau.  Je  ne  veux  rien  exa-' 

les.  gérer  ici ,  mes  Frères  :  &  je  fuis  forcé  d'avouer 

que  ceux-là  font  fans  doute  plus  heureux,  qui  ne 

0i-  s'occupant  que  de  la  falutaire  penfée  de  la  mort, 

ne  s'occupent  par  conféquent  que  du  foin  de  leur 

falut  :  je  conviendrai ,   cependant ,  que  malgré 

rembarras  des  affaires ,  l*on  peut  fe  faire  une  foli- 

tude  d'efprit  &  de  cœur  ,  où  à  certaines  heures» 

ôc  à  certains  *momcns  l'on  réfléchide  fur  fa  fin 

dernière. 

Prefque       De  plus ,   mes  'chers    Paroiffiens ,  j*ofe  bien 

.._  I r >:i r i_  i* .j /r_ . 


Bréfcntent   S^^  de  la  mort  (ont  cxpolces  par-tout ,  &  nous 

ndée  de  h  ne  fçaurions  jetter  (es  yeux  en  nul  endroit  qu^elle 

tnoit.         ne  vienne  fe  préfenter  auffi-tôt  à  nous  :  ces  céré- 

(Donies  lugubres  que  vous  trouvez  dans  nos  Egli^ 

ie$  fans  les  aller  chercher  y  ces  enterrement  que 
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TOUS  voyez  fi  fouvent ,  ces  monceaux  d'ofletnens 
qui  fonc  dans  les  cimetières ,  les  fépulchres  fur 
lefquels  vous  paflez  9.  ne  font -ce  pas  là  autant 
dobjets  qui  peuvent  faire  naître  en  vous  des  pea- 
fée^  de  la  mort ,  &  vous  rappeller  que  poumero 
dans  votre  origine ,  vous   retournez    en   pouf- 
-  (iere?  Ce  n'efl;  pas  tout  :  le  fouvenir  que  vous  con- 
fervez  de  ceux  qui  vous  ont  donné  la  vie  :  leurs 
noms  que  vous  portez  ,  leurs  maifons  que  vous 
habitez ,  tout  cela  ne  vous  apprend  -  il  pas  ,  fi 
vous  voulez  Tentendre ,  que  conjme  ils  vous  ont 
fait  place  «  il  faudra  que  vous  la  faffiez  bien-toC 
à  d'autres  qui  vous  fuivent ,  que  les  hommes  fe 
fuccedent  les  uns  aux  autres  ?  Ce  qui  faifoit  dire 
à  S.  Auguftin  ,  que   le  monde  ,  à  proprement 
parler ,  ou  plutôt  la  vie  préfente  ,  n'eft  que  l'en- 
trée des  hommes  dans  un  lieu  ot\  ils  ne  doivent 
pas  demeurer  ,  &  la  fortîe  de  ce  lieu  d*exil  &  de 
miferes.  Je  pourrois  encore  ,  mes  chers  Paroif- 
&QS ,  poudèr  plus  loin  la  conviâlon  :  vos  pro- 
pres encans  que  vous  élevez  Se  qui  croiffenc  fous 
vos  yeux ,  ne  font* ils  pas  pour  vous  des  objets 
de  mort  f  Le  foin  de  les  faire  inftruire  &  de  les 
placer  ,  ce  qu'il  vous  en  coûte  pour  leur  faire  ap- 
prendre des  métiers  -y  encore  une  fois  ^«tQUt  cela 
lie  vous  avertit-il  pas  qu'après  vous  être  dépouillés 
dune  partie  de  votre  mince  fubfiftance ,  la-mort 
dans  peu  va  vous  dépouiller  du  refte  ? 

Voulez-vous  donc ,  mes  chers  Paroiffiens ,  ap-      ^^^j  ^^ 
prendre  aujourd'hui  le  grand  art  de  conferver  la  j^  njoyen 
;^    penfée  de  la  mort  au  milieu  de  vos  pénibles  tra-  de  confec 
[    vaux }  Rappeliez  -  vous  ce  que  je  vous  ai  dit  au   ver  la  pen- 
commencemem  de  cette  infttudtion  :  que  le  Chré-  f*®  ^^  ^* 
rien  eft  dans  cette  vie  comme  un  homme  dans  J^ÎJÎ^^  jj| 
un  vailTeau  :  le  vaifleau  forcé  de  relâcher  à  la  tumulte 
vue  des  écueils ,  le  voyageur  defcend  à  terre  pour  des  occu- 
fc  délaffcr  &  refpircr  un  air  plus  pur  :  il  ne  s'é-  pations. 
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loigne  pas  du  rivage^  Se  dans  la  crainte  d^êrre 
furpris ,  il  porte  de  temps  en  temps  les  yeux  fur  le 
bâtiment ,  pour  voir  G  on  ne  met  pas  à  la  voile. 
C*eft  ainlî ,  mes  Frères ,  que  nous  devons  agir  . 
les  uns  &  les  autres  :  notre  vie  n'eft  qu'un  paf- 
fage ,  notre  unique  affaire  c*eft  d'arriver  au  port, 
&  d*y  arriver  heurcufement.  Il  y  a  des  emplois 
qui  nous  occupent  durant  cette  navigation  ;  &  ce 
ieroit  afTurcment  un  mal  que  de  fe  tenir  à  ne  rien 
faire  :  mais  il  faut  fe  fouvcnir  que  Dieu  efl  le 
pilote  ,  qui  peut  à  chaque  inftant  nous  appeller  , 
il  faut  de  temps  en  temps  porter  les  yeux  fui:  le 
vaifleau ,  c'eft-à-dire  ,  qu'au  milieu  de  nos  occu- 
pations ,  il  faut  fe  rappeller  la  penfée  de  la  mort. 
En  voilà  aflez,  mes  chers  Paroifliens,  pour  vous 
convaincre  que  rien  n'eft  plus  facile  8c  plus  avan- 
tageux que  de  penfer  à  la  mort:  il  faut  maintenant 
vous  apprendre  comment  cette  penfée  doit  régler    ; 
les  mouvemens  de  votre  vie.  ^ 

J^ai  dit  en  premier  lieu ,  mes  chers  Paroiflieus,  . 
Preuves    q^iç  \ç  grand  art  &  le  beau  fecret  pour  mourir 

c.tnd  Par-  ^^'^'^q^i^'^^"^^'^^  >  Ceft  de  faire  préfentement.cc 
tjç,  qu'on  ne  pourra  peut -erre  pas  faire  à  la  mort:    . 

Auxpre-    cela  eft  d'autant  plus  ncceffaire  ,  qu'il  eft  certain 
iiiieres  an-  q^ie  la  prUniere  chofe  qui  fe  préfentera  à  notre 
nonces  de  efprit  lorfqu'on  viendra  nous  annoncer  qu'il  faut 
tûutelavie  "^^""^  >  ^^  ^^^^  limage  de  notre  vie  :  nous  en 
s'offre  aux    verrons   du  premier  coup  d'œil   tous  les  défor- 
ycuxdu       dres  ;  mais  alors  nous  verrons  chaque  chofe  dans 
mourant,     un  jour  bien  diftércnt  que  durant  la  fanté.  Ce 
péché  qui  ne  paroiflbit  rien  quand  on  le  com- 
mft ,  ce  devoir  qu'on  avoir  regardé  comme  peu 
important ,  tout  cela  paroîtra  dans  fou  vrai  jour 
à  la  mort  j  c'eft  alors  qu'on  commencera  à  regar- 
der comme  fufpcûes ,  cent  chofcs  fur  lefquelles 
on  avoir  à  peine  daigné  réfléchir  :  ces  vengean-    j 
ces  qu'on  5*eft  patdonnéesi  ces  fcandales  auxquels 


mort. 
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'a  point  pcnfé ,  ces  libertés  de  tout  dire  & 
t  voir  que  Ton  s'efl:  permifes  :  je  dis  pins  » 
lifirs  défendus  qu'on  vouloit  faire  paflec 
nnocens  ;  ces  injutlices  dans  le  commerce  » 
es  acquificions,  dans  tespaiemens,  dans  le 
nent  du  bien  d'autrui  :  Se  que  fçai  *  je  f 
autres  péchés  fur  lefquels  on  aura  voulu 
rdir  Ci  volontairement. 

,  mes  chers  Paroifliens ,  pour  ne  vous  pas        Les 
er  au  moment  de  la  mort  dans  une  funefte    moyens  de 
îxité ,  faites  maintenant   ce  que  vous  ne    prévenir 
ez  peut-être  pas  faire  alors  :  mettez  telle-     «<^"^^J^"' 
ordre  a  votre  conlcience ,  qu'elle  ne  vous 
:he  rien  à  ce  moment  fatal  :  après  vous  être 
mes  devant  l'image  de  votre  Sauveur,  & 
r  remercié  de  ce  qu'il  veut  bien  vous  don- 
s  temps  6c  la  penfée  de  vous  préparer  à  la 
}  faites  -  vous  Une  fainte  habitude ,  finon 
les  jours ,  du  moins  toutes  les  femaines  ,  de 
rappeller  toutes  les  penfées,  toutes  les  pa- 
,  toutes  les  avions  de  votre  vie.  A  Texem* 
u  faint  Roi  Ezéchias ,  faites ,  s'il  eft  poflible  « 
ixafte  difcuflion  de  tous  les  péchés  que  vous 
cdimmis  en  chaque  âge,  &  fur-tout  durant 
HiefTe  j  en  chaque  état  où  vous  avez  vécu  , 
laque  emploi  que  vous  avez  exercé ,  en  cha- 
lieu  où  vous  avez  habité  :  confiderez  quel 
le  devoir  d'un  véritable  Chrétien  dans  tou- 
cs  cîrconftances  :  vous ,  à  quoi  vous  oblige 
lalité  d'cnfans  envers  vos  pères  &  mères , 
,  pères  &  mères ,  envers  vos  enfans  :  vous , 
res ,   envers  vos  dômeftîqutfs  :  fetvîteurs  , 
rs  vos  maîtres  :  demandez  à  Dieu  qu'il  fade 
e  dans  vos  cœurs  une  fainte  compondion  : 
lui  fouvent ,  avec  la  confiance  &  dans  les 
les  femimens   q^ie  le  Publicain  :  Seigneur , 
piiîc  de  moi  :  Propitins  efio  ,  mihi  peccatcri. 
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Allez  enfuice  vous  laver  dans  la  pifcine  falun 
de  la  pénitence ,  &  tâchez  par  la  vivacité  de 
tre  repentir ,  de  vous  remettre  dans  cet  heur 
état  où  vous  fûtes  lorfqu'on  vous  régénéra  dans 
eaux  falutaires  du  Baptême. 
Accep-        Ainfi  reconciliés  avec  votre  Dieu  ,  ah  !  < 
tation  gé-    c  eft  alors  que  vous  pourrez  bien  dire  coir 
fiéreufe  de  S.  Pierre  ;  Je  feconnois  que  le  Seigneur  a 
la  mort,      y^y^  f^Q  Angç ,  qu*il  a  brifé  mes  fers  ,  <] 
A^i.  12.  ^'^  affranchi  de   la  tyrannie  de  Satan  :  A 
II.  verefcioy  quia  mijit  Dominus  AngelumfHum.  I 

s'agit  donc  plus  maintenant  que  de  bien  prol 
du  temps  qu'il  plaît  à  Dieu  de  m'accorder.  i 
mon  ame  »  aimons  ,  s'il  eft  poflîble  »  à  cha 
moment,  autant  que  les  Saints  ont  aimé  en  t 
le  cours  de  leur  vie  :  mourons  en  faints  ,  (i  r 
avons  eu  le  malheur  de  vivre  en  pécheurs.  R( 
vons  la  mort  de  la  main  de  notre  Créateur ,  i 
la  même  joie  que  nous  avons  reçu  les  biens 
la  vie.  Oui ,  mon  Dieu ,  je  voudrois  avoir  n 
vies  à  vous  offrir ,  je  vous  l^s  facrifierois  tou 
j'accepte  de  tout  mon  cœur  d'être  dépouille 
tout  ce  que  j|aimois  fur  la  terre  :  j*accepte  V 
hideux  oïl  fera  bientôt  réduit  mon  corps.  I 
les  douleurs  que  je  reflfentirai  alors  ,  hétàs  !  < 
ne  feront  que  trop  légères  &  trop  courtes  >  ( 
que  c'eft  la  dernière  preuve  que  je  pourrai  ' 
donner ,  ô  mon  Dieu  !  de  mon  amour  &  du  i 
que  j'ai  de  vous  plaire.  J'acccéptc  même  te 
celles  de  Tautre  vie  :  glorifiez  -  vous ,  Seign 
en   me  punilTanr ,  puilque  j'ai  manqué   à 
honorer  en  prévariquant  votre  fainte  Loi  : 
quelque  criminel  que  je  fois ,  votre  divine  c 
ricorde  m'a  affranchi  de  Tenfer  :  je  vous  v 
donc  :  je  vous  podéderai  :  je  vous  aimerai 
nellement.    Voilà  le  premier  pas  pour  m 
feint  entent  :  tâchons  d'en  faire  un  fécond 
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dkde  faire  aujourd'hui  ce qu il  faudra  nécelTaire- 

menc  faire  à  la  mort. 

S.  Ambroife  expliquant  ces  paroles  de  l'Apo^    Poormou^ 

cdypfe  :  Heureux  font  les  morts  qui  meurent  «'  f*"*  'e^ 

en  Dieu  :  Beati  qui  in ,  &c.  demande  fi  les  morts  P«J«  >ïfa"t 

•     Ti         I-  1  •  o    j«^   le  détacher 

peavent  mourir.  Il  explique  cet  énigme,  &  dit  ju^ntig 

^  ceux-là  font  déjà  mores  dont  le  cœur  eft  yie,  de  ce 
!  prfaitement  dégagé  des  biens  terreftres  ;  &  que  qu'il  ikudra 
ceox-là  meurent  véritablement  dans  le  Seigneur,  q«î«er  à  la 
qoi  n  ont  plus  rien  fur  la  terre  qui  les  attache^&  ^^^* 
fii  les  arrête.  Oui ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  pour 
iioarir  fans  peine  ,  occupez  -  vous  à  vous  déca- 
dier  peu  à  peu  de  ce  que  vous  aimez  le  plus  dans 
k  vie  »  par  -  là  vous  préviendrez  la  mort  :  exer- 
cez-vous à  donner  à  Dieu  de  plein  gré ,  ce  que  la 
ttort  doit  vous  arracher  un  jour. 

Mais  peut  -  être  nie  demandez  -  vous  ici ,  mes      j^^^^  ^^ 
cbers  Paroiffiens ,  comment  on  en  peut  venir  à  garde  ce 
ce  détachement  ?  Je  vous  réponds ,  avec  \t  grand  «iétache- 
(àint  Gr^oire  ,  que  qui  penfc  fouvent  à  mourir ,  «nen«  corn- 
n'a  pas  beaucoup  de  peine  à  méprifer  les  plai-  ^fi^^J) 
£rs ,  les  divercinemens  &  tout  ce  qui  peut  amu- 
fer  fur  la  terre  :  Facile  contemnit  omnia  qui  fem^ 
f^  fi  cogitât  moritHrum.  Penfez  à  la  mort,  mes 
chers  Paroiffiens  ,  &  cette  penfée  falutaire  vous 
tara  bien-tôt  détachés  de  tout  ce  dont  la  mort 
même  vous  doit  dépouiller  un  jour  :  penfez  à  la 
mort ,  &  vous  verrez  que  ce  qui  vous  attache  fi 
ftrt  à  la  vie  &  qui  vous  la  fait  aimer  ,  va  peut- 
kat  dans  quelque  temps ,  demain ,  aujourdhui, 
difparoitre  &  s'éclipfer  pour  vous  :  penfez  à  la 
mort ,  &  vous  confefferez  de  bonne  foi  ,  avec 
S.  Amb^Nfe ,  que  ce  qui  dure  fi  peu  ,  ne  mérite 
fas  fi  fort  votre  attention ,  vos  foins  &  vos  re- 
dierches. 

Ces  motifs  ,  mes  chers  Frères ,  feroient  bien    Quelsfont 
capables  »  H  vous  les  méditiez  foigneufement ,  les  moyens 


t 
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propres       ^  ^^"^  infpirer  un  parfait  détachement  de 
pour  par-     ce  qui  vous  occupe  ici  -  bas  :  détachement  qiif^ 
venir  à  «n  comnpe  je  vous  Tai  déjà  dit ,  cft  la  difpofitioH  b 
entierdéta-     |^g  ç^^.^      ^j.  courir  fans  peine.  Mais  ù  voèlJ 

•   voulez  apprendre  les  moyens  de  parvenir  a  ce  de^ 
tachement   que  je  vous  prêche ,  morriiîez  voir^ 
chair,  crucihez-la,  réduifez-la  ,  comme  l'Apo^ 
tre ,  en  fervitude  j  retranchez  ces  parties  de 
vertifTemens  ,  de  danfes ,  de  débauches  >  de 
b^et  'y  fi  vous  avez  peu ,  donnez  même  de  ce 
peu  y  offrez  fouvent  à  Dieu  tout  ce  que  vous  à,^\ 
mez  davantage ,  priez  -  le  d*en  difpofer  félon  (i 
fainte  volonté  ;  proteftez  -  lui  que  vous  êtes  dam 
la  difpofition  de  lui  faire  un  facrifice  de  tout  ^eit 
un  mot }  dans  toutes  les  rencontres  où  il  lui  plairt: 
vous  envoyer  des  peines,  des  contradiâions,-dek 
pertes  ,  des  maladies ,  des  morts ,  des  opprobres 
&  des  confudons ,  foumettez  -  vous  fans  murma»^ 
rer  aux  ordres  de  la  divine  Providence  :  &  après 
avoir  fait  tout  ce  que  vous  ne  pourrez  peut-être 
pas  faire  à  la  mort  3^  faites  encore  tout  ce  qa'A 
vous  faudra  faire  ncceflTairement  à  la  mort.  Ceft 
par  cette  dernière  réflexion  que  je  vais  finir  cette 
j^nflruâion  >  Se  qui  va  vous  apprendre  à  mourir  «1 
paix. 
qq  q„j      II  eft  certain ,  mes  chers  Frères  ,  (Se  ceux  qnli 
tourmente    fe  font  trouvés  aux  portes  du  tombeau  pourront 
le  plus  à  la  en  rendre  témoignage  )  qu'une  des  plus  grandel: 
mort,  c'eft  peines  qu'on  ait  à  la  mort ,  c  eft  de  voir  le  ma*; 
uftpe***^^  e  ^^^^  ufage  qu'on  ait  fait  du  temps  :  cette  vue  cauftS 
Ton  a  feit  ^^^  regrets  d'autant  plus  amers  ,'que  l'on  fe  raof. 
du  temps*    pelle  à  cette  dernière  heure ,  qu'il  eût  été  facile 
de  faire  amas  de  mérites  pour  la  vie  fvÊke  :  c'efr 
alors  qu*on  commence  à  pénétrer  le  fens  de  cec 
paroles  que  le  père  de  famille  adrelToit  i  Técor 
nome  &  au  ifermier  infidèle  :  C'en  eft  fait ,  plus 
rien  à  ménager  pour  l'autre  vie  j  jufqu*içi  voo* 
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kes  detxiearé  oifif  »  à  préfenc  comment  fortir  de 
l'indigence  extrême  où  vous  a  réduit  votre  oid- 
vcté  ?  Jam  non  poteris  villicare.  Qui  peut  corn-       Uie.  i<f. 
prendre  »  que  ceux  qui  l'ont  éprouvé ,  la  trifte  fi-    *• 
nation  d'un  mourant  qui  n  a  rien  à  produire  de 
méritoire  pour  1  éternité.  « 

Pour  prévenir,  mes  chers  Paroiflîens  ,  des  re-     Pou'aller 

G''  T  %s  I  au-devant 

cuilans,  entreprenons  des  cette  heure  ce   j  gamcrtu- 

r ['alors  nous  fouhaiterons  fi  ardemment  ,  mais   mes  de  la 
inutilemetît  r  d'avoir  fait  Vous  n'avez  pas  en-   mer-,  il 
core  choifi  d'état  3  prenez -en  un  qui  ne  forme   faut  faire 

point  d'obftacle  à  votre  faluc  :  voais  êtes  déjà  en-    ^  Pi^^'^"' 
^     ,     t  2  y  1      j       •     j      cequenouf 

eages,  hâtez- vous  de  remplir  tous  les  devoirs  de   y.,udrions 

votre  condition  ;  penfez  que  vous  ne  ferez  ja-   avoir  fait  à 
mais  tant  de  bien  durant  la  vie ,  que  vous  fouhai-  l'heure  de 
rercz  en  avoir  fait  à  la  mort.  Dites  -  vous  à  vous-  ^*  ™^''' 
même  au  commencement  de  chaque  jour  :  Qiie 
voudrois-je  avoir  fait,  fi  à  la  fin  de  ce  jour ,  Dieu 
m'appelloit  à  lui?  Que  cette  faiote  &  faluraire 
réflexion  accompagne  chaque  aârion ,  chaque  dé- 
marche de  votre  vie  ;  &  tâchez  de  les  faire  coû- 
tes ,  comme  fi  chacune  devoit  erre  la  dernière  : 
Miâtus  iUe  fervHs  quem ,  cum  venerit^^&c.  Maith.i^i 


qui 


Heureux  donc  le  Chrétien  que  la  mort  trou-       r© 

veraainfi  préparé!  que  la  paix  &  la  confolation  peut  faire 

3|0*il  goûtera  pour  lors  «  le  dédommagera  avec  la  concla- 

oin  de-  fes  foins  &  de  Ces  trav^iux  !  qu'il  recevra  ^^^n  ^'^  ee 

de  béncdiâiions   de  fon  divin  Maître  !  que  de  l^>^cours. 
;  louanges ,  que  de  gloire ,  que  de  tréfors  pour  prix 
de  fa  viAoire  !  Amen  Jùo  vobis  ,  Jitper  omnia       ^^'^'  ^4« 

Heureux  encore  une  fois ,  mes  chers  Parolf- 
fiens ,  &  mille  fois  hexjrcnx  ,  éternellement  & 
pour  toujours  heureux  le  Chrétien ,  qui  ,  s'eii- 
tietenant  fouvent  de  lapènfce  de  la  mort ,  régie 
tvie  fur  cette  penfée  ,  &  fe  met  en  état  dac- 
^ttcadretafin  de  fes  jours  avec  tranquilité,  de  voir 
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approcher  la  more  fans  frayeur ,  &  de  la  recevôif 
avec  amour ,  &  moias  comme  une  punition ,  qM 
comme  un  paflage  à  l'ccernirébienheureufe/  Ah! 
mes  chers  ParoiUîens ,  qu  il  eft  heureux  de  fça- 
Toir  éviter ,  dans  la  furprife  de  ce  moment  terri* 
bie  &  imprévu  ,   les  troubles  &  les  agitations 
d'une  confcience  mal  réglée  !  Mes  Frères ,  roe» 
chers  Frères  -,  fongez  y  :  reprcféntez-vous  ce  qoi 
s'offrira  tout  d'un  coup  à  vos  yeux  dans  le  mo^ 
inent  décifif  de  votre  éternité.  Ift  voici ,  redou- 
blez toute  votre  attention,  i^  L'état  où  vous  vous 
trouverez   dans  ce  moment  ,  vous  découvrira 
toutes  les  illufions  de  votre  état  paffé  :  tout  (ey 
fini  pour  vous.  i®.  Tous  les  défordres  de  votre 
vie  le  préfenteront  en  foule  à  votre  efprit  pour 
vous  faire  fentir  plus  vivement  les  juftes  motifs 
de  votre  crainte  préfente  :  vous  né  découvrîtes 
de  tous  côtés  que  des  fujets  de  condamnatipD. 
3®.  Votre  fort  futur  ,  mais  prochain  ,  qui  vous 
fera  entrevoir  votre  malheur  pour  l'éternité ,  & 
les  fupplices  qui  vous  attendent ,  ne  montrera 
rien  que  d'afireux.  Penfez  -  y  donc  encore  une 
fois ,  mes  ^rs  Paroifliens  ,  travaillez  à  éviter 
cette  terrible  &  déplorable  furprife  dans  laquelle 
on  ne  tombe  qu'une  fois ,  &  dont   on  ne  (^ 
relevé  Jamais.  Mourons  à  nous  -  mêmes  pat  la 
penfée  de  la  mort  »  afin  que  nous  ne  mourions 
pas  pour  réternité  :  apprenons  à  vivre  commÈ 
des  enfans  de  Dieu ,  élus  en  Jefus  -  Chrîft ,  &  de- 
ftinés  par  fes  mérites  à  vivre  dans  les  fiécles  dei 
fiécles. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE, 

SUR 

lA  FUITE  DES   OCCASIONS 

EN     GÉNÉRAL. 

Soif   PROCHAINES»    SOIT    ELOIGMBESt 

]  L  c(l  peu  de  Prédicateurs  qui  fe  foient 
1  aftraints  à  comporcr  des  Oifcours  fut 
il  cet  important  fuje^  La  raifon  que  l'od 
!*  en  pourroit  peut-être  donner,  c'eft  qu'il 
i  DDC  liaifoQ  &  un  ^apport  întitne  avec  une  iufî- 
Ùtid'aatjcesrujetsn la  Mo^l^ chrétienne  ,  com- 
Wli  rechflte  .  la  petfévéïance  dans  la  grâce  ,  la 
IcuMUte  ,  les  compagnies ,  les  convcilarions  Se 
lei fpcâacles ,  &c.  Une  raifoD  plus  forte,  c'eft 
^dfii  eft  certains  Difcouts  ,  où  celui  que  j'entre* 
pirads  de  traiter  entre  tout  naturellement  j  pat 
ciemple  ,  la  leDCation.  puirqu'il  eft  clairdc  évi*, 
^t  qo'on  n'en  viendra  jamais  à  l'heuieux  point 
dcprirentr  la  tentation,  ou  d'en  tiiompheci  (î 
Ton  Qr'eft  fut  Tes  gardes  pour  éviter  les  occaiîons 
<pi  peuTent  y  conduire.  Je  me  bârnerai  dans  le 
Cours  àe  ce  Traité  à  la  fuite  des  occafions  eà 
ginétal ,  i  faite  voir  le  danger  qu'il  y  a  de  les 
■Cchetchet  j  les  motifs  preilans  qui  engagent  à 
Kifuir,&  rillùGon  de  ceux  qui  prétendent  ne 
CDDfit  aucun  tifque  en  ne  les  évitant  pas>  Ce  qu'il 
Tmi  IF.  (  MoraU  ,  4*  Fai.  Jl  M 
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y  a  de  sûr  »  c  eft  que  1  on  peut  compofer  an  Dif^ 
cours  très-utile  fur  cects  matière,  qui  n'aura  au- 
cun rapport  avec  ceux  auxquels  il  femble  être 
comme  uni.  Que  l'Orateur  obferye  fur- tout  de 
ne  rien  outrer.  Se  de  bien  faire  fentir  avec  quelle 
vigilance  Çc  quelle  précaution  Ton  doit  marcliet 
dans  une  route  ù  épineufe ,  quelles  font  les' dif- 
férences qui  fe  trouvent  entre  occafions  pro- 
chaines &  occafions  éloignées.  L'on  trouvera 
dans  ce  Traité  tout  ce  que  j'aurai  eftimé  plus 
convenable  pour  remplir  un  Difcours  fur  la  .niite 
des  occafions. 

Réflexions  Thiologi(jues  &  Morales  fur  la  Fuite 
^  des  Occafions. 

Ce  que     T'Appelle  occafion  de  péché  tout  ce  qui  eft  ca- 
c'eft  que      J  pable  de  Tenfanter  &  de  le  faire  naître  :  c'cft  . 
roccafion     j^  définition  qu'en  donnent  tous  les  Maîtres  delà 

f«nS!.iroi.  Morale  chrétienne.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  de 
en  gênerai:  /•*/•.'/ 

comtMen  il  pluueurs  fortes.  i°.  I^s  unes (bnt  éloignées  ^  mais 
y  eA  a  de  inévitables  &  nécef^pes.  2^.  Les  autres  font  pro« 
fortes*         chaînes,  mais  libres  &  volontaires,  j®.  Il  y  en  a 
qui  font  purement  imprévues ,  &  que  le  hafard 
produit.  Les  premières  ,  &  qui  font  inévitables , 
ce  font  les  embûches  &  les  pièges  que  drelfe  le 
démoli  pour  nous  porter  au  péché.  Les  fécondes» 
êc  qui  font  volontaires ,  ce  font  celles  que  nous, 
recherchons ,  &  que  l'expérience  nous  a  fait  con- 
noître  plus  d'une  fois  comme  fatales  à  notre  in« 
'  nocence.    Enfin  les  troifîémes  font  celles  aux- 

quelles nous  n'avons  aucune  part ,  &  qui  fe  pré- 
fentent  inopinément.  Il  faut  remarquer  que  l'oc- 
cafion  du  péché ,  pour  être  péché  ^  doit  être  vo- 
lontaire ,  c'eft-à'dire ,  une  occafion  où  nous  nous 
portions  nous-mêmes  de  bonne  volonté  &  de 
plein  gré.  Telle  fut  celle  de  faint  Pierre»  qoi» 


malgré  Tavis  An  Sauveur ,  s  expofa  >  &  qui  le  fie 
.  tombecdanslapcftafie*  PoutTinvolontâire»  c*eft 
'   celle  qu  on  ne  peut  prévoir  &  qu'on  ii*a  nuUe- 

mem  recherchée.    Telle  fut  celle  où  fe  trouva 

OBgag^e  la  chafte  Sufanne. 
Il  eft  d  nne  extrême  importance  d^éviter  &  de    De  quelle 

fuir  Jes'-commencemens  dun  mal  quia  defâcheu-  îjnpartance 

fcs  fuites ,  d*en  prévenir  avec  fom  les  moindres  î   -^^     7 

o     f  j»'   •- r    w       j     ter  roccm- 

ipparences»  &  lur-tout  d  éviter  ces  fortes  de  ^^^ 
converfacions  x>\i  le  coear  s'épanche  par  excès ,  & 
tjù  l'intcrieur  fe  diflîpe ,  la  concupifcence  s*allume  5 
&  bien  qu  alots  on  ne  s'apperçoive  d'aucun  dan- 
ger ,  néanmoins  on  n'ira  pas  loin,  (ans  en  teden*- 
tir  de  très-mauvais  effets  5  car  è^la.  première  oc- 
cafion  ,  la  natiir^  ,  qui  eft  déjà  comme  préparée 
au  mal ,  par  cette  converfation  libre  &  enjouée 
faccombera  bien  plus  aifément.  Ainïî ,  faute  d'é- 
viter TeccaHon  >  on  tombe  peu  à  peu  dans  un 
abîme  de  défordres  dont  on  a  bien  de  la  pcme  à 
fortîr;  riçii  n*ctant  plus  rare  que  de  revenir  de  ces 
ferres  d'cgaremens.  Se  de  rompre  des  habitudes 
daos  lefquelles  on  a  vieilli  malheuteufèment  du- 
rant le  cours  de  plufieurs  années. 

Il  eft  du  devoir  des  faints  Miniftres  de  s'armer     Conïbîen 
déroute  la  force  du  zélé  évangéliqne  contre  tant  f^nt  témé- 
*  Chrétiens  ,  qui ,  au  lieu  de  fuir  les  occafions,  "Jf^jceux 
&de  prévenir  le  danger  par  la  retraite  ,  la  mot-  fe"ntfr^de- 
rificarion ,  &c.  s'expofent  témérairement  àtoutes  mem  aux 
teoccàfions  de  fe  perdre.  3*ai  fait  un  padte  avec  «ccafionp* 
\  JDCS  yeux,  dit  Job ,  pour  ne  \às  ouvrir  jamafs 
fer  aucun  objet  qui  puiflTe  blefler  la  pureté  de 
-Won  cœur  :  Pepigi  fœdus  cwnvcnlis  meis  y  ut  ne    j^^  ^uu 
^f  ^ôgitarem  de  virgine.  Vous  êtes,  dît  S.   Ghry- 
foftôme,  comme  un  bois  fec ,  &  vous  vous  jettez 
si«  miKeu  des  flammeî:  avex  vous  donc  oublié 
*  cette  terrible  parole  du  Sage  :  Celui  qui  aime  le  • 
'•  P^il  >  y  trouvera  fa  perte  :  QhI  amat  pericnlnm^      Ecch,  j. 
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feribit  in  illo.  Fuyez  donc  toutes  les  occafioûs  i 
fur-tout  s*il  y  a  quelque  fociété  dangereufe  pour 
vous ,  éloignez* vous  de  cet  écueil  fataL 
'  Jamais  je  ne  penfe  au  danger  des  occalîons  ^ 
que  je  ne  me  rappelle  ce  trait  frappant  de  kt. 
chûre  d'un  (ervUeuf  de  Dieu  ,  rapporté  an  long 
dans  THiftoire  Eccléfiaftique.   Cecpît  un  Mar- 
tyr ,  qui  »  dans  une  perfécution  élevée  contre  la 
Foi  ^  avoir  enduré  le  fer  &  le  feu  $  remis  dans 
les  fers ,  tant  pour  lui  faire  fentir  à  loi(ir  la  dou*. 
leur  de  Tes  plaies ,  que  pour  éprouver  fi  le  temps 
n'amoUiroit  point  fon  courage,  O  fiinefte  iflue 
de  tant  de  glorieux  combats  !  quelle  ikinteté  à 
répreuve ,  quand  la  préfomptioJj;!  s'empare  d'une 
ame  !  Il  permet  qu'une  perlbnne  d*un  feze  dif- 
férent panfe  fes  plaies.  La  compaffioa  dégénère 
en  familiarité  :  le  dirai*je  ?  un  Martyr  couvert 
de  plaies  ,  encore  tout  empourpré  de  ion  fang , 
flétrit  toutes  Tes  p^mes par  Inonteufe  volupté  : 
un  Saint ,  un  Martyr ,  une  lumière  du  Chriftia* 
xiifme,  fuccombe  malheureufement  pour  n'avoir 
pas  fui  Poccafion. 

Ce  font  9  dites-vous ,  des  occafions  qu'il  n'eft 

pas  en  votre  pouvoir  de  quitter  ;  Ôc  moi  je  /eous 

réponds  que  vous  les  quitteriez  dès  aujourd'hui, 

fi  de*là  dépendoit  l'avancement  de  votre  fortune 

temporelle ,  &  fi  par-là  vous  fauviez  rel  &  tel 

intérêt  à  ménager  dans  le  monde.  Ces  occafions  > 

ajoutez-vous ,  font  des  liens  que  vous  ne  pouvez 

xompre  fans  éclat ,  &  par  conféquent  fans  fi:an- 

dale  ;  &  moi  je  vous  dis  que  le  grand  fcandale  eft 

de  ce  que  vous  ne  les  rompez  pas  ;  Se  que  fcandale 

pour  fcandale ,  s'il  pouvoir  y  en  avoir ,  &  que  vous 

en  fuffiez  réduit-là,  encore  vaqdroit-il  mieux ef- 

fuyer  le  fcandale  falutairequi  fait  céder  le  péché» 

&  qui  fauve  votre  ame ,  que  de  foutenir ,  comme 

vous  faites  >  le  fcandale  mortel  qui  vous  perd  »  9c 


É;-/ 


DES  Occasions  ,  &c.  iSb 

^ai  eft  le  furcroic  du  péché  roêoie  :  mais  Dieu 

daos  cette  occa(îon  me  protégera ,  j  ai  en  lui  cette  , 

confiance  :  confiance  réprouvée ,  dit  S.  Chryfo- 

ftôme  >  qui  n*aboutit  qu'à  tenter  Dieu-».  &  qu  à 

fomenter  Timpénitence  de  l'homifie  :  confiance 

cmtrageufô  à  Dieu ,  &  qui  ne  fert  qu  a  endurcir 

dans  le  péché.  Quoi  qu'il  en  foit ,  quelque  apr- 

parence  qu'ait  votre  converfion ,  tenez  -  la  pour 

vauie ,  fi  elle  ne  va ,  non-feulement  à  retrancher 

la  matière  &  la  caufe  du  péché  ;  mais  encore  tout 

ce  qui  pettC  y  donner  occafion ,  &  vous  mettre  en 

danger  d*y  retomber. 

Ce  feroit  à  tort  que  vous  vous  plaindriez  de  la    II  faut  dif- 
jofte  févérité  dont  nous  ufons  envers  vous  d^ns  le  férer  i*ab- 
tribooal  de  la  Pénitence ,  quand  nous  re^foQS  dt  ^'"«o»  à 
voos  délier  toutes  les  fois  que  vous  ne  vJfejez  pas  ^.^7» 
retrancher  les  occahons  de  votre  pèche.  Vous  quitter  le 
avez  bean  promettre  alors  >  &  faire  des  réfolu-  péché, 
tions  à  nos  pieds ,  nous  nous  défions  de  vos  pa-- 
loles ,  8ù  nous  ne  pouvons  vous  regarder  comme 
de  vrais  pénitens  :  Pourquoi  cela  }   Parce  que 
vous  voua  rendez  aâuellement  coupables  d'un 
Kmveau  péché ,  en  ne  voulant  pas  vous  retirer  de 
foccafion.  Car  Dieu  vous  défend  d'y  demeurer  » 
ic  il  vous  le  défend  fous  peine  de  la  ^  damnation 
éternelle ,  à  vous  fur-tout  qui  fçavez  par  tant  ^d'é- 
preuves combien  l'occafion  eft  dangereufe  pour 
vous. 

Demandez  à  Ezéchiel  qui  font  ceux  qui  reçe-      Ce  n*eft 
vronr  la  grâce  du  falut ,  &  remporteront  une  que  par  la 
viftoire  complette  fur  tous  les  ennemis  qui  les  ^"^  des 
environnent ,  il  vous  répondra  que  €t  feront  ceux  qu'ion  pl^J 
qai  fuiront ,  &  qui  »  comme  la  timide  colombe ,  fe  promet- 
ironc  fup  les  montagnes  :  Salvabuntur  ^ui  fuge^  tre  la  vie- 
tint  y  ^  erunt  in  moniibus ,  &c.  Demandez  à  Sa-  *^*"^^* 
lomon  qui  font  ceux  qui  peuvent  vivre  avec  fé-    ^«^^*«  7. 
cuiicé  >  il  vous  dira  que  ce  feu)ac  ceux ,  qui  pH 
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prévoyance  évitent  les  pièges  quon  Icnr  rehcf  ; 
Prot/.  XI.  ^fti  cavet  laqneos  fecurus  erit.  Demandez-le  à  S. 
^^*  Paul,  H  vous  dira,  fi  vous  voulez  conferver  votre  . 

ninocence ,  ne  donnez  point  en  vous  aucune  en- 
rrée  au  démon  :  Nolite  Ucum  dure  diatiole.  Or  » 
reprend  S.  Anfelme ,  expliquant  ces  paroles  : 
qu'eft-ce  que  ne  point  donner  entrée  au  démon*  ? 
'u^^L  C  eft  lui  fermer  h  ptMrte  de  fon  coeur  :  Ctaude^n- 
dum  eJT  ojhHm  cordts ,  ne  tentator  tngrtdiatur. 

Un   homme  qui   s^expofc   volontairement   à 
Toccafion  ;  ou  croit  qu'il  y  réfiftera  fecileroént , 
&  c*eft  témérité;  ou  il  penfe  qu*il  n'y  réfiftera 
pas ,  &  c'eft  infulte  envers  Dieu  :  de  quelque^ 
côté  qu*îl  panche,  ne  mériie-r-il  pas  que  Dieu  . 
le  châtk  par  la  fouftradlioti  de  Tes  grâces?  Hélas  ^ 
n'avons-nous  pas  a(fez  d'^occafions  pour  nous  dam- 
ner fans  les  chercher  ?  Soyons  fur  nos  gardes  tant 
que  nous  pourrons ,  nous  aurons  encore  afiez  de 
peines  à  éviter  le  péché  :  quelque  vertueux  que 
nous  foyons  ,  dans  quelque  Retraite  que  nous 
fbyons  renfermés ,  nous  avons  toujours  fujet  de 
craindre  &  de  trembler  pour  notre  falut;  & ,  în- 
fenfiWes  que  nous  fommes,  nous  ne  tremblons 
pas  au  niilieu  de  tout  ce  qui  eft  capable  de  nous 
damner  1 

Qui  peut  donc  nous  raffarer  \  Nous  •  croyons- 
nous  plus  maîtres  de  nos  paflîons  que  ne  Tétoient 
des  Saints  du  premier  ordre  f  La  feule  apparence 
du.  péché  l'es  raîfoit  trembler.  Vigilance  infultoit 
à  la  timidité  de  S.  Jérôme  ,  qui  ne  croyant  pas 
fon  innocence  en  sûreté  dans  les  villes  ,  s*étoit  re- 
tiré dans  les 'Déferra.  Affoici  ce  que  ce  Saint  lui 
répondit  :  Je  crains  ce  que  vous  ne  craignez  pas  ; 
je  crains  qu'une  perfonne  d'un  autre  fexe  que  je 
verrai  ,  &  à  qui  je  parlerai ,  n  âttendriflfe  mon 
eœur  :  vous  vous  raillez  de  ma  timidité  »  &  vtïoi 
j^vous  plains  de  votre  folle  confiance  :  ce  n'eft 
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pas  -  là  ,  dites-vous ,  combattre ,  mais  fuir.  Dcf* 
mcurez  tant  que  vous  voudrez  dans  le  champ  de 
bataille  pour  recevoir  la  couronne  après  votre 
tdompbe  9  pour  moi  j'avoue  ma  foiolede;  je 
crains  qu^en  me  rifquant  au  combat ,  je  ne  vienne 
à  perdre  la  viâoire. 

Convertiflèz  -  vous  au  Seigneur  »  dit  le  Saint-      L'on  ne 
Efpric  y  maïs  fouvenez  -  vous  de  quitter  vos  pc-  P®»'  «*aflli- 
chés  :  oâFrez-lui  vos  prières  j  maîa  éloignez-vous  '^  "•  *• 
de  plus  en  plus  de  ce  qui  vous  eft  un  fujet  de  chû-  £^„   ^3^, 
te  y  &c.  Se  convertir  au  Seigneur ,  c'eft  la  pre-  quitter  les 
miere  démarche  du  pécheur  pénitent  -,  mais  il  ne  occafions. 
peut  le  faire,  s'il  ne  quitte  le  péché.  Pour  quitter   ^^^^'  î3» 
Tes  péchés ,  il  faut  qu'il  en  demande  la  grâce  à  ''* 
Dieu ,  étant  de  toute  impofEbilité  que  fans  Ton 
fecours  il  change  de  vie  ;  mais  pour  rendre  Tes 
prières  agréables ,  il  faut  qu'il  s'éloigne  de  ce.  qui 
lui  eft  un  fujet  de  chute  :  car  s^il  veut  demeurer 
dans  le  péril ,  il  témoignera  par  -  là  qu'il  l'aime  ; 
&  l'aimant ,  il  y  tombera. 

Il  eft  vrai ,  dit  S.  Bernard  »  que  Dieu  a  com«      Dieu  ne 
mandé  à  fes  Anges  d'avoir  foin  de  ik>us  :  jingC'-  «^^nçage 
Us  fuis  mandàvit ,  &c.  Mais  remarquez ,  dit  ce  f^j^^'j?''* 
Père,  quec'eft  lorfque  nous  marclierons  dans  nos  ^ansledan- 
voies ,  &c  non  pas  lorfque  imprudemment  nous  ger  des  oc« 
irons  fur  le  bord  des  précipices  :  In  viisy  non  pre»  cafions , 

iipitiis  mis.  S.  Pierre  aveit  dit  à  Tefus  -  Chrift  :  Te  ^"^"^  "^"^ 

r  •      •  \  •  o  •  •    >-i  nous  y  ex- 

vous  fui  vrai  par- tout  ou  vous  irez  ;  &  quoi  qu  il  p^^^g  ^^ 

arrive ,  je  ne  vous  renoncerai  jamais  :  Non  te  ne-  lontaire- 

fabo.  S.  Paul  en  avoir  dit  autant  à  ceux  qui  vou*  ment. 

Toient  l'empêcher  d'aller  à   Jerufalem ,   crainte      ^*  ^''^ 

qu'il  ne  fût  livré  aux  Gentils-  Je  vous  déclare ,  JjjJJJ'*//* 

leur  dit-il ,  que  je  fuis  prêt  à  tout  endurer ,  la  mort 

même ,  pour  le  nom  du  Seigneur  Jefus.  Dieu  a  aS.  zu  ij^ 

permis  cependant  que  le  Prince  des  Apôtres  fît 

une  chute  honteufe ,  &  il  a  empêché  S.  Paul  de 

tomber.  Voici  la  raifon  que  donnent  les  Pères  de 
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cette  conduite.  Pierre  s'ctoit  jette  lui-même  dans 
1  occafion ,  &  SL  Paul  n'étoit  allé  à  Jérufalem  que 
par  le  mouvement  de  i^Erpric  de  Dieu«  Qu  eft  -  ce' 
qui  oblijgeoit  Pierre  à  s'entretenir  avec  une  fer* 
vante  »  &  à  fe  chauffer  avec  ceux  qui  avbient  con^ 
juré  la  perte  de  fon  Maître  3  Mais  à  l'égard  de 
.   Paul ,  c*eft  refprit  qui  le  conduit  y  Se  qui  le  lie 

4ff.»o.u  P^"*^  ^^^^  dire:  jilligatHs  fpintu.  Qa'eft  ce  qui 
oblîgeoit  EMna  à  s'a(iocier  à  des  femmes  étran- 
gères ?  Auin  poifta-t-elle  bien-tôt  la  peine  de  fon 
tndifcrete  curiofité^  Il  n'^en  eft  pas  ainfi  de  Ju- 
dith ,  conduite  par  un  mouvemeot  fecret  de  l'Es- 
prit de  Dieu  vers  Holopherne,  elle  confervera 
la  chafteté  au  milieu  du  danger  «  &  tran^éra  ta 
tête  à  Tennemi  de  fon  peuple.  Que  conclure  de 
CCS  exemples  1  Le  voici  :  c'eft  que  toute  bierf- 
faifante  que  fôit  la  miféricorde  de  Dieu  dans  la 
diftribution  de  fes  grâces ,  aufli-bien  que  dans  les 
Recours  temporels  qu'elle  nous  donne  y  elle  veut 
que  nous  faffionis  de  notre  coté  ce  que  nous  pou- 
/^  '  vons  faire ,  6c  que  nous  nous  éloignions  de  ce 

qui  peut  probablement  nous  perdre  :  elle  ne 
veut ,  di^  S.  Ambroife ,  ni  des  préfomptneux  , 
ni  des  parefleux.  Or  chercher  les  occafions  du  pé- 
c|ié  »  c*eft  s^oppofer  à  cet  ordre  de  Dieu  ;  cVft  lui 
demander  un  miracle ,  afin  de  ne  pas  périr  dans 
le  danger  où  Ton  s*eft  volontairement  jette. 
Notre  pfo«       Ne  penféz  pas  quil  n'y  ait  rien  à  craindre 
pfefotblef-  pour  vous  des  occafions,  telles  réfolutions  que 
fe  don  nous  i^ous  ayez  prifcs  de   pratiquer  le  bien.  Si  cela 
ptécaurion-  ^^jj  ^  jjj  5^  Profper ,  en  ne  verroit  jamais  de 
i^^T  Jufte  qui  fe  laîffàt  vaincre  par  la  cupidité ,  cm- 
fioitft  porter  par  la  colère ,  amollir  par  la  volupté.  QueK 

que  bonnes  réfolutrons  qu'on  ait  formée^ ,  on  eft 
dofic  toujours  nnuable  &  changeant  :  &  fi  Ton 
fi'expofe  volontairement  au  danger ,  on  ne  trou- 
vera point  d  afile  $âr  à  fon  innocence  ;  de$  étia* 
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elles  cachées  fous  la  centlre  produiront  de  nou- 

eau  de  terribles  mcendfies.  Combien  d^e%cajr 

les  pourrors  -  je  produire  de  grands  hommes , 

|ui ,  pour  ne  s  être  point  défiés  de  teor  foihle(Fe , 

tut  péri  dans  Focca&on  \  Ici ,  vous  verriez^  un 

«amion  perdre  (oure  fa  force  dans  le  fein  de  l*ar- 

ificieuiê  Dalila  :  là  ,  vous  verriez  un  David  s*ou^ 

»Her  au  point  de  commettre  un  adûhere  &  un 

lomicide.  AufE  S.  Pierre  Chrifologue  remarque 

udicieufement  »  que  l'un  des  plus  grands  ardfices 

lu  démon  pour  perdre  une  ame  »  c'eft  de  la  ten^ 

er  par  les  occafions.  Sçait-il ,  par  exemple  ,  que 

'ous  aimez  des  richefTès ,  voila ,  dit-il  fecrette- 

neot ,  un  héritage  qui  vous  accommoderoit  bien  : 

Oivùias  oftentm  m^  avamiam  irritet.  Vous  eon-       &  Pet.^ 

îoîiril  d'humeur  à  vouloir  paroître ,  il  vous  pré-  ^^f'^V* 

"ente  <fes  a)uAemen8  &  des  pompes  :  Vt  inférât    ^^^  • 

^ferbiam  frofert  pampas. 

L'on  H  beau  vous  repréfenter  le  danger  que     On  s'ima* 
vous  coufez  9  &  le  malheur  prefque  certain  où  gîne  que 
i^ont   vous  conduire  ces   occa(ions  prochaines  :  *'a??^^? 
i^aincs  tecreurs ,  dites-vous ,  d*un  Confeffeur  fcru-  f^-^^" 
puleux,  ou   d'un  Prédicateur  trop  zélé.  Mais ,  ]orfqu»eÛ« 
quoi  !  raisonnons  ici  :  il  ne  faut  ici  que  de  la  eft  toute 
droiture.  N'appellerez  -  vous  pas  occafions  pro-  prochaine, 
chaînes  ,  ces  entrevues  dérobées  à  la  crédulité 
d'un  père,  ou  à  la  vigilance  d*une  mère  5  ces  têtes 
à  têtes  concertés ,  où  la  paflion  livre  fes  plus  vio- 
lentes attaques ,  &  où  elle  ne  trouve  rien  qui  l'ar- 
rcic ,  où  la  vertu  ,'  trop  foible  par  elle-mênle ,  fe 
trouve  abandonnée  à  la  merci  de  fon  ennemi , 
fans  barrière  qui  la  défende  ,  &  fans  bouclier 
qui  la  protège?  N*appellerez-vous  point  occaflon 
prochaine  du  péché  ces  converfations  familières 
&  libres  1  où  l'intrigue  eft  adroitement  pouffée  ; 
•à  le  cœur ,  plus  éloquent  que  la  bouche ,  s'ex- 
|H^ue  en  nulle  manières  di^rentes.,  ^  met  tous 
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les  fens  en  ufage  pour  exprimer  fa  paflion  ? 
pellereZ'Vous  point  occafions  prochaines  d 
ché  ces  Ecritures  mutuelles  dont  refprit 
paît ,  oà  le  cœur  fe  déclare  librement  ?  E 
nez  ce  que  c*eft ,  pour  un  cœur  tendre  C( 
le  vôtre,  que  ces.  leftures  fabuleufes  qui 
rempliflent  l'imagination  de   mille  image; 
fuelles,  qui  donnent  lieu  à  cent  réflexions 
nelles ,  &c.  tout  cela  n'eft-il  point  une  oc< 
prochaine  pour  vous  f 
Loin  d'é.       Je  fçais  qu*il  y  a  dans  la  vie  mille  dange 
V  ter  le       tachés  aux  difFérens  états  :  vouloir  les  éviter 

^Sem    ^^  ^^^°'*^  ""  ^^^^^"  chimérique.  Mais  ce  qt 

les  occa-      '"^^  étonnement ,  ceft  que  des  hommes  ' 

/îoNs,  on      tiens  ,  qui  ont  déjà  tant  d'ennemis  à  comb< 

les  cher-      au  lieu  de  fe  précautionner  contre  les  dange 

^hc.  les  environnent  malgré  eux ,  cherchent  vol 

rement  les  occafionsr  de  fe  perdre ,  commi 

n  avoient  pas  au-dedans  &  au-dehors  d'eux 

de  fujets  de  trembler.  David ,  ce  Prince  fel 

cœur  de  Dieu ,  fe  promenoir  d^ns  fon  Pah 

apperçoit  de  loin  Berfabée  :  mais  (i  cette  f< 

écoit  loin  de  lui ,  la  paflion  en  étoit  bien  pa 

I>.  Greg.   Mulier  longe  ,  libido  frove.  Ah  !  Prince  ,  re 

Uh.  »!..      YQus  de-  là  :  fi  vous  ne  détournez  vos  yeux , 

Moral.c.  7.  ^^ji^  p^^j^    H  ^^  j^.  fi^  ^^^  .  ^  ^^  Prophète 

étoit ,  il  devint  un  adultère  &  un  homicide 
répondrez-  vous  à  ctla  ,  Chrétiens  ?  Etes  - 
plus  faint  que  ne  Tétoit  ce  Roi  fi  chéri  du 
Avez-  vous  moins  i  craindre  de  votre  foib 
Vous  vous  ptédpitez  de  vous-mêmes  dan 
occafion  dangereufe.  Allez  ,  n'attendez  pa 
Dieu  vous  fuive ,  &  ne  comptez  point  fur 
cours  de  fa  grâce.  Ce  n'eft  point-là  qu'il  vo 
promife ,  &  ce  n*eft  point-  là  que  vous  Taurez 
L*occa/îcii  L'occafion  nous  précipite  dans  le  péch 
fiût  naître    deux  manières,  i^.  Par  voie  de  tentation 
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Par  voie  de  fouftraâion.  La  tentation  vient  de  le  pécKé  e^ 
noas^  ôc  ta  (buftraâion  vient  de  Dieu.  Tenta-  deuxma* 
tion  de  notre  part ,  c'eft-à-dire ,  que  nous  ne  ^i^^^» 
fooimes  jaiitais  plus  violemment  &  plus  dange- 
reafement  tentés  ,  plus  difpofés  fie  plus  forte- 
ment portés  au  péché  que  dans  Toccaiion.  La 
foaftraâioo  fe  fait  de  la  part  de  Dieu ,  c'eft-à- 
dire ,  que  rien  n'excite  plus  Dieu  à  nous  refufer 
fes  grâces ,  qoe  quand  il  nous  voit  demeurer  vo- 
lontairement dans  Toccafion. 
Ceft  le  fentiment  de  tous  les  Théologiens  »    On  pccbe 

![U*uhe  pcrfonne  qui  s'expofe  dans  Toccafion  d*of-  e»  s*exp6- 
enfer  Dieu ,  quoiqu'elle  ne  fuccotabe  pas  au  ^"^  ^  ^'^^' 


l 


cafion 


péché  qui  s'y  rencontre ,  elle  Ta  déjà  commis  par  q^^,  ^^ 
avance,  &  elle eft  coupable  dans  la  caufe  de  ion  l'onnefuc- 
péché  y  quoiqu'elle   foit  innocente  dans  l'effet ,  combe  pas 
parce  qu'elle  a  accepté  Ife  danger  de  fa  perte,  au  péché 
(ans  pouvoir  efpérer  d*avoîr  le  moyen  de  s*en  o"«l*5tto»« 
défendre.  ^  ^  P^"^"- 

Babylone  nous  eft  repréfentée  dans  l'Ecriture      l'on  n« 
commue  une  ville  d'abomination ,  où  l'occafion  P««t  tc&er, 
eft  toujours  préfente  de  fe  corrompre  par  le  corn-  ^^««cnme, 
naerce  de  fes  habitans.  Auffi  écoutons  Tordre  que  u^^^  ^j^'j| 
le  Prophète  donne  d'en  fortir  au  plutôt  :  Fuyez  ,  y  a  occa- 
crie-t-il ,  du  milieu  de  Babylone ,  &  que  chacun  fion  de  pé- 
feave  fon  ame  :  Fu^ite  de  medio  Babylonis ,  &c^  cher. 
Ceft  comme  s'il  difoit  :  Ne  croyez  point  pou-  ^^«'^'"•'r. 
voir  demeurer  dans  la  corruption  ,  fans  vous  cor- 
rompre. Voulez  -  vous  donc  vous  préfervcr  de 
ilnfeâion  générale ,  fuyez  ,  fngite  :  ne  demeurez 
pas  dans  une  occaHon  h  dangereufe.  Il  ne  s*agit 
p9s  ici  d'une  retraite  que  Ton  médite*,  pour  la 
faire  à  loi(ir  \  il  faut  fuir  tout  d'un  coup  &  au 
plutôt  pour  éviter  le  danger  qui  vous  environne. 
Car  c'eft  une  maxime  générale ,  que  pour  fuir  le 
péché  ,  il  faut  éviter  l'occafion. 
(^i  perdit  le  plus  fage  &  le  plus  éclairé  des   Uocca/ion 
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conduit       hommes  ?   L*occa(ioa.  Si  Salomon  eût  él 

I^r^iT/^**  de  lui  les  femmes  éccaogeces  qui  le  fcduifi 
^^dolâ-      jj  jj^  [^  £^j  p^g  p^j.^^  .^  Jçj  ç^ç^g  g  honteux 

indignes  de  fon^  caradcre  Se  de  Ton  rang 
moins  il  fût  bien-tôt  revenu  à  Dieu  :  mais  il 
ftina  à  les  retenir  auprès  de  lui  ;  &  dans 
précipice  fe  laiffii-t-il  conduirez  Après  s'êtr< 
plié  lui*  même  «  il  oublia  le  Dieu  de  fes  pen 
adore  autant  de  divinités  qu'on  lui  en  préf 
c*eft  déformais  un  fcandale  public  »  il  te 
'  mafque  ,  il  fait  coaftruire  un  lupçrbe  édifie 
il  le  c^onfacre  à  une  idole  :  trifte  monume 
la  foiblefle  de  ce  Prince  &  de  la  force  de  V 
fion  :  elle  en  fie  un  Prince  idolâtre  :  hélas  ! 
fit-elle  point  jufqu^à  la  mort  un  Prince  in: 
lent } 
Pfécau-        Qpç  faifoît  Tobie  dès  fes  plus  tendres  ^n 

Toblepour  ^  ^^^  '"^  diâioit  cette  fageffe  dont  il  avoi 

éviter  les      1^^^^  docilement  écouté  les  avis  ?  Tandi 

occafions.     tous  les  autres  alloient  ofTrir  un  encens  fac 

à  de  faufles.  divinités  ^  loin  de  fe  joindre 

multitude ,  il  fe  retiroit ,  dit  l'Ecriture  ,  & 

Tob.  I.  s.  ferdifoit  tout  commerce  avec  les  idolâtres 

Joins  fugiehat  confortia  omninm.  Ce  n*eft  pa: 

demeurer  oifif  dans  fa  retraite ,  mais  il  al 

^"^^  ^-     Jérufalem  vifiter  le  Temple  du  Très  -  Haui 

pergebat  in  Jérufalem  aà  Tcmplum  Domhti 

profterné  devant  fes  Autels,  il   lui  rende 

•  *  *     hommages  les  plus  refpedueux  :  Et  aâorabc 

minnm  Deum  IfràéL  Telle  eft  la  précautic 

lutaire  dont  nous  devons  ufer  pour  éviter  1< 

cafions  qui  nous  font  perdre  l'innocence  ,  i 

nous  expofent  à  une  infinité  de  crimes. 

L'on  ne        ^  ^^  ^^^^  point  les  péchés  déjà  comm 

peut  ad-      Qous  arrêtent ,  Minières  du  Seigneur  ;  nou 

mettre  ,       vons  de  quel  pouvoir  nous  fommes  revêtus  ; 

fans  prévA-  fçg^yons  que  VOS  péchcs ,  fuflfent  -  ils  malcif 

ffcatioo  f        '  . 
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'ni  »  nous  pouvons  en  vertu  du  pouvoir  des  an  pécheuf 
s  9  vous  réhabiliter  en  grâce ,  pourvu  cepen-  à  la  récoa- 
c  que  nous  vous  trouvions  dans  Jes  difpofi-  «ijano?  > 
s  convenables  &  néceffaîres.  Ce  n^eft  donc  ni  ^".  /",*" 

i^«    i*»/  •!>/  •!■  •  ••    Quitte   les 

lulttphate,  m  ienormitëde  vos  crimes  qui  occafions 
s  arrête  \  mais^ce  qui  nous  retient ,  ce  tjat  du  péché, 
s  eo^pêche  de  répandre  fur  vous  ces  riche(îë$ 
tes  9  dont  nous  fommes  les  difpenfateurs ,  ce 
:  les  péchés  que  nous  prévoyons  dans  la  fuite  : 
s  y  voulons  couper  court ,  nous  voulons  met- 
une  digue  à  ce  torrent  qui  vous  emporte  -,  Se  / 
r  cela  hous  exigeons  de  vous ,  comme  une 
dition  indifpenfable ,  une  réparation*  entière 
iVxrcaiîon.  Malheur  à  nous  u  nous  nous  relâ- 
os  fur  un  point  Ci  important ,  &  malheur  à 
s-mêmes  fî  vous  ne  voulez  pas  vous  y  (oumet- 
!  parce  que  c'eft  un  principe  certain  &  une 
ité  conftante,  qu'il  n*y  a  nul  fond  à  faire  fur 
:  coaverfion  qui  ne  vous  porte  pas  à  la  fuite 
occafions^  &:  par  conféquent  que  ce  feroit 
)  hoBteufè  prévarication  pour  nous ,  de  tenter 
éliet  fur  la  terre ,  ce  qui  eft  encore  véritable- 
ut  Hé  dans  le  Ciel. 


# 
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ai 


m 


Divers  Pas  sages  de  l*Ecrzti/ks 

Snr  la  Fuite  des  Occajions. 


REcedite  à  taber^ 
naculis  hominum 
impiorum  ,  &  .  nolite 
tangere  qud,  ad  eos  per- 
tinent ,  ne  involvamini 
inpéccatis  eornm.N  um. 
i6.  i6. 

Per  hhnc  ùccajîonem 
avertent  Jilii  vefiri  fi- 
lias  nojhros  à  timoré  Do' 
mini.  Jofue.  ii.  25. 

Sculptilia  enrum  igné 
combnres  j  non  concu^ 
pifces  àrgentum  &  au^ 
rnm  de  quibus  fa£ia 
funt ,  neque  ajfumes  ex 
eis  tibi  éjuidquam  y  ne 
çffendaSypropterea  quia 
abominatio  eft  Dei  tut. 
Deut.  7.  ij. 


Non  derelinqnis  prA- 

fumentes  de  te  &  prêt.-' 

^fia^entes  de  fe  y  &  de 

fuà   virtute  gloriantes 

humilitas.  Judith.    6. 

Qui  amat  periculum 
peribit  in  illo.  Eccli.  }  • 
17. 


R  Etirez- vous  de  l'aP" 
fetiîblce  des  hom- 
mes îiDpics ,  &  ne  cou» 
chez  à  rien  de  ce  qui  leur 
appartient,  de  peut  que. 
vous  ne  foyez  envelop- 
pés dans  leurs  péchéSi 
Ce  pourra  erre  un  joût 
une  occafion  à  vos  en- 
fans   de  détourner  les 
nôtres  de  la  ctainte  du  ' 
Seigneur. 

Vous  jetterez  dans  le 
feu  les  figures  taillées  de 
leurs  dieux:  vous  ne  déli- 
rerez ni  lor  ni  l'argent 
dont  elles  fout  faites. ,& 
vous  n*en  prendrez  rien  * 
du  tout  pour  vous  i  de  ' 
peur  que  ce  ne  vous  foie 
un  fujet  de  ruine  ,  parce 
qu'elles  font  l'abomina- 
tion du  Seigneur  votre 
Dieu. 

Vous  n'abandonnerez 
point  -ceux  qui  préfu- 
ment  de  votre  bonté, & 
vous  humilierez  ceux 
qui  préfumenc  d'eux- 
mêmes. 

Celui  qui  aime  le  pé- 
ril y  périra. 


.+■• 


B  is  Occ 

quod  in  medio 
im    ingrederis. 

lO. 

fi  k  fade  coIh- 
Tpeccata  }&Jî 
s  ad  HlayfHfci" 
.  Ibid.  2 1 .  z. 
'fiuieris  offendi* 
t  et  fade  me  à  , 
nmoveris.    Je- 

I. 
te  &  Jalvate  a- 
vefiras.    Ibid. 

qnifjue  cffert" 
cHlorumfHorum 
\    Ezech.   10. 

^lus  tUHS  dexter 
ifat  te  j  erne 
frojice  abs  te. 

5-  ^9- 
te  JHgum  ducere 

fidelthus  y    quA 

irtidpatio  jufii- 

9    iniquitate   f 

.6,  14» 

cavet   laqueos 

erit.  Prov.  1 1 . 

abuntur  quifu- 

&    erunt    in 

ts  quafi  columbét 

mm  omnes  tre- 
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Sçachez  que  vous  mar- 
chez au  milieu  des  piè- 
ges. 

Fuyez  !•  péché  com- 
me un  ferpenc  ;  car  fi 
vous  en  approchez ,  il  fe 
faifira  de  vous. 

Si  vous  ôtez  de  devauc 
nvt  face  les  fujecs  de  vos 
chûtes ,  vous  me  ferez 
point  ébranlé. 

Fuyez  au  plutôt  & 
faiivez  vos  âmes. 

Que  chacun  évite  les 
oçcalions  où*  fes  yeux 
pourroient  le  faire  tom- 
ber dans  le  péché. 

Si  votre  oeil  droit  vous 
eft  un  fujet  de  chute ,  ar- 
rachez -  le  &  jetiez  -  le 
loin  de  vous. 

Ne  contraâez  point 
d'alliance  avec  les  infi- 
dèles \  car  quelle  unioA 
peut-il  y  avoir  entre  la 
juftice&  l'iniquité? 

Celui  qui  évite  les 
écueils  fera  en  sûreté. 

Ceux  qui  s'enfuiront 
feront  fauves ,  &  ils  fe- 
ront comme  les  côlom* 
bes  des  vallées  )  trem- 
blant de  crainte  dans  la 
YÛe  de  leurs  péchés. 


»,9*  ; 


Su».    lA    i^ttt^X 


m 


•^^ 


SENTIMEJfS   DÈS  SAINTS    PeRËS 

fwr  le  même  Jt^* 

Troifilmc  Siiclé. 

IL  fàuc  apporter  pluf 
de  foh)  pour  nous^pré^ 
ferver  des  péchés  griefs  ■% 
parce  que  le  pé^il  au-^ 
quel  ils  nous  expofenc 
eft  plusgrand* 

On  n'eft  point  en  su** 
reré  (i  près  du  péril. 


C'^Raviora  q^quc 
Jkdtliita  pro  magni  " 
tudine  periculi  diligent 
tiam  exttndHHtokfcrvét^ 
tionis.  Tcrt.  de  Jdolol, 

Nemo  tutus  peHculo 
proximns.  S-  Cyp,  Ep^ 
6i,  de  virgé 

Maxima  providen-- 
tU  €ompendia  y  ^uod 
viHoriafiàt  perfugom 
&  timorem.  Idem 

SpirHUàlis  fortitudo 
collât  a  efi  non  ut  pr^-- 
eipitts  fed  lui  pcvidos 
tueatur.  Idem. 


La  providehce  nou$  1 . 
rendu  la  viâoire  bien.fa^ 
die ,  en  nous  faifant  yain* 
cre  par  la  crainre  &  par 
la  fuite* 

La  force  nous  èfl  don* 
née  d'én-haut ,  à  condi- 
tion que  nous  craindrons 
le  danger  »  loin  de  noul 
y  expofer  téméraire- 
ment* 

Quatriéfi9e  Siècle. 

Qmd  tibi  necejfe  efi         Quelle     néceffité    de 
in  eâ  verjari  domo  y  in 
cptâ  necejfe  habeas  ^uo- 
tidie  aut  perire^  aut 
tnncere.  S.  Hier.  Ep. 

47- 

Cinquième  Siècle. 
jHxtaprdcipitiava-         Ceux  qui  pafTent  près 
dens  9  quamvis  non  de-    des  précipices  tremblent 

iiict 


refter  dans  une  maift)n  #  . 
où  il  vous  faut  tous  \t% 
jours  vaificre  ou  périr  f 
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tremh  ,  &  fx- 
'0  ah  ipfojub- 
timoré  decidit  y 
non  procul  pec- 
riens  yjedfecîis 
dens  cnm  timo- 
y  &  in  ipfa  la'- 
pius.  S.  Chryf, 
j.  ad  Pùp. 


t  omnia  pericH* 
na  la^ueis  ;  in- 
tpiditates ,  infi^ 
illecebrdiy  blan- 
lucra,  S.  Léo. 
.  de  Quadragé 
riculoy  cjuinon 
ère  ,  vult  péri-- 
^ug.  in  Pfal. 
cajione  peccan- 
ehende  fiigam , 
invenire  viEio- 
Idem.  Serm. 
temp. 

crafpesilU{jHA 
rmenta  peccati 
fefperat.  Idem. 


Hs  voluptatihus 
tir  y  éjui  non  eft 
requentatio  peç^ 
e  ly.  (  MoraU 
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encores  qu'ils  n*y  tom- 
bent pas  ;  &  il  eft  quel- 
quefois arrivé  que  la  ikVS 
leur  ayant  tourné  par  la 
frayeur  qui  les  a  faiGs» 
ils  y  font  tombés.  Il  eà 
eft  de  même  de  ceux  qui 
ne  s'éloignent  pas  auex 
du  péché ,  car  ils  ifonc 
toujours  en  crainte  dé 
s'en  voir  fi  proche  ;  & 
il  n'arrive  que  trop  fou- 
vent  -que  cette  frayeur 
même  les  fait  tomber. 

Tout  eft  rempli  de 
pièges  tendus  à  Tiixnow 
cence  :  les  pàflions  nous 
excitent  ,  les  douceurs, 
nous  dreflènt  des  embû- 
ches >  le  gain  nous  flatte. 

Qui  ne  veut  pas  fuir 
le  danger ,  veut  périr. 


Quand  vous  vous  trou- 
vez dans  Toccâfion  de 
pécher  >  fuyez  fi  vous 
voulez  vaincre. 

Ceft  une  .  efpérance 
alTez  mal  fondée ,  que 
d'efpérer  fiire  fon  faluc 
au  milieu  de  ce  qui  nour- 
rit nos  pai&ons. 

On  eft    moins    fujec 

aux  révoltes  des   fens , 

lorfqu'on  n'eft  pas  au  mi- 

4^  VqU)  N     _   : 


•      \ 


1^4  Si/  R  I  A  Fuite 

catomm»  làcra.  de  firtr-    lieu  des  plaifirs. 

Septième  Siècle. 


Juxtafirpentempo^ 
JitHs  non  erit  diu  ilU^ 
Jus.  S.  iCià.  Lab.  x.  So- 
lilû£. 

J^erfeSiè  renttntiat 
vitio  y  qui  occajionem 
vitat  in  perpetrande 
peccato.  Idem.  fAv*  i. 
Sentent,  c.  31. 

DoHzMme  Siècle. 


Vous  ne  tarder 
à  être  picqué  »  i. 
reftez  auprès  du  JG 


Ceft  renoncer 
tement  au  crime 
d'éviter  les  occafî 
le  commettre. 


Verà  cempunlUenis 
indicium  opportunitatis 
fnga.  S.  Bern.  in  die 
Pajchét. 

Periclitatur  cafiitas 
in  deliciis  y  humilitas 
in  divitiis ,  charitas  in 
hoc  mundo.  là.  Serm. 

i^antutn  pojfumus 
à  Imrico  recedamns. 
Sen.  Epift.  1 1  ji 


Ceft  la  marqu( 
vraie  contrition  ^ 
renoncer    à    la   : 
qu'on  a  de  mal  fai 
d'en  fuire  les  occa 

Lachafteté  cot 
que  au  milieu  de 
ces ,  Thumidité  pa 
richeiTes ,  la  chai 
tout  temps  &  en  to 

Fuyons,  autar 
eftpoflible,  (es  oc 
qui  portent  au  ma 


Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  i 
écrit  &  prjlché  fur  la  Fuite  des  Occajîo 

LE  P.  Croîfet  ,  dans  fes  Exercices  de 
Tome  pour  les  mois  de  Mai  &  Juin  : 
des  occafions  volontaires  du  péché  ,  &  de  i 
à  laquelle  tout  Chrétien  eft  obligé.  Le  P.  ^ 
dans  fes  Réflexions ,  fournit  beaucoup  fu 
înatiere* 


DÉS  Occasions  ,  &c.  i^j 

.  Le  P.  d'Otleans  .  Sermon  de  la  Tentation,  & 
le  P.  Bourdalone  fur  le  même  {bjec ,  dîfent  beau- 
coup de  chofes  qui  peuvent  être  amenées  tout  nat- 
turellemem  au  préfent  Aijet. 

L'on  trouvera  auffi  dans  le  Didlionrnaïré  Mo- 
tal  y  outre  ptu(ieurs  Réflexions  fui:  le  danger  & 
la  fuite  des  Occafions ,  deux  Sermons.  Dans  ïé 
premier ,  il  fait  voîr ,  i®.  que  la  recherche  des  oé- 
tafions  du  péché ,  eft  la  mar<Jue  d'une  fauflTe  con-J- 
Yerfion  ;  i^.  quelle  eft  un  fort  préjugé  d'une 
rechute  prochaine.  Dans  le  fécond  Djfcours  ,  il 
ûiontrè  les  avantages  &  les  dangers  des  occa- 
fions. Ce  défTeiri  même  irie  parok  fort  bon  ,^  ôc 
méritcroît  bien  la  peine  d'être  rempli.  Se  fervif 

<'  propos,  dit  il,  de  toutes  les  occafions  que  Dietf 
oos  offre  pour  notre  fandification ,  c'éft  la  mât- 
4ûc  d'une  prudence  confommce  :  négliger  ceé 
occafions,  &  fè  inettrc  peu  en  peine d*en  profi- 
te, c'eft  TefFet  d'une  indolence  criminelle  ,  & 
d'un  déplorable  aveuglement. 

Dans  les  Sermons  de  l'ancien  Maflîllon  i  il  y 
eh  II  un  for  cette  matière ,  où  il  eft  prouvé  ,v  \  o.- 
qoe  Toccalion  prife  en  elle-même,  eft  un  péché  j 
i\  que  fouvent ,  &  même  communément ,  Toc- 
cafion  prife  dans  fes  fuites,  eft  la  caufe  du  pé- 
àïL  L'occafion  du  péché  eft  pçché  par  elle-mê-" 
ae  :  i^  quand  elle  eft  volontaire,  i*.  quahi 
dic  eft  prochaine  ,  3*^.  qiïand  elle  éft  prochaine 
pat  rapport  à  nous.  Si  l'oceafion  n*eft  pas  toujours 
oir  péché  en  eïle-mênie ,  elle  eft  an  mbins'  dans 
fes  fljhes  h  caufe  du  pééhé ,  &  cela  en  deux  ma- 
tière) I  o.  par  voie  de  tentation  de  notre  part , 
parce  que  nous  né  fommes  jamais  plus  portés  âu' 
péché  que  datis  Toccafion  j  i®.  par  voie  de  fouf- 
traâion  de  la  part  de  Dieu ,  parce  que  rien  n'iu- 
1  difpofe  plus  Dieu  contre  nous  ^  que  quand  il* 
I    Aoos  voiÉ  ttoMs  yettôr  daû^  l* occafion  du  péché. 


l^é  s  U  K.     L  A    F  U  1  T  E 

L*Atfteur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la 
Morale  chrétienne.  Sermon  pour  le  Dimanche 
de  la  Quinquagéfime. 

Eflàis  de  Sermons ,  Tome  III ,  pour  le  Mardi 
de  la  femaîne. 

Tous  les  Auteurs,  &  tous  les  Prédicateurs  qui 
ont  traité  des  tentations,  de  la  rechute  dans  le 
péché  ,  des  compagnies ,  &c.  ont  parlé  de  la  fuite 
des  occadons. 


Plan  et  Objet  du  Premier  Dis  cous 

*  fur  la  Fuite  des  Occafions.  ^ 

DivUîon      A   Combien   de  périls  le  falut  du   Chrétien 
générale.     JljL.  n'eft-il  pas  expofé  ?  Paflions  au-dehors,  oc- 
cafions  au-dedans  *,  tout  ce  qui  nous  enviroooe 
dans  le  monde ,  tout  ce  qui  nous  approche ,  tout 
ce  que  nous  voyons,  tout  cequenous  entendons: 
les  objets  nous  féduifent  ,  les  compagnies  nous 
perdent,  les  exemples  nous  entraînent  :  tout  dans 
le  fiécle  eft  piège  &  écueil  pour  nous.  Ah  !  que 
dans  un  danger  lî  preflant  nous  devrions  bien  nous 
tenir  fut  nos  gardes  !  Car  c'eft  un  aracle/ormcl 
du  Saint- Efprit ,  que  celui  qui  aime  le  danger  y 
Èccli.  s.  trouve  infailliblement  fa  perte:  Qui amat perim' 
*^*  Inm  in  illo  yerihit.    Prenez  garde  a  rexpreffion, 

Celui  qui  aime  le  danger  :  ^«/  amat  periculkm. 
Si  TEtprit  faint  avoit  dit  :  Celui  qui  fe  MriJK^^ 
dans  le  danger  y  périra  ,  il  eût  fallu  déi^^erec 
du  falut  dans  le  monde.  Car  ,  comment  n'être 
point  expofé  au  danger  dans  un  féjour  où  tout  eft 
une  tentation  perpétuelle  ?  Ce  n'eft  donc  pas  de 
celui  qui  s'y  trouve  involontairement  expoft> 
mais  de  celui  qui  aime  à  s'y  trouver  dont  je  pri- 
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tends  parler  ici  \  &  quand  je  n  aarois  que  cet  ora- 
cle du    Saint-Efpric   pour  combattre  l'occafion 
volontaire  ,  j'oferois  défier  tous  ceux  qui  s*y  ex- 
pofeiit  témérairement  de  )uftifier  leur  conduite  : 
car ,  ou  c  efl:  Dieu  qui  fe  trompe  quand  il  parle 
de  la  forte  >  ou  c'efl:  vous  qui  vous  trompez  quand 
vous  vous  flattez  d'échapper  au  péril  qa  il  vous 
dit  être  inévitable.  Que  ce  foit  Dieu  qui  fe  trom* 
pe  y  c'eft  un  blafphcme  de  le  dire,-^  &  une  im- 
piété de  le  penfer  :  c'eft  donc  vous  qui  vous  abu- 
fez  mal-à-propos ,  puifque  c'eft  un  point  décidée 
Si,  pour  perfuader  cette  vérité  à  des  Chrétiens, 
il  fuffifoit  de  l'appuyer  fur  une  autorité  aufli  forte 
que  celle  d'un  Dieu  3  je  pourrois  terminer  ici  ce 
que  je  m*ctois  propofé  de  dite  fur  la  fuite  des  oc- 
ufions.  Mais  puilqu'il  faut  la  leur  rendre  claire 
&ren(ible  ,  je  m'adrefle  à  ces  téméraires  qui  one 
i    laudace  de  braver  le  danger  malgré  Pavertifle- 
1^   ment  du  Saint-Efprit,  &  Je  leur  dis:  Vous  y  pé- 
rirez :  pourquoi  >  i®.  Parce  que  vous  ne  vous  y 
foatiendrez  pas  de  vous-mêmes,  1^.  parce  que 
Dieu  ne  vous  foutiendra  pas  non  plus.  Pour  pou- 
îcrir  vous  flatter  avec  raifon  que  vous  ne.périrez 
pas  dans  l'occafion  dangereufe  oi\  .vous  vou5   ex- 
pofez  témérairement  &  volontairement,  il  fau- 
f   droit  que  vous  puiflîez  vous  répondre  &  de  vous , 
&  de  Dieu  :  de  vous  >  puifque  fi  vous  vous  maor 
qaez  à  vous-mêmes ,  ce  n'eft  pas  le  moyen  de 
I    vous  y  foutenir  :  de  Dieu ,  puifque  fi  Dieu  vous 
!    manque ,  vous  ferez  infaillibiernenc  vaincus.    Oc 
cft-il  que  vous  ne  pouvez  répondre  de  vous-mê- 
Bies  dans  l'occafion  du  péché ,  puifque  vous  n'ê- 
les  que  foiblefle  &  corruption  :  vous  ne  pouvez 
pas  plas  répondre  de  Dieu  y  c'eft-à-dire ,  de  fon 
(ccours  Se  de  fa  grâce ,  dès  que.  vous  vous  y  fer  est 
expofés  contre  fon  ordre  &  contre  fa  volonté  s, 
d  gi\  il  cft  évident  que  pour  ne  pas  périr  dans  l'oc^ 

Niij. 


^9?  SuriaFuite 

.cafîon»  il  faut  la  fuir.  Cefttout  le  pian  de  ce 
Difcours. 
Çoudivir       Je  (Jjs  qa  il  faut  fuir  roccaûon ,  parce  que  vou$ 
lions  delà  ne  pouvez  répondre  de  vous,  lorlque  vous  vous 
l^jrtie.        Y  ^'^^^^  expofés  volontairement.  En  voici  deux  raî- 
lons  folides ,  auxquelles  je  vous  prie  de  donner  atr 
jtention.  i^.  Parce  que  vous  êtes  foibles  ,  i®.  parce 
que  I  pccafion  eft  puiflànte  :  votre  foiblede  d'uri 
côté  9  la  force  de  i'occafîon  de  Tautre  ,  n'en  eft- 
jéepas  adèz  pour  vous  oI?liger  à  fuir  avec  toute 
h  précjaution  poflible  ? 
Sçud^vi-       y^yg  j^g  pouvez  rien  dans  Tordre  de  la  grâce  ^ 

Teconde   '  ^^"^  ^^  fecours  de  Dieu.  Comme  dans  Tordre  na- 

pa^tiç.        turel  nous  ne  pouvons  riea^fans  le  fecours  de 

,        TAuteur  delà  nature,  de  même  aufli  dans  To^ 

dre  furnaturel  nous  ne  pouvons  rien  ,  fans  le  fe-* 

fCour!^  du  Maître  abfolu  des  grâces  &  des  bien* 

faits.  Ceft  la  foi  &  la  raifon  qui  nous  forcent  de 

convenir  de  ce  ptincipe  j  &  dcrlà  cette  confc-  • 

quencenéceffaire,  dont  nous  ne  réfifterons  point 

dans  les  attaques  dangereufes  de  Toccafion ,  (i  noa$ 

pe  fommes  fortement  fecpurus  de  la  grâce  dç 

Dieu.  Prie  ferons-nous,  ne  le  ferons-nous  pas  ? 

Vous  prétendez  que  oui ,  téméraires  pécheurs , 

&  mpi  je  foutiens  que  non.  Sur  quoi  fondez-vous 

vos  prétentions?  Sur  votre  prière,  fans  doute ^ 

fur  la  grande  bonté  de  Dieu  *,  &  moi  je  prétends , 

1°.  que  vos  prières  feront  fans  effet ,  z^.  que  la 

bonté  de  Dieu  ne  s'oppofera  point  à  Tordre  de  f? 

providence.  Arrêcons^npus  à  ces  deux  çonfidér^* 

tions. 

Preuves  de       Etre  homme  &  être  foible ,  c'eft  la    même 

^  premîerç  chofe.   Nous  nous  rcffentons  tous  de  la  foiblpffc 

^L  '  T*bl  r   ^^  ^^^^^  nature  ;  &  il  n-eft  aucun  de  nous ,  quel- 

fe^ftVap-  qup  avancé  qu*il  foi«  dans  les  voies  de  la  vertH, 

panage  ije    ^^i  puiflfe  fe  vanter  d*être  invincible.  Les  plus 

Thommie*     fermes  colomines  put  été  abattues  s  &  on  a  yR 
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tomber  dans  les  ténèbres  ces  aftres  brillans  qui 
avoit  long- temps  fervi,  comme  de  flambeau  » 
dans  TEglife  de  Dieu.  D'ailleurs  nous  avons  à  i 
faire  avec  les  puifTances  des  ténèbres  ,  qui ,  ayant 
reçu  la  permiflîon  de  nous  attaquer ,  mettent  en 
onivre  tout  ce  qu  elles  ^nt  d'artifice  &  de  pou-*  , 

Tpir  pour  nous  faire  fuccomber.  Ce  n'eft  pas  tout  ^ 
nous  portons  au-dedans  de  nous  un  fonds  dMncli- 
nation  au  mal  i  6c  ce  germe  de  pécbè  fe  trouve 
même  dans  ceux  qui  proteftent  le  plus  haute- 
ment ,  que  rien  ne  fera  capable  de  les  ébranler. 
Malgré  toutes  leurs  protelUtions  »  ils  fe  portent 
toujours  eux-mêmes ,  &  dans  eux  des  fens  que 
les  rigueurs  de  la  pénitence  ont  mattés ,  mais 
Bon  pas  défarpés  ;  une  concupifcence  que  les 
combats  paires  ont  afloupie,  mais  non  pas  étouf- 
fée &  éteinte;  une  iS  des  membres  qui  crie  tou- 
jours ,  malgré  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  lui 
impofer  filence  &  la  réduire  au  devoir  :  témoin 
David  5  qui ,  après  avoir  fi  hautement  protefté 
dans  l'abondance  que  rien  ne  1  ebranleroit  :  Dixi  FfaU 
waffiêndantia  mea  :  Non  movehor^  &c.  ne  put  ce-* 
peudant  tenir  contre  un  foible  x>bjer  qui  fe  pré- 
îenta  à  fes  yeux.  Le  Père  I>nfay ,  Sermon  de  iâ 
Tentation. 

Tome  m.  mfcours  familier  fur  t Impureté ,  troi^ 
fime  Joudivijion  du  quatrième  P^int  »  il  eft  parlé  do 
k  fuite  des  occajîons. 

Lorfqu*un  S.  Paul  faifoit   à  Dieu  des  prières    A  quelque 
fi  ferventes  &  fi  réitérées  pour  qu'il  lui  plut  le  degré  de 
délivrer  de  cet  aiguillon  de  la  chaire  ,  écarter  de  jcrtu  que 
lui  cet  Ange  de  Satan  qui  le  frappoit  fi  fort ,  étoit-  o«vpn« 

..  I  t*'   •  I  •        *      •   1   •        '  fs  parvenu  » 

u  coupable  de  quelque  crime  qui  lui  attirât  ces  l'on  a  touî 
mauvais  traitemens  l   Lorfqu'un  pieux  Roi  fe  jours  à 
rouloit  fur  les  épines  ,  &  un  faint  Solitaire  fur  Us  craindre  èe^ 
glaçons  ,  avoient-ils  à  fe  reprocher  de  s'être  ex-  ^*  fo^wfli^ 
pofés  mal^à*ptopois  daas  t'occafion  périlleofe  % 

j0 


Ih  avoient  toute  la  droiture  d'intention  ,  toutes  les 
lumières  de  refprît ,  toute  la  pureté  des  mœurs , 
&  cependant  ils  trembloient ,    parce  qu'ils  fça* 
voient  que  Thomme  eft  fon  propre  ennemi.  Or  , 
fi  rhomme  eft  fon  ennemi  à  lui-même,  que  de- 
viendra-t-il ,  hélas?  s'il  4met  les  ennemis  du  de- 
hors de  concert  avec  les  eilnemis  du  dedans.  Plur 
foibles ,  parce  que  vous  êtes  moins  vertueux  que 
tous  ces  grands  hommes ,  vous  vous  flattez  ,  Chté^ 
tiens ,  d'être  vainqueurs  dans  une  occafion  fcdui- 
'     fante  qui  vous  plaît  &  que  vous  aimez  ;  flattcz- 
vous-en  tant  que  vous  voudrez  ,  pour  moi  je  dis 
que  cVft  pure  préfomptîon  ,  &  que  vous  y  fuo-  • 
tomberez.  C?tr  ,  pourquoi  jugerions-  nous  mieux 
de  vous  dans  Toccafion  préfente  que  hors  de  l'oc«. 
cafion?  Et  fi   malgré  fon  éloignement   la  feule 
idée  d'un  objet  étranger  a  As  charmes  peur  vous 
dont  vous  ne  fçauricz  vous  défendre  ,  comment 
vous  défendrez-vous  de  cet  objet  préfent   qui 
vous  attaque  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  &  de 
plus  engageant?  Sermon  manufcrity  attribué  an^ 
Perè  Jarre. 
Précau-         Job  ,  cet  homme  fîmple  &  félon  le  cœur  de 
fions  dont    Dieu,  connoifTant  tout  le  danger  des  occafions, 
ufojt  Job ,  n'avoir  garde  de  s'y  engager  témérairement.  Pour 

flans  la  /.        ,    ^    .  ^a    ^  ^  >^i  j 

crainte  que  *^  precantionner  même  contre  ce  qu  elles  ont  de 
fa  foibleïïe  féduifant  5  il  a  voit  fait  un  pafteavec  fes  yeux,  de 
nelefîrpé-  peur  d'avoir  la  moindre  penfée  d'une  nlle  2  Pf* 
^^  A^*  p^gi fondus  cum  ocMs  mets ,  ut  ne  cogitarem  {juiàem   " 

•      S'»  !•  ^^  virgine.  Pourquoi  faifoit-il  ce  pade  avec  fes 
yeux  ?  ne  falloir-il  pas  plutôt  qu'il  le  fît  avec 
:    fon  cœur,  puifque,   félon  l'Ecriture,   c'eft  du 
cœur  que  fortent   toutes  les  mauvaifes  penféesJ 
De  corde  exeunt  malACogitationes*  Mais  il  fçavoil    ■ 
'  ,  '<5u'en  vain  feroit-il  un  paûe  avec  fon  cœur  ,  s'il     ■ 
ne  le  faifoit  avec  fes  yeux  \  &  que  comme  il  fauç    ^ 
Y^iilcr  fur  (ts  penfées  pour  prévenir  les  mauvais 
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defifs  ,  it  faut  aufli  veiller  fur  fon  coior  pour  pré- 
venir les  mauvaifes  penfées.  Le  même.  fc 
Qu'étoit  David  ?  C'écoic  un  Héros  ,   dont  la     Coinb^ 
fainteté  égaloit  la  valeur  ,  &  qui  n'ainioit  à  com-  de  grands 
&  a  vaincre  ,  que  pour  çn  rapporter  au   ^o"inics  6 
jcs  armées  toute  la  gloire.   Cependant  ^  ô  f^P^^^^ 
Ht  fatal  !  un  regard ,  tombe  peut-être  wi-  ^^^   ^^^ 
erément  fur  Berfabée ,  ternit  bien  vite  la  éprouvé 
glwre  du  Héros.  Bon  Dieu  !  qu eft-ce  que  Thom-  malheurcih 
me  ?  Qu  etoit  Salomon  ?   Le  plus  puiflant  &   le  ^^«"t  i 
plus  fage  des  Monarques  de  l'univers  :  tout  plioît  3j"^^  ?^*"' 
fous  fes  loix  5  fa  piiîffance  le  faifoic  redouter  de  foîbles, 
fes  voifins ,  fa  fagefTe  &  fes  lumières  en  faifoient 
t    loracle  du  monclg*  De  la  même  main  pourtant 
I    avec  laquelle  il  a  tracé  le  plan  de  la  maifon  du 
i    Seigneur,   il  offre  un  encens  facrilégç  à  l'Idole 
; .  de  Moloch.  De  combien  de  mouvemens  contrai- 
\   tes  le  cœur  humain  n'eft-il  pâs  capable  }  O  vous  , 
■    qui  tenez  les  premiers  rangs  parmi  les  Sages  d*If- 
lacl ,  &  qui  peur- être  vous  regardez  comme  în- 
,    vulnérables  ,  tremblez  à  la  vue  de  la  fin  malheu- 
,   rcufe  d'un  fi  grand  Roi.  Qu'ctoit  Pierre,  choifi 
[   de  fon  cher  Maître  pour  être  la  colomne  de  fon 
Eglife  ?  Il  étoit  prêt  à  rout  fou0rir  poui;  lui ,  à 
donner  même  fon  fang  &  fa  vie.  Pierre  cepen- 
dant, jufqu'alors  intrépide,  à  la  fimple  parole  , 
dune  fer  vante ,  devient  foible  ,  timide  &  trem- 
klant  :  il  ne  connoît  plus  fon  Maître  \  jamais  il 
ûa  eu  avec  lui  ni  liaifon  ,  ni  commerce.  Grand 
^  fojet  de  réflexion  &  de  frayeur  pour  tous  les  fi- 
dèles-, s*écrie  S.  Ambroife  !  Que  les  foibles  ,  ^*é- 
criecePere,  s'inftruifent  par  ladiûte  des  forts  : 
hrtihus  caAentihus  erudiantHr  imbecilliares.  Et  cer-       D.  âmkk 
^es,  que  n'avons-nous  point  à  craindre  ,  nous,  *^om.  dt 
qni  toujours  fatisfaits d'une  médiocrité  de  vertu,  ^^Si* 
nous  applauiidons  ,  fi  nous  ne  donnons  pas  en 
aveugle  dans  certains  défordres  crians  \   Tra,^ 
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vaille  fur  divers  Auteurs^  manufirits  &  imprimés. 
M  eft  peu      Appliquons  au  fujet  que  je  traite  ce  que  difoir 
^dan*    ^'  Auguftin  en  parlant  de  cette  divermc  prodi- 
lefquek  on  g^^"^^  ^^  fentimens  erronés  en  matière  de  Rcli- 
nereçon-    gîon.  Peu  inoporte  à  l'ennemi  commun  <*-- *■-*-*- 
noiffe  ^uel-  mes  dans  quelle  erreur  nous  tombions 
^we  foible  :  Donatifte  rejette  les  impiétés  de  l'Arien ,    ^^ 
JJJ^^Z.    rien  les  rêveries  du  Donaftifte  ;  tandis  que  IcIS 
pour  leur    natifte  &  TArien  feront  attachés  à  leurs  fauflès  . 
&ire  crainr  préventions  3  ils  n'en  feront  pas  moins  Tes  çoa*  . 
dre  les  00  quêtes  :  Non  pertinet  ad  eum  auis  ifio  aut  alie  mêdê 
^^^n"!!      ^^^^^  '  omnes  errances  vule  ;  tn  Hlam  vel  illam  hé^  - 
Serm.  lU.  refimPergat,  meus  eft.  Ainfi ,  que  ce  foit  par  les 
i^tmf.      plaints  des  fens  ou  par  1  orgueil  de  1  elprit  9  qno 
ce  foit  par  des  défordres  éclattans  ,  ou  par  une 
hypocrifie  afFeâiée  &  couverte  du  voile  de  la  vet» 
tu  que  nous  féduîfe  le  démon  ,  nous  ne  lui  en  ap-^ 
partenons  pas  moins  :  Meus  eft.  Il  s'accommode 
à  nos  inclinations  »  &  il  nous  prend  tous  par  notre 
foible.  Dans  Tcxccs  de  votre  avarice  ,  vous  le  te-» 
buteriez  ,  s'il,  vous  propofoitces  platdrs  faftueaxi 
&  qui  traînent  après  eux  le  déshonneur  &  la  ruh 
ne.  CroupiflTez  donc  dans  votre  obfcurité  ,  faites, 
de  vos  riciieffes  votre  idole  favorite,  il  eft  cou-  ^ 
tent  :  Meus  eft.  Jaloux  que  vous  êtes  de  confer-  j 
ver  votre  réputation  exempte  de  tout  reproche  1 
il  n'a  garde  de  vous  propofer  de  ces  manquemeo» 
qui  portent  avec  eux  un  caraâere  d*infamie  \  il 
vous  attirera  à  lui  par  des  voies  donc  on  fait  tro* 
phée  dans  le  monde  5  préféance  difputée  avec  hau- 
teur ,  humiliation  d'un  concurrent ,  vengeance 
déclat,  &c.  peu  lui  importe  comment  vous  toi 
.  apparteniez  :  Meus  eft.  Il  n'eft  pas  même  jufqu'^à 
la  vertu,  dont  il  ne  fe  ferve  pour  introduire  le 
vice.  Dans  l'exercice  de  vos  œuvres  de  piété  %  il 
vous  infpirera  mille  defirs  fecrcts  de  paroîcrCi 

mille  flatteurs  retour;  fur  vous,  mêmes ,  un  ccc; 
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tain  efprit  d'indocilité  qui  voos  fera  foumettre  à 
ros  décifions  les  décifions  de  FEglife  de  Jefus-  ' 
Chrift  ;  vous  vous  croire?  tout  à  Diea  »  candis 
qo*il  vous  regardera  comme  tout  à  lui  :  M^t^s  efi» 
Changé ,  &  fris  far  extrait  du  P.  Dufaj. 

Mai$,  dîrezr-vous  peut-être  %  je  (uis  le  maitrip  Lesvîâoi-!- 
îcflioii  cœur ,  je  connois  mon  tempérammenc  ;  resqueron 
phs  d'une  fois  je  me  fuis  trouvé  dans  les  occa-  pQ^ç,  j^* 
fions  les  plus  critiques  ,  &  j* en  fuis  forci  criomr  certaines 
phanc  :  ainfîraifonnent  cane  déjeunes  téméraires,  ocçafîons  » 
Mais  oqrre  qu'une  celle  confiance  eft  elle-même  n'annon- 
me  grande  foiblefTe  ,  une  aveugle  cémérîcé ,  ah  !   ^^^  P**  "■ 

m.^  **-.      ALI         **     j         '•:-.'*       .— .      triomphe 

fie  vous  êtes  déjà  prêts  du  précipice  ^  o  vous ,   (a^po^rlcs 

qû  tenez  un  tel  langage  \!  Non ,  jamais  un  Chré-  occafions 
Den  ne  doit  fe  fier  vàx.  fes  forces  dans  une  occa-  futures, 
fiottdangereufe  \  &  n*eft-ce  pas  ce  que  vous  nous 
dites  Fous-memes  tous  les  jours  dans  les  tribu- 
mnt  de  ia  Pénitence  par  ces  gémiflemens  &  ces 
(oupirs  que  la  vérité  vous  arrache  \  Tput  votre 
nalheoT ,  nous  dites-vous  alors ,  vient  de  la  foi- 
ble^  de  votre  cœur  ;  tout  lui  fait  impreflton  ^ 
ôea  ne  Ini  échappe  ;  il  fe  (ènc  touché  &  attendri 
ii  h  moindre  occafion  ;  il  vous  a  été  impoffible  de 
tenir  contre  fes  attraits  \  pomfuccotpber,  ceftaf- 
fezqœ  vous  foyez  attaqués;  que  nulle  fois  vous 
^9vm  étiez  bien  promis  de  réfifter ,  que  vous  en 
afiez  pris  une  fisrme  réfoluMon  dans  le  facré  tri- 
bonal  \  mais  qu'un  moment  après ,  à  la  première 
occafiop ,  vous  êtes  retombé  fans  prefque  vous  en 
appercevoir  ;  &  qu'enfin  vous  éprouvez  cous  les 
jours  que  vous  ne  fçauriez  répondre  de  vous  mê- 
mes, &  que  vous  êtes  à  tous  momens  la  dupe  de 
votre  préfomption.  Voilà  votre  langage  :  accor- 
dez^vous  joujc  avec  vous-niênies.  An  !  n'en  eft-ce 
pas  aflèz  que  cet  aveu  &  cet  expérience  funefte 
ur  vous  obliger  de  fuir?  Non,  ne  nous  flat- 
ns  poin(  :  toute  la  force  da  Chrétien  confide 
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dans  la  défiance  de  foi-même.  Lorfque  Samfoo 

camptoit  le  plus  fur  fa  force  ,  &  qu'il  croyoît 

fortir  vidorîcux  de  fes  ennemis ,  comme  il  Tavoit. 

Jttdlc,  i6#    été  auparavant  !  Egrediarficut  ante. ...  .  .meex-^, 

io,  CHtiam  ,  ah  !  c'eft  alors  qu'il  fuccombe ,  &  qu'A  - 

devient  le  trifte  jouet  des  Philiftins  ,  dont  il  avoit; 

été  la  terreur  &  le  fléau.  Telle  eft  la  foibleift  : 

de  rhomme.  Sermon  mémufcrit ,  attribué  au  Pm 

Jarre. 

^   la  vertu       Pc  ut- on  fe  promettre  de  grandes  vidoircs  dans 

courre  tou-  des  occaGons  où  Ton  ne  s'engage  que  pour  y  èxtt 

jours  de       vaincu  ?  Si  l*on  n'a  pas  eu  aflez  de  force  poufc 

?l!ÎÎXrLl  tenir  ferme  contre  le  penchant  qui  entraîne  ve» 

^ttes,&ion    p/'jA,,/^  1  , 

a  'tout  i     ^ occaiion  du  pèche ,  comment ,  étant  dans  cette 

craindre  de  occafion,  ré(ifl:era-t- on  au  panchantM^ui  entraîne 

fa  foiblefle,  vers  \e  péché  même ,  lorfqu'on  fera  attaqué  avec 

quand  Ton  j^^g  j^g  attraits  du  plaifir  qui  l'accompagne  ï  & 

recherche  ■>        ,  ,      a      V     i   i      j  j         '  •  :  ^  i  .r 

les  occa-  1  on  n  a  pu  s  arrêter  lur  le  bord  du  précipice  lorl- 

fions.  ^"^  ^^^^  "^  pouflbit ,  comment  s'arrêtera-t-oa 

dans  lepanchant,  attiré  avec  force. par  lobjec 
préfent ,  poudé  impétueufement  par  les  paffiDQS, 
follicité  vivement  par  mille  charmes  i  En  bonne 
foi,  peut-on,  fans  s'étourdir,  fe  perfoadcr  qtfoa 
ne  fait  point  de  mal  dans  les  occafions  recher- 
chées ,  qu'on  a  beaus'expofer  dans  ces  mers  plei- 
nes d'orages ,  on  évite  tous  les  écueils  contre  kif» 
quels  tant  de  gens  ont  brifé  ?  Les  pilotes  les  plos 
expérimentés  n'oferoienr  s'y  expofer  j  &  ceux  qui  j 
s'y  laiflènt  aller  au  gré  des  flots  &  des  vents,  n  oaC  \ 
rien  à  craindre  :  les  naufrages  ne  font  que  pottC  ! 
les  perfonnes  fages.  Un  étourdi,  un  téméraire  fe' 
croit  en  siireté  au  milieu  des  orages  :  difons-le» 
une  confcience  gangrenée  efl:  peu  allarmée  pat 
le  péché ,  tandis  que  l'ombre  feule  du  mal  tait 
frémir  une  ame  pure.  Le  Père  Croifet  dans.  Jet 
'Exercices*  j 

Le  monde       II  faut  en  convenir,   les  occaûpus  de  péché' 
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font  répandues  dans  le  monde  :  mais  con^nons  ^A  tout 
aolfi  qu'il  ne  rient  qu*à  nous  d*en  éviter  un  grand  ^f,^^\ 
nombre.  Les fpcûacles ,  les  bals,  les  affemblées  ^ep^ch^. 
mondaines ,  occafions  très-dangereufes  du  péché  ;  mais  nous 
ces  maisons  où  Ton  donne  publiquement  à  jouer ,  pouvonsles 
le  rendez-vous  de  tous  les  libertins  &  de  tous  *«*'• 
les  oifi£s  d'une  ville  ^  ces  académies  dé  beaux  ef- 

C'is,  d*où  l'efprit  du  Chriftianifmeeft  toujours 
Dni  ;  ces  longs  entretiens  étudies  &  polis  avec 
des  perfonnes  de  différent  fexe  ,  ces  leâures  ga-  ^ 

bmtes  ou  fufpedes  en  matière  de  Religion  ;  cer- 
tains livres  ou  tableaux  propres  à  réveiller  la 
paflion  ;  certaines  vifites ,  certaines  parties  de 
plaifirs  &  de  campagne ,  &c.  Ôc  que  fçais-je  ? 
nulle  autres  chofes  peuvent  être  pour  vous  des 
occafions  de  péché.  Fuyez- les  ,  lî  vous  ne  voulez 
bien-tôt  faire  la  trifte  expérience  de  votre  foi- 
bleflè.  Z>  même» 

•Grand  Dieu  ,  notre  propre  foibleffe  doit  vous      Pour  fe 
parler  ici  pour  nous.  Ce  fonds  d'inconftance  dont  Précaution-» 
DOQS  fommes  pétris ,  &  qui  eft  la  fource  de  tous  ^^^  o^"-^ 
nos  malheurs ,  doit  devenir  le  grand  motif  de  fions,ilfaut 
.  îd  tniféricordes.  Vous  connoiflez ,  ô  mon  Dieu,  faire  à  Dieu 
iafn^ilitéde  notre  boue,  puifque  c*eft  vous  qui  l'aveu  de  (a 
!  noÏK  avez  formés ,  &  vous  n*avez  pas  oublié  que  ^oiblefle. 
noQS  ne  fommes  qu'une  pouflîere  frivole  ,  qu*an 
fooffle  agité  ,  te  qui  ne  fçauroit  prefque  trouver 
ÎChbas  de  confidence  :  Quoniam  ipfe cognovit  fig-      ^f*  ^^^* 
fHJitmm  nùftrum ,  recordatus  efi quoniam  puivis  Ju-  ^^* 
«lu.  Vous  fçavez  ,  Sefgneur,  que  votre  Efpric, 
qui  forme  en  nous  les  faintes  penfées&  les  mou- 
vemensdu  falut ,  ne  fçauroit  prefque  fe  fixer  dans 
la  mutabilité  de  notre  cœur ,  qu'il  n'eft  pour  nous 
qa'un  efprit  rapide  &  paflTager  ;  &  qu'à  peine  a- 
t-il  opéré  en  nous  de  bonsdêfirSf  que  de  nou- 
veaux objets  effacent  à  Tinftant  ces  impreflîons 
faintes  »  de  forte  même  qu'il  n'en  rede  pds  de 
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Pfi  toi.  foiblec  traces  :  ^uaniam  Jpiritus  fertranfibii  iri  ilb 

ts^  (^  non  JUbfiftet ,  &  non  cognofcet  amplius  lâaiM 

jkumi  Mais  qae  votre  mTérkorde  »  grand  Oiea^ 

foit  plus  abondante  que  notre  foibteue.  Un  père, 

eft  touché  de  la  légèreté  de  fe$  enfans  :  mais  fa  j 

tendrefTe  croît  avec  les  dangers  où  les  cxpofe  Ho-  j 

iiid.  ij.  ftabilité  de  leur  âge  :  Quomodo  ntiferetur  paterfif) 

iiornm  5  mifèrtus  tft  Dominus  timentibufjè.  Ncrd*, 

'  )ettez  pas  des  cœurs  plus  foibles  que  coupables  / 

{)lus  légers  que  corrompus ,  plus  incapables  de  fa»  ; 
idité  6c  de  vertu  y  que  de  noirceur  Ôc  de  crin»  - 
Sermons  imprimés  à  Trévoux.  ^ 

ïleft  beau-  Comme  c'eft  le  péché  qui  a  fait  entrer  la  raorf 
^dle dcré-  ^^^  '^  monde ,  c*efl:  auffi  Toccafion  qui  ai  ioh  - 
fifteràroc-  ttoduit  le  péché  fur  lâ  terte.  Si  Eve,  au  Hctf 
cafîon  da  d'allet  dans  le  jardin  délicieux  faire  compagttitf 
péché,  que  à  Ton  époux  ^  ou  fi  du  moins  étant  avec  lui  elle 
^^'Sl^I  ^^^  détourné  fes  yeui  de  Tarbre  défendu,^  dte  ' 
ïepiéfL  ^auroit  point  été  tentée  de  défobéir  à  Dieu  ^  « 
te  rocca-  àe  prévariquct  contre  fes  ordres  :  mais  eîle  f 
fion.  porte  fa  vue,  elle  y  touche,-  elle  k-  goûte,  elle 

en  mange  ^  Se  en  rait  manger  à  Adam  ^  ainfi  la 
première  fource  de  tout  nos  malheurs  fut-^ll^ 
nneoccafion  volontairen[)ent  mife  en  ufagey  aiih 
fi,  pouvons-nous  dire  aufli,  que  comnfie  t*eft 
l'occadon  qui  a  introduit  le  péché  dans  le  tûùOr 
de,  c'eft  aufli  par  Toccafion  qu*îl  s*y  perpétuel 
&  peut-il  manquer  de  s'y  perpétuer  ?  îl  eft  fi  fin 
cile  de  pafTer  de  plein  pied  de  l'une  à  l'autre  ( 
Lorfqu'une  fois  on  a  franchi  une  barrière,  quelle 
apparence  y  a-t-il  qu'on  s'arrête  à  l'autre  î  Si  je 
n'ai  point  écouté  ma  confcience  quand  elle  m'f 
dit,  il  faut  fuir,  quelle  apparence  que  je  récoate 
lorfqu'elle  me  dira ,  il  faut  réfifter  ?  Getre  fe« 
conde  exéciftion  n*eftelle  pas  beaucoup  plus  dif- 
ficile que  la  première  ?  Le  Père  Jarre. 
Précau-        De-là  ces  fages  précautions  de  Jcfus  -  Cbrift 
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lins  l'Evangile.  Vous  avez  entendu  que  dans  la  dons  qae 
Loi  ancienne  on  feconcentoic  de  dire  >  vous  ne  pre(crttjc« 
tœiez  point  :  Audiftis  quia  diElum  eft  antiquis^Non  ^"«^Chrift 
Ktidesm  Mais  parce  que  ce  qui  donne  lieu  aux  ho-  ft^j/,^' 
snddes  &  aux  meurtres  ce  font  les  querelles  5  occafiont. 
les  conceftations  &  les  haines  ;  pour  moi  je  vous 
dis  que  celui  qui  fe  mertra  en  colère  contre  Ton 
hxxt ,  fera  coupable  du  jugenhent  ^  que  celui  qui 
le  traitera  d'infenfé ,  méritera  le  feu  :  ^i  iixerit 
fmrijkây  Fatucy  reus  erit  gehenns  ignis  ^  t^Cé 
Voyez  encore  comme  Jefus-Chrift  ordonne  re- 
tcanchement  fur  retranchement  pour  ne  fe  pas 
laifler  furprendre  par  loccafion  :  Arrachez  ce 
pied  ,  cette  main  ,  &c.  dès  que  vous  vous  apper« 
ttvez  qu'ils   tendent  à  la  corruption  de  votre 
cvor.  La  raifon  de  ce  commandement  eft  fend- 
Ue:N'eft-il  pas  plus  avantageux  de  parvenir  à 
il  vie  éternelle  avec  uti  feul  pied ,  que  d'être 
jette  dans  Tabîme  du  feu  avec  les  deux  pieds  ? 
Dhers  Auteurs  manufcrits  &  imprimés. 

Il  eft  certain  que  fi  l'on  necoutoit  pas  de  fi  Comme  le§ 
glands  rifques  en  sexpofant  à  l'occafion  ,tant  de  Sa^'L^s.con- 
gtands  Hommes  ,  pour  s*en  défendre,  n'auroient  toutle péril 
pas  pris  le  parti  de  la  retraite  &  de  la  fuite.  Sans  des  occa- 
cria  9  l'hérétique  Vigilance  auroit  été  bien  fon-  fîons ,  ils 
dé  à  reprocher  à  S.  Jérôme ,  qu'au  lieu  de  de-  tentoient 
meurer  dani  les  villes  pour  y  travaillera  inftruire  ^f"'  P®^' 
&  à  édifier,  il  s  enfuyoit  dans  les  forêts  &  dans  1,^,^ 
fescarrieres.  Mais  que  lui  répondit-il  ?  Si  je  fuis 
les  villes ,  c'eft  que  je  crains  de  vous  y  voir  &  de 
vous  y  entendre ,  &  d'y  rencontrer  des  objets 
fêduûeurs.    Voici  ma  maxime  :  C'eft  qu'il  eft 
plus  sûr  de  ne  point  périr  loin  du  danger  ,  que 
de  ne  point   mccomber  proche  du  péril.    Les 
mimes. 

Von  trouvera  beaucoup  de  matériaux  dans  les  • 
Réflexions  ThéoUgiques  &  Morales ,  qui  entrent 
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,  naturellement  en  preuve  de  cette  première  Partie 

Pivenar-       L'ennemi  du  falut  eft  rufé  :  faut-il  expofei 
Démon        1  ame  au  danger ,  il  eft  fécond  en  raifons ,  en 
pour  nous    motifs  fpécieux ,  en  prétextes.  Soyez  en  garde 
attirer  dans  contre  ces  illudonsi  Tantôt  c'eft  une  raiionde 
Toccafion.    bienfcance^  ou   un   motif  de  cliarité  qui  vous 
portera  à  faire  unevifîtequi  fera  pour  vous  un 
vrai  danger;   tantôt  ce  fera  un  piétextedenér 
cefficé,   de  dévotion  même  qui  vous  expolcrtf  à 
la  tentation.  Fuyez  avec  vivacité  tous  ces  piè- 
ges j  fiez- vous  encore  moins  à  cette  efpèce  de 
modération  &  de  retenue  dont  il  lembleufer:  il 
vous  demandera  d*abord  peu  de  chofes  en  appa- 
rence ;  ce  peu  cependant ,  fi  vous  le  lui  accordez  i 
lui  ouvrira  infenfiblement  la  porte  de  votre  cowir. 
Ce  ne  feront  point  de  ces  fautes  groffierçs  qoi. 
révoltent  une  amè  timorée  ;  tout  fera  léger  danl 
fes   principes,  &  même,  ce  femble  >  dans  les 
principes   de  la  Morale  chrétienne;  mais  tout 
fera  volontaire  :  léger  attachement,  légère  avctr* 
fion ,    légère   mcdifance  ,    attachement  juftific 
(  comme  je  Tai  déjà  infinué  )  juftifié  par  là  cou* 
tume  &c  la  bienféance  ;  averfion  fondée  fur  la  ma- 
lice 6c  la  conduite  injuricufe  d*autrui  \  mcffi* 
fance  envifagée  comme  néceflaire ,   &   coron* 
une  jufte  &  légitime  récrimination.  Ce  n'eft  rico  ; 
que  ce  que  vous  demande  cet  ennemi  ;  ce  rfen  ■• 
cependant  que  vous  lui  accordez  commence  à  "j 
l'introduire  chez  vous  -,  ce  rien  aflFbiblit  &  Ai^  \ 
nue  les   dons  de  la  grâce.  Cç  n  ett  rien  qu*ua|S  ■ 
étincelle  ,  &  une  étincelle  négligée  peut  réduiit 
en  cendres  les  bâtimens  les  plus  fomptueux.  Cp 
n'eft  rien  que  quelques  gouttes  d'eau ,  &  quel- 
ques gouttes  d'eau  ramaiïées  font  couler  à  fond 
les  plus  grands  vailTeaux.   Il  eft  certains  pointf 
dans  la  Loi  qui  paroififent  de  peu  de  conféquen- 
ce  :  les  méprifer,  ceft  cependant,  dit  le  Saini- 

Efprit, 
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Efpric  ,    fe  préparer  infenfiblemenc  un  chemin 

aux  plus  grande  défordres.  Nous  le  voyons  cous 

les  jours.  Dans  votre  penfée  ,  ce  n'eft  rien  que  de 

fe  voîr ,  en  fe  voyant  on  fe  connoît ,  là  connoif- 

bnce  produit  la  familiarité)   &  la   familiarité 

produit  le  crime.  Ainfî  tout  homme  qui  s*expofe 

a  l'occafion  ,  peur  dire  en  un  fens ,  ce  que  difoic 

David  dans  la  crainte  oi\  il  étoit  de  tomber  dans 

les  mains  de  Saiil  :  Quia  uno  tantum  gradu  ego      ^'  ^^g» 

mrjqae  dividimur.  Il  n*y  a  qu'un  pas  entre  cette  *°'  5* 

occaiion  que  je  faifis ,  &  la  mort  qui  me  penace. 

Extrait  des  Pères  Croifet  &  Ditfay  :  Pun  dans  fes 

Exercices  :  l'autre  •  Sermon  de  la  tentation. 

Il  parut  un  figne  prodigieux  dans  le  Ciel  ,  dit     ^  empire 

S.  Jean.  C'étoît  un  draeon  d'une  grandeur  dé-  ^"®       ri 
,?    ,       _  o  &  ^  mon  a  fut 

fflcluree  :  Draco  magnus.  Ce   dragon  avoit  lept  ^çyx  qui 
têtes  ,  &  fur  ces  fept  têtes  fept  diadèmes  :  Ha-  s'expofent 
hens  jcapitafeptem  y  &  in  capinhus  diademata  fep-r  à  Tocca- 
tem.  Avec  fa  queue  il  entraîna  la  troîfiéme  partie  ^5^"'  %""^ 
des  étoiles  du  Ciel ,  &  les  fit  tomber  à  terre  :  j,  J!l  ^ 
Quida  eJHS  trahebat  tertiam  partem  ftellarum  9  &  jont  parle 
MJlft  eas  in  terram.   Mais  quel  eft  ce  draeon  dont  faînt  Jean. 
la  peinture  feule  a  je  ne  Içais  quoi  d'effrayant  Ajocy.i. 
«cdc  terrible  ?  S.Jean  l'ajoute,   c  eft  le  vieux       ^^^^ 
6rpènt,  c'eft  le  démon  ;  nul  peuple  ,  nulle  con- 
didon  y  nul  homme  n'eft  à  couvert  de  fes  atta- 
ques :  fur  fes  fept  têtes  couronnées  de  fept  diadè- 
mes '  il  porte  les  fept  déchés  capitaux ,  comme  ^ 
Wanc  d'inftrumens  de  les  combats  ,  &  n  épargne 
ftucua  moyen  ,  aucune  voie  pour  vaincre  -,    fier 
de  la  viâoire  qu'il  a  remportée  dans  le  Ciel ,  il  « 
menace  les  vertus  les  plus  fublimes ,  &  nous  die 
à  tous  y  que  quand  nous  femblerions  déjà  tenir  la 
couronne  ,  il  peut  encore  nous  Tarracher  &  nous 
jetier  par   voie  de  renti^ition  ,  de  fuggeftion  Se 
doccafîon  ,  du  plus  haut  point  de  la  perfcâion  y 
^TmcJK  (  Morak  4'  T*/.  )               O 
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dans  Tabime  du  péché  &  de  la  perdition.  Cuttda 
eJHSy  &c.  Le  P.  Dufay.  '^ 

La  force  N*allez  pas  vous  perfuader  que  la  violence  de 
fion  n^ft  la  tentation,  la  force  de  loccafion  doive  nous  ' 
pas  un  pré-  juftifier  devant  Dieu,  ce  feroit  vous  tromper  £(.:| 
texte  qui  VOUS  faire  illufion  à  vous-mêmes.  Non  ,  quelque  ^\ 
puîffe  nous  puifTante  que  foit  Toccaflon  ,  quelque  forte  que  ,' 
juftifîcr  de  Ijjjj  j^  tentation,  elle  n'excufe  jamais  lorfqu'oû  ^ 

laiS^aUrr!  ^V  ^^  expofé  d  une  volonté  pleine  &  délibérée^  > 
Je  dis  plus,  loin  qu'elle  nous  fervè  d*excufe,, ^ 
c  eft  elli  qui  donne  plus  de  matière  à  notre  jugé*  .H 
ment  :  puifque  quand  nous^  n*y  fuccomberioos.  !| 
pas ,  je  le  dis  avec  tous  les  Théologiens ,  nouf  '^ 
devenons  coupables  d'en  avoir  «ouru  les  rif^ues;:^^ 
car  s'il  ne  nous  eft  pas  permis  d'expoferà  an  nétS 
évident  la  vie  de  notre  corps  ,  dont  nous  ne  ion»-' 
mes  point  les  maîtres,  il  nous  eft  beaacoii|f' 
moins  permis  d'expofer  à  la  perte  de  la  gracc 
notre  ame ,  dont  la  vie  dépend  de  nous.  Et  voilà 
ce  qui  donne  à  notre  miniftere  le  pouvoir  de  vous  ] 
diflfërer  ou  même  de  vous  ref ufer  Vabfolution  que ^ 
vous  venez  nous  demander ,  jufqu  à  ce  que  vous  ' 
vous  foyez  éloignés  de  loccafion ,  ou  que  vous [ 
ayez  éloigné  l*occafion  de  vous.  Traitez- nous 
tant  qu'il  vous  plaira  de  rigoriftes  :  accufez-nobs 
d*une  trop  exceflive  févérité ,  nous  ferons  là-defli 
notre  devoir  :  &  fur  quelle  aflurance  ,  je  yoi 
prie  ,  pourrions-nous  vous  délier  au  tribunal  % 
tandis  que  Toccafion  vous  lie  au  péché  ?  Sem$i, 
tnanufcrh  attribué  au  9.  Jarre. 

*  Les  RéfleElions  Théologiques  &  Morales  fourmi 

r$m  encore  fur  cette  matière  y  k  l*  indication  :  L^ooT 
ne  peut  admettre ,  &c. page  iZ^  &  autres.  ; 

Ceux  qui  voudront  avoir  recours  aux  preuves  dé 
la  quatrième  Partie  du  Dif cours  familier  fur  tlnh, 
fureté ,  Topie  IILfage  i  -j^  &fuivêntes  ,  pourrM' 
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^enfirzfir  irès-Htilement  pour  faire  preuve  de  la        ^ 
7érité  cUdeJfus  énoncée. 

Ceft  le  fentiment  de  S.  Auguftin ,  que  (i  dans      Preavet 
le  danger  nous  pouvons  attendre   quelque  fe-  delà  re- 
cours ,  ce  n*eft  peut  être  que  de  la  gracé  ,  &  que  ^?^^^  ^^^ 
la  grâce  ne  s'accorde  qu*à  la  j)rîère.  Or  voyons  "r-gA  ,,  ^ 

fi  YOlre  ptiere  peut  être  écoutée  dans  Toccahon ,  iHufionfort 
&  quelle  force  elle  peut  avoir  fur  la  gracë.  Sei-  grô^ere, 

rur ,  dîrez-vous,  daigner  ne  pas  vous  éloigner  ««  s'imagî-. 
fnoi  dans  cette  occafion  dangereufe.  Mais  !Î5.'  ^"^ 
{Kmrquoi  vous  y  expo(cz-vous ,  dira  Dieu  ?  C*é-  ^^^^  ^^^^' 
toir^  direz-Yous»  la  coutume,  la  bienféance  »  le  prierez» 
capcice  »    Thumeur ,  la   curiotîté  ,  l'intérêt ,    la  tant  que 
Taîne  gloite  ,  la  fenfualîté  qui  m'y  ont  engagé.  "o"f  «<>"» 
Mais  cll-îl  rien  de  tout  cela  qui  doive  remporter  ^^^**^^" 
fit  rimportant  avis  que  je  vous  ai  donné  de  fuir  meurèr 
lé  danger^  Que  faites-vous  donc  quand  vous  dans  Toc-; 
pria  de  la  Ibrte  ?  Seigneur  »  }e  vois  bien  que  c*eft  cafion  du 
td  on  péril  évident  pour  moî>  que  je  périrai  in-  P^cW. 
BuUiblement ,  fi  ]e  n'évite  une  tentation  fî  vio- 
lente i  mais  parce  qu'il  y  va  de  mon  plaifir ,  de 
ma  fortune ,  conièntez  >  je  vous  prie ,  que  j'ac-*- 
corde  les  intérêts  de  ma  paflion  avec  ceux  de 
vocre  Loi/ En  vérité.  Chrétiens,  prier  Dieu  de 
la  forte»  n*eft-ce  pas  infulter  à  fa  juftîce,  à  fa 
fàinteté  ?  Le  prier  ainfî ,  n'eft^ce  pas  vouloir  le 
Cure  complice  de  vos  crimes  k  Car  enfin  que  pré- 
tendez-vous en  vous  expofant  volontairement  à 
Foccaiion  »  que  vous  goûterez  le  plaiiîr  que  vous 
fouliaitez,    &  quelle    pourra  vous   procurer  l  ; 

Vous  n'avez  donc  garde  de  demander  fincere- 
ment  &  de  bon  cceur  une  grâce  à  Dieu  qui  vous 
priveroit  de  ce  plaifir ,'  autrement  vous  deman- 
deriez des  chofes  toutes  oppolées.  Si  c*eft  de  bon- 
ne foi  que  vous  demandez  à  Dieu  cette  grâce  :  *;. 
hé  1  pourquoi  donc  vous  çxpofez-vous  au  dan- 
ger ou  de  la  point  obtenir ,  ou  de  la  rendre 
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^       inutile  ?  Si  vous  ne  fentiez  rien  en  vous  qui  vous 
"*'      la  fafle  aînier,  cette  occafionfu nette  ,  pourquoi 
donc  ne  pas  faire  vos  efforts  pour  la  vaincre  en  la 
fuyant  ?  Le  P,  Jarre. 
I^^yj^^^      Tous  les  jours  vous  faîtes  des  facrîfices  pour  :; 

eu  on  le-  -  ^  i       r  '  •  *         ( 

roît  fâché    votre  fortune ,  &   vous  n  en  faites  aucun  pour  . 
^obtenir     votre  falut.  Quitter  "f  s'éloigner  de  fa  patrie  ,  peir  ; 
ce  ^ue  l'on  nés,  fatigues,  fueurs,  tout  devient  facile  quand  ' 
demande  ,  |g  monJe  Commande  ;  &  quand  Dieu  parlé,  vous 
ne  fait  rien  "^^  pouvez  rien.  Je  fçais  qu'ici  vous  furmontez 
pour  fe       une  paflîon  par  une  autre  paflion  ;  que  la  gloire  » 
prémunie     par  exemple,  dans  cet  homme  dévoué  au  falai; 
contre  roc-  de  la  patrie ,  l'emportera  fur  l'amour ,  &c.  Mais 
df^îTe  ?on  qu'îo^po^e  ?  il  eft  toujours   vrai  que  robjet  €ft 
entreprend  abandonné  ,  &  il  eft  bien  honteux  que  dans  vo- 
tout  pour    tre  cœur  la  paflion  fafle  ce  que  n'y  peut  faire  b 
ïês  intérêts  religion;  il  eft  bien  honteux  que  dans  un  Chré- 
xèmporek.  jjgn  la  vue  d'un  vil  intérêt ,  brife  des  chaînes  que 
4e5  grandes  vues  de  la  foi  ne  fçauroient  rompre  $ 
il  eft  bien  honteux  que  rDieu  feul  vous  paroiflè 
un  objet  fl  vil  &  fi  méprifable ,  qu'il  foit  indigne 
du  moindre  effort  &  de  la  plus  légère  violence  , 
&  que  le  péché  feul  vous  paroifle  un  objet  fi  doux, 
que  vous  épuifez  ,  pour  ne  le  point  quitter ,  toutes 
vos  raifons,  que  vous  faflîez  valoir  des  prétextes 
qu'hors  de-là  vous  jugeriez  vains  &  frivoles  !  Con-  j 
damnez  donc  ces  prétextes  infenfés  qui  n*ont  que  i 
trop  féduit  votre  ame  :  animez-vous  contre  ton-   | 
tes  les  occafions  d'offepfer  Dieu  :  d'une  force  in-  j 
vincible.  Exîte  de  medio  ejusy  vous  crie  un  Pro-  \ 
phéte ,  avant  que  de  recourir  à  Dieu  dans  vos  priè- 
res :  fortez  du  milieu  de  ces  occafions  fi  funefies 
à  votre  innocence,  &  vous  en  féparez:  mettezeor 
tre  VOUS&  les  objets,  le  plus  que  vous  pourrez 
de  diftance  ;  &  quand  vous  en  aurez  mis  beaucoup, 
vous  trouverez  qu'il  n'y  en  aura  pas^  encore  affcîu 
]?ris  £un  Sermon  manuÇcrît  attribue  an  P.  Suriofh 
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Qoe  fait  un  Chrétien  lorfque  par  le  mouve-    ,pc  qnc!» 
mène  te  le  caprice  d'une  paflion  qui  le  domine  ^  cnmes  (è 
il  le  précipice  dans  Toccation  ,  &  qu'il  denunde  IJ^jç^"* 
cffpeodànc  à  Dieu  de  le  préferver  des  dangers  chrétien 
ÎDcvirablcs  qu'il  prévoie  y  courir  ?  Il  tente  Dieu  ^uî cherche 
BKmc  ;  &  tenter  Dieu  ,  c'eft  un  des  plus  grands  l'occafiom 
dcTordres  dont  la  créature  foit  capaole ,  &  qui  *  ^^1^"' 
lans  ladoârinedes  Pères,  blefTe direâement le   pj^nia 
pfmier  devoir  de  la  Religion  :  Non  tentabis  Do^  g^ce  <reit 
Mm»  Dettm  tuum.    Or   ce  péché  ne  peut  être  éviter  les 
BÛeoz  puni  que  par  l'abandon  de  Dieu.    Voici  dangers. 
ODAmi  nt   raifonne  fur  ce  point  faint  Thomas  ?    ^*^^"»  5* 
Dans  le  langage  de  l'^ccrirure ,  nous  trouvons ,  ^' 
die  ce  (aint  Doâeur ,  qu'on  peut  tenter  Dieu  en 
trois  manières  différences,    i^.  Quand  nous  lui 
iemandons  un  miracle  fans  néceflité  ;  &  c'eft  ce 
foe  firent  ces  Pharifiens  dont  parle  faint  Luc  : 
Ji^  tuutm  tentantes  eum  fignum  de  cœlo  quAre^       Imc,  ni 
ham.  Ils  prièrent  le  Sauveur  du  monde  de  leur  «•  ^^- 
Criie  voir  an  prodige  dans  l'air.  Mais  pourquoi 
loi  firent-ils  cette  demande  ?  Pour  le  tenter,  i^. 
Qoaiid  nous  voulons    borner  la    puiflance  de 
Dbi  \  6c  c'eft  ce  que  Judith  reproche  aux  habi- 
'  ttts  de  Béthulie ,  lorïqu'afliégés  par  Holopher- 
Bei  Se  défefpéranc  du  fecours  d'en-  hauc ,  ils  écoienc 
ft&s  à  capîculer  &  à  fe  rendre  :  -^/  ejiis  vos  ,     Mûk  tn 
fitematis  Dominum  ?  Confiituitis  ne  terminos  mu  **• 
pnuiûnis  ejus.  Qui  êces-vous  ,  leur  dit-elle ,  pour 
ncccre  des  bornes  à  la  miféricorde  du  Seigneur  ? 
5*.  Qqand  nous  fommes  de  mauvaife  foi  avec 
Ueo  9  &  que  nous  ne  cenons  pas  à  fon  égard  ane 
coodiûte  droice  &  fincere.  Ceft  ainfî  qu'en  ufc- 
rent  les  Juifs ,  lorfqu'ils  préfencerenc  à  Jefus- 
Qirift  one  pièce  de  monnoie  ,  &  qu'ils  le  pref- 
iêrenc  de  répondre  (i  l'on  dévoie  payer  le  tribut 
à  Céfar  :  ^uid  me  tentatis  ,  hypocrite  ?  Pourquoi  -MarA  zU 
roc  tentez-vous ,  leur  répondit  il  2  Voilà>  rc-  *^^ 
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prend  S.  Thomas  >  ce  que  c'efl:  que  tenter  DicrÉ 

Or  un  Chrétien  qui  s'expofe  au  danger  de  Tocc^ 

iion  s  &  qui  en  demande  à  Dieu  la  délivrance  ^  fé 

rend  tout  à  la  fois  coupable  de  ces  trois  fortes 

d'injuftices. 

^  Première       x^  Il  demande  à  Dieu  un  miracle  fans  nécef- 

înjuftice  du  g^^^  Pourquoi  }  Parce  que  ne  faifant  rien  pour 

qui  ne  yeut  ^^  conferver  ,  il  veut  que  Dieu  feul  le  conferve; 

Îias  fuir  &  que  n  employant  pas  la.  grâce  qu'il  a»  ilfe 
^occafîoQt  promet  de  la  part  de  Dieu  la  grâce  qu'il  n*a  pas* 
La  grâce  qu'il  a  ceft  une  grâce  de  fuite,  mais  il 
ne  veut  pas  fuir.  La  grâce  qu'il  n'a  pas ,  c'eft  une 
erace  de  combat  ;  n\ais  comptant  que  Dieu  corn* 
battra  pour  lui,  il  veut  affronter  le  péril.  L'or* 
dre  naturel  feroit  qu'il  fe  retirât  de  l'occafion  > 
puifqu'il  le  peur  j  mais  il  ne  le  veut  pas»  &  ce- 
pendant il  demande  à  pieu  qu'il  lefoutienne  par 
un  concours  extraordinaire  ;  il  veut  aller  pat-* 
tout,  entendre  tout,  voir  tout,  être  de  tout,& 
que  Dieu  cependant  le  couvre  de  fon  bouclier  %  8c 
le  rende  invulnérable  à  tous  les  traits. 
^  Seconde  z®.  Au  même-temps;  que  le  préfomptueux  ten- 
injuftice  du  te  Dieu  par  rapport  à  fa  toute-puiffançe  ,  il  le 

téméraire     ^^^^^  encore  par  rapport  à  fa  miféricorde  j  non  ; 
OUI  ne  veut  ,        ^*  "'  i      n  a        j   oi  ^ 

pas  éviter     P^^  ^"  '^  reflerrant ,  comme  les  Prêtres  de  Be-  ; 

l'occaiiôn.  thulie ,  mais  au  contraire  en  lui  donnant  trop  j 
d'étendue.  Car  ,  comme  dit  S.  Auguftin ,  cette  i 
miféricorde  n"eft  promife  qu'à  ceux  qui  fe  troo*  j 
vent  dans  Toccafion  fans  l'avoir  cherchée  -,  &  nous  j 
voulons  qu*elle  foit  encore  pour  ceux  ,  qui  loin  I 
de  l'éviter  )  la  cherchent,  fe  familiarifent ,  comme  | 
il  nous  étions  maîtres  des  grâces  de  Dieu ,  &  I 
qu'il  fût  en  notre  pouvoir  d'en  difpofer.  Or  qui  ! 
Judith.  7'  fommes-nous  pour  cela  J  ^i  eftis  VQSqui  tentatu 

fii»  Dpmitwm? 

Troî/îéme       Nous  tentons  encore  Dieu  lorfque  nous  im* 

Injufiice  du  plorons  fa  grâce  dans  certaines  occafions  qui  nous 
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^taifent ,  &  donc  nous  craignons  d'être  délivrés  >  p^epr  qui 
&  d'où  nous  réfufons  de  fortir  :  &  il  peut  bien  Pf^^^^daiw 
nous  répondre  ce  qu'il  dît  aux  Juifs  :  i^iâ  me    ^^^^"^* 
ttmatis ,  &c.  Car  nous  lui  demandons  une  chofe  y 
mais  de  bouche ,  tandis  qu'au  fond  &  dans  le 
oror  nous  en  voulons  une  autre  :  nous  le  prions 
f  éloigner  de  nous  le  danger ,  &  nous-mêmes  » 
contre  fa  défenfe ,  nous  nous  précipitons  dans 
Foccafîoa  »  d^oû  naîtra  in&illiblement  le  danger  t 
MUS  lui  difons ,  Seigneur  ^  ayez  égard  à  notre 
firibleflc  &  (àuvez-nous  de  la  violence  &  des  fur- 
prifes  du    tentateur;  &  par  tuie  contradiâioa 
flionftnieufey  nous  devenons  nos  propres  tenta- 
ttors.  Nous  en  exer^ns  dans  nous-mêmes ,  com-» 
me  die  S.  Grégoire ,  contre*  nous-mêmes  le  prin- 
cipal &  le  funefte  miniftere.  Divers  extraits  de 
Sermcns  anonymes  imprimés  à  Bruxelles. 
Mais  je  veux  bien  fuppofer  que  vos  prières    Pourctrc 
enc  une  expreffion  fidèle  du  défir  fincere  que  exaucé 
TOUS  avez  d'obtenir  la  grâce  de  vaincre  dans  Toc-  dansfaprte. 
cafion  :  Dieu  vous  l'accordera- t-il ,  ou  ne  vous  Jj^»  '^  ^^"^ 
l'ka>«Iera.t.il  pas  ?  Ah  !  la  grâce  n'eft  que  pour  J^^;| 
les  humbles  :  c  eu  ce  que  "Ecriture  nous  répète  quitter  loc- 
en  mille  endroits  difFérens.  Quant  à  ces  âmes  or-  cafion  du 
gjDciltcofes  qui  femblent  tout  braver ,  qui  comp-  péché» 
teoc  témérairement  fur   elles-mêmes ,  Dieu,  fe 

Elaïc  à  leur  faire  fentir  leur  néant  &  leur  £bi- 
leflê.  Or  fi  jamais  orgueilleux  mérite  d'être  hu- 
milie devant  Dieu  ^  n'eft-ce  pas  un  homme  qui 
veut  raiïujettir  à  tous  fes  penchans ,  à  toutes  fes 
paflioiis  ,  &  combattre  une  Providence  dont  il 
Bit  une  loi  à  tous  les  autres  ?  Ceft  par  la  fuite  x 
dit  le  Seigneur^  que  je  veux  vous  garantir  da 
danger  de  Toccafion  ;  &  moi ,  dit  le  pécheur 
téméraire  2  c'eft  par  le  moyen  de  Dieu  même 
que  je  veux  me  difpenfer  de  fuir.  Mais  ignorez- 
vbus  donc  que  pour  vous  rendre  Dieu  favorable  j^ 
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il  faut  que  vous  vous  comportiez  félon  les  Loîx 
que  la  divine  Sageflè  a  établies  ,  &  que  fa  bonté 
ne  détruira  Jamais,  Le  Père  Jarre. 
^  Dieu  ne       Vous  fuirez  Poccafion ,  nous  dit  Dieu  ,  lorfque* 
s  eft  point    j^jçjj  jg  j^^  p^j.j  ^ç  ^Q^j5  autorifera  à  vous  y  pré- 

foutenir  fenter  j  pour  cela  vous  me  demanderez  ma  grâce , 
danslesoc-  &ie  voUs  l'accorderai:  mais  pour  vous  ,  qui  pré- 
câ&ons,  fendez  que  Dieu  vous  donne  une  grâce  de  coin- 
ccuxquis'y  bat,  lorïqu'il  ne  s*eft    engagé  de  vous,  donner 

-!!FJ1*         qu'une  grâce  de  fuite ,  ah  !  u  vous  fuccombez  i  . 
roient  vo-  ^  ^  j  »^  '^  r> 

lontaîrcf      ^^  "^oxxs  en  prenez  donc  qu  a  vous-mêmes.  Car , 

ment  quoique  Dieu  foit  le  Père  commun  de  tous  les 

hommes ,  il  ne  s'eft  pas  engagé  à  faire  pleuvoir 
la  manne  du  Ciel  pour  nourrir  ceux  qui  y  fans 
autre  reflburcc,  refuferoient  de  travailler  pour 
gagner  de  quoi  vivre.  Ainfi  la  Grâce  d'un  Dieq 
Rédempteur  ne  doit  pas  être  accordée  àuneame 
qui  refufe  de  fe  garantir  du  péril  de  Toccation  : 
que  dira-t-elle  pour  fe  juftifier  aux  yeux  de  Dieu  ? 
Seigneur,  je  luis  tombée,  parce  que  vous  ne 
m'avez  que  foiblement  foutenue.  Mais  avois-je 
donc  engagé  ma  pajx>Ie  de  vous  donner  un  plus 
puiflant  fecours  ?  Eft-ce  par  mes  ordres  que  vous 
êtes  entré  dans  telle  &  telle  occafion  (î  périlleo* 
fe  ?  Ah  !  fi  cela  étoit ,  dira  Dieu ,  vous  ne  feriez 
pas  tombé ,  &  par  votre  témérité ,  vous  n'auriez 
pas  provoqué  ma  vengeance.  J'ai  fi  bien  foutentt 
une  Efther  jufques  fur  le  trône  d'Afluérus  3  une 
Judith  jufques  dans  le  camp  d'Holophernes  •,  j*aii- 
rois  plutôt  manqué  à  ma  divinité  qu&  de  man- 
quer à  ma  grâce ,  parce  que  c'étoit  moi  qui  les 
avois  choifies  &  appellées  :  mais  vous ,  qu'y  avoit- 
il  de  ma  part  qui  vous  engageât  dans  le  danger  ? 
Non-^feulement  je  ne  vous  ai  jamais  appelle,  mais 
vous  y  êtes  entré  vous-mêrfte  contre  mes  ordres.  ' 
Vous  avez  fuccombc  :  oui ,  c'efl  moi  qui  l'ai  per- 
mis \  mais  comme  c'eft  Toccadon  qui  a  fait  votre 
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erime  l  elle  fera  auiE  votre,  condamnaciori.  Le 


Qoand  Dieu  répondroic  de  la  forte  aa  Cbré-    Sor  le  më-i 
ôen  téméraire ,  qu'aoroit-il  à  répliquer  ?  Mais  ne  me  ih]€U 
wao$  y  trompons  pas ,  celai  qui  fe  repofe  fur  un 
booms  qui  ne  lui  eft  pas  dû  ,  tombe  dans  le  mal- 
kir  ,  die  le  Sai nt-Efprit  ;  au  lieu  que  celui  qui  fe 
iùoae  garde  des  pièges  ,  les  évite  »  &  aflure  Ton 
tdoc  :  Affigetur  malo  quifidem  facitfro  extrantc  ;     ^^»  x^i 
fiamcm  cavet  Uupuos ,  Jècurus  erit.  Attendre  du  '^* 
fcooors  de  Dieo  dans  l'occafion  od  on  s'eft  enea* 
gê  volontairement  9  c'cft  attendre  un  miracle  Uns 
fléceffité ,  &  qui  n'eft  pas  dans  Tordre  ordinaire 
k  |la  Providence  :  d'où  il  eft  aifé  d'inférer  que 
fe  pécheur  téméraire  ne  doit  pas  préfumer  de  la 
moé  de  Dieu  en  cette  occafion  où  il  s'eft  volon- 
luenïeoc  engagé.  Le  même. 

Ceux  qmi  veuârant  canJuUer  les  Traités  de  la  P/- 
metice  JUfferée  j  Tome  II y  &  delà  Mijericarde  de 
Dieu  ,  Terne  III  ^  trouveront  beaucoHf  de  matériaux  . 
^iUs  fmtrrom  facilement  amener  ici  en  preuves. 
'  Poorqom  Dieu  refufe't-il  fa  grâce  au  pécheur ,     II  y  va  dé 
qnidelang  froid  recherche  lesoccafions?  Ceft  la^oire  de 

rv  rinicrct  &  l'honneur  de  fa  grâce  même;  &  ^^(^1^- 
caifon  qu  en  donne  Tertullien  ,  eft  aufli  folide  ^  ^  tm  p|I 
qoe  naturelle  »  parce  que  autrement ,  dit-il ,  le  dieor  qd 
Kcoors  de  Dieu  deviendroit  le  fondement  &  le  s'expofe  à 
piottite  de  la  témérité  de  l'homme.   Voici  la  l'occatioiu 
fcnlee  de  ce  Père.  Dieu  ,  tout  bon  &  tout  libé* 
Jil  qu'il  eft ,  doit  ménager  fes  grâces  de  telle 
façon ,  que  le  partage  qu  il  en  fait  ne  nous  foit 
ps  on  fujet  raifonnable  de  vivre  dans  une  con- 
fance  préfomptueufe  :  cette  '  proposition  eft  évi- 
dente. Or ,  (i  je  fçavois  que  dans  les  occafions  me- 
*c$  où  je  m'engage  contre  la  volonté  de  Dieu, 
^ea  infailliblement  me  foutiendra,  jl!  n*uferois 
|îus  de  nulle  circonfpeâion  s  je  n  aurois  plus  be- 
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foin  du  don  de  confeii  >  ni  de  la  prudence  c 

tienne  :  pourquoi }  Parce  je  ferois  auffi  inv 

ble  6c  auf&  fore  en  cherchant  l'occaûoa  ^  q 

révicanc }  ainfi  la  grâce  ^  au  lieu  dé  me  rè 

vigilanc  &  humble  >  me  rendroic  lâche  & 

perbe. 

Ceft  ous       Ne  vous  flattez  point  ici  (  votre  efpoir  f 

^jger^        un  crime)  ^s^aces>  fur  lefquelles  vous  fo< 

^leu  info-  yQjjg  efpérance,n*ont  point  été  deftinéesdc  J 

quedecroî-  P^***^  ^^^^  fortifier  dans  les  occafions  votont 

re  qu*il        où  vous  rifqaez  tous  les  Jours  votre  innocei 

nous  fècou-  6c  tenez  pour  sûr  que  vous  ne  les  aurez  ja 

rera  dans      ^es  graces  »  tant  que  vous  vous  expofercz  au 

îî^onTvcM      ^''  •  Ceft- là  une  des  maximes  les  plus  incont< 

lontaires*      ^'^^>  ^  les  plus  folidement  autorifées  pai 

trois  grandes  régies  des  moeurs  ,  lexpériena 

raifon  6c  la  foi.  ^h  !  reprend  ici  Saint  Berns 

fans  vous  parler  de  Toutrage  que  vous  fait 

Dieu  en  vous  repofant  fi  témérairement  fii 

bonté ,  raifonnons ,  je  vous  prie.  S'il  étoit  \ 

comme  vous  voulez  vous  le  perfuader  ^  que  1 

de  fa  part  fût  toujours  également  prêt  à  now 

fendre  &  à  combattre  pour  nous ,  foit  lorfc 

malgré  fes  ordres ,  nous  nous  jettons  dans  le 

ger,loit  lorfque  nous  nous  trouvons  innocemr 

lurpris  y  il  endroit  conclure  que  les  Saints 

xoient  pris  làrdeffus  des  mefures  bien  fauffes 

des  précautions  bien  inutiles.  Ces  hommes  t 

lébres  par  leur  fainteté ,  ces  hommes  cpnfom 

dans  lafcience  du  falut  >  l'auroient  bien  mal 

tendu  ,  fi  la  grâce  fe  donnoit  indifFéremmei 

celui  qui  cherche  Toccafion  &  à  celui  qui  la  en 

à  celui  qui  s*y  plaîr  &  à  celui  qui  la  fuit  5 

bien  en  vain  qu'ils^s*éloigneroienrdes  pompe: 

iîécle  pour  fe  renfermer  dans  de  faintes  Rei 

tes  ,  fi  dans  le  commerce  du  monde  le  plus  • 

rompu  Ton  eft  également  sûr  &  de  la  puiflà 
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,  &  de  fa  bonté.  Sermons  imprimés  à  BrU" 
xelles. 

Ceft  le  fendment  de  tous  les  Pères ,  que  c^eft    Ceft  ri& 
Hn  grand  péché  de  ne  pas  éviter  toutes  les  occa-  qucrfonû- 
fioDS  qui  peuvent  nous  porter  au  crime ,  &  que    ,  '  *  ^^ 
lezpérience  pafTée/ious   fait  envifager  comme  yoiontaîfe- 
propres  à  nous  y  entraîner  de  nouveau  :  pourquoi  mentàToG: 
cela  l  Parce  quiaimer  le  péril ,  c'eft  aimer  tout  cafloiu 
ce  qui  conduit  à  la  chute;  parce  que  ne  pas  crain- 
dre de  retomber,  ceft  ne  faire  aucun  cas  de  la 
«ace  qui  nous  a  relevés  ;  parce  que  ne  pas  vou- 
joîr  s'éloigner  des  occafions  ,  c'eft  aimer  encore 
tau  ce  qm  les  rend  funeftes  à  l'innocence  ;  parce 
que  revoir  avec  plaifir  ce  qui  a  fait  tous  nos  mal- 
beors>  c'eft  n'être  pas  fâché  d'avoir  été  coupable  ; 
parce  que  ne  pouvoir  perdre  de  vue  tout  ce  qui 
réveille  les  paflîons ,  c  eft  les  porter  encore  toutes 
daos  le  coeur  ;  parce  qu'enfin  ,  toujours  chercher 
à  combattre ,  c'eft  toujours  chercher  à  périr.  Ser- 
mms  imprimés  k  Trévoux. 

Seigneur  mon  Dieu  !  aujourd'hui  déterminé  à       Ce  qui 
looc  quitter  pour  ne  m'attacher  qu'à  vous  ,  dai-  P^^  ^^ 
niez  porter  vos  regards  fur  moi  :  ayez  compaf-  \^^^^ 
Son  du  cœur  le  plus  foible  qui  fut  jamais.  De  ^q^^q^u 
Ions  côtés  le  démon  me  tente ,  &  de  tous  côtés 
il  triomphe  de  moi  :  fi  je  lui  échappe  par  un  en-^ 
droit ,  il  me  reprend  par  un  autre.  Seigneur , 

2oand  regarderez- vous  d'un  oeil  de  pitié  un  objet 
bmentable  \  Domine ,  quanào  refpicies  s  Que  ce      pf,  34; 
foit  ici  le  moment  de  vos  miféricordes  !  Levez-  17» 
vous  y  Seigneur  >  pour  me  fecourir  :  Exurge  in    Vnà.  7.% 
adjiamum.  mihi*  Dès  qu'un  pécheur  eft  fi  (féplo- 
rable ,  n'eft-il  pas  à  vous  ?  n'eft-il  pas  un  oojet 
digne  de  votre  fecours ,  &  que  vous  vous  armiez 
pour  fa  défenfe  ?  jipprehende  arma  &fcMtum.  Au  P/«  34. 35 
milieu  des  coups  mortels  que  le  démon  me  porte , 
dites  à  mon  ame  :  Je  fuis  ton  falut  :  Die  anim£     jbid.  5; 


•    /       iid  Stffc  lA  Tvtrt  . 

mea  :  Salus  tua  ego  fum.  Je  Tavcae  îcî  avec  laf- 
mes,  jamais  je  n'eus  plus  befoin  de  cette  parole 
de  tniféricorde ,  je  ne  rus  jamais  plus  près  de  pé- 
rir. O  Dieu  ,ô  mon  Dieu,  attendriffez  vous  fur 
ma  mifere  :  dires  à  mon  ame,  il  eft  temps  de  k 

^/•34.  J5  délivrer.  Je  fuis  ton  falÉI-.:  Die  animA^  &c. 
Non  ,  je  ne  foufFrirai  pas  qu'un  pécheur  qui  m'eft 
fi  cher  périfle  malgré  fes  ofFenfes  :  je  ferai  de  Id 
un  enfant  de  ma  miféricorde  >  un  enfant  de  ma 
grâce ,  je  le  délivrerai  ;  &  lorfque  tant  d'autres 
périfTent ,  je  ferai  fon  fatut ,  car  Texcès  de  fes  mal- 

JUd.  5.      heurs  me  touche  :  Die  animét ,   &e.  Dieu  d'a- 
mour ,  fi  j'éprouve  un  fort  fi  doux  ;  mon  ame 
Jhîd.  >•    contente  fe  réjouira  dans  le  Seigneur  :  Anima 
mta  exultahit  in  Domino.  '  Tout  le  jour  ,  toute  ma 

Ihià.  %%.  yie  fe  paflfera  à  vous  bénir  :  Lingua  mea  mentor 
bitur ,  tota  die  laudem  tuam  ;  jufqu'a  ce  qu'enfin 
je  puilTe  vous  glorifier  éternellement  dans  teCieL 
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IL  faut  convenir  que  Jefus-Chrift  ne  pouvoit  S 
pas  nous  exhorter  plus  fortement  à  notisfépa-  À 
rer  avec  courage  de  tout  ce  qui  peut  être  pour  ; 
nous  une  pierre  d'achoppement  &  utie  occafioA  ; 
de  chute  dans  la  voie  du  Seigneur ,  que  par  ces  \ 
paroles  qu'il  vous  adreffe  dans  fon  Evangile  :  Si 
votre  oeil  vous  fcandalife ,  arrachez-le,  &  jet* 
Mmh,  18  tez-le  loin  de  vous  :  Si  oculus  tuus  fcandalijat  te  j 
5,  erue  eum\^  &  projiee  ahs  te.  En  effet ,  on  peut  dire 

que  c'eft  uniquement  de-là  que  dépend  le  falut  > 
&  fi  ce  feul  point  de  la  Morale  évangélique  étoic 
bien  obfervé,  l'empire  du  démon  pcrdroit  fes 


\ 
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{rrincipales  forces  ,  les  vices  ne  domineroienc  pas 
afcctant  d'audace  dans  le  Chriftianifme  ,  les  dé- 
fordres  ceflèroienc  ,les  pécheurs  fe  converciroienr, 
les  Jaftes  fe  mainciendroienc  dans  la  grâce  ;  la 
vertD,  la  Religion ,  la. piété  prendroienc  fans 
cefle  de  nouveaux  accroiflTemens  dans  les  fidèles  : 
loac  l'univers  en  un  mot  feroic  bien-tôt  réformé 
le  (ânâifié.  Ceft  donc  fur  la  fuite  des  occafions 
que  je  veux  vous  entretenir  ;  &  pour  traiter  avec 
ordre  &  avec  clarté  un  fujet  fi  important  >  j'en 
\  •  diftingne  de  deux  fortes.  Il  en  eft  de  légères  8c 
,  de  (bibles  qui  ne  nous  portent ,  pour  ainfi  dire  > 
an  inal  que  de  loin  ,  &  qu'on  appelle  pour  cette 
iai(ba  occafions  éloignées.  Il  en  eft  de  plus  for- 
tes, de  plus  puiiïantcs  qui  nous  préfentent  le  pé* 
cfaé^  pont  ainiî  dire ,  à  la  main ,  &  qu'on  nomme 
pour  cette  raifon  occaiions  prochaines.  Occa- 
fions  étonnées  dont  on  s'eft  communément  dé- 
teoéa  jufqu  alors ,  &  dont  il  paroît  facile  de  fe 
défendre,  Occafions  prochaines  auxquelles  on  a 
d^  foccombé  plufieurs  fois  >  &  dont  on  ne  con-t 
ooit  que  trop  Tefficace  funefte.  Ceci  pofé  ,  je  dis 
qœ  de  quelque  efpèce  que  foient  les  occafions , 
nous  devons  toujours  les  éviter  avec  foin  les  unes 
&  les  antres ,  de  telle  forte  cependant  que  notre 
devoir  à  cet  égard  eft  differenr ,  félon  la  diffé- 
ttoce  même  des  occafions  :  car ,  fi  les  occafions 
dot  éloignées,  c'eft  un  devoir  feulement  de  pré- 
caution &  de  fageftc  ;  fi  elles  font  prochaines  , 
cVft  on  devoir  d'obligation  &  de  nécefEté.  Pre- 
ocse garde,  s'il  vous  plaît ,  Chrétiens.  Devoir  de 
pécaation  &  dç  fagefTe  de  fuir  jufqu'aux  occa* 
Soos,  même  éloignées  »  du  péché  :  pourquoi? 
^arce  que  (ans  cela  on  court  roujours  un  très- 
{tand  rifque  de  tomber  dans  le  péché  ,  &  de  fe 
r^  pervertir.  Devoir  d'obligation  6c  de  néceffité  de 
^  niirlc)  occafions  prochaines  du  péché  :  pourquoi  ? 
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Parce  que  fans  cela  on  ne  peut  jamais  forcit  dû 
péché,  ni  fe  convertir.  Âin(i  les  occafîons  éloi« 
gnées  nous  mecrenc  toujours  dans  un  grand  dah«  [ 
ger  de  nous  perdre  ;  fuyons-les  donc  le  plus  fbi- 
gneufement  que  nous  pourrons.  Il  efl:  impoffible 
que  les  occasions  prochaines  ne  nous  petdent  pas; 
fuyons-les  donc  abfolument,  &  à  quelque  prix 
que  ce  foit. 
Soudîvi-       En  vous  exhortant  de  fuir  jufqu'aux  occafîoiis 
fions  de  la  mêmes  du  péché  ,  mondeflein  neft  pas  de  porter  .- 
Er^"     '"  ^^^^^^  ^  rextrêmicé  :  je  fçais  qu  il  en  eft ,  on  ' 
de  (î  cachées  qu'on  ne  peut  moralement  ni  eâ 
prévoir  ni  en  craindre  le  danger  -,  ou  de  tellement  • 
attachées  à  la  condition  humaine ,  &  à  Pétat  d^uû 
chacun  y  qu'il  eft  abfolument   impoilibfe  de  les 
éviter  j  &  j'avoue  que  tout  ce  que  Ton  peut  tj|î«  . 
fonnablement  demander  d'un  Chrétien  à  leat   ^ 
égard,  c'eft  de  fe  prémunir  en  général  contre j] 
elles  par  une  vigilance  foigneufe ,  &  par  une  tfet<*  \ 
tne  réfolution  de  ne  jamais  rien  faire  qui  féi):'-/: 
contraire  aux  Loix  faintes  du  Seigneur.  Mai^»^.  | 
outre  ces  occafions  imperceptibles  &  inévitables  #  J 
il  en  eft  d'autres  dont  le  danger  paroît  plus  à  dé« .  ; 
couvert.  Se  auxquelles  d'ailleurs  Ton  n  eft  lié  par 
aucune nécelfité.  Telles  font ,  par  exemple ,  cette 
liberté  trop  grande  que  Ton  donne  à  fes  fens,  ^ 
cette  hardiedè  que  Ton  prend  de  tout  voir  Se  es  . 
tout  entendre  ;  ces  converfations  enjouées ,  ci  i 
refprit  s'égaye ,  &  où  le  coeur  s'épanche  en  liber-  ; 
ce  ;  ces  liaifons  indifcrettes ,  ces  entretiens  long^t 
ces  fpeâacles  profanes ,  &c.  où  l'on  fe  livre  fans 
crainte ,  fous  prétexte  qu'après  tout  il  n*y  a  point . 
de  Sial  en  tout  cela  ;  &  que  s'il  s'y  trouve  quelque , 
danger ,  il  eft  du  moins  par  rapport  à  nous  fi  léger  j 
qu'on  ne  doit  pas  râifonnablement  s'en  faire  un  (il*  : 
jet  d'allarmes.  Car  enfin ,  je  me  connois  bien ,  (Ot-^ 
on  'y  je  fçais  que  toutes  ces  occafions  ne  font  point  ; 
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1  du  moins  ne  font  que  peu  d'impreffion  fur  moi , 

:  pourquoi  veut-on  que  je  me  contraigne  à  les 

/iter  avec  tant  de  foin  ?  Ah  !  Chrétiens ,  pour- 

uoi }  Trois  réflexions  vont  vous  l'apprendre.  ^ 

«.  Parce  qu  il  eft  aifé  de  fe  perfuader  que  ce  qui  " 

ft  déjà  une  occafion  prochaine  pour  nous ,  n*eft 

acofe  qu  une  occasion  ébtgnée.  i^.  Parce  que  » 

bppofé  qu'elle  foît  encore  véritablement  éloi- 

\aêc ,  elle  peut  devenir ,  &  il  efl:  même  naturel 

la'elle  devienne  prochaine  à  la  longue.  )^  Parce 

jue  quelque  éloignée  qu'elle  foit ,  elle  fuffit  quel- 

luefois  pour  triompher  de  nous  9  &  pour  nous 

)récipiter  tout  d'un  coup  dans  l'abîme  du  péché. 

:a  cft-ce  affez ,  Chrétiens  téméraires ,  pour  \ous 

ipprendre  à  redouter  jufqu'aux  moindres  appa.- 

ences  des  occafions  »  même  éloignées  ? 

La  fuite  de  roccafton  prochaine  du  péché  eft      Soudiyh: 

fone  obligation  fi  étroite,  &  d'une  neceffité  fi  fions  de  la 

Ddifpenfable ,  que  fans  elle  il  eft  impoffible  de  ^^^?^*    - 

'/••j/if     ^    3    r  *•      V        Parue, 

amais  lortir  du  péché ,  &  de  fe  convertir.  Im- 

xiffible  ;  I*.  parce  que  quiconque  demeure  ex- 

x^  à  i'odcafion  prochaine ,  retombe  toujours  in- 

Ëailliblemenr  dans  le  péché  oi\  le  porte  Toccafîon. 

(oopoffible  ;  i^  parce  que  quand  il  n'y  retombe- 

tmt  pas  y  il  eft  toujours  »  au  moins  néceflairement , 

coupable  du  péché  de  Poccafion  même.  Telles 

font  en  deux  mots  les  preuves  de  l'importante  vé- 

xité  qu'il  me  refte  à  établir. 

Le  péché  fait  fur  nos  cœurs  des  progrès  fi  in-   Preuves  da 

fcnfibles ,  &  tout  à  la  fois  fi  féduifans  &  fi  doux ,  J^  PJP"^ 

Îo'on  ne  s'en  apperçoit  prefque  pas.  On  avale ,     ^'ôn*  fe 
ins  y  penfer ,  un  poifon  qui  plaît  :  on  reçoit  dans  perfuade 
la  chaleur  du  combat  des  blefiures  mortelles  fans  fouvent 
fe  fentir  s  &  on  fe  flatte  quelquefois  d'être  encore  9"«  ce  qui 
«àéable  au  Seigneur  dans  le  temps  qu'on  n'eft  ^J^^' J^" 
pms  qu'un  objet  de  colère  &  de  haine  à  fes  yeux,  n'eft  qu'une 
^  fi  cela  eft  vrai  de  tous  les  hommes  en  général  »  occafîon 
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^loign^e*     combien  plus  doit  -  il  l'être  de  ces  âmes  témér^ 
res ,  qui ,  comptant  fur  leur  force,  &  peu  effrayées 
du  rifque  que  coure  leur  innocence ,  affrontent 
hardiment  &  à  toute  heure  le  péril  ?  Eft-il  à  pré^  . 
fumer  qu'elles  foient  ou  adèz  attentives  fur  elles- 
mêmes  pour  obferver  toutes  les  fautes  qui  peu* 
vent  naturellement  leur  échapper ,  ou  d'une  coor  , 
fcience  aflez  délicate  &  affez  févere  pour  fe  dé-' 
fendre ,  fans  exception ,  tout  ce  que  la  Loi  de 
Dieu  leur  défend  ?  Certes ,  vous  le  fçavez ,  rieo 
n  eft  plus  commun  dans  le  monde  que  cet  abas  *; 
déplorable.  On  fe  fait  un  Evangile  au  gré  de  b$ 
défirs ,  qui  efl  bien  différent  de  celui  de  Jçfos- 
Chrift ,  on  retranche  de  fes  obligations  des  points 
effcMiels  )  on  ré^duits  fes  devoirs  à  certains  articles 
capitaux  où  l'on  borne  toute  fa  fidélité ,  on  cSkùt  ' 
du  nombre  des  péchés  ,  tout  ce  qui  n  efl  pas  ai"  ' 
me  'y  &  pouvu  qu'on  s'abftienne  de  certains  excès 
énormes  &  crians ,  on  compte  tout  le  refte  pref- 
que  pour  rien.  Or,  nefl-ce  pas-là  peut -être  j/ 
Chrétiens ,  Tillufion  qui  vous  abufe  &  qui  voos  1 
trompe  ?  Nefl-cc  pas  par  ce  faux  principe  que^" 
vous  vous  raffurez  fur  des  périls  qui  ne  font  pltis  ■■ 
amplement  des  périls  pour  vous  B  Sermon  mtr,  j 
nufcrit  »  anonyme  &  moderne»  ,  ^ 

Ce  trait  petit  convenir  parfaitement  dans  un  DiJ*  1 
cours  fur  la  Loi  Evangéliqué  ^  &  trouvera  bien  [et  \ 
place ,  ou  dans  les  caractères  de  la  Loi ,  ou  iau  j 
Us  conditions  requifes  pour  accomplir  la  Loi.        '  *■ 

La  vérité  annoncée  ci-dejjiis ,  trouve  encore  fik 
preuve  dans  les  Réflexions  Théologiques  ,  page  1 58,. 
À  ^indication  :  On  s'imagine ,  &c. 
Surlemê-       Quelle  eft  votre  illufion  de  ne  croire  rocca(ioa-| 
mefujet       qu'éloignée,  lorfqu-elle  eft  très- prochaine  ?  I 
flruifons-nous  ici  de  bonne  foi.  Veut^on  vous  ci* 
pofer  le  danger  où  vous  êtes,  &  le  maUieur 
ces  occafîons  prochaines  vous  jettent  f  Ce  ne  fooiif 

jiïtcç 
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clkes-vous  y  que  de  vaines  terreurs  que  veut  vous 
donner  un  Coafeffcur,  un  Prédicateur,  un  Ca- 
faifte.  Y  a-t-il  tant  de  péril  qu'on  nous  veut  le 
Ëkire croire  ?  Oui,  il. y  a  du  péril,  &  même  plus 
que  nous  vous  le  dilbns.  Quoi  !  vous  n'appeliez 
point  occafions  prochaines  de  péché  ces  entrevues  '- 

lobées  à  la  vigilance ,  &c.  vous  n'appellerez 
point  occafîons  prochaines  du  péché  ces  converfa- 
tbns  familières  Se  libres ,  où  Tincrigue  efl:  adroite- 
ment pouflee,  &c.  vous  n'appellerez  point  occa- 
fions  prochaines  du  péché  ces  écritures  mutuelles  ; 

dont  rerprit  fe  repaît ,  où  le  cœur  fe  déclare  libre- 
ment ,  dans  qui  la  pafEon  prépare  (on  poifbn  ',  ôc 
pour  venir  à  bout  d'un  objet  aimé,  lui  repaffe  la 
peinture  la  plus  vive  de  Tes  feux,  lui  retrace  les 
inv^es  les  plus  touchantes  de  la  volupté  y  &c  em- 
ployé les  moyens  les  plus  sûrs  de  le  gagner  }  Ser^ 
mms  in^nus  à  Trévoux. 

Saint  Bernard  obferve  qu'en  toutes  chofes  il     Ilfautuftt 
&at  examiner  fi  ce  que  nous  faifons  eft  permis ,  an   ^^  pruden- 
Uua0y  s'il  nous  eft  expédient,  an  expédiât  §  s'il  y    ^^^^        " 
a  de  la  bienféance ,  an  deceat  :  &  cette  régie  m*en-    „©   point 
gage  à  Ëdre  ici  trois  tableaux.  Le  tableau  d'un  de    trop  hafâr- 
ces  hommes  que  dans  le  monde  l'on  appelle  ga-   der  dans  les 
lans  :  le  tableau  d'une  jeune  perfonne  qui  ne  com-    <>cca"ons^^ 
nence  qu'à  fe  produire  au-dehors  :  le  tableau   f^n^ent. 
fane  femme  qui  fait  profèffion  de  vertu.  Un       D.Bem. 
homme  me  demande  s'il  le  peut  trouver  aux  affèm-   Epîft,  ad 
blces  fans  altérer  fa  confcience  :  mais  connoifTant    ^^g^"* 

il  eft  du  nombre  de  ceux  qui  charment  par 

rs discours,  attendrifTènt  par  leurs  larmes,  en- 
gagent par  leurs  promcffeSjje  lui  rcponJ?  qu'il 
ûc  lui  eft  pas  permis  :  Non  licet.  Une  îenne  pcr- 
[  ^ônne  me  demande  fi  elle  peut  aller  aux  aîTemblces 
-dedanfes  &  de  plaifirs-:  mais  connoi'fant  qu'elle 
«ft  du  nombre  de  celles,  qui ,  rrop  fimplcs ,  trop 
crédules ,  trop  fenfibles ,  rendent  honnêtetés  pour 

T$m€ir.  (MoraU,  ^^.Tol.)  P 
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honnêtetés»  complaifances  pour  complaifances 5 
amour  pour  amour ,  je  lui  réponds  qu  il  ne  lui  eft 
pas  expédient  :  Non  expedit.  Une  femme  vertueu- 
fe  me  demande  (î  elle  peut  voir  les  fpeâacles  fans 
ofiènfer  fa  vertu  :  mais  la  connoilTant  du  nombre 
de  celles  qui  ont  leurs  dévotions  réglées ,  qui  mè- 
nent une  vie  afTez  régulière ,  qui  méritent  par  leur 
piété  Teftime  &  Tapprobation  des  hommes ,  je  lui 
réponds  :  Non  decet  :  non ,  il  n'y  a  aucune  bien- 
féance.  Livre  intittdé  :  Adkions  Chrétiennes. 
CequîraP       J^  ^^^^  ^^^^  croire  que  ces  occaiions  où  vous 
fure  fur  les   vous  jettez  tous  les  jours  avec  tant  de  confiance, 
occafîons     ne  VOUS  ont  point  encore  conduit  jufqu  au  crime: 
^l^'g"^^/»    inais  du  refte ,  ne  vous  ont-elles  pas  fait  commet* 
on  qu'elles   ^^^  ^^^^  ^^  infidélités ,  qui ,  quoique  plus  légères, 
n*ont  point  fuffifent  cependant  pour  vous  faire  perdre4a  grâce 
encorecon-   de  Dieu ,  &  pour  vous  damner  ?  Repaflez  fur  kt 
duit  au  cri-   démarches  où  elles  vous  ont  engagés  jufqu'ici ,  que 
nie  :  com-   j^  ravages  trouverez-vous  peut-être  ou  elles  ont 

bien    cjr  ^        •  ^ 

fondement  ^^J^  caufés  dans  votre  ame  !  que  de  phantôrnes 
cûrwneux,  impurs  dont  elles  ont  fali  votre  efpirit  !  que  de 
mouvemens  déréglés  dont  elles  ont  troublé  vol 
fens  !  que  de  complaifances  illicites  qu'elles  ont 
arrachées  à  votre  cœur  !  à  combien  de  fentimens 
(ècrets  de  jaloufie ,  d*averiîon,  de  vengeance  i  j 
d'injuftice  au-dedans  &  au-dehors  ?  à  combien 
de  colères  ,  d*emportemens  ,  de  médifances ,  de 
paroles  libres,  de  regards  illicites,  de  privautés 
criminelles,  de  libertés  damnables  ne  vous  cor* 
elles  point  portés ,  &  ne  vous  portent- elles  point 
tous  lés  jours  ?  Or ,  tout  cela  eft-îl  donc  fî  peu  de 
chofe  ?  Ne  font-ce  point  des  infractions  affa 
confidérables  de  la  Loi  du  Seigneur  ?  Pcnfez-vous 
qu'il  faille  pour  encourir  fa  difgrace  ,  être  un  ho- 
micide comme  Gain,  ou  un  impie  déclaré  comme 
Antiochus  ;  une  proflituée  comme  Rahab,  ou  un« 
meurtrière  des  Prophètes  comme  Jezabel  \  uo 
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violateur  du  Temple  comme  Héliodore  ?  Ahj 
mille  gens  dans  le  monde  fe  flattent  de  confervcr 
leur  innocence  dans  des  occafîons  qui  font  dcja 
pour  eux  la  fource  funefte  &  prochaine  d'une  infi- 
nité de  péchés  griefe  devant  Dieu.  Sermon  manuf' 
crity  anonyme  &  moderne. 

Quoique  l'occafion  foit  éloignée ,  elle  eft  tou-    L'occaffoil 
jours  occafion  de  péché ,  c*cft-à-dire ,  qu'elle  porte   ^lojg"^^»^ 
toujours  au  péché ,  qu'elle  incline  au  péché ,  qu'elle   /eyie"f  Jj^e   * 
follicîte  au  péché.  Or  par- là  ne  voyez-vous  pas    ôccafîon 
f]€  la  volonté  s'affoi^llt   infènfiblement  d'une   prochaine. 


Srt ,  &  que  de  l'autre  les  objets  qui  font  Tocca- 
Q,  prennent  fans  cefle  fur  r^|^  un  afcendant 
nouveau  :  la  volonté  s'afïbiblît^nfenfiblcment  ; 


car  fi  on  ne  fe  rend  pas  aux  follicîtatîons  de  Toc- 
cafion,  on  en  eft  toujours  au  moins  importuné  ;  fi  ' 

onfe  défend  de  fes  attaques,  on  en  recèle  toujours, 
fiiême  en  fe  défendant ,  quelques  atteintes  \  on  a 
du  moins  quelques  complaisances  commencées 
pour  le  mal ,  fi  on  n'y  donne  pas  un  confente-  Wk 

ment  \  &c  quand  on  s*en  défendroît  dbfolunient 
quelque  temps ,  on  fe  laflc  à  la  fin  de  rcfifter  tou- 
jours i  &  rien  n'cft  plus  vrai  que  ce  beau  mot  d'un 
Ancien  :  Nemo  diu  fortis.  D'un  autre  côté  les 
objets  tentateurs  deviennent  tous  les  jours  puiffans 
fiir  une  ame  -,  car  à  force  de  fe  montrer  à  elle ,  à 
force  de  la  folliciter ,  de  la  toucher ,  de  la  frapper , 
pour  ainfi  dire ,  par  leurs  charmes ,  ils  y  font  tou- 
^Mlf$  des  impreflîons  plus  efficaces  &  plus  profon- 
des-, deforte  que  ce  qui  n'étoit  d'abord  qu'une 
imotiôn  légère ,  devient  enfuite  un  mouvement 
ôchcux  qui  importune ,  puis  une  agitation  vio- 
lente qui  ébranle  \  enfin ,  un  choc  impétueux  & 
triomphant  qui  renverfe.  Le  mime. 

Von  trouvera  encore  des  matériaux  fur  la  Faite 
ki  Occajions  ""dans  la  troijîéme  Soudivifion  dn  yi- 

Pi) 
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conâ  Point  du  premier  Difcours  fur  le  J 

Tome  III. 

Exemples       Qjîî  fut  caufc  de  la  perte  de  ces  deux 

de  rEcriti:-  lards  ,  dont  Thonteufc  hiftoire  a  rendu  les  ik 

re,quicon-  célèbres  dans  l'Ecriture îlls  fréqucntoient  la 

WHt^"^   ?    fon.de  Joachim  :  Fréquent abant  domumjoa 

cédente.       Cette  fréquentation  leur  donna  lieu  de  vo 

fanne  fon  époufe  :  objet  apparemment  peu 

gereux  dans  les  commencemens  pour  des  hoi 

établis  Juges  en  Ifrael ,  &  d'ailleurs  déjà  fi  av 

en  âge.  CepeAdanc  un  feu  impur  fe  glifla 

peu  dans  leur^^  arides  :  devenus  plus  feti 

pour  Sufanne  ,Wne  ccflerent  point  de  la  reg 

toujours  avec  plus  d'attention.  Tous  les  jour 

le  Texte  facré ,  ils  la  voyoient  entrer ,  po 

Van.  13, 8.  promener,  dans  le  verger  de  fon  époux  :  Via 

eam  fenes  ejuotidie  ingredientem  &  déambulai 

&  de  cette  vue  fréquente,  qu'arrive  t-il  ?  J 

fÊU*        furent  plus  maître  de  leur  cœur  :  Exarjern 

^  cencupijcentiam  ejus  ,*  ils   tombèrent   dans 

effroyable  corruption  qui  en  a  fait  Tobjet ,  ( 

je  ?  de  la  pitié ,  ou  de  Thorreur  de  tous  les  fi 

Hiftoire   Le  même. 

que  S.  Au-       Qiielqucs  amis  d*Alipe  entreprirent  un  îo 
guftin  rap-   1     ^    ^  j        S»         l-.l'a..  >'1 

porte  au  H-  '^  rnener  avec  eux  dans  1  amphithéâtre  :  c  eto 

xiéme  Li-    de  ces  jours  funeftes ,  où  Ion  fe  faîfoit  un  p 

vrc  de  (es    de  voir  répandre  le  fai^  humain.  Alipe,  qui 

Confef-  ^    horreur  de  ce  fpcdacle ,  réfifta  d'abord  de  toi 

ions,  qui  ^Qxce:  mais  ne  pouvant  fe  défendre  d'aller 
prouve  ...         J.*     xr  ^    A 

bien  évî-  ^^^  »  ^'  *^"^  ^'^  •  Vous  pouvez  entramer 

demment  corps ,  mais  vous  ne  difpofercz  point  de 

SueTocca-  cœur  ni  de  mes  yeu\,  qui  ne  prendront  al 

/îon  éloi-  jncnt  aucune  part  au  fpeûacle.  Enfin  ils  arriv 

deven'^^"'  îls  fe  placent,  la  (cène  s'ouvre  ;  &  pendant 

très-pro-  ^^^^  l'amphithéâtre  eft  dans  le  tranfport  Ai 

chaîne.  barbares  plaifirs^  Alipe  défend  à  fon  cœui 
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Ire  part,  &  fc  tient  les  yeux  fermes:  mais 
i  Dieu  qu*il  fe  fut  auflï  bouché  les  oreilles  1 
)é  d'un  grand  cri ,  la  curiofité  l'emporte  >  il 
i  les  yeux ,  fe  flattant  toujours  de  méprîfer 

détcfter  ce  qu'il  verroit  :  ce  fat  par-là  ce- 
int que  ce  cœur ,  où  il  y  avoit  bien  plus  de 
mption  que  de  force ,  &  qui  étoit  d  autant 
foible  qu'il  avoit  plus  compté  fur  lui-même, 

une  blelTure  plus  dangereufe  dans  I*amey 
e  Gladiateur  renverfé  n'en  avoit  reçu  dans  le 

:  la  cruauté  s'y  gliifa  dans  le  moment  mê- 
ue  le  fang  qui  ruiffeloit  frappa  fes  yeux  j  & 
le  les  détourner ,  on  Tapperçut  boire  la  fu«- 
î  longs  traits,  &  fe  laifler  enyvrer  par  ce  plal* 
rbare  &  criminel  :  on  le  vit  enfin  forcir  avec  ' 
elle  ardeur  pour  les  fpeâacles,  qu'il  ne  ref- 

plus  autre  chofe.  Cependant  la  main  toute- 
nre  de  votre  miféricordc ,  ô  mon  Dieu , 
ftiré  de  cet  abyfme  s  Se  vous  lui  avez  appris 
:  avec  foin  tout  ce  qui  peut  le  corrompre. 
'  intitulé  :  Aâions  Chrétiennes, 
tes  tant  qu'il  vous  plaira  que  vous  vous  êtes    CVft  une 

fois  rencontrés  dans  les  mêmes  occafîons  mauvaife 
y  avoir  péri  ;  les  dangers  évités  ne  font  pas  jî^""^  ^® 
urs  de  bons  garans  pour  l'avenir  :  il  vienor^a  fouy^p^^ 
împs  oi\  Dieu,  pour  punir  notre  témérité >  Ton  s'eft 
ettra  que  nous  tombions  ,&  alors  nous  mau-"^  trouvé  Jans 
s  cent  fois  cette  fauflTe  valeur  dont  nous  nous'  ces  occa- 
5  flattés  trop  vainement.  La  Grâce  n  eft  pas  ^°"*  '  J^ 

les  préfomptueux ,  elle  .  n'eft  que  pour  les  eft  rien  ar- 
»ies  :  femblable  à  la  pluiô  qui  tombe  fur  le^  nvé  de  fâ« 
agnes  fans  les  humeâer,  &  qui  s'arrête  dans  cheux. 
illées  pour  y  porter   l'abondance  ;  tandis 
c  a  fon  eflfet  dans  ceux-ci ,  elle  eft  ordinaire- 

ftérile  dans  ceux-là  :  Denatat  gratia  de  tu-      P.  Aug. 
us  montium ,  &  ûuit  ai  bumilitatem  collium*  ^^^^*   ^^ 
me.  ^^''"'- 

P»*» 
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Combien  Si  nous  penfîons  quelquefois  que  k  tentareoi( 
le  Chrétien  eft  fans  celle  autour  de  nous  pour  nous  furprcn- 
fi^"/^i^^  drc,  que  nous  portons  au-dedans  de  nous  une 
^  A  '  concupifcence  ;  qu*à  droite  &  à  gauche ,  fur  la 

pour  peu     ^^^^  &  ^^^^  l^s  pieds  nous  trouvons  mille  occa«  t 
qu'il fecon-  fions  de  chûtes,  nous  craindrions  de  nous  embar- 
noîfle,         quer  dans  le  monde ,  nous  n'y  converferions  qu'a- 
vec tremblement  j  &  c'cft  fans  ioute  pour  cela 
que  TEcriture  &  les  Pères  n'ont  pas  feint  de  dire'" 
que  nous  fommes  nos  premiers  tentateurs ,  &  que 
S.Jacques  foutient  qu'un  chacun  de  nous  efl  tenté 
&  attiré  par  ùt  propre  concupifcence ,  pour  nous 
apprendre  que  nous  faifons  plus  pour  notre  perte , 
en  nous  engageant  témérairement  dans  les  occa- 
fions  du  péché ,  que  tout  l'enfer  ne  fçauroit  Édrc 
avec  coûte  fa  rage  &  toute  fa  malice.  Prêtions  les 
chofes.  Quel  eft  l'artifice  du  tentateur,  demande  j 
S.  Ifidore  ?  Ce  n'eft  pas  d'être  l'auteur  de  nos  dé^   : 
fordres  5  c'éft  d'en  être  feulement  l'infligateor.  D 
ne  nous  les  fait  pas  commettre  malgré  notis  t  il  ^ 
fouiïie  feulement  fur  certaines  étincelles  afibupie 
qu'il  rallume  :  étincelles  capables  de  produire  les 
plus  grands  embrafcmens,  fi  Toà  n*eft  fur  fo 
gardes.  En  vain  nous  nous  laifTons  étourdir  far 
ce  que  nous  fommes  maîtres  de  notre  cœur  ;  & 
c'eft  en  cela  même  que  nous-devons  plus  craindre. 
Notre  fort  eft  entre  nos  mains ,  nous  fommes  foi* 
blés.  Pouvons-nous  nous  affurer  de  quelque  chofcî 
Convidion  fans  réplique.  Ici ,  interrogez ,  fondes 
votre  propre  cœur,  faites- vous  cette  demande: 
Quand  l'occafion  me  préfente  un  tête  à  tête  avec 
'  cette  perfonne  qui  ne  m'eft  pas  indifférente,  qu  eft- 
ce  qui  fe  pafle  dans  mon  cœur  l  Je  réponds  à  fes 
honnêtetés  par  des  tendreffes,  j'tn're  dans  fes  pat 
fions ,  je  prends  fes  fentimens ,  &c.  Lorfqu'on 
parle  de  mon  ennemi,  quelle  eft  ma  contenance? 
Je  me  fais  un  chagrin  d'entendre  fon  éloge ,  j'ai 
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de  la  joie  d'apprendre  Tes  défauts ,  je  les  exagère^ 
}e  diminue  le  bien.  Faic-on  quelque  chofe  qui  me 
déplaît,  (yi'eft  ce  que  je  fais  ?  La  colère  me  tranl^ 
porte,  je  me  dé(èfpere  au- dedans,  je  tonne  au- 
dehors  :  &  vous  me  foutiendrez  qu  un  amour 
conçu  de  cette  manière,  qu'une  réputation  flétrie 
avec  ces  circonftances ,  qu'un  emportement  porté 
à  cet  excès ,  ne»  font  pas  des  crimes  ?  Il  faudrolc 
brûler  l'Evangile,  traduire  les  Dofteurs  en  ridi- 
cale,  &  croire  le  Fils  de  Dieu  un  impofteur ,  pour 
douter  de  ces  grandes  vérités.  Divers  endroits  du 
mime. 

Il  faut  fuir  toute  occafion ,  dira-t-on ,  il  faut     Po^f  ç^\^ 
donc  s'interdire  tout  commerce  avec  le  monde  &  roccafîon , 
ne  voir  perfonne  ?  Heureux ,  fi  vous  eftimiez  afièz  ^  ^^'^^  pas 
votre  ame  pour  l'acheter  à  ce  prix ,  &  pour  rom-  "^ceflTaire 
pre  des  liaiions  &  des  commerces  également  firî-  ^^^  dan7dô 
voles  &  dangereux  !  Mais  il  faut  donc ,  ajoute*  t-on,  fombres 
ie  confiner  dans  la  folitude ,  &  vivre  comme  fi  on  déferts. 
étoit  feul  dans  le  monde  ?  Heip^ux  encore  une 
kHsyic  mille  fois  heureux,  fi,  faifant  ce  beaa 
projet  3  on  avoir  le  courage  de  l'exécuter  !  Quand 
vous  agiriez  de  la  forte,  vous  ne  feriez  que  ce 
qn'onc  fait  tai^t  de  Chrétiens  généreux ,  qui  n'a-^  s 

i^ienc  à  faire  que  leur  falut  comme  vous ,  &  qui 
l'étoient  pas  obligés  à  prendre  une  autre  route 
|ue  vous.  L'aHireufe  image  des  déferts ,  le  morne 
dence  des  vafles  forêts ,  les  auftéritcs  les  plus 
lurès  de  la  vie  folitaire,  tout  cela  ne  les  a  poinc 
lécouragés  ni  arrêtés.  Mais  non,  on  ne  vous  en 
lemande  pas  tant.  On  ne  veut  pas  que  vous  renon- 
:iez  à  tout  y  que  vous  quittiez  fortunes ,  charges  >  ^ 

«fans  y  &c  mais  feulement  que  vous  viviez  avec 
(lus  de  prudence  &  de  circonfpeâion  \  non  que 
ous  forticz  du  monde  ,mais  que  vous  tâchiez  de 
onnoitre  ce  qu'il  y  a  de  contagieux  pour  l*évitcr; 
[ue  vous  n'entreteniez  point  de  commerce  avec  le 

P'iv 
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Itaonde  corrompu  ;  que  vous  fuyiez  les  occaiion^ 

quii  fonr  pour  vous  ou  des  péchés ,  ou  les  caufes 

du  péché.  Sermons  imprimes  à  Trévoux^ 

S.  Thomas       II  y  a  des  occafions  où  Dieu  nous  engage ,  il  y  flt 

diftingue      des  occafions  où  nous  nous  engageons  nous-mê- 

deux  lortes  j^^j^  Femme,  Dieu  vous  a  engagée  avec  cet  cpoui 

d  occalios  :         .  n  P  ^  •     j 

Tune  où  il  9*^^  renouvelle  en  votre  perlonne  une  partie  cfcs 
faut  /bute-  "ippliccs  que  les  tyrans  faifoient  foufFrir  aux  Mar- 
nir,  &raa  tyrs  ;  foutencz  &  demeurez  avec  lui ,  pour  imiter 
ire  où  il  'Dieu  qui  demeure  avec  les  pécheurs.  Dieu  cft  avec 
faut  necef-  j^g  impies  par  là  néceffité  de  fon  être ,  &  vous  de- 

fuir.  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  homme  par  la  néceffité  de  votre 

engagement.  Dieu  demeure  avec  les  pécheurs,  &, 
il  en  tire  fa  gloire  ;  vous ,  demeurez  avec  ce  fb- 
ricux ,  tirez-en  votre  fandification.  Dieu  avec  les 
pécheurs  travaille  à  leur  falut  ^  &  vous ,  avec  ce 
libertin,  travaillez  a  votre  fanftifîcation.  Dtea  | 
avec  les  pécheurs ,  travaille  à  leur  bonheur  ;  &    \ 
vous  avec  ce  libertin ,  travaillez  à  fa  converfion. 
Voilà  les  occafions  où  Dieu  nous  engage,  &  où  il 
s  agit  de  foutenir  ^  6c  voici  les  occafions  où  nous 
nous  engageons  nous-mêmes ,  &  que  nous  avons 
befoin  de  fuir.  Ce  jeu,  dont  nous  faifons  une    . 
paffion  ;  cette  compagnie,  oà  nous  perdons  notte 
innocence  ;  ce  commerce ,  qui  nous  prédpite  dans 
l'Enfer.  Allions  Chrétiennes.  -J 

Uoccafîon   .    Rappeliez- vous  ce  que  dit  Job,  que  ThomBie   \ 
toute  éloi-  n*eft  qa'une  feuille  légère  que  le  vent  emporte: 
«née  qu'on   sicHt  folium  qnoà  vento  rapitur.  Rappellcz-vous 

em  ^u^  1-'  ^^  ^^^  ^^^  ^'  ^^^^  '  ^^^  ^^^  portons  le  précieux 

cuefois  thréfor  de  la  grâce  dans  des  vafes  d'argile ,  quc,lc 

iriotnpher  moindre  choc  peut  brifer  :  In  vafis  fiElilibus.  Rap- 

tout  d*un  peliez- vous  ce  que  Jefus-Chrift  lui-même  pronon- 

èoupdenc-  ce,  que  Tefprit  eft  prompt,  &  que  la  chair  eft  * 

^  tragile  :  Spintus  promptus  eft,  caro  aattm  infirma. 

joh,\i.i^.  Ou  plutôt ,  joignant  vos  propres  lumières  aux' 

/Z,Cw.4. 7.  faiats  Oracles  de  l'Ecriture,  rentrez  en  vous-mc-  • 
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mes  ;  &  que  chacun  faifant<»réflexion  fur  ce  qu'it* 
éprouve  dans  foi ,  reconnoifTe  toute  fa  mifcrc  8c^ 
toute  fa  foibleflfe.  Hélas  !  que  fommes-nous  ?  vil 
limon  paîcri  par  la  main  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas 
tout,  limon  gâté  &  corrompu  prefque  dès  ton 
origine ,  non-feulement  nous  avons  peu  de  forces 
pour  nous  défendre  du  mal ,  tout  confpire  à  nous 
y  faire  céder  fans  réfiftance  :  l'aveuglement  de 
notre  efprit ,  la  dépravation  de  notre  volonté  ^  de 
nos  fens  ;  il  y  a  plus ,  cme  loi  impérieufe  du  péché 
règne  dans  nos  membres  malgré  nous ,  &  s'efforce 
fans  cefTe  de  foumettre  i'efprit  aux  defîrs  de  la 
chair  :  combattus ,  fatigués ,  déjà  à  demi  vaincus 
par  cet  ennemi«domeftique,  avant  que  d'être  atta- 
qués par  des  objets  extérieurs ,  que  faut-il  pour 
acfaev<#  notre  défaite  ?  Stn:-tout,  Chrétiens ,  fur- 
tout  dans  certaines  circonftances  fôcheufes  que  la 
prudence  humaine  ne  fçauroit  prévoir ,  &  qui  mo- 
ralement ne  dépendent  pas  de  nous  ;  dans  certai- 
nes Situations  ambiguës  d'un  efprit  moins  attentif 
00  d'un  cœur  plus  mal  difpofé  ;  dans  certains  mo- 
mcns  critiques  d'afïbibliffemens  &  de  ténèbres. 
Hélas  !  une  rencontre  fortuite  j  un  regard  inconfi- 
déré^  &c.  un  rien  fuffit  quelquefois  pour  décon- 
certer la  vertu  la  plus  ferme ,  &  pour  faire  en  un 
moment  d'un  jufte  &  d'un  faint,  un  criminel  &  un 
pécheur.  Sermon  manufcrit  anonyme  dr  moderne. 

Von  peut  faire  venir  ici  les  exemples  £Eve ,  àe 
David  j  de  faim  Pierre ,  dont  fai  déjà  parlée  tant 
dans  le  Difeours  précédent ,  que  dans  les  Réflexions 
Théologiques  &  Morales.  * 

O  vous  donc  qui  êtes  fî  tranquilles  au  milieu    Les  chure§ 
des  périls  qui  vous  environnent ,  quelle  efl  votre  des  autres 
préfomption  d'affronter  les  dangers  avec  (î  peu  beaucoup 
de  crainte-  ?  De  grandes  amcs  fe  font  perdues  ^  ^^   ^f  ^ 
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que  nous ,  pour  s'être  indifcrettemenc  expofées  à  un  feul  dan^ 
devroient  ger ,  après  tout  fclon  les  apparences  très-éloignécs  » 
bien  fervir  ^  ^^^^  ^g  tremblez  pas  de  périr  au  milieu  de  cent 

â  nous  mu-  r  i       j  r  *     \ 

mider         occalions  plus  dangereules  ou  vous  vous  jettez 
tous  les  jours  en  aveugle  ?  Un  (Impie  foufïle  a  fait 
tomber  ces  Cèdres  lublimes ,  &  vous ,  foibles 
rofeaux  »  vous  ofez  braver  les  vents  &  les  orages. 
Téméraires  »  qui  peut  donc  vous  infpirer  cette 
confiance  }  Eft>ce  le  bonheur  de  votre  tempéra- . 
ment  peu  fenfible  au  maRi:  naturellement  porté 
au  bien  2  Mais  avez-vous ,  dites-moi ,  des  inclina- 
tions plus  keureufes  que  celles  de  la  première 
iemme  fortie  récemment  toute  pure  des  mains  du 
Créateur  ?  Eft-ce  l'innocence  ou  vous  avez  vécu 
jufqu*ici  ?  Mais  pouvez- vous  comparer  vos  vernis 
pafTées  »  avec  celles  de  David  juLqu'à  GiAhute  2 
Eft-ce  la  droiture  de  vos  intentions }  Mais  font* 
elles  meilleures  que  celles  du  Chef  des  Apôtres  s 
qui  n'ctoit  après  tout  que  conduit  par  Ton  amour 
pour  le  Sauveur }  Ah  l  vous  n'avez  pas  la  moindte 
partie  de  leurs  avantages ,  &  vous  vous  expofes 
cent  fois  plus  qu  eux  ;  comment  fe  poarroit-il  que 
vous  n*cprouvaffiez  pas  leur  fort  ?  Non  »  non  i 
tandis  que  préfumant  follement  de  vos  forces  i 
vous  vous  expofez  comme  vous  faites  >  (uffiei- 
vous  un  Saint  »  un  Prophète  5  fuffiez-vôus  un 
Ange,  il  n'y  a  point  de  sûreté  pour  ypus,  &  le 
moindre  danger  peut  vous  conduire  au  dernier 
,  malheur.  Le  même. 
de  ceux  qui       î^*^-ce  pas  un  dogme  certain ,  difcnt  nos  pÉ- 
ne  redou-   cheurs  ptéfomptueux ,  qu  en  toute  occasion  on  a 
tfnt  rien    la  grâce  &  de  réfifter  &  de  vaincre  î  Puifque  la   , 
des  occa-    grâce  ne  manque  à  perfonne ,  on  Ta  toujours  5  &   j 
fions,parce  quand  q^  y^    qu  pç^     (J  y^j^  veut ,  en  ufcr. 
Que  la  gra-  %r  •     1   a  »      ^       '  j 

ce    dirent-      ^^  ajoutez  quen  certanis  genres  de  tentation  9 

ils,' les  fou-  1*  grâce  qui  les  fait  vaincre,  eft  celle  qui  fait  fuir 
tiendra.       roccafion.  Fuyez ,  ou  vous  êtes  vaincus.  Dieu  ne 


pouc 
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ibandonne  pas  »  Ci  nous  ne  Tabandonnon^ 

niiers  5  mais  c'cft  coînmencer  à  Tabandon- 

Lie  de  s'expofer  a  Toccafion  de  l*oflfeiifer  & 

déplaire.  On  commence  ix  pécher  des  qu'on 

►ofe ,  &  on  celTc  d'être  innocent  dès  qu'on 

AS  effrayé  du  crime.  Le  P.  d* Orléans  ^  SermoH 

"entation, 

s  (i  Ton  vouloit  s'en  tet^ir  à  ce  que  difenc     Quoiqu'il 

dicateur^  fur  le  danger  des  occâuons  &  U  en  puifle 

te  indifpenfable  dp  les  éviter /il  fàudroit  ?^*^^*'*  !î 

ivre  dans  une  cène  conrinuetie)  &  s'intet-  ^,l*c!?^  *' 
•11      I    /-  i>         •         T'i  É       •         ■  criiierp 

ille  choies  que  \  on  aime }  Eh  !  qili  en  doute,  éviter  i 

ens  >  qui  en  doute  ?  Q^i  doure  qu  il  ne  fallût  cafîon^telle 

firicerement  fur  foi-même ,  mefurer  exaâe-  qu'elle  fois. 

routes  Tes  démarches  ^  profiter  éâ  l'àvis(  dn 

quî  applaudit  à  la  félicité  &  au  botiheur  de         ^ 

ui  eft  toujours  dans  la  crainte  :  JBeatus  homo    Prov,  2S; 

fper  eji pavidtis.  Qui  doute  qu'il  ne  fallût,   i4> 

le  conieil  du  grand  Apôtre ,  i'abftenir  de 

ipparence  hiauvai{e  ?  j^h  emni  fpecie  vnalâ.    LTheJf.si 

ter  le  mal  jufque^  dans  fa  naiffance,  s'arrê-  ^2,. 

émir,  reculer  avec  horreur  à  l'afpeéfc  du 

re  péril. d'oflfènfer  Dieu.  Et  n^tUrCt  pas  ce  - 

Ifprit  Saint  nous  recommande  dans  l'Ecclé- 

lorfqu'il  nous  avertit  de  fuir  le  pédié  com- 

•fuit  le  ferpent  ?  jQuafi k  facie  éfljlbri  fngi  Eccli.iuù 

tm.  Qui  doute  enfin  qu'il  ne  fallût  au  moins 

mcher  tout  ce  vain  attirail  de  parures  fuper- 

iont  on  feroit  moins  curieux,  fî  l'on  defiroit 

de  plaire  s  s'interdire  ces  vaines  leâures  qui 

t  moins  à  polir  le  langage  &  à  cultiver  l'ef- 

u'à  gâter  l'imagination  &  à  corrompre  le 

modérer  ces  repas  exceflifs  qui  enftvelîf^ 

ifprit  fous  l'embonpoint  de  la  chair ,  &  qui 

:  la  raifon  dans  les  vapeurs  du  vin  ;  fe  faire 

lême  dans  de  fages  occupations,  un  préfer- 

lontre  cette  oidveté  damnable  qui  donne 
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entrée  à  tous  les  vices  ?  Divers  Auteurs  manufiritê 
&  imprimés. 
Preuves  de       Perfonne  ne  me  dcfavouera  fans  doute^  le 
la  féconde  principe  eft  auffi  folide  que  clair  &  évident ,  une 
V}^^'  ç    caufe  qui  demeure  toujours  la  même ,  doit  tou-^ 
fftnîr!!frc  ^l  jouts  produitc  les  mêmes  effets.  Puis  donc  que 
Toccafion     ce  font  toujours  les  mêmes  occauons  pour  vous, 
prochaine    elles  doivent  toujours  vous  conduire  au  même 
^J*  péché ,  terme  :  elles  vous  ont  fait  tomber  cent  fois,  donc 
c  eu  vou-    ^^^ j  f^jg  encore  elles  vous  feront  to  nber.  Car, 
fccr  înfeiUi'  ^'^^  ^^^  iUufion  de  prétendre  qu'en  ne  changeant 
blement      rien ,  bu  du  moins  prefque  rien  à  vos  mœurs , 
dans  les  pé-  VOUS  puiffiez  échapper  au  danger  des  occafions 
chesoùelle  q^\  yous  ont  fait  faire  déjà  tant  de  fois  des  chutes  . 
tés"dél^a^^''  fi  déplorables.  Suivez-moi ,  vous  en  allez  con- 
venir. Car  1°.  fi  nos  plus  faintes  réfolutîons  troo- 
vent  des  écueils  dans  TinconAance  feule  de  notie 
dœur  \  fi  nous  avons  tant  de  peine  à  nous  défen- 
dre contre  les  craintes  qui  nous  découragent,  les 
humeurs  qui  nous  poflfedent,  les  inégalités  qui 
nous  entraînent,  &c.  hélas!  pouvons- nous  être 
en  sûreté  contre  des  occafions  dangereufes  que  ' 
nous  cherchons ,  puifque  nous  ne  le  fommes  pas 
contre  nous-mêmes  2  i^.  Le  pafie  nous  tient  lien 
de  preu«  pour  l'avenir  :  la  réfolution  que  vous 
venez  djibrmer  d'une  vie  plus  chrétienne ,  vous 
l'avez  déjà  formée  plus  d'une  fois ,  fur-tout  cri 
certains  temps  que  la  pieté  &  la  folemnité  de  nos 
myfteres  caraâiérifent  plus  particulièrement.  E/ôà 
vient  cependant ,  qu'après  avoir. commencé  l'édK 
fi  ce,  vous  n'avez  jamais  pu  l'achever  ?  D'où  vient 
que  malgré  toutes  vos  réfolutions ,  vous  êtes  too- 
jours  retombés  ?  N'eft-ce  pas  que  comptant  d'éviter 
le  crime ,  vous  avez  compté  pour  rien  tout  ce  qvû 
pouvoît  y  conduire ,  &  que  vous  avez  cru  pouvoir . 
aller  à  Dieu  par  la  voie  même  qui  vous  avoir  con*  . 
duit  à  le  perdre  J  3^  Mais  je  veux  qu'aujourd'hui , 
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Vos  réfolutions  foient  plus  réelles ,  que  votre  cœur 
(bit  plus  touché.  HélâS  !  qu'il  y  a  encore  à  craindre 
pour  vous.  Ce  qui  fait  perfcvérer  dans  la  vertu , 
n'eft  pas  la  vivacité  des  lentimens  qui  nous  y  rap- 
pelle, c'eft  la  fidélité  des  précautions  qui  nous  y 
loucient  ;  ce  n'eft  pas  une  certaine  ardeur  qui 
commence ,  c'eft  la  vigilance  qui  pourfuit.  T'm- 
vaille  fiirdivers  Auteurs  manujcrhs  &  imprimés. 

Pour  pouvoir  vous  flatter  avec  quelque  fonde-      C'eft  (ê 
ment,  que  vous  expofant  de  nouveau  aux  occa-   ^'op  flatter 
fions  prochaines  du  péché ,  vous  vous  en  défendrez  je  ^q^»^!^^ 
plus  heureufement  que  par  le  paflTé,  il  fkudroit  certaines 
QiK  vous  puifliez  vous  promettre  que  Dieu  vous  réG)iutions, 
iOQtiendra  par  quelques  grâces  plus  fortes  &  plus  ^'^^  Sortira 
puiflantes  que  celles  qu*il  vous  a  déjà  données ,  ou  ^^^<^"eux 
91e  vous  puifSez  vous  répondre  d'une  volonté  plus  g^^j^     *• 
ferme ,  émcacement  réfolue  à  demeurer  fidèle.  Or  nous  ont 
tieD  que  de  chimérique  dans  ces  fuppofitions.  déjà  vaî^« 

I®.  A  quel  titre  compteriez-vous  lur  un  fecours  c"-- 
particulier  de  Dieu  ?  S*eft-il  engagé  à  vous  le    ,^^5"  M" 

i'  ...  n  .00.  ,      de  foutenir 

ûonner,  lui  qui  protefte  que  quiconque  aimera  le  ^gjyj       - 

péril  y  périra  :  ^ui  amat  periculum  in  illo  peribit.   s'expt)re  à 

Faites-vous  au  moins  quelque  chofe  de  votre  part  l'occafion , 

ffi  puifle  Texciter  à  vous  prévenir  de  fa  grande  ^'abandon- 

nâ&corde,  vous  qui  par  le  peu  de  crainte  que  "^* 

^onis  faites  paroître  aftuellement  de  l'ofTcnfer, 

Hiéritez  tous  fes  châtimehs  ?  Quoi  !  il  changeroît 

jpour  vous  Tordre  de  fa  Providence  ?  Quoi  !  il 

fidvroit  en  efclave  vos  panchans  ?  Quoi  !  parce 

9u'il  ne  vous  plaît  pas  de  vous  féparer  de  cette  . 

perfbnne ,  de  renoncer  aux  fpeftacles ,  &c.  il  fau- 

iroit  qu'il  lui  plût  de  faire  enforte  que  tout  cela 

^(sât  d'être  dangereux  pour  vous }  Quoi  !  vous 

tfFronteriez  hardiment  les  plus  grands  périls ,  & 

l  récompenferoit  votre  audace  par  des  faveurs 

béciaies  &  par  des  grâces  de  choix  ?  De  bonne 

oi^  ne  fcroit-cc  pas  favorjfcr  ouvertement  la  pré- 
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fomption  &  là  céméricé,  &  le  faire,  en  quelque 
forte ,  le  protefteur  &  le  complice  de  la  paflion  ? 
Quel  Dieu  vous  figurez -vous  donc,  &:  quelle 
idée  vous  en  faites- vous  ?  Ah  !  ne  vous  flattez 
pas  de  cette  efpérance  infënfée,  dit  S.  Bernard. 
Il  eft  vrai  qu*il  a  commandé  à  Pes  Anges  de  vous 
Eccli.$»i7>  garder  dans  vos  voies  :  Angelis  fnis  mandavit  t^ 
cuftodiant,  &c.  Mais  prenez  garde,  dit  ce  Pcrc, 
Vf.  90.  ii«  dans  vos  voies  :  In  viis  tuis.  Non  pas  dans  vos 
courfes  vagabondes,  non  pas  dans  vos  égare* 
mens ,  non  pas  dans  les  précipices  où  vous  vous 
D.  Bem.  jettcz  :  In  viis  non   in  prxripitiis }  &f  pui(qa'il 
mPfal.^o»  vous  plaît  de  courir  volontairement  de  n  grands 
**•     '        rifques,  loin  de  vous  attendre  à  une  proteâioa 
(péxriale  de  fa  pac t ,  tenez-vous  sûrs  au  contraire  • 
qu'il  vous  y  abandonnera.   Il  Ta  dit ,  vous  le 
méritez  ;  il  vous  le  doit ,  &  il  fë  le  doit  à  loi- 
même. 
Si  l*on       1®.  Vous  avez  beau  dire  que  vous  êtes  vérîta^ 
avoit  véri'  blement   déterminés  à  changer  5  fi  vous   avia 
tablement  j.  j^  p^ç^^  cette  horreur  fouverame  que  voos 

horreur  du  *  *     .  r    •      ^       r   - 

péché  on  Croyez  avoir,  vous  ne  vous  expoleriez  pas  lan$ 
fuiroit  les  néceflité  au  danger ,  &  à  un  danger  fi  évident  de 
occafîons  le  commettre.  Va-t-on,  quand  on  craint  férieu- 
qui  y  pot-  fement  la  maladie ,  chercher  de  propos  délibéré 
tent.  ^^  ^jj.  infi^iSfcé  &  corrompu  ?  Va-t-on ,  quand  ott 

craint  par  -  deflTus  tout  de  brûler ,  fe  jetter  de 
gayeté  de  cœur  dans  le  feu  }  Va-t-on ,  quand  oa 
cft  vivement  frappé  de  Thorreur  du  naufrage,. fe 
jouer  inutilement  avec  les  tempêtes  &  s'amuftf 
autour  des  écutils  }  Ah  !  quand  on  craint  forte- 
ment un  mal ,  on  fuit ,  on  s*écarte ,  &  jamais  on 
•ne  s*en  croit  aflcz  loin.  Puifque  vous  redoutez  fi 
peu  les  occafions  du  péché,  concluez -en  donc 
que  vous  n*avez  gueres  d'horreur  pour  lui ,  &  que 
vous  n*êtes  pas  fi  fortement  déterminés,  que 
vous  voulez  le  faire  entendre ,  à  changer  de  vies 
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&  par  une  autre  confcquencc ,  que  votre  volonté 
n'dft  pas  (i  feone  &  fî  immuable  que  vous  vous 
en  flattiez. 

Qu'il  foît  plus  facile  d'éviter  Toccafion  quand  II  eft  plus 
on  n'y  cft  pas,  que  de  fe  préfervcr  du  péché  que  ^'^^  ^c  fuir 
k$  occafîons  préfentent ,  c'eft  une  de  ces  vérités  >  ^'occafion , 
I  fofc  dire ,  démontrées  j  foit  parce  que  la  volonté  ïl!f "a  ^^ 
:  na  encore  rien  perdu  de  la  force  en  sexpolant,  que  de  fe 
(bit  parce  que  Vobjet  étant  éloigné  il  agit  plus  garantir  du 
faiblement  fur  elle.  Cependant ,  toute  entière  P^ché  dars 
^*cft  maintenant  votre  volonté,  tout  éloigne  ^'<>cca(îon^ 

£cft  cet  objet,  fon  feul  fouvcnir  fait  fur  vous  ^^^"^^"^ 
-  impreflions  fi  puiffantes  &  fi  impérieufes , 
<pt  vous  ne  pouvez  vous  réfoudre  à  ne  vous 
pas  rapprocher  de  lui.  Que  fera-ce  donc  quand 
tyanc  cédé  à  cet  attrait ,  votre  volonté  fe  trou- 
.  vera  aflibiblie  par  cette  première  démarche }  Que 
fera* ce  donc  quand  Tobjet  préfent  déployera  fur 
^ék  tout  fon  pouvoir  ?  Que  fera-ce  donc  quand 
i  armera  tous  fes  charmes  contre  vous ,  quand  il 
attaquera  à  la  fois  vos  yeux ,  vos  oreilles ,  tous  ^ 
.  TO  fens^^  quand  vous  vous  reverrer  feul  avec 
cette  perfonne  contre  laîquelle  vous  vous  con- 
ttoiffez  fi  foibie  y  quand  vous  enrendrez  cette  voix 
•;  dont  le  fon  féduifant  vous  a  tant  de  fois  enchan- 
i  tés  ;  quand   le   cœur  amolli ,  Tefprit  aveuglé , 
.  Rraagination  échauffée ,  eh  !  mes  Frères ,  la  plus 
Cute  gracfc  le  fcroit-elle  trop  pour  fe  foutenir 
'.  dans  de  pareilles  circonftances  ?  Et  n'eft-il  pas 
viftle  que  fans  un  miracle ,  mais  un  miracle  qui 
n'arrivera  certainement  pas,  il  fera  infaillible- 
ment rentrainé  dans  fes  premiers  défordres  ?  Tcftt 
€eci  eft  extrait  Jtun  Sermon  manufcrit  anonyme  & 
fnedeme. 

Von  trowoera  dans  le  premier  Difcours ,  plufieurs 
indications  qui  roulent  Jur  cette  même  vérité. 
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Le  Père  Gîrouji  dans  fon  Sermon  fur  la  Tmit 
des  Occafions ,  fournit  beaucoup  de  penfées  Jolides 
fur  ce  point. 

Pour  peu       On  fe  flatte  de  réfîfter  dans  les  occafions  :  mm  '^ 
^ue  Toa      que  préfomptucufement  on  s'eft  flatté  !  On  ne 
veuille         combat  que  foiblement ,  quand  on  ne  combat, 
a^ec  °L'oC'    ^^*^  'regret.  Il  faut  fuir  rennemi ,  il  faut  éviter 
cafion ,  au  ^^  rencontre.  Lorfque  le  dénaturé  Abfalon  dé^ 
lieu  de  la  clara  la  guerre  à  David,  ce  père  trop  tendre 
fuira.  Ton  pour  un  fils  rebelle,  réfolut  de  prendre  la  fuite: 
^a^^'^A^^r   ^^£^^^^^  ^  /<:raV  Ahfalom.  Grand  Roi,  qui  vous 
défaite.        ^^^^  ^  timide ,  après  tant  d'exploits  fameux  de 
U.  Reg.  valeur  ?  Vainqueur  de  Saiil  &  de  Goliath,  vous 
If*  i4t       craignez  un  jeune  homme  fans  expérience,  &na   J 
tas  de  mutins  fans  difcipline  \  Il  eft  vrai,  rot.  t 
répond  David  :  mais  ce  jeune  homme  fans  ex*, .  . 
périence  eft  mon  fils,  &  mon  cœur  eft  pour  lui; 
ces  mutins  combattent  fous  fa  conduite ,  &  ntt  j 
main ,  qui  avec  raifon ,  craint  de  ne  l'en  pouvoir 
démêler  dans  la  chaleur  d'une  bataille  toujours 
tremblante  &  incertaine,  ne  leur  peut  porter  que    , 
de  fbibles  coups.  Belle  image  de  la  foiblelfe  que'  { 
trouve  Toccafion  chez  nous ,  quand  l'objet  nous 
en  eft  agréable  \  &  fage  exemple  de  la  fuir» 
quand  on  ne  peut  pas  s'affurer  de  la  combattre 
avec  fucccs.   Le  Père  d* Orléans ,  Difeours  fur  k 
Tentation, 
De  quelles       S.  Paul  dans  fa  fixiéme  Epître  aux  EphéfienSi 
:    armes  il      nous  défigne  les  armes  dont  nous  devons  ûérc 
faut  ofer      choix ,  pour  triompher  des  dangers  inévitable 
phcr  du      V^^  traînent  après  elles  les  occafions.  La  Foi,  Il 
danger  des  parole  de   Dieu ,  la   méditation  des  Ecritures, 
occaHons.     &  par-deffus  tout  la  prière ,  font  celles  dont  plus  <| 
inftamment  il  nous  recommande  l'ufage.  La  Fol^' 
nous  fert  à  rejetter  les  perfuafions  de  l'ennemi 
par  des  perfuafions   oppofées  s  &  les  maximet-j 

éternelles 
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s  qu'eHe  imprime  dans  notre  tfptitj^quani^ 
is  font  bien  préfences ,  font  des  {>réirerva« 
es  contre  les  imprcffions  les  plus  vives  que 
faire  le  démon  fur  nos  (ens.  Quelque 
9  par  exemple ,  que  foit  Timpreffion  que 
k  du  plaifir  fur  notre  cœur ,  fi  nous  avons 
es  ymx  Timage  du  Jugement  &  de  TËnfer,       ^ 
ipremon  s'afloiblira ,  s'anéaiitira>  s*éteii>^ 
ira  (é  bri(îrr  contre  ce  bouclier  de  la  Foi« 
ce  qui  engage  S.  Paul  à  nous  ordonner  de 
/êtir  de  ces  armes  céleA^  :  Induite  vos  ar^  l^hf^jiU 
n  Deiy  c*eft-à-dire ,  qu'il  ne  fuffit  pas  pour 
."cr  la  viftoîre ,  d*avoir  une  foi  générale  & 
des  maximes  de  l'Ecriture,  il  faut  (è  rendre 
ces  maximes  par  des  led^ures  réitérées ,  par 
litations  profondes ,  par  une  application 
B  aux  occafions  où  Ton  prévoit  -que  Ton 
avoir  befoin>,  Il  faut  encore  par  une  prière 
B^  îrnplorer  le  fecours  d'en -haut  ;  mais 
les  pratiques  fuppofent  toujours  qu'on  a  pris 
ires  néceflaires  pour  s'éloigner  des  occafions 
lé.  Il  en  doit  coûter ,  je  le  fçais ,  la  fatigue 
iàt  9  mais  la  couronne  efl  belle  :  &  la  fatigue 
dut  paiTée ,  la  couronne  demeure  toujours. 
endroits  du  même. . 

à  qui  fuccombe  dans  Voccafion  ofFenfe     Qaaiîâon 
:ela  cft  inconteftable.  Mais  fur  quoi  peut-  "«.  péche* 
)n  ne  réfléchit  pas ,  c'efl:  qu'avant  d'avoir   ^^"  ^^ 
s  ce  péché ,  il  en  a  déjà  commis  un  autre  cafrôn,  f on 
vant.  Et  quel  eft-il  ?  Celui  de  s*être  ex-   feroit  rou- 
Dlontaîrement  au  danger  de  le  commettre*  jours  cow 
:n  eft  un  :  &  fî  vous  me  demandez  pour-  ?^y^^  ^® 
le  voici.  Ceft  que  celui  qui  fe  jette  volon-  j/à'!^?] 
ent  dans  le  danger  de  pécher ,  violé  tout  à 
deux  préceptes  ;  un  précepte  divin ,  &  ua 
te  naturel.  Car  la  Loi  eft  exprcffe  fUr  cela 
le  endroits.  Ainfi  étoit-il  févérement  dé£:nd^ 
^  jy.  {Morale y  4^  rw.)  Q, 
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aux  Juife  dans  l'Ancien  Teftamenc  de  s*atlfer  avei 
les  femmes  infidèles ,  de  peur  que  ractachemeol 
qu'ils  auroienc  pour  elles ,  ne  les  conduisît  à  Tado- 
ration  de  leurs  Dieux.  Ainfî  nous  eft-il  ordonné 
dans  le  Nouveau  d'arracher  même  notre  oeil  ^  de 
couper  notre  main ,  Gl  Tun  ou  l'autre  eft  pour  nom 
^       un  iujet  de  fcandale*  Un  précepte  naturel ,  car  il 
eft  évident  que  l'homme  ne  doit  pas  expofer ,  fans 
une  raifon  (upérieure,  le  plus  précieux  cle  Tes  biens. 
Or ,  la  grâce  eft  de  tous  les  biens  celui  qu'il  doit 
mettre  au-deflus  dt  tout ,  qu'il  doit  préférer  à  tourj 
^qu'il  doit  conferver  aux  dépens  de  tout.  Il  ne  peuc 
donc  s'expofer  témérairement  au  danger ,  fuMour 
à  un  danger  prochain  &  moralement  inévitable  dé 
la  perdre,  fans  manquer  en  un  point  important, 
à  un  de  Ces  plus  elTentiels  devoirs.  Et  voilà  ce  qui 
trompe  une  infinité  de  pécheurs*:  parce  que  fi  quel- 
quefois il  arrive  qu'e^i  retournant  à  l'occafion ,  ill 
ne  retombent  pas,  au  moins  à  chaque  fois,  dans 
leurs  péchés,  ils  fe  croyent  innocens.  Erreur,  abosî 
toutes  les  fois  qu'ils  s'y  font  volontairement  exDO* 
fés,  ils  fe  font  rendus  coupables  à  chaque  ioS% 
d'une  oâenfe  nouvelle  ;  &  tandis  qu^ils  confervent 
kl  volonté  de  s'y  expofer  dans  là  fuite,  ils  font 
toujours  dans  l'habitude  continuelle  &  non  intcr* 
rompue  du  péché.  Le  même. 
Vaînejex.       Fuir  l'occafion ,  je  le  voudrois  bîçn ,  dites- vousi  , 
cuïes  qu'on  mais  je  ne  le  puis ,  je  fuis  trop  fbîble  pour  cela. 

^^der^qu'*  ^oiTt  engagement  eft  involontaire,  je  dois  chan- 

on  ne  peut .  g^^  de  langage.  Dieu  ne  vous  demande  pas  l'im- 

quîtterroo-  poffible  j  en  ce  cas  je  ne  vous  dirai  plus  de  fiiîr, 

ci/îon.        puifque  vous  ne  le  pouvez:  mais  priez,  veillczi 

défiez-vous  fans  ceflTe  de  vous-même  ;  mettez  voirç 

confiance  en  Dieu ,  il  eft  fidèle  à  ceux  qui  recourent 

LCor.  îo.  à  lui  :  Fidelis  autem  Deuf  eft  qui  non  patientHrv9» 

ij0  temari,  (^c*  Il  ne  permettra  jamais  que  vous  foyci 
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tetités  au-deiïiis  de  vos  farces.  L'occafioi) ,  dices^^ 
vous ,  effen  vous  un  poids  infurmoticabte  :  rchtç»- 
Vous  bieil  tout  ce  que  ce  langage  a  d^outrageanc  8c 
injurieux  pour  votre  Dieu  ?  Quoi  !  je  ne  fçaurois 
fuir,  je  né  fçauroîs  furmonter  le  fiioeftç  dàngct 
id  fe  présente  à  moi.  Quoi  !  ce  Dieu  qui  vous  à 
it  tel ,  8c  qui  exige  que  vous  £aykz ,  que  vous 
cotnbatcièî ,  eft  donc  un  tyran  qui  exige  de  fes 
créatures  des  chofes  au-deflîis  de  ce  qu'elles  peu- 
vent Étire  ?  Demandez  au  Seigneur  ce  que  vous  ne 
pouvez  pas ,  Ac  il  e(l  écrit  qu'il  vous  Taccordera. 
SermàH  manufcrit^  attribué  an  P.  jarre. 

0  vous  tous ,  qui  fentez  tout  le  poids  des  mal-        Moyeftè 
lieurs  où  ^ous  a  ^  cômmie  malgré  vouS)  portés  Toc-   ^  ?"P^^V 
caiion»  Voulez-vous  aujourd'hui  apprendre  le  grand  ^tîohncf 
«rt  d*en  éviter  les  dangers  ?  Ouvrez  nos  Livret  contre  la 
&nts  ^  &  profitez  des  fagcs  précautions  qui  Uous  y   daïi^  des 
font  tracées.  Void  ce  que  TAnge  dit  à  Loth  que    occafionn 
Diçtt  vouloir  fauvcr  de  lembrafenlent  de Sodome. 
H  ne  (e  conrente  pas  de  lui  dire  de  fôrtir  de  cette 
ville  criminelle ,  il  ne  veut  pas  même  qu'il  s'arrctô 
laûs  ks  lieux  d'alentour  :  Necfies  in  drnni  circa   GeH.J9.ït% 
>9p9ne.  Ne  balancez  pas ,  ne  différez  point ,  hâtez- 
tous  de  fbrtir  :  Egredere  >  fefiina.  Ecattez- vous ,  le   Ilfid.  t  z, 
ttaitos  preflè ,  ne  vous  amufez  point  à  recournet 
la  tête  :  Noli  refpicere  pofi  tergum.  Voyez  la  fage    '^itd.  ift 
PtécautioH  de  }o{èph  qui  ne  voulut  pas  faire  vio^ 
fcnce  à  la  femme  de  Putiphar  pour  reprendre  fon 
manteau  dont  elle  s'étoit  faSfie ,  dans  la  crainte 
^ue  par- là  il  n*eât  dontié  quelque  prife  fur  lui» 
oiï  qu  il  n'eûr  favorifé  la  paflfion  de  cette  femme 
impudique  :  Qui  reli^to  in  manu  ejus  pallie ,  frgit   (j0n,$^»iu 
&egriffiu  ejl  foras.  Voyez  la  vertueufe  Judith ,  qui 
fe  voyant  en  poflfeflîon  des  riches  dépouilles,  & 
fo  Tafes  d'or  &  d'argent  d'Holopherne  que  le 
peuple  lui  avoit  mis  entre  les  mains ,  les  facrifia  en    fuditk  itfé 
anathême  d  oubli  :  Obtulit  in  anathema  oblivionff^   i^» 
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comme  fi  elle  eût  craint  que  la  vue  d*un  feul  dé- 
cès objets  ne  portât  dans  Ton  cfprit  quelque  idée 
qui  pût  bleiler  la  pudeur. 

Dans  le  Traite  de  la  fuite  du  Monde  >  contenH 
dans  le  troifiime  Volume^)! on  fourra  raff rocher, 
bien  des  chojes ,  &  les  approprier  à  ce  fujet  :  un  peu 
de  travail  fuffira.  *  j 

■    i 

Ce    qvî       Veillez  donc  &  prie:i  ^  c'cft  le  cotlfeîl  que  le    i 

peut  faire     Sauveur  donnoit  à  fes  Difciples,  pour  fe  préfer-    1 

la  conclu-    Ver ,  non  pas  prccifément  de  la  tentation  »  mai? 

fion  d-un     „^y.  j^'        j^^j  fuccombèr  :  &  c'eft  aufli  Tavis  que 

fpr  ce  fujet.    ^^  Viens  vous  donner  pour  échapper  a  tous  le< 

Maith.z6.    ^^"g^^^  ^^  Toccadon  :  Figilate  &  oratey  &;qutf 

^j^  '    votre  vigilance,  jointe  à  la  prière,  vous  engage» 

comme  le  Sage  le  recommande ,  à  employer  tous 

Pf ov,4,  ty.    vos  foins  à  la  garde  de  votre  cœur  :  Omni  cufio&ê 

firva  cor  tuum  y  c*eft-  à-dire ,  à  fuir  ces  occafiops 

périlleufes,  où  la  vertu  'a  mieux  établie  chancelle 

toujours  3  à  choidr ,  avec  de  grandes  précautioiis» 

«  ceux  avec  qui  vous  voulez  vivre ,  de  peur  cpt 

d'une  fociété  d'amitié ,  vous  ne  paflïez  à  une  10- 

cîété  de  crime  ;  à  retenir  vos  fcns ,  &  à  ne  pas 

donner  à  vos.  yeux  ni  à  vos  oreilles  la  liberté  de 

^  tout  voir  &  de  tout  entendre  :  un  moment  de 

curiodté  entraîne  fouvent  bien  des  années  de  rc- 

*     Uid^       pentîr  :  Serva  cor  tuum.  C'eft  le  cœur  qu'il  feut 

gardée,  parce  que  c'eft  du  cœur  que  fortcnt  les 
V  Ùatth  !<•  ^^^v*^'^  defirs,  &c.  Ex  corde  exeunt ,  &c.  c*cft  le 
1 8,  *  cœur  qu'il  faut  garder  contre  prefque  toutes  fortes 
de  peribnnes ,  parce  que  prefque  toutes  peuvent 
nous  être  des  pierres  defcandale  >  les  unes  d'une 
manière,  les  autres  d'une  autre  :  en  un  mot  pout 
le  garder  ce  cœur,  employez  toutes  fortes  cTc. 
moyens ,  macération  ,  auftérité ,  fuite ,  éloîgnc- 
ment.  Un  cœur  ainfi  gardé ,  cft  à  couverç  de  loutr 
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farpri(è  :  Omni  cuftodia ,  &c.  Sans  ces  précautions,  Vrw,/^.  2  j; 
foapirant  toujours  après  votre  liberté,  2r  toujours 
efclaves ,  vous  traînerez  vos  chaînes  jufqu*à  la 
mort  5  vous  ferez  des  efforts ,  &  vous  n*avànccrez 
point  ;  vous  vous  affligerez ,  &  vous  ne  changerez 
point  5  vous  vous  confcflèrez ,  &  vous  ne  vous 
convertirez  point  :  les  hommes ,  peut-être  trop 
indulgens^pu  trompez  par  vos  feinres  promeflfes, 
voos  adn^ltront  à  la  Communion  desj^ideles  \  ôc 
Dieu ,  qui  fonde  le  fond  des  coeurs ,  vous  rejettera 
du  nombre  de  fes  amis ,  de  fa  table.  Mais  auflî  (i 
vous  mettez  en  œuvre  ce  que  j^iens  de  vous 
prcfcrirc ,  j*ofe  vous  répondre  d'une  entière  & 
parfaite  réconciliation  avec  lui.  Touché  de  cette 
marque  non-fufpeâe  que  vous  lui  donnerez  d% 
votre  dévouement  fincere ,  il  vous  en  récompen- 
tof,  par  les  effets  les  plus  favorables  de  fa  bonté  j 
iion*(èalement  il  vous  pardonnera  le  paffe,  il 
voos  footiendra  puiffamment  pour  Tavenir,  il 
vous  fortifiera ,  il  vous  éclairera ,  il  vous  confolera. 
Sarpris  de  voir  tomber  prefque  d'eux-mêmes  des 
fers  que  vous  défefpériez  de  rompre  >  une  fainte 
)6ie  fuccédera  bien-tôt  aux  allarmes ,  &  à  la  don- 
leur  de  quelques  momens  s  &  après  avoir  fervi  lé 
Semeur  avec  tranquillité  fur  la  terre ,  vous  lé 
pouederez  un  jour  heureufement  dans  le  Ciel. 
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Plan  mt  objet  d*un  Di s c ours 

Familier  fur  U  bon  propos  de  ne  pk^  pécher,  (^ 
Jur  la  fuite  def  Qccafigns  :  quels  en  font  Us 
moyens. 

Divifion  T  L  n'en  eft  pas  >  mes  chers  Paroifliens  »  des  com- 
gjnéralç,  JL bacs  que  nous  avbns  à  foutcnir  pour  perfévérer 
dans  la  jufticrf^  &:  demeurer  fermes  dans  la  vertUi 
comme  de  ceqy:  auxquels  les  hommes  s'engagent 
pour  la  gloire  du  Monarquç  6c  la  défenfe  de  la 
Patrie.  Dans  ceux-ci»  c*eft  une  honte  de  {m 9 
dans  ceux-là,  la  meilleure  manière  de  triompher^ 
die  S.  Cyprien ,  c'eft  d*être  attentif  à  éviter  tqpa 
les  occauons  du  péché.  Tout  Chrétien  qui  eft  at« 
taqué  par  la  tentation ,  prefTé  par  Poccaubn  »  doit 
faire  ce  que  Saint  Baule  de  Seleucie  a  dit  da 
chafte  Jofeph ,  qui ,  n'ayant  d'autres  armes  ponr 
(e  défendre  des  (qllicitations  importunes  de  fa 
màitrefTe ,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
prendre  la  fuite.  Or ,  mes  chers  Paroifliens ,  fi 
ces  précautions  font  nécedàires  en  toutes  fortes 
de  rencontres ,  j  ofe  bien  dire  qu'elles  le  font  pari' 
ticulierement  pour  ceux  qui  ont  formé  la  réfoIiK* 
tion  de  ne  plus  pécher.  Cette  réfolution  ne  po* 
^^  vant  être  réduite  en  pratique ,  à  moins  qu'on  évi» 

'  ,  fôigncufcment  toutes  les  occafions  qui  pourroknt 

nous  porter  au  péché  ;  &  qu'en  ne  les  évitant  pas, 
on  fait  bien  voir  par  fa  conduite ,  quoi  qu'on  dife 
peut-être  le  contraire  par  fes  paroles,  qu on  n'ap- 
préhende pas  de  retomber  dans  le  péché  5  &  c'cft 
âuflî  pour  vous  inftruire  le  plus  folidement  qu'il 
rto  fera  poffible  fur  cette  importante  matière, 
qu<5  jt  me  prpppfç  dç  you?  fairç  voir  \  ^^  ^tjçlte 
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•onJitions  doit  avoir  le  bon  propos  de  ne  plus 
pécher  5  z**.  quels  moyens  il  faut  employer  pour 
perfévérer  dans  la  réfolucion  de  ne  plus  pécher, . 
[      Vous  le  fçavez,  mes  chers  Paroiffiens»  &  dès      Soudîvî- 
votre  plus  tendre  enfance  on  vous  Ta  appris  ^  que   ^ons  de  h 
la  pénitence  eft  le  remède  le  plus  afluré  pour  nous  ^^^^ 
réconcilier  avec  Dieu ,  après  que  le  péché  nous  * 

en  a  feparés ,  &  qu'il  n*y  a  rien  à  quoi  le  démon 
travaille  avec  plus  de  foin  qu'à  nous  la  rendre 
iaucilc.  Hélas  !  dit  à  ce  fujet  S.  Ambroife ,  ce  qui 
nous  eft  donné  pour  remède,  nous  devient  fou- 
vent  une  occafion  de  mort  :  la  matière  de  notre 
riâoire  donne  occafion  à  cet  efprit  malin  de 
triompher  de  nous-  :  Remedium  noftrum  diabeli  efi  D.  Amh. 
triumphus.  Or  cet  abus  provient  de  pkificurs  eau-  Lib.  u  de 
fcs,  maïs  principalement  du  défaut  d'une  vérî-  ^«^wV. 
^table  réfolution  de  ne  plus  retourner  au  péché  ; 
&  ceft  pour  vous  prémunir  contre  ce  principal 
défaut  9  que  je  veu)c  vous  apprendre  quelles  doi- 
vent être  les  conditions  du  bon  propos.  Ecoutez  , 
les  vpîci.  Il  doit  être,  i®.  fincere,  i^  agiffant, 
3^  confiant.  Sincère ,  contre  les  illufions  qu'on  fe 
fiimie  (buvent.  Agiffant ,  contre  la  (lériiité  de  no- 
tre pénitence.  Confiant ,  contre  nos  rechutes. 

Ce  n'efl  pas  encore  tout ,  mes  chers  ParoifEens  j      Soudîvî- 
poar  s'afTurer  de  la  fincérité  du  bon  propos ,  la  ^ons  do  h 
preuve  la  moins  fufpedke,  c'efl  d'éviter  toutes  les  jêconde 
occafions  qui  pourroient  nous  faire  retomber  dans     ^'"®' 
Je  péché  5  &  pour  vous  inflruire  comme  il  faut  fur 
ce  point,  il  efl  néceffaire  que  vous  fçachiez  qu'il  y 
a  deux  fortes  d'occaflons  de  péché.  Les  premières 
fqnt  les  occafions  qui  d'elles-mêmes  nous  portent 
au  mal  :  telles  font  d'avoir  dans  fa  maifon  des 
tableaux  qui  repréfentent  des  nudités ,  de  fe  trou«- 
ver  dans  la  compagnie  de  perfonnes  débauchées  fie 
libertines ,  d'aller  aux  cabarets  par  efprit  de  dé- 
bauche ji  ècç.  Ces  fortes  d'occafions  fe  nommenr 

Q^îv 
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aÂivfs.   Les  fécondes ,  qu'on  appelle  occaCbiiît 
paflîves ,  font  celles  qm  font  tomber ,  non  par 
elles-mêmes ,  m  par  aucune  malignité  qut  foir  en 
elle$ ,  mais  par  rapport  à  notre  foibkffe  de  à  nos 
'    maùvaifes  habitudes  :  de  cette  for^e  font  le^^eux   j 
trop  fréquens ,  pour  ceux  qui  connoîflTent  qu'ib   ^ 
s*y  laitTent  ordinairement  eniporter  aiix  Juremcns  ,; 
&  aux  Uafphêmes  ;  les  veîHécs  &  tes  afiemblées  de 
jeunes  garçons  &  filles ,  pour  ceux  qui  font  portés 
à  concevoir  de  mauvais  defirs.  Or  je  dis ,  que  pour    \ 
que  la  réfolution  de  ne  plus  pécher  demeure  fia-    , 
cere ,  agîflante  &  confiante ,  il  fiiut  fair  les  oco-  j 
iîons  du  péché.  Examinons ,  i  ^.  la  néceflité  de  cette 
foite ,  1^.  les  carafteres  de  cette  fuite  >  5**.  jufqu  oè 
s'étend  l'obligation  de  cette  fuite.  Reprenons  toot 
ceci  en  peu  de  mots. 
Preuve»       Je  dis  en  premier  Heu, mes  chers  Paroiffiens» 
de  la  pre-  ^^ç  pQ^,.  qu^  y^^j^^  réfokition  de  ne  plus  pécher 
imcre    ar-   £*^j^  ^^  quelque  prix  aux  yeux  de  Dieu ,  à  ÊUit 
L^on  sV   qu  elle  foit  fînccre  ;  &  c*eft-là  le  point ,  f ofc  le 
bu(ê  fou<-    dire,  fur  lequel  on  s'abufe  plus  groffierement» 
vent  fur  la   <fic  S.  Grégoire.  Il  arrive  fouvent ,  dît  ce  Perc^ 
fincéwté       q^g  ^^^^^  ^r^j-j^  ç^  g^^^^  g^  (^  trompe  lui-même  : 

des  refoiu-    },         ^  n  j     r  -  r  -i? 

tioos  qu'oR  ^'^/^  ^jpr  ^^  fi  ^^^^  ^Pfi  ^^^^^^^^  Et  pour  en 

»  prifes       venir  a  des  exemples  lenfiblcs ,  fuîvez-moî ,  roei 

pour  ne       Frères ,  5c  voyez  fi  je  cherche  à  exagérer  :  voiK 

plus  pé-      ferez  vous-mêmes  vos  juges.  Quand  vous  vena 

n  c        ^^^  confeffer ,  \»ous  tâchez  de  vous  perfuadcr  i 

p^nL  .^'  vous-mêmes  &  aux  autres,  que  vous  avez  formé 

c«i>.  le  vericabie  deliein  de  quitter  votre  pèche:  mais 

fi  vous  daignez  fonder  les  replis  de  votre  cœur, 

vous  verrez  que  votre  deffein  n*eft  pas  fincere,  que 

ce  ne  font  <jue  des  demies  volontés.  Eh  !  mes  chert 

Paroiffiens ,  Ténfer  eft  rempli  dé  pécheurs  qui  ont 

ces  defîrs  inefficaces  ;  &  fi  dé  tels  defirs  pouvoient 

les  juftifier ,  leur  enfer  deviendroit  bict^itot  ua 

véritable  paradis* 
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flîr  f  ne  vous  y  trompez  pas ,  mes  chèrs  Pa-      Pour  qn* 
toifliens ,  il  ne  fuffic  pas  de  dire  :  Je  voudroîs  bien  !   'e  bon  pro. 
]'ai  le  dcfir  de  changer  "de  vie  ;  ainfi  raîfonnoîc  P°^  ^^n  fo"t 
S.  Auguftin  au  fort  de  fes  cgaremens  :  îl  vouloir ,   ^j^^\^  yo- 
&il  ne  vouloir  pas  :  tout  incontinent  je  me  con-  lontilefoit 
vertirai ,  difoit-il ,  mais  encore  quelques  jours  à  auffi. 
mes  plaifirs  6c  à  mes  amufemens  :  Ecce  modo ,       D.  Aug^ 
faepaululum.  Ah!  dit-il  dans  un  autre  endroit,   Ub.e.Con^ 
après  que  la  grâce  eur  triomphé  de  fes  réfiftances ,  fiJr  ^'  ^' 
Quand  on  veut^  il  faut  vouloir  tout  de  bon  & 
fincerement.  A  quoi  fervent  tant  de  remifes  ? 
pourquoi  différer  à  demain  ?  &  pourquoi  non  à    Utm.Uh.    » 
"jtéfcnt  ?  Quare  non  modo ,  quart  non  hac  horâ  i       2.  Conf 

N*cft-ce  pas-là ,  mes  chers  Frères ,  la  funefte    La  plupart 
difpofition  de  la  plupart  d'entre  vous  ?  Semblables   ^^  Chré- 
à  ce  pareffeux  que  nous  dépeint  le  Saint-Efprit ,   fo,JÎ;*3pper> 
ils  veulent  &  ils  ne  veulent  pas  :  Vult  &  non  vult   cevoirdans 
figer.  Ik  veulent ,  parce  qu'ils  ont  quelques  at-   leur    con-  , 
traits  pour  le  bien ,  ou  quelque  répugnance  pour   duîte  qu*îr- 
le  mal  5  &  ils  ne  veulent  pas,  parce  qu'ils  ne  font   J^^^l""®"* 
pas  abfolument  déterminés  à  fuivre  le  bien&  à     ^^*  ' 
^r  le  mal  ;  ils  ont  de  bons  defîrs ,  mais  ils  ne 
combattent  point  leurs  mauvaifes  inclinations; 
ils  aiment  la  vertu ,  mais  ils  craignent  la  peine  \ 
ib  voudroicnt  la  fin ,  mais  ils  ne  veulent  pas  les 
uioyens  •,  ils  voudroient  bien  ne  point  oflfènfer 
Dieu ,  mais  au(&  ils  defireroient  agir  comme  de 
coutume  ;  c'eft-à-^jre ,  fréquenter  les  lieux  de  dé- 
bauche comme  auparavant ,  fe  trouver  avec  le« 
filles,  danfer  avec  elles  ;  en  un  mot,  ne  rien  re- 
trancher de  leurs  divertiflemens,  Ceft-à-dire  enfin, 
comme  l'explique  S.  Bernard ,  qu'ils  voudroient  fe 
convertir  fans  quitter  leur  péché,  aller  en  paradis 
fans  fe  détourner  du  chemin  qui  conduit  à  Pcnfcr, 
^H  !  mes  chers  Paroiffiens ,  ne  vous  abufez  point 
ici  5  qui  veut  la  fin ,  doit  prendre  les  moyens  pour 
7  parvenir  5  &  c'cft  vo«s  tromper  vous-mêmes  que 
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de  vous  croire  convertis ,  quand  il  eft  éviden 

vous  n'avez  rien  fait  pour  vous  précauti< 

contre  le  péché  ^  &  que  vous  vous  en  êtes  (ii 

ment  tenus  à  former  des  dtfirs  toujours  ineflî< 

Ce  qu'il       Mais  enfin ,  voulez-vous  voir ,  mes  chers  P 

faut  faire     (iens ,  le  modela  d'une  véritable  réfblution 

pour  que     propos  fincere  de  ne  plus  oâènfer  Dieu  ? 

nos  réfolu-  p^^^^  y^  ^^^5  1^  tracer  dans  fon  Epître  aux 

finceres,  mams.  Je  luis  afluré ,  dit-il ,  que  ni  la  vie , 
mort ,  ni  le  ciel ,  ni  la  terre ,  que  toutes  les 
tures  réunies  enfèmble  ne  pourront  jamai 

Rom.  8. 38.  réparer  de  la  charité  de  Jcfus-Chrîft  :  Certus 
^uia  neque  mors  ^  neque  vit  a  y  &c.  C*eft  c< 
difoit  S.  Paul ,  &  c'eft  ce  que  vous  devez 
auffi ,  mes  Frères  »  mais  avec  la  même  f rar 
&  la  même  (uicérité  :  Oui ,  quand  Je  de 
mendier  mon  pain ,  je  «n'épargnerai  rien  poi 
parer  le  tort  que  j'ai  fait  au  prochain,  en 
nant  le  falaire  de  Tun,  en  dérobant  le  bi( 
l'autre.  Quand  tout  le  monde  me  tournerc 
ridicule  &  m*infulteroit ,  j*irai  trouver  moi 
nemi  pour  me  réconcilier  avec  lui.  Qua: 
devrois  voir  toutes  mes  pofTeflions  s'cvanoui 
me  voir  moi-même  dans  la  plus  aflFireufe  ind 
ce ,  je  ne  rifquerai  pas  un  fâux  ferment  pour 
valoir  mon  bon  droit.  En  un  mot,quoiqu 
puidè  arriver,  je  fuis  déterminé  à  tout  en 
plutôt  que  d'offènfer  mon  Dieu^  Certus  fum  3 
Mais ,  comment  pourrons- nous  connoitre  j 
chers  Paroiffîens,  que  ce  ne  font  pas  (impie 
des  paroles  ?  Ce  fera  par  les  effets ,  c'eft-à- 
que  votre  propos  fera  agiffant. 
Le  bon        Cette  féconde  condition  que  doit  avoir  h 

propos  doit  propos,  qui  eft  de  produire  des  eflfèts,  n'eft 

tire  agii-  jq^^  ^  ^^^  Frères ,  qu'une  fuite  néceffafre  • 
première  ;  car  s'il  eft  bien  fincere ,  il  ne  s*ari 
pas  aux  paroles  6(  aux  promelfes ,  il  prodoii 
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fûllibletnent  des  cfïëcs.  Anciochus ,  qai  n-avoïc 
qu'une  réfolution  feinte  &  diilîtnulée  de  changer 
de  vie ,  s'épuifoit  en  belles  proceftâcions ,  &  ne 
fàifoît  rien.  2Uichée>  au  contraire  ^  qui  avoir  for- 
mé fincerement  le  defir  de  fe  convertir,  ne  die 
pas ,  Je  ferai  ;  mais ,  Je  fais.  Si  j'ai  fait  tort  à 
quelqu'un ,  je  lui  en  rends  quatre  fois  autant  :  Si  Luc.  ip,  t, 
iliquem  defraudaviy  reddo  ^uadruplum.  Et  en  ei&> 
fet,  c'efl:  un  préjugé  bien  ^vorable  pour  la  con* 
verfion  du  pécheur,  quand  la  réfolution  qu'il  a 
prifc  de  fe  corriger  l'engage  à  pratiquer  les  bonnes 
œuvres  qu'il  omettoit  auparavant.   AinH,  mes 
chers  Paroifliens,  quand  vous  irez  vous  préfenter 
au  Tribunal  de  la  Pénitence ,  fi  vous  dites  à  votre 
Goufèdèur  :  Il  eft  vrai,  mon  Père,  que  j'avoîs 
entre  les  mains  quelque  chofe  du  bien  d'autrui  ; 
mais  avant  que  de  venir  me  jetrer  à  vos  pieds , 
je  l'ai  reftitué  :  je  fuis  maintenant  réconcilie  avec 
cet  ennemi  que  je  ne  ponvois  fupporter  :  ]t  fuis 
fortî  de  cette  maifon  oii  il  y  avoit  pour  moi  occa- 
fion  de  pécher.  Je  vous  l'avoue ,  mes  Frères ,  c'eft 
alors  que  nous  croirons  votre  réfolution  fincere. 
Car,  comme  dit  TertuUien,  pour  être  pénitent, 
il  ne  faut  pas  feulement  s'en  tenir  aux  protefta- 
tions  comme  Antiochus,  mais  agir  comme  Zachée: 
N9n  efi  dicenda  pœnitentia ,  Jed  facienda.  Quand   7ert.  Lik  u 
on  Chrétien  eft  véritablement  pénitent ,  dit  faint  ^^  ^ccnit. 
Aueuftin ,  il  enfante ,  &  on  voit  des  fruits  de  Ton 
cntantement.  Le  vieil  homme ,  l'homme  du  péché 
enfante  avec  douleur  :  mais  qu  arrive-r-il  ?  Ceft 
que  le  nouvel  homme ,  Thomnie  de  la  grâce  prend 
naiflance  :  Parturit  vêtus  hàmo ,  jed  nt^itur  wn/us      D.  Av^^ 
home.  Ainfi  y  mes  chers  Paroiffiens ,  u  vous  vous  ^»  P/«  47. 
contchtez  feulement  de  donner  des  paroles,  de  f  "^^-^V^ 
faire  des  proteftations  de  changement  de  vie ,  nous  i^^^^   ^J^ 
n'avons  nul  fondement  de  croire  que  vos  rcfolu- 
lioQs  foieot  ûnçerest  Car  enfin,  écoutez,  mes 
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Frères,  voici  des   preuves   auxquelles  vous  ûê 

pouvez  répondre.   A  quoi ,  connoiffez- vous  qoe_ 

quelqu'un  a  bonne  volonté  pour  vous,  ou  (î  oe 

font  (implement  des  complimens  qu^l  vous  ùitll 

C*eft  aux  eflfccs.  Un  homme  vous  dit ,  que  lui ,  fc 

tout  ce  qu'il  poflTede ,  eft  à  votre  fervîce  :  voilà 

qui  eft  beau.   Mais^  un  créancier  furvîent  qrf 

"  veut  fe  faire  payer  de  vous  î  vous  ^vez  recours  i 

cet  homme  pour  vous  (ècourir  dans  votre  bcfoint; 

toutes  les  promedès  qu'il  vous  a  faites  ne  tienne&î 

plus.   Qu'en  concluez^vous  }  Q«e  cet  hommcf 

ne  vous  a  donné  que  de  belles  paroles ,  que  c'èft 

.  un  trompeur.  Eh  bien  !  mes  chers  Paroiifietii» 

voyons  fi  votre  conduite  à  l'égard  de  Dieu  n  eft  ,■ 

pas  précifément  la  même.  Vous  dites  :  Mon  Dieny 

je  fuis  extrêmement  fiché  de  vous  avoir  ofienfê» 

ôc  je  vous  promets  que  je  na  ferai  jamais  affc£ 

malheureux  pour  le  faire.  Voilà  qui  eft  bicnî-  1 

mais  cependant  vous  refufez  de  reftituer  à  votté  . 

voifin  ce  bien  que  vous  lui  avez  volé  5  vous  né  \ 

voulez  pas  rétablir  l'honneur  de  cette  jeune  fille 

que  vous  avez  flétri  5  vous  refufez  d'aller  tous 

réconcilier  avec  votre  ennemi.  Eh  quoi  !  pCD- 

fez-rvous  tromper  Dieu  ?  Non,  il  ne  fe  paye  pas  ] 

de  belles  paroles  &  de  vaincs  promefles.  -Pour 

l'appaifer  dans  fa  colère ,  il  veut ,  non-feulemeot 

que  nous  promettions ,  mais  encore  que  nous 

agiilions. 

Quand  la       De  plus ,  mes  chers  Paroîffîcns ,  fi  la  réfolr»-^ 

volonté  €ft  jjon  que  vous  avez  prife  d'abandonner  le  péché 

fahTenon!  eft  réelle,  elle  doit  être  agifTante  -,  fi  elle  eft.  agit 

cer  au  pé-  ^^^^^9  ^^e  doit  vous  faire  renoncer,  je  ne  dis  pas 

ehé,  &  me-  feulement  au  péché ,  mais  à  toute  aflFedion  du  pé- 

me  à  Taffe-  ché,  ce  qui  paroîtroit  par  les  effets.  Car  il  en  eft* 

^iT'  ^"     ^^  ^^^^  ^"^  quittent  extérieurement  le  péché ,  & 

^      •         qui  con fervent  encore  quelque  affeétion  potu:  lui» 

eompe  de  ces  malades  qui  noCent  ufer  de.cec^ 
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lins  alimens  que  le  médecin  leur  a  défendus  :  ce 
îeft  qu'avec  peine  quils  s'en  privent.  N*eft-cc 
m  de  la  forte  que  les  lâches  pénitens  agidènt  ? 
Qs  s  abftiennent  du  péché ,  mais  à  regret  y  ils  vou- 
koienc  bien  pouvoir  pécher,  fans  être  damnés. 
Un  homme ,  par  exemple ,  réfolu  de  fe  venger ,' 
dungex;^ ,  ou  s'imaginera^changer  de  volonté  en 
(t  coafeflant  :  mais  peu  de  temps  après ,  on  Ten- 
teodra  parler  avec  aigreur  de  Ton  ennemi  ;  dire 
^  fi  ce  n'eue  été  la  crainte  de  Dieu ,  il  fe  fût 
^togé  de  l'outrage  qu'il  lui  a  fait  -,  que  la  Loi  qui 
cU^e  à  pardonner  eft  rigoureufe  >  que  plut  à 
Dieu  qu'il  fut  permis  de  fe  vepger  :  ce  qui  fait 
bien  voir  que  fa  réfolution  de  ne  plus  pécher  efl: 
feible  &  ftérile,  puifqu'ellc  laifTe  après  elle  ces 
aflcâions  au  péché  ;  au  heu  que  fi  elle  étoit  ferme 
ftagiflànte,  non-feulement  ce  pécheur  haïroit  le  • 

p&bé,  mais  tout  ce  qu!  appartient  au  péché, 
ttutes  (es  dépendances ,  &  tout  ce  qui  peut  y  con-  ^• 

dnire.  Ainfi,  par  exemple,  un  homme,  autre- 
6b  adonné  à  l'impureré,  ne  déteftera  pas  feu- 
kment   les  adles  extérieurs  de  ce  péché  y  il  en 
c&era  dans  fon  efprit  jufqu'à  la  moindre  penfée  ; 
i  ne  fréquentera  plus  les  filles  ;  il  ne  fe  trouvera 
'fins  anx  danfès ,  aux  promenades  fufpeâes  &  aux 
aflèmblées  dangereufes  ;  il  priera  Dieu  de  le  dé- 
Wer ,  pour  toujours ,  de  l'cfprit  immonde  ;  24 
^oand  il  croira  avoir  obtenu  cette  grâce ,  il  s'é- 
criera comme  Ôavid  :  Ah  !  mon  Dieu,  vous  aves 
tompu  mes  liens,  c'eft  pourquoi  je  vous  facrifie- 
tai  une  hofiie  de   louange:  Dirupifii^  Domine  y  p/.  115,7. 
^nnctda  mea ,  tibi  facrificaho  hojtiam  tandis.  Vous 
^ous  appercevez ,  fans  doute ,  mes  chers  Paroif- 
Gens,  que  je  paffe  à  la  troifiéme  condition  du  bon 
propos,  qui  eft  d'être  confiant  &  durable  :  condi- 
tion non  moins  néceffaire  que  les  autres.   • 

Quand  Dieu  fe  réconcilie  avec  nous ,  il  ne  yeut  bon 
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^oposdûit  p^s  feulement  faire  une  trêve,  maïs  la  paix.  Ceé 
être  conC-  ain(î  qu'il  scn  explique  lui-même  :  La  paix  [oit- 
<an^  avec  vous,  paix  aux  nommes  de  bonne  volontés  ' 

iMc.i.  14.  Fax  vobisy  pax  hominibus  bond  volumatis.  Ox^  j 
Dieu  ne  veut  pas  que  le  pécheur  falTe  feulement  - 
trêve  avec  lui ,  il  veut  une  paix  durable  &  conf- 
tance.  Ainfi ,  mes  cher%  Frères ,  ne  vous  aboTcf  . 
j^oinc  ;  il,  lorfque  vous  venez  vous  avouet  cou-  ' 
pables ,  vous  n'êtes  pas  dans  la  réfolution  de  toat 
lacrifîer  plutôt  que  d'offènfer  Dieu ,  vous  ne  fàicci 
point  la  paix  avec  lui ,  mais  feulement  une  faf- 
penlion.  Vous  n'allez  plus  aux  danfes,  parce  qùéJ 
c'eft  le  temps  de  Carême  ;  mais  vous  avez  deflcia  1 
d'y  retourner  après  Pâques.  Vous  ne  vous  trott-  * 
vez  point  dans  ces  parties  de  débauches,  panctf 
que  vous  devez  communier  à  telle  &  telle  Fctei 
•  mais  quand  la  Solemnité  fêta  paffée ,  l'on  vous  f 

trouvera  de  nouveau.  Vous  ne  fréquentez  pas  te 
#  cabaret,  parce  que  c'eft  la  Semaine-Sainte  ;  msà 

après  Quafimoio ,  vous  Irez  comme  auparavant^ 
Eh  bien  !  qu'en  penfez-vous ,  mes  chers  Paroîf- 
fîens  ?  eft-ce  là  faire  la  paix  avec  Dieu  î  n  eft-cc 
pas  plutôt  vous  mocquer  de  lui  &  de  fes  Sacre* 
mens  ?  Je  ne  dis  rien  de  trop ,  mes  Frères.  Ceft 
ainfî  qu'en  penfe  Saint  Auguftin ,  qui  appelle  cef 
'X>.  Aug.  £b1ux  pénitens  des  mocqueurs  :  Irrifor  eft ,  nrni  f9^ 

mtens. 
Point  de       La  meilleure  preuve  que  je  puiflc  vous  en  donn 
propos  du-  ner ,  &  que  vous  fentircz  bien  ,  fi  vous  voulci 

^^^^à'\  •  ^^""^^^  ^^  9"^  ^^"^  ^^^^  1^  confcience  ;  c'eft qop 
apoîntcTa^  la  trifteflè  que  vous  avez  conçue  jufqu'icî  dcvo! 
mcnde-  pcchés ,  n'eit  pas  une  trifteflè  qui  vienne  de  DieOf 
ment,  mais  une  trifteflè  purement  humaine.  Commcfl': 

cela  ?  C'eft,  dit  faint  Paul ,  que  la  trifteflè  qaiei; 

félon  Dieu,  produit  pour  le  falut  une  pénitence 

jj  Q^  j^  ftable  ;  durable  ,  permanente  :    Qus  fecmê0 

it.  Veum  trifiitia  eft,  pœnitemiam  infalHtemJhbil^ 


Dis  Occasions,  8cc;        iff  ^ 

vr.  Remarquez  que  TApotre  die  ane  péni- 
ftable ,  qui  n  eft  pas  pour  quelque  temps  , 
[uî  doit  toujours  durer  :  ce  qui  revient  a  la 
i  de  Tertullien ,  qui  déclare  qu'il  nV  a  point 
rhable  pénitence,  de  pénitence  iolide  8c 
e  9  oà  il  ne  fe  trouve  point  nn  véritable 
eraent  :  Uhi  emendatio  nulU  ,  ihi  fœmtemia     Tert.  Vb. 
La  raifon  qu'il  en  donne ,  c*eft  qu'elle  ne  ^  ^^mi*  ^« 
it  point  le  fruit  auquel  elle  eft  particulière-    '* 
deftinée  ;  fçavoir ,  le  falut  de  l'homme  : 
caret  fmilMofi ,  eut  Deus  cam  fecit  fid  eft,       J^'à. 
i  falufi. 

es  cela ,  mes  chers  Paroi(Eens ,  comment     Ie<  rechn. 
ez-vous  vous  perfuader  que  cette  vie ,  qui   *"  ^^"* 

ite  parta«e  entre  le  vice  &  une  converCon   p'f"^*  ^"^ 

^  r  '  •      L  '  •         ^  t^  *®  ^^  Fo- 

nte ,  loit  une  vie  chrétienne  ?  Ouvrez  nos    p^  n'étoît 

(aints  y  &  vous  verrez  que  tous  ceux  qui ,    pas  folide. 

avoir  été  pécheurs ,  ont  voulu  fincerement 

ivertir  à  Dieu ,  fe  font  bien  gardés  de  re- 

r  dans  leurs  anciennes  iniquités.  Magde- 

iprcs  fa  convetfîon  ne  pèche  plus  y  Mat- 

appelle  du  Sauveur ,  ne  retourne  plus  à  (a 

e  ;  Zachée  après  la  vifite  du  Fils  de  Dieu , 

ce  plus  fon  ancien  commerce  y  Pierre  après 

pleuré  Ton  infidélité,  ne  renie  plus  fon 

!  î  Paul  après  avoir  été  terra(fè  fur  le  che- 

e  Damas ,  ne  perfécute  plus  TEglife  ;  tous 

s'être  dévoués  à  Dieu ,  ne  retournent  plus 

^nde. 

le  doit  être  votre  conduite ,  mes  chers  Pa-    RMlunon 

is ,  &  c'eft  aujourd'hui  que  je  vous  exhorte   àe  ne  plus 

tes  mes  forces  à  prendre  la  jénéreufe  rc-    ^f"^  ^^ 

n  de  vous  dévouer  à  Dieu  miceremcnt  &      '^* 

oujours.  DiteS'lui  du  plus  profond  de  vos 

:  Oui ,  mon  Dieu ,  le  temps  eft  enfin  venu 

:4ut  que  le  pcché  foit  aboli  en  m^,  pour 

lais  revivre  :  Tcmpns  eft  ut  ftmm  acciftat   Dan.9.  i^ 
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peccatum»  }^ai  ouvert  ma  bouche  au  Seigneur  »  81 
il  n  eft  plus  en  mon  pouvoir  de  faire  autre  chofe  t 
f  ai  protetté ,  &  je  lui  promets  folemnellement  de 
Juiie.  1 1  •  lui  être  déformais  fideie  :  Apernit  os  meum  Domi* 
45»  nus,  &  non  fotero  aliter  facere.  Mon  Dieu ,  moir 

Sauveur ,  mon  Père ,  mon  Tout ,  cette  bonne  vo- 
lonté vient  de  vous ,  elle  ne  peut  fubfifter  que  par 
vous  ;  c*eft  vous  qui  me  I*avez  donnée ,  c*eft  à  vous 
de  me  la  conferver  ;  puifque  vous  en  avez  bien 
voulu  être  Tauteur ,  daignez  en  être  le  gardien: 
I.  ?aralip.   Domine  Dens ,  cufiodi  hanc  voluntatem  in  dtemum» 
is.  i({*        Mais  pour  en  venir  avec  fucccs  à  cet  heureux  but, 
le  plus  sûr  moyen  c'eft  d'éviter  jufqu'aux  moindres 
occafions  du  péché. 
Preuves        Pour  vous  convaincre  en  premîer  lieu  de  la  ne* 
delafecon-  ceffité  où  nous  fommes ,  mes  chers  ParoiflienSi 
de  Partie,     jg  fuj^  jçs  occafions ,  il  fuffit ,  ce  (èmble ,  de  con- 
?^ir  /  A  fultcr  à  quel  point  va  la  foibleflè  de  l'homme , 
la  fuite  des   P^^''^  ^^^^  èffiraye  a  la  vue  du  danger.  Quand  )C 
occafions ,   vois  Adam  placé  de  la  main  de  Dieu  même  dans 
vu  la  foi-   le  Paradis  terreftre ,  prévenu  des  grâces  les  plus 
blefle  de      fpéciales,  créé  dans  l'innocence >  devenir  rebclk 
I  homme.     ^  défobéiffant  à  fon  Dieu  à  la  perfuafion  d'une 
époufe  :  hélas  !  que  n'avons-nous  point  à  crain- 
dre, me  dis-je  à  moi-même,  nous  qui  fommes 
I  fi  foibles ,  &  qui  avons  de  fî  rudes  combats  à  foii' 
tenir  ?  Quand  je  confidere  la  chute  malheureufc 
des  Davids  &  des  Pierres ,  j'en  conclus  que  nous 
fommes  extrêmement  obligés  d'éviter  toutes  les 
occafions  de  tomber  dans  le  péché.  Foibles  corfl' 
me  nous  fommes ,  environnés  de  toute  part  d'en- 
nemis redoutables ,  le  plus  sûr  moyen  pour  éviter 

le  danger  qui  nous  menace ,  c'eft  de  prendre  la 
La  fuite  ^foice. 

r  n  ^eS^îa  ^^^  ^'  ^^  ^°^  ^"^  ^°"^  fçachîez ,  mes  chers 
vraie  mar-  Paroîffiens ,  que  la  fuite  des  occafions ,  à  laquelle 
^ue  pour     je  viens  vous  exhorter  aujourd'hui ,  eft  la  vraie 

pierre 


c 
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pierre  de  touche ,  qui  fait  difcerner  U  vérirable   H&eam 
conirerfioa  de  la  faufle.  Ceft  aînfî  qu*cn  penfc  S.   U  traie  pfe 
Bernard.  La.  vraie  marque  du  repeorir  »  dit  ce   J'^"^|^ 
Fine  9  eft  la  fuite  de  roccaiion.  Nous  avons  dans   f^^ 
FEcriture  une  figure  qui  revient  à  mon  fujet.  Saiil 
eft  envoyé  de  Dieu  même  pour  combattre  les 
Amalécites»  Le  Seigneur  lui  commande  de  faire 
taflêr  tout  au  fil  de  Tépée.  Saiil ,  contre  Tordre 
de  Dieo ,  conTerve  la  vie  au  Roi  de  ce  peuple 
iofidâe ,  6c  épargne  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  le  troupeau*  Saiil  défobéiflant  £e  croit  fidèle 
oUèrvateor  :  J'ai  accompli  »  dit- il  »  le  comman^* 
demenc  du  Seigneur  :  Impleid  verbum  Vomini.    h  Rtg.  if« 
Mais  (Toû  vient  donc  ce  oruit  des  beftiaux  que   '3* 
fcotends  ici  »  lui  répond  Samuel  ?  Et  (pu  eft  vote      ^"^ 
gignm  tpu  refonat  in  aurihus  mets  f  Ne. puis  ^  je 
u,  mes  Frères  t  vous  faire  ici  cette  application  f 
(DOS  foos  flattez  d'avoir  accompli  la  parole  du 
Swileiir  9  parce  que  vous  êtes  venus  dépofer  vos 
Ubleflês  aux  pieds  du  Prêtre  :  JmpUvi  verinm  ; 
Mb  9  puis-je  vous  dire  auiB  avec  la  même  aucc^ 
t&éqne  Samuel,  qu'eftce donc  que  j'entends  en- 
ooie  ici  ?  La  voix  de  cette  fille ,  qui  tant  de  fois 
a  éié  pour  vous  une  occafion  de  péchés  la  voix  dt  -7 

as  compagnons  de  débauches ,  avec  lefquels  vous  '  \ 

Yoos  êtes  livrés  à  de  fi  honreia  excès  ;  la  voix  de 
ce  voifin  qui  vous  reproche  vos  injuftices  :  Et  qus 
4vox  9  &c.  Ah  !  vous  vous  trompez  ^  vous  n'a* 
fcz  pas  fait  entièrement  ce  que  Dieu  exigeoit  de 
vous ,  vous  n'en  avez  accompli  que  la  moitié  ;  6c 
c^eft  vouloir  courir  à  votre  perte ,  que  de  retenir 
encore  auprès  de  vous  des  objets  qui  uot  de  fois 
vous  ont  entraînés  dans  le  péché. 

Et  certes ,  mes  chers  Paroifliens  »  on  ne  peA  la  fmnrt 
pas  dire  qu'un  Chrétien  qui  ne  veut  pas  fiiir  roc*  •■  !•<**•  *• 
ofion  du  péché ,  &  qui  l'aime  encore^  haïfle  fia*  2SIK 
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le  péchés     cerement  le  péché;  par  conféquent  on  ne  pe 
cVfl  quand  p^s  (Jire  non  plus  qu'il  foit  véritablement  co; 

onfuitroc-  yçjjî    puifque  TEctiture  dît  que  celui  qui  air 

cafîon.  ,       ,  '.,'        /  .  /^   .  ^     .    I        ^^^      1 

EccU  3.71.  '^  P^^^^  y  P^"^^  •  ^^  ^w^f  fmculKm  ,  &c.  1 

effet ,  qui  pourroît  (e  perluader^que  celui  qui  1 

fuit  pas  les  occadons  du  péché ,  n*y  ait  enco 

de  raSedipn  &  de  la  complaifance  y  puifqu  il  f 

roit  déraifonnàble  d'avancer  qu'un  homme  qui  1 

veut  pas  chafler  de  fa  maifon  Tôbjet  de  fa  paffio 

quitter  ce  jeu  qui  lui  occadonne  tant  d*empbrt( 

mens ,  renoncer  à  cette  condition  qui  lengâ^ 

dans  le  ^éché ,  ou  qui  eft  elle-même  un  péché 

hâïfle  véritablement  l'impureté ,  dételle  les  eir 

portemens ,  &  ait  en  horreur  les  malheuredx  en 

gagemens  de  fa  condition  >  &  par  conféquent  qu'i 

ait  une  réfolution  ferme  &  fincere  de  les  éviter 

Vous  fentez ,  fans  doute ,  mes  chers  Paroifliens 

la  néceflîté  abfolue  dans  laquelle  vous  êtes  d'évi 

ter  les  occafions  du  péché  :  mais  peut  -  être  igna 

rez-vous  jufqu'où  s'étend  cette  obligation. 

Jufqu'où       II  ne  faut ,  mes  chers  Pajoiffiens ,  qu  ouvti: 

varobli-     l'Evangile ,  pour  vous  înftruire  fur  ce, point  im- 

fuiHcs        portant.  S.  Matthieu  ,  chapitre  dix-huitiéme  rap- 

cafions.       porte  ces  paroles  remarquables  du  Sauveur  :  S 

Votre  main  ou  votre  pied  vous  eft  un  fujet  d( 

fcandale,  coupez-les  &  jettez-les  loin  de  vous. 

il  vaut  bien  mieux  pour  vous  que.  vous  entriez  dans 

la  vie  éternelle  n'ayant  qu'un  pied  ou  une  maini 

?[ue  d'en  avoir  deux ,  &  d'être  précipité  dalfis  le 
eu  éternel.  Voilà ,  mes  chers  Frères ,  ha  Dodrinc 
de  votre  Maître  &  du  mien  :  &  que  veut-il  nous 
apprendre  par-là  ?  Qu'il  ne  doit  y  avoir  rien  fur  la 
terre  de  (î  cher  &  de  fi  précieux ,  qu'il  ne  nooS 
faille  quitter  &  abandonner ,  pour  peu  qu'il  nous 
foit  un  fuJet  de  chute ,  &  une  occafion  d'offen* 
fer  Dieu ,  Doâirîne  célefte ,  &  à  laquelle  nous 


/ 
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devons  nous  foumetcre  laps  aucun  raifontiemenr*    Surfefcé^ 

Le  Sage  5  par  une  comjparaifon  bien  (impie  %  me  lûjet^ 
nous  fait  entendre  aufli  julquoù  s'étend  robliga^ 
tion  d'éviter  les  occadons  du  péché.  Fuyez  -  les  5 
nous  dit-il ,  comme  la  préfencé du  ferpent  :  J^afi  Ec^lh  if 4 
ifacù  colubri  fuge  peccatHm.  Les  Interprètes  des  ^* 
faintes  Ecritures  >  expliquant  ce  pafTage ,  detnan^ 
dent  pourquoi  Dieu  nç  dit  pas  que  nous  appréhen- 
dions le  péché  comme  le  lion  ou  le  tigre.  La  rai* 
ion  qu*ils  en  donnent  eft  à  votre  portée  ^  mei 
chers  Paroifliens ,  &  vous  allez  la  comprendre. 
Ceft  9  difent'ils ,  que  ces  animaux  ,  tout  férocefi. 
qu'ils .  fent  9  ne  font  pas  redoutables  dans,  leur 
jeaneiTe  :  mais  le  ferpent  eft  toujours  à  craindre  ; 
ton  venin  eft  dangereux  ,  lors  même  qu'il  ne  faie 
que  de  naître.  Telle ,  &  encore  plus  grande  ^  doit 
ctre  la  fuite  d^un  Chrétien  pour  le  péché  :  il  doit 
craindre  mêa>e  avant  qu'il  paroiftè  ^  &  il  en  doit 
éviter  la  moindre  occahon  comme  d'un  monftre  i 
qui  s  dès  le  premier  moment  de  fa  naiftance  >  peut 
caufer  la  mort  à  forï  ame^ 

Ceft  ce  qpe  nous  devons  faire  Ci  nous  fomtnes    t\  eÂ  ^^  U 
%es.  Nous  devons  même  faire  encore  plus  5  je  prudence 
^eux  dire ,  mes  Frères ,  que  ce  n'eft  pas  aflèst  >  d'éviter 
pour  un  Chrétien.qui  veut  veiller  foigncufement  j"^^"*?"* 
»ax  intérêts  de  fon  falut ,  de  fuît  les  occafions  î^^^p/^j"ié. 
prochaines  du  péché  j  &  ce  qui  va  k  porter  in*  gères. 
CûUiblemene  au  crime  )  mais  qu^il  doit  redouter 
encore  }ufqu  aux  apparences  du  péché,  jufqu'aui^ 
pios  petites  occafions  d'offenfer  Dieu.  Ainfi  ^  mes 
chers  Paroifliens ,  fi  les  intérêts  de  votre  falut 
?oas  touchent  de  près,  vous  éviterez ,  le  plus  que 
yous  pourrez ,  la  fréquentation  des  perfonnes  d'uil 
fcxe  difiTérent  ;  non  pas  qu'il  y  ait  toujours  péché 
qu'an  jeune  homme  &  une  fille  parlent  enfenf 
^ie  i  mais  parce  qu'il  eft  fort  dangeteut  que  ditf 
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entretiens  on  ne  vienn&.à  de  mauvais  défirs  »  8c 
que  des  défirs  on  ne  paffe  à  des  privautés  cn^ 
minelles.  Vous  vous  trouverez  le  moins  que  vous 
pourrez  aux  feftins  s  non  pas  qu'il  y  eût  toujours 
du  mal ,  iorfqu  il  y  a  une  jufte  caufe  d'en  faire  f 
^  qu^on  y  garde  la  modération  requife;  mais 
parce  que  s'y  trouvant  fouvent ,  il  feroit  à  craiih 
dre  qu'on  ne  fe  lailTât  aller  à  des  excès.  De-là  il 
faut  conclure  qu'on  ne  peut  être  trop  fur  fes 
gardes  pour  éviter  jufqu'aux  plus  légères  occa* 
ubns ,  6c  fur-tout  quand  elles  peuvent  réveiller 
le  goût  pour  certains  péchés  auxqijels  on  éroit 
autrefois  fujet.  Ecoutez  ce  qu'en*  penfe  S.  Pierte 
Chrifologue  :  il  nomme  ces  fortes  d'occafîons» 
toutes  foibles  &  toutes  légères  que  vous  les  fup* 
pofez ,  des  tilbns  qui  fument  encote  :  Tùiones  ju* 
marnes  >  &  auxquels  il  ne  faut  qu'un  petit  fouflk 
pour  les  rallumer.  Vous  promiettei  »  par  exem* 
ple>  de  ne  plus  voir  ce  jeune  homme  avec  lequel 
vous  êtes  tombée  9  mais  vous  gardez  de  petits 
préfens  qu'il  vous  a  faits.  Eh  bien  !  voulez-vous 
que  je  vous  dife  ce  que  j'en  penfe  >  &  ce  qui  n'eft 
peut-être  que  trop  vrai  ?  Ceft  que  fi  vous  ne  pé* 
chez  plus  enfemble  ,  le  défir  de  le  faire  n'en  eft 
peut-être  pas  tout«à-fait  éteint. 
Moyens  ^î  ^^^^  votre  propos  de  ne  plus  ofienfer  Dieu 
propres  eft  bien  fincere ,  fi  votre  P^rti  eft  pris  de  vous 
pour  fe  pré-  confacrer  totalement  au  (ervice  de  Dieu  &  att 
ferver  du     f^|^J  jg  ^qj^ ^  ^^^  ^  ^^^^g  examinerez  foigncufe* 

occffions!!'  ^^^^  '^5  caufes  &  les  occafions  de  vos  péchés. 
Vous  vous  direz  »  par  exemple  >  à  vous  -  mêmes  : 
Quelle  eft  la  caufè  de  ces  penfées  déshonnêces 
qui  troublent  mon  efprit  &  qui  agitent  moir 
cœur  2  N'eft-ce  pas  la  fréquentation  de  telles  & 
^  telles  perfonnes  ?  N'eft  -  ce  pas  l'intempérance 
daçis  le  boire  &  le  manger  i  Quelle  eft  la  cauÊ 
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iies  médifancesi  &  des  difcours  peu  charitables 
que  je  tiens  fur  le  compte  de  mes  votfins  8c  de 
tous  ceux  qui  ne  me  piaifent  pas  ?  N'eft-ce  pas 
mon  affiduité  à  converfer  avec  certains  &  cer- 
taines qui  ne  peuvent  ouvrir  la  bouche  fans  mé- 
dire ?  Quelle  eft  loccafion  des  juremens  que  je 
profère  &  des  yvrogneries  dans  lefquelles  je 
tombe  ?  N'eft-ce  pas  le  jeu  ou  le  cabaret  ?  £c 
quand  vous  aurez  appercu  ces  chofes ,  n  en  de- 
meurez pas  -  là  »  mettez  la  main  4  l'oeuvre  :  re- 
tranchez ces  occafions  »  fuyez  ces  compagnies 
dangereufes ,  évitez  le  jeu  &  le  cabaret  ^  &  toutes 
les  autres  occafipng  de  péché.  Profitez  enfin  de 
lavis  de  S.  Jérôme ,  qui  dit  qu'il  eft  infenfé  de 
demeurer  tranquillement  dans  des  occafions  où 
ron  eft  inceflamment  expofé  à  Talternative  de 
vaincre  ou  de  périr  :  qui  petft  dormir  en  affu- 
rançe  auprès  d'un  ferpent  »  lans  courir  rifque  fi- 
nbn  d*en  être  tout-à-niit  mordu ,  au  moins  piqué  ? 

Cependant,  ô  malheur  &  malheur  déplora-     Jéménté 
Me  !  mes  chers  Paroiffiens  :  combien  d'entre  vous  ^«çcux  ^ui 
qnî  foin  d'ufer  de  précautions  pour  fc  préferver  l'^^^^l^l 
cohtre  les  dangers  des  occafions,  les  recher-  cnûndre 
chent  ou  du  moins  fe  flattent  d'en  fortir  viâro-  des  occa^ 
deux  quand  ils  le  voudront  ?  Car  ce  qui  eft  à  fions* 
remarquer  principalement ,  c'efl  qu'il  n'eft  guè- 
tes  de  point  de  Morale  fur  lequel  on  foit  plus 
induftrieux  à  chercher  des  excufes  que  fur  celui-  ' 
d.  Mais  foyez  de  bonne  foi ,  &  en  peu  de  mots 
'ft  vais  vous  faire  convenir  combien  font  pitoya* 
blés  les  excufes  que  vous  apportez  pour  ne  point 
fuir  tout  ce  qui  peut  vous  entramei   dans  le 
péché. 

Vous  ne  prétendez  pas  ,  dites- vous  ,  oflènfer  Vaines  exf 
Dieu  en  ne  quittant  point  telle  &  telle  occa-  cufes  du 
fioB ,  cette  compagnie ,  ce  jeu ,  &c.  Eh  !  mes  p^cheui 
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fxl  ne  veut  chers  ParoifSens ,  quelle  picoyable  défôite  !  Quel  - 

fas  quitter    eft  le  pécheut  au  monde ,  le  voleur ,  rhomicide ,«  > 
pççafiQa    Timpudique ,  qui  en  commettant  fes  dérégie-  .; 
mens  ,  prétende  direftement  s'attaquer  à  Dieu) 
Cet  attentat  n'eft  propre  qu'à  l'Enfer  ;  &  s*il  fc  : 
trouvoit  quelque  pécheur  dans  cette  funefte  dif-  j 
portion ,  ce  feroit  un  démon  6c  non  pas  un  hom<«  j 
me*  Mais  quoique  vous  n^ayez  pas  deflTein  for-*  .| 
mellement  d'attaquer  Dieu ,  en  êtes-you$  moini  J 
coupables  }  Que  diriez-yous  d'un  homme  qui  08  • 
voulant  point  fortir  d  une  maifon  toute  environ* 
née  de  flammes  »  diroit  que  fon  deHein  n'eft  pas 
d'être  brûlé?  Eh  bien  !  votre  extravagance ,  mes 
Frères  9  eft  plu^gtande  encore  que  la  Henné»  dé 
vouloir  vous  imaginer  &  nous  faire  croire  qu  é« 
tant  parmi  les  attraits  Se  les  objets  du  péché» 
vous  ne  voulez  pa»  pécher* 

1°,  Mais  vous  efpérez ,  dites- vous  encore ,  que 

Dieu  vous  affifter^  &  vous  fera  la  grâce  de  ne 

pas  tomber  ,  qiifôique  vous  reftiez  dans  l'occa» 

notif  Mais  qui  vi||s  a  donc  dit  qu'il  vous  afliftera 

dans  ces  rencontrai  ?  Oi\  Ta-t-il  promis,  &  à  qui 

l'a^t-il  promis  ?  Ouvrez  nos  Livres  Saints  ,  feuil* 

Jetez  l'Evangile  ,  vous  n*y  trouverez  pas  un  fcul 

paffage  où  Dieu  promette  d^  fecourir  ceux  qui 

den^urent  volontairement  dans  Toccafion  da 

péçh&>  vous  n'y  trouverez  pas  un  feul  exemple 

de  pécheurs  à  qui  Dieu  ait  fait  cette  grâce.  Quand 

pieu  a  promis  de  nous  fecourir  dans  les  tenta* 

lions  1  ce  n'eft  pas  dans  celles  où  nous  nous  ha-  ] 

farderions  de  plein  gré ,  il  ne  s'eft  point  engagé  ' 

g  fair«  des  miracles  pour  autorifer  notre  préfomr 

ptueufe  témérité.  Il  eft  vrai  que' Dieu  a  confcrvé 

des  Saints  dans  des  occaHons  bien  délicates  :  il 

^  foutenu  la  vertu  de  Job  parmi  la  contagioft 

dç§  exemplçç  des  ïnWélçs  i  Tinnoccnçe  de  Joleph 
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ftij^  hr  :  impudiques  foUici  cations  de  fa  mai* 
IrdSè  ;  la  çfaaftecé  de  Sufanne  contre  les  attaques 
de  deux  infâmes  vieillards.  Mais  prenez  garde» 
nés  chers  Paroiffiens,  que  cétoient  des  oçcafions 
lia  ils  ne  s'étoienc  ppint  expofés  eux-mêmes  )8r 
tenez  pour  certain  que  d  vous  vous  mettez  vous- 
mêmes  dans  le  danger  »  il  7  a  toute  apparence 
qœ  vous  y  périrez. 

De  coût  ceci,  mes  chers  Paroiiïïens  >  qu^en   Ce  qui  peu: 
veux  -  je  conclure  ?  C'eft  que  pour  perfévérer  foire  la  con 
dans  vos  bonnes  réfolutions  >  vous  ayez  fouvent  ^^"^J^?"  ^^ 
recours  à  Dieu,  &  que  vous  lui  difiez  comme  ^^^"^®"'* 
les  Apôtres  dans  les  momens  predàns  de  la  ten- 
tation :  Ah ,  Seigneur  mon  Dieu ,  nous  fommes 
perdus  fans  reflburcei  (î  vous  ne  nous  prêtez  la 
main  :  Domine  falva  nos ,  ferimus^  Aujourd'hui , 
par  un  eâfèt  de  votre  grâce  ,  nous  fommes  pleins 
de  bonnes  réfolutions  &  de  bons  défîrs  :  mais 
flous  fommes  afliégés  de  toute  part  de  mille  en- 
flemis  acharnés  à  notre  perte.  Nous  avons  quitté 
ie  péché ,  il  eft  vrai  :  mais  avons  -  nous  bien  (in- 
cerement  abandonné  toutes  les  occaûons  du  pé- 
ché ?  Ah  !  fi  vous  ne  nous  foutenez ,  ô  mon  Dieu , 
c'en  eft  fait  de  nous ,  nous  périfTons  :  perimus. 
Déjà  nous  fentons  que  nous   perdons  quelque 
chofè  de  la  ferveur  de  nos  bonnes  réfolutions  :  la 
première  tentation ,  la  plus  légère  occafion  va 
renverfer  l'édifice  de  plufieurs  années  :  nous  vous 
échapperons ,  ô  mon  Dieu  ,  nous  vous  perdrons 
infailliblement ,  fi  vous  n'avez  fans  cède  Tœil  fur 
nou^ ,  fi  votre  main  nous  abandonne  un  feul  mo- 
medt  à  nous-mêmes  :  Domine ,  falva  nos  ^  &c^ 
Seigneur  mon  Dieu  ,  confervez  ici   aujourd'hui 
Touvrage  de  votre  infinie  miféricorde  faites  en- 
fin qu'après  avoir  formé  la  réfolutîon  iîncere  & 
le  bon  propos  de  n'adorer  »  de  n'aimer ,  &  de  ne 
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fervir  que  von»  ,  nous  foyons  xfTez  coBragenf 
twur  éviter  &  fuir  fcugneufement  toutes  les  maW  ^ 
tteureufes  occafîons  qui  pourroient  nous  leploib"  ] 
ger  dans  l'abîme  du  péché;  afin  qu'après  van  g 
avoir  fervi  conftamnieni  (ut  U  tecre ,  nous  {NÙt  -: 
fions  vous  poflHer  itetnellemeat  dans  le  Qd. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LES   BONNES  OEUVRES, 

LEVA    MÉRITE  y  LEUR   IféCESStTÈ  , 

leur  récomptnfe, 

£  ne  fçais  fi  la  difficalté  de  bien  ren- 
dre le  fujet  qui  va  faire  la  matière  de 
cc'Traité,  eft  le  motif  qui  a  empêt^H 
la  plupart  des  Prédicateurs  d'en  faire 
hd  Difcours.  Quoi  qu'il  en  Toit ,  comme  il  eft  un 
de  ceux  de  la  Morale  qui  intéreflè  davantage  Se 
for  lequel  il  eft  dangereux  de  fe  tromper ,  j'ai 
■Cf4  ne  devoir  pas  Tomettre.  Je  ne  parlerai  ici 
Que  des  bonnes  <ruvres  en  général ,  fans  emrei; 
luns  le  détail  des  particulières  >  comme  de  Tau- 
tnâne ,  du  jeûne ,  &c.  que  j'ai  traités ,  &  de  bien 
d'autres  que  je  traiterai  en  leur  lieu.  L'on  trou- 
vera donc  ici  tout  ce  qui  regarde  la  nécellicé  ,' 
fc  mérite  &  la  récompenfe  des  bonnes  œuvres. 
Je  ne  penfe  pas  que  dans  un  Difcours  fut  cette 
■Aattere ,  l'on  doive  s'attacher  à  combattre  ceux 
qui  ont  erré  fur  ce  point ,  à  moins  qu'on  ne 
boulât  faite  un  difcours  de  pure  conrroverfe  , 
'e  qui  devient  trop  fec  pour  la  Chaire*  Il  eft 
>on  d'obferver  que  ce  fujet  ell  lié  avec  beaucoup 


%66  Sjjk  les  bonkes  (Bu viles; 
d'autres  de  la  Morale  Chrétienne  :  tels  que  foM 
la  fuite  de  roifiveté  Se  Temploi  du  temps.  Cet  ^ 
au  difcernetpenc  de  l'Orateur  qui  compofera  far  ' 
cette  matière,  de  démêler  ce  qui  prouvera  plas 
direâement. 

Réflexions  Théologîques  &  Morales  fur  les  bonnes 

Œuvres. 

Définition  'TP  Ous  les  Théologiens  &  les  Doâeurs  enten- 
des bonnes     JL   dent  par  les  bonnes  œuvres ,  de  faintes 
«uvres.       aûîons  qui  foient  dignes  de  la  vie  éternelle.  La  I 
bonne  aâion  eft  un  terme  plus  générique  8c  plas .  ] 
étendu  que  la  bonne  œuvre ,  quoique  ceux  qpi  i 
traitent  ce  fujet  les  confondent  aiïez  volontiers  : 
mais ,  à  proprement  parler  ,  la  bonne  œuvie  eft 
un  aâe  de  vertu  qui  ie  manifefte  au-dehors ,  com- 
me Taumône ,  &c.  On  Tappelle  bonne  ,  fainte  i 
-pour  la  diftinguer  de  celle  qui  eft  fimplenin» 
morale  8c  conforme  à  la  railon ,  telle  que  jes 
HjÉiyens  en  peuvent  faire ,  8c  que  les  Chrétiens 
en  font  tous  les  jours  y  lorfqu*ils  agidènt  par  ua 
motif  honnête  y  mais  fans  nul  rapport  à  Dieu. 
Dans  le       ^"  général ,  on  peut  dire  qu  il  y  a  deux  efpé- 
Chrîftlanif  ces  de  bonnes  œuvres  :  les  unes  6,  néceflkires  »  qœ 
nie  il  y  a  pour  avoir  droit  au  bonheur  éternel ,  il  faut  dh 
deux  fortes  folumcnt  les  pratiquer.  Les  autres  fe  nomoaetK 
oeuVres"^^    de  f urérogation  j  telles  que  font  les  confeils  évaû?- 
géiiques  que  Dieu  n'exige  pas  abfolument  y  vM 
qui  acquièrent  une  couronne  de  gloire  partici»* 
licre  à  ceux  qui  les  obfervenr. 
Ce  que  la       ^  y  ^  >  difent  les  Théologiens  ,  i®.  deux  ftfv 
Théologie    tes  de  mérires  :  l'un  de  condîgnité ,  que  Ton 
enfeigne  ^    nomme  de  juftice,  fondé  fur  légalité  de  Vasor 
^"'j^  "h^""  ^^^  ^^^^  '*  récompenfe  ,  &  fur  l'engagement  éc 
nés  œu-^"'  '^  P^^^lc  expreffe^  de  Dieu.  L'autre  de  congruicé>  ^.^ 
vres.  qu'on  appelle  de  bienféance,  parce  que  n'étant 

pas  appuyé  fur  des  conditions  ii  rigoureufesi.fl 
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)blîge  pas  Diea  à  lai  donner  cette  récompen- 

1^.  Les  Théologiens  difent  de  plus,  qu'il  n*y 
de  mérite  que  durant  la  vie,  &  qu'après  la 
3rc  on  ne  peut  plus  croître  en  vertu  ,  &  qu'on 
mra  durant  toute  l'éternité ,  que  ce  qu'on  aura 
oaffé  ici  bas.  j^  Que  le  mérite  eft  attaché  aux 
lions  bonnes  &  libres.  i°.  Aux  aâions  ,  parce 
l'on  ne  mérite  point ,  Ci  Ton  ne  produit  quel- 
le afte  de  vertu,  i^.  Aux  actions  libres,  parce 
le  la  liberté  étant  le  principe  &  le  fondement 
1  bien  -  8c  du  mal ,  ôc  Teft  par  conféqnënt  du 
érite  &  du  démérite.  3°.  Qu'il  n'y  a  que  les 
mnés  œuvres  qui  méritent  des  récompenfes 
ans  le  Ciel  ^  Se  par  les  bonnes  œuvres  ou  avions 
Q entend  celles  qui  font  faites  ayant  la  foi  avec 
grâce  fanâifiante  &  par  un  motif  furnaturel  ; 
ir  faute,  de  ces  trois  conditions,  ni  les  vertus 
es  Payens ,  celles  même  des  Chrétiens ,  ne  font 
lériroires  &  d'aucun  prix  pour  le  CieL 
Les  dîfférens  états  de  grâce  ou  de  péché  où  fe  Dîffirens 
rouvent  les  hommes ,  donnent  à  leurs  œuvres  noms  que 
jfïèrens  noms.  Les  premières  s'appellent  des  œu-  lesThéolo- 
res  mortifère^  ,  parce  qu'elles  donnent  la  mort  à  g"^"^,^"' 

»  A  /-*■        ,  t  f  IX       r  donnes  aux 

ame  5  &  ce  lont  les  pèches  mortels.  Les  leçon-  bonnet 
les  (è  nomment  mortes  ;  &  ce  font  les  bonnes  œuvres. 
Mvres  9  comme  l'aumône ,  &c,  &  les  autres 
mîtus  que  pratique  un  homme  dans  Tétat  du  pé« 
chénaortel,  lefquelles  étant  faites  fans  là  grâce 
fanâifiante ,  qui  eft  le  principe  de  leur  vie,  ne  lui 
feront  d'aucun  mérite  pour  l'éternité  Les  troîfié- 
nes  font  appellées  mortifiées  ;  c'eft-à-dire  ,  qui , 
ayant  été  faites  dans  l'état  de  grâce ,  &  mortes 
enfuite  par  quelque  péché  mortel ,  revivent  néan-» 
ffiôiiîs  ,  dès  que  le  pécheur  eft  réconcilié  avec 
Dieu,  Les  quatrièmes  font  appellées  vivifiantes , 
parce  qu  elles  rapportent  à  l'ame  la  vie  de  la 
grâce  qu'elle  avoit  perdue  5  tels  font  la  çontrî^. 
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tion  parfaite,  ou  ractrition  avec  le  SacremenB 
Les  dernières  enfin  font  appellées  vives  ,  &  céi 
font  celles  qu'opère  un  homme  dans  Técac  cbk) 
grâce ,  qui  le  rendent  agréable  à  Dieu  &  d^iiei 
•%«#r         ^^  héritage. 
ÏB  n^^      Notre  perfeftiôn  ne  confifte  point  à  faire  bean* 
pend  de*     ^^^P  ^^  chofes  :  ce  fut  l'erreur  de  Marthe  que 
ROfaâîoni  Jefus-Chrift  condamna.  Ce  n*eft  point  non  plat;; 
les  plus  oc-  à  faire  de  grandes  chofes  :  il  y  a  des  Saints  trèj^ , 
^^"**'**»      grands  devant  Dieu ,  qui  n'ont  rien  fait  de  graail 
pour  Dieu  :  des  Saints ,  dont  la  vie  a  été  obfcoiè 
&  cachée ,  dont  les  adlions  n'ont  rien  eu  de  bril- 
lant &  d'éclatant,  dont  le  monde  n'a  point  patr^^ 
lé.   Ils  étoient  grands  par  leur  fainteté  :  mail  i 
toute  leur  fainteté  étoit  renfermée  en  de  pedtei  ^ 
*  chofes  3  d'où  il  s'enfuit  que  c'eft  de  nos  aâionsk»  i 
plus  ordinaires ,  que  dépend  la  perfeâion  où  Dies  l 
nous  appelle.  Car  ce  font  les  aâions  propret  de  ' 
notre  profeffion  &  de  notre  état  ;  &  par  conflS» 
quent  ce  font  celles  que  Dieu  veut  fpécialemeiit 
de  nous  puifqu'il  ne  nous  a  attirés  par  fa  grâce 
dan^  cet  état  &  cette  profeffion ,  que  pour  y  vi« 
vre  &  pour  y  agir  félon  l'ordre  qui  y  eft  établi 
Ôr  il  eft  certain  d'ailleurs  que  ce~  qm  fait  nette 
fandbification ,  ceft  de  remplir  la   volonté  de 
Dieu  ;  que  d'avoir  pour  objet  cette  volonté  ^ 
Dieu ,  c'eft  ce  qui  donne  le  prix  à  toutes  nos  ac- 
tions :  &  que  fans  ce  but  elles  ne  font  rien ,  cofU- 
me  elles  font  d*un  trcs^rand  mérite ,  quand  eHei 
l'ont  pour  objet.  '  - 

De  quelle  Pour  fanûîfier  nos  aâions  il  les  faut  bien  &ke» 
manière  tellement  qu'on  puiffe  dire  de  nous  par  propos 
vons  faire  ^^^  ^  qu'on  diloit  du  Sauveur  ,  il  a  bien  bit 
fîosaâions  toutes  thofes  :  Bene  omnia  fecit.  Or  bien  faire  fa 
pour  les  aftions  ,  c'eft:  les  faire  avec  exactitude ,  avec  fi^ 
ian^fier*  veur,  avec  perfévérance.  i*.  Avec  exadHtuder 
,^^     ^'  ^*  de  forte  au  on  n'en  omette  aucune  voloniaiit' 
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aent  6c  par  fa  faute  >  8c  qu'on  ne  retranche  pas 
lême  à  une  feule  la  moindre  partie  de  ce  qui  lui 
ft  aifigné.  1^.  Avec  ferveur  s  ce  n'eft  pas  à  dire 
vec  goâc  »  avec  plaiiîr  »  avec  une  ardeur  fenfible. 
^ooioae  la  ferveur  foit  accompagnée  de  ce  goût  » 
Icc  elle  n'en  eft  pas  toutefois  inféparable.  Oiv 
leiic-ccre  très -fervent ,  &  avoir  un  dégoût  naturel 
lonr  ce  que  l*on  fait ,  y  fentir  de  la  répugnance  > 
k  a^  trouver  que  de  la  fécherefTe  &  de  la  froi- 
lenc  Ceft  même  alors  que  la  ferveur  eft  beau* 
e»^  plus  folide  te  plus  méritoire  »  quand  elle 
Hos  uxt  agir  délibérément  malgré  ces  répugnan- 
ces ^  tcc.  3^.  Avec  perfévérance  )  c'eft  par-defliis 
me  cette  perfévérance  qui  coûte ,  &  c  eft  ce  qid 
fi^finc  dire  à  S.  Bernard  >  parlant  de  la  vie  reli- 
g^eniê ,  qu'à  n'en  regarder  que  chaque  exercice 
CD  particulier  ic  en  lui-même  »  elle  n'eft  pas  >  à 
kaocoup  près  >  (i  rigoureufe  que  le  martyre  % 
nais  qu'à  les  raflèmbler  tous,  &  à  confidérer  lent 
dvée  ,  il  n'y  a  point  félon  la  nature  de  martyre 
plus  iofoutenable.  Aufli  voit-on  affez  de  Chré- 
cieiis  dans  le  monde  fidèles  à  leur  pratique  en 
oeccains  tems  ,  à  certains  jours  où  ils  font  plus 
touchés  de  Dieu  s  mais  d'en  trouver  qui  mar- 
chent toujours  d'un  pas  éeal ,  qui  n'aient  pas 
kois  viciflitudes  6c  leurs  changemens  ^  c'eft  ce 
qa'on  y  voit  rarement. 

Pour  bien  £iire  nos  aéUons ,  il  faut  fur  -  tout       De  qnd 
les  £aire  par  un  efprit  intérieur  6c  par  un  principe  «rprit  doi- 
de  religion  :  car  ce  qui  vivifie  nos  œuvres,  ce  ▼«««*«• 
qni  les  anime  &  ce  qui  les  confacre  •  c'eft  le  mo-  *°î."îi?!,.*^ 
ôf qui  nous  conduit  &  Imtention que  nous  neus 
propofons.  Faire  fes  adtions  par  humeur,  par 
caprice  ,  par  coutume ,  &c.  ce  n'eft  pas  les  faire 
pcnr  Dieu ,  ni  en  vue  de  Dieu  ;  &  dès  que  Dieu 
A  y  a  point  de  part ,  quel  compte  nous  en  peut- il 
féûk  i  Ainfi  fiifîon«-nons  les  aâions  les  plus  hé- 
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roïques,  fi  Dieu  n'en  e(b  pas  le  motif  ^  la  fin  î 
rien  à  efpérer  pour  nous  dans  le  Ciel. 

Les  bonnes  œuvres  font  les  témoins  de  la  vfail 
foi ,  die  Salvien  :  fans  la  foi  point  de  bonnes  «to^ 
vres  ,  fans  les  bonnes  œuvres  point  de  foi  qui  fotl 
juftifiante  >  fans  les  bonnes  œuvres  &  fans  la  foii. 
point  de  falut.  Que  ferviroit  à  un  homm|p  cb 
dire  qu'il  a  la  foi  »  s'il  n  a  point  les  œuvres  f  La 
foi  le  pou]!ra-t-elle  fauver  ?  Ain(i  ce  que  peiu  din 
tout  Chrétien  à  un  homme  qui  s'imagine  avoii 
la  foi  fans  les  œuvres  :  Vous  avez  la  foi  &  moi 
}'ai  les  œuvres  ;  montrez- moi  votre  foi,  qui  eft 
fans  œuvres  ,  6c  moi  je  vous  montrerai  ma  fol 
par  mes  œuvres.  Voilà  mot  pour  mot  les  raifon^ 
nemens  d'un  Apôtre  &  d'un  fidèle  interprête  dei 
fentimens  de  JefusTChrift. 

Si  nous  ne  nous  appliquons  pas  à  faire  de  bon* 
nés  œuvres  >  il  y  a  tout  à  craindre  que  nous  m 
foyons  femblables  au  farment  infruâueux  ,  qd 
féparé  du  fep  fe  féche  &  n'eft  propre  qu'à  kH 
jette  au  feu  l  Omnem  palmitem  in  me  non  frttmÉm 
fruSinm ,  &c.  On  fe  natte  de  ce  qu'on  ne  vit  pti 
dans  le  dernier  dérèglement  :  mais  peuc-êrcf  h 
coignée  eft  -  elle  *déja  mîfe  à  l'arEwre  :  Jam  iniê 
Jecuris  ad  radie em  arhoris  pûjîta  eft.  Le  Pece  it\ 
famille  eft  peut-être  fur  le  point  de  pTononcer&.| 
fentence  contre  le  figuier  infrufbueux  :  SHcciMli\ 
ergo  illam  :  ut  tptid  terram  occupât  î  Qu'on  coup8 
ce  mauvais  arbre  :  à  quoi  bon  qu'il  occupe  la  par, 
ce  d'un  autre  qui  porteroit  de  bons  fruits } 

Que  tout  Chrétien  qui  ne  fait  pas  fes  eâfbfCi 
pour  fe  munir  de  bonnes  œuvres  5  apprenne  qo*!! 
a  tout  à  redouter  des  jugemens  de  Dieu  :  parof 
que  rien  ne  pourra  lejuftifier  à  fes  yeux.  Parcf' 
que,  comme  le  dit  S.  Auguftin,  dès-là  que  flo^fx^ 
tre  fécondité  eft  au  pouvoir  de  notre  volonté»] 
notre  ftécilité  eft  criminelle  :  llhrum  eft  cfdpa,^ 
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rStas  y   ifUÊmm  fœcunditas  eji  vcluntas  SermiÀf^l 

Il  y  a  dit-on  9  des  aâions  qui  ont  une  bonté  ^^  *«'*«'•* 

aoiale.   pourquoi  ne  leur  donneroit  -  on  pas  le  ^^*    ._ 
,     if       *  ^  •!    /i        •      »•!  11  y  a  des 

nom  de  bonnes  œuvres  ?  il  eu  vrai  qu  il  y  en  a  aâions 

qoi  ont  une  reâirade  apparente  >  par  la  confor-  bonnes 
nriié  qu'elles  ont  avec  quelques  Loix  humaines  »  morale-  ^ 
fr  ooelqnes  règles  naturelles  ;  mais  fi  elles  font  ment,  ma» 
sites  auprès  des  vertus  chrétiennes ,  le  bien  que  ^^  dué-"^ 
hm  Toyoît  en  elles  dirparoît ,  ce  font  des  ombres  ûennes. 
qn  ^emicent  à  la  lumière  ;  &  je  ne  crains  pas  de 
est  t  qu'une  vie  qui  ne  feroit  comppfée  que  de 
tooces  ces  aâions ,  que  Ton  appelle  morales  ;  ces 
Tertus,  dis-je,  qui  ont  fait  les  héros  de  l'anti- 
fiké,  feroient  de  nul  prix  devant  Dieu  s  non 
fas  qu'elles  foient  mauvaifes ,  mais  parce  qu'elles 
ttont  pas  les  conditions  néceflàires  pour  être  de 
bonnes  osuvres  :  de  forte  que  qui   n'en  auroic 
point  d^autres  à  préfenter  au  jugement  de  Dieu» 
Cèroit  certainement  condamné. 

Nous  amadbns  des  tréfors  pour  le  Ciel  par      Prâriqaec 
kes  bonnes  œuvres ,  qui ,  en  vertu  de  la  promefle  ^^  bonnes 
^  Dieu  nous  en  a  foire  par  les  mérites  de  Jefus-  ^"T'^  *  ^ 
Chrits  f  nous  méritent  aufli  par  eux  la  gloire  à  ^^^  q„  ^^f^ 
pcoportion  de  fe«  bonnes  cwvres  :  FaEbis  eft  the-  (br  pour  le 
kmnu  tnus  meritum  tuum.  Nous  fondons  tous  les  Ciel. 
Ibers  en  nous  un  tréfor  d'adions ,  &  Dieu  de fon   ,  ÎV."^* 
Aé  nous  en  prépare  dans  lui-même  un  autre  ^'V»»î  • 
qin  correfpond  à  celui*ci  y  au  même-  lems  que  le 
pécheur  commet  un  crime ,  Dieu  lui  deftine  dans 
ta  colère  la  peine  qu  il  mérite  :  Thefaurifas  tibi  Rgm.  u  i. 
i^am  in  die  ird.  Ainfi  au  tnêgie  moment  que  le 

Se  fait  un  aâe  de  vertu  ,  Dieu  lui  prépare  dans 
même  un  degré  de  gloire  proportionné  à  cette 
iftion* 

Le  grand  défaut  qui  fe  gliflè  dans  nos  meil-     L*amour. 
fcores  adions ,  eft  de  nous  y  rechercher  ordinal-  ?^^J^^*f,^ 

__^  A  Tx         "^  r  •      ^  craindre 

'^cment  nous-mêmes.  Dans  tout  ce  que  nous  iai«-  jansPexer- 


tieêiles 

bonnes  aiH 
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•I' 


la  gran- 
ileur  de  la 
récompen- 
&  doit 
nous  excî- 
ter  â  faire 
de  bonnet 

!«UYiei« 


'  le  prix  Bc 
le  mérite 
d'une  bon- 
ne ceuvre. 


Ï7&  ^triitss  BONNES <Euviiis^,*étcr 
fons  nous  ne  derons  avoir  d'autre  but  que'dfr^ 
plaire  à  Dieu  s  Se  û,  nous  ne  femmes  toujours  eâ  ^ 
garde  contre  notre  propre  cœur,  nous  fommes 
fi  près  de  nous-mêmes  que  aous  ne  pouvons  noos  ^ 
perdre  de  vâe;  notre  amour  propre  eft  fi  ii^^ 
nieux  à  nous  donner  le  change  »  &  nous  fommès  :^ 
û  faciles  à  le  prendre ,  que  lorfqu'il  paroit  fortir:  : 
de  lui-même»  il  fçait  y  rentrer  par  des  voies  c»-!  \ 
chées ,  Se  qu  il  n'efl:  jamais  (i  proche  que  btG  i 
qu'il  paroit  plus  éloigné.  Pour  nous  prélerver  4o  j 
ce  déntut,  demandons  nous  fou  vent  :  Edxe  Diea 
que  je  cherche  uniquement  dans  cette  aétion ,  dans 
cette  bonne  ceuvre } 

Quand  je  lis  dans  FEvangile  »  quim  vent 
d'eau  froide  donné  à  un  pauvre  ne  fera  pas  piiié. 
de  fa  récompenfe»  je  dJs  en  moi-mêine  :Qae 
fera-ce  donc  d*une  infinité  d'autres  bonnes- cbot 
vres  plus  importantes  $  qui  me  font  faciles». fi  je^ 
les  fais  pour  Dieu»  qui  me  promet  lui-mêinc; 
pour  récompenfe  un  bien  innni  pour  une  étctK 
nité  ?  Je  pe(e  à  loifir  ces  trois  chofes  :  un  bîet 
infini  »  une  éternité  »  une  aâion  d'un  moment  qiL 
m  eft  fi  facile ,  &  je  fuis  furpris  de  voir  mon  avet^^ 
glement  :  ne  devroi|<|je  pas  êtae  appliqué  (aii 
cefie  à  ménager  foigneufement  tous  les  momem; 
de  ma  vie  pour  les  remplir  de  bonnes  œuvres  ' 
Un  bien  infini  pour  fi  peu  de  chofe  »  une  étcroi 
de  bonheur  pour  un  moment  fi  court. 

Une  bonne  oeuvre  &  le  moindre  aâe  de 
tu  »  eft  quelque  chofe  de  plus  grand  &  de 
glorieux  que  tous  les  exploits  des  plus  fa 
Conquérants  ;  que  les  négociations  les  plus  in 
portantes  y  que  la  conquête  ou  le  gouvernem 
a  un  Empire.  La  foi  nous  Tapprend  &  la  rai 
même  en  convainc ,  parce  que  tout  cela  n'< 
que  la  gloire  de  la  créature  :  au  lieu  que  les  ~ 
nés  iBuvres  Se  les  aâes  de  vertu  procurent 


|loirc  du  Créateur.  D'oi\  il  faut  couclure  qu^il 

n'y  a  nulle  comparai  fon  de  Tua  à  1  autre ,  nulle 

proportion.  Que  cette  véiité  bien  conçue  infpire 

aux  bonnes  âmes,  d'ardeur  pour  toutes  les  a^ons 

qai  peuvent  contribuer  à  la   gloite  de  Dieu  ! 

Quelle  ferveur  dans  tous  les  exercices  tie  piété  ! 

Quel  mépris  pour  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu  , 

&  qui  n'a  point  de  rapport  a  fa  gloire  ! 

Ceft  Dieu  feul  qui  commence  la  chaîne  de    Poiir  (zitê 

liocre  falut  &  de  nos  bonn;s  œuvres  ^  &  nous  ""^  bonne 

n'avons  point  de  part  à  ce  commencement.  C'eft  J^^"  >  ^ 
—  j      t  I         I    r*-        "Ut  une 

on  mouvement  de  la   grâce  par    lequel   Deu  -jaceac- 

iious  fait  connoitre  fa  volonté ,  &  par  lequel  il  Quelle  dû 
nous  excite  à  faire  une  bonne  œuvre.  Il  faut  qu'il  Dieu  qui 
&oas  prévienne  par  les  béncdiâ:îons  de  fa  douceur  :  "p"  P^é-» 
frtpeniftieMm  in  benediElionibus  ;  fans  quoi  tout  ce  ^*^"'*^  * 
^ue  nous  faifons  eft  inutile.  Ceft  encore  lui  qui  ^xciic» 
continue  cette  chaîne ,  mais  de  concert  avec  nous  ; 
il  vcacque  nous  ayons  part  à  une  bonne  œuvre  par 
le  bon  ufage  de  notre  liberté  &  de  la  grâce  \  Se 
ce  (ont  ces  deux  chofes  enfemble  qui  font  le  prix 
de  nos  bonnes  œuvres  ^  ôc  qui   nous  méritent 
Fai^mentation  de  la  grâce  pour  en  opérer  de 
■OQvelIes. 

Les  Théologiens  demandant  s*il  eft  néceflaîre  Sînôsbofl^ 
de  rapporter  toutes  fes  adions  à  Dieu ,  pat  un  «es^^^on» 
■ûe  de  charité  formel  Se  précis  pour  mériter  la  {)"eu^"(â|„ 
xccompenfe  éternelle  que  Dieu  a  promife  à  ceux  les  lui*  rap« 
qm  les  pratiqueront.  Quelques  Doâeurs  Taffu-  porter  par 
xent,  quoique  ce  foit  beaucoup  demander  de  la  unaétefor- 
SDibleffe  humaine;  comme  il  s'agit  d'une  récom-  »^^*^echa* 

Cife  infinie  &  de  la  polTeifion  de  Dieu  même  , 
croient  qu'on  ne  peut  moins  exiger  d'un  hom- 
fte  qui  afpire  à  un  bonheur  éternel.  Mais  d'au- 
tRs ,  avee  le  ff avant  Suarcs  ,  croient  'plus  pro- 
fcblement  que  tous  les  aûes  de  vertus  furnatn- 
iKiles ,  8c  des  morales  infufes  exercés  en  état  da 
Tmcjr.  {Morale^'.  VoU)  S 
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grâce  méritenc  par  un  mérite  de  condign 

de  juftice  »  la  gloire  éternelle ,  fans  que  h 

rite  s'en  mêle  :  parce  qu'étant  furnaturels 

bien  que  la  gloire ,  ils  ont  d'eux-mêmes  di 

port  avec  elle  ^  &  unis  qu'ils  font  d'ailleur 

grâce  »  Hs  font  proportionnés  à  cette  fin  : 

on  l'aime  mieux  ,  difons  que  la  feule  grac 

âifiante  peut  fufKte  pour  lui  donner  cette 

tien  &  ce  pouvoir ,  (ans  qu^il  foit  befoin  < 

rapporter  autrement  à  Dieu. 

Pour  n'c-       Ceft  une  chofe  qui  doit  nous  faire  trerc 

ut  point      de  voir  dans  les  paraboles  de  l*Evangîle ,  c 

îl  nrfiifiît  *^^  Vierges  folles ,  ni  le  Serviteur  pareflci 

pas  de  ne     ^^"^  point  condamnés  pour  avoir  fait  qti 

point  faire    mal,  mais  pour  avoir  manqué  à  faire  du 

de  mal ,  il  Ces  Vierges  furent  rejettées  parce  qu'elles 

feut^ncore  voient  pas  l'huile  qui  marque  la  charité  i 

bonnes^       ferviteur  eft  condamné  aux  ténèbres  extérie 

ivres.  parce  qu'il  n*avoit  pas  fait  profité  le  talent  < 

iui  avôit  confié.  Voilà  ce  qui  perd  la  plâpai 

Chrétiens  s  ils  s'imaginent  qu'il  fuffit  poui 

fauve  de  ne  point  commettre  de  péchés  ( 

dérables ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  prai 

les  bonnes  œuvres ,  quoiqu'elles  foîent  de 

cepte  &  commandées  fous  peine  de  dama 

éternelle»  ' 
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ERS  Passages  de  l'E c riturm 

fur  les  bonnes  Œuvres» 


Onne  ,  fi  bene 
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em  malè ,  fiatim 
bas  feccatum  a- 
Gen.  4*  7. 

ipjmfcjHe  reple- 
bonis ,  &  jHxta 
manuum  fiiamm 
ttur   W.    Prov« 

lorum  labornm 
ks    efi   frnSHS. 

idcumque  fotefi 
mamts  tua ,  in- 

operare  }   quia 
us  ,  nec    ratio  , 
>«r/â5  erit  apud 
.  Eccle.  9.  10. 
luceat  lux  veftra 

hominihus  ,   ut 

toperavejhrabo' 

icth.  y.  i(^« 

z  operarios  ,   ^ 

f////    mercedem. 

,  10.  1. 

/^c/V  veritatem 

d  lucem ,  «t  wî<^- 

tur  opéra  0'^^^  > 
71  i/f  Oto  Junt. 


SI  vous  faites  bien  ne 
fereZ'Vous  pas  récooi- 
penfé  ;  &  û  vous  faiies 
mal ,  ne  porterez  -  vous 
pas  aufE-  tôt  la  peine  du 
péché  ? 

Chacun  fera  rempli 
de  biens  »  &  il  lui  fera 
ntndu  félon  les  œuvres 
de  fes  mains» 

Le  fruit  des  juftes  tra-; 
vaux  eft  plein  de  gloire. 

Faites  promptement 
tout  ce  que  votre  main 
pourra  faire ,  parce  qu'il 
n'y  aura  plus  ni  raifon  , 
ni  fageffe  ,  ni  fcience 
dans  le  tombeau* 

Que  votre  lumière 
brille  devant  les  hom- 
mes ,  afin  qu'ils  voient 
.vos  bonnes  oeuvres. 

Appeliez  les  ouvriers  , 
&  donnez-leur  ieur  far 

laire. 

C^^i  qui  fait  e»  que 

fa    vérité    lui    prefcrit  , 

vient  à  la  lumière ,  afin 

qite  fes  oeuvres  foîcnt  dé^ 


%yS    Sur  lES  BON 
faSta.  Joan.  ;•  xi« 

ïâhorantes  nihil   cepi^ 
mus.  Luc.  6.  5. 

yl/(?  oportet  operari 
vpera  tjus  qui  mifit  me  » 
mnec  Mes  efi  5  veniet 
nox  quando  nemo  potefi 
vperari.  Joan*  <;.  4. 

Gloria  autem  &  ho^ 
nor  ($*  fax  omni  ope- 
ranti  bonum.  Rom.  1. 
10» 

Bonum  autem  fa^^ 
tientes  non  deficiamus  f 
tempore  enim  fuo  me^ 
temus  non  déficientes. 
Gai*  6.  c^. 

Dum  ttmpus  hahe-' 
mns  operemur  bonum. 
Ibid.  6»  lo. 

Nolite  communicare 
eperibus  infruSluoJis  te- 
nebrarum.  Eph.  5>  11. 

Ut  curent  bonis  ope* 
ribms  prAeffe  qui  cré- 
ant Deo.  Tit.  5 . 

Non  enim  injujhis 
Veusy  ut  i^livifcatur 
^pcris  vejfri.  Heu  c. 
10. 

Magis  fatagite  ut 
fer  bona  opéra  certam 


NÉS  (Ctr  VUES»  &£  . 

couvertes ,  parce  qu'elles 
ont  été  faites  en  Dieu. 

Nous  avons  travaillé 
toute  la  nuit  fans  tien 
prendre* 

Il  faut  que  je  fa(Iè  4es 
œuvres  de  celui  qui  m'a 
envoyé,  pendant  quil 
eft  jour  ;  il  viendra  uoe 
nuit  dans  laquelle  per- 
fonne  ne  peut  agir. 

La  gloire  ,  Thonnear  '\ 
Se  la  paix  feront  le  par- 
tage de  tout  homme  qui 
fait  le  bien. 

Ne  nous  lafTons  point  : 
de  faire  le  bien  ,  puifqoe  j 
fî  nous  ne  perdons  point  ] 
courage  nous  en  recudl- 
lerons  le   fruit  en  ion 
temps. 

Pendant  que  nous  en  5 
avons  le  temps  faifonsle  i 
bien. 

Ne  prenez  point  part 
aux  œuvres  infruâueafes 
des  ténèbres. 

Que  ceux  qui  croient 
en  Dieu  foient  toujours  ] 
Jes  premiers  à  pratiquer 
les  bonnes  œuvres. 

Dieu  n'eft  pas  (i  in}\)|le 
que  d'oublier  vos  bonnes 
œuvres. 

'^^orcez-vous  d*affer- 
nair   voti*   vocation  H 
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mem  veftram  &     votre    éleâion  par  yosL 

bonnes  oeuvres. 


tem  faciatis.  i, 

ti  mortut  qui  in 
0  mortuntur  j  0- 
'nim  illomm  Je" 
r   illos.    Apoc* 


Heureux  font  ceux 
qui  meurenc  dans  le  Sei- 
gneur ^  car  leurs  œuvres 
les  accompagnent  &  les 
fuivent. 


m 


TIMENS   VES   SjiIKTS    PeRES 

•  fur  le  même-  Jujet. 
Tremîer  Siècle. 


ON  connoît  ceux 
qui  font  profeffion 
d'aimer  Jefus  -  Chrift  , 
non  -  feulement  à  leurs 
paroles ,  mais  encore  à 
leurs  aâions  :  car  on  con* 
noît  l'arbre  à  fon  fruit. 


H  ChHftum  prof- 
fntur  fe  amare  » 
ào  ex  iis  quét,  ai- 
feà  ex  iis  quA 
'  y  eognojcantur  : 
l:ibus  enim  arbar 
retur.  S.  Ign. 
Ep.  ad  Eph. 

J^atriéme  Siècle, 

u  cpHs  levé  fieri         Toute  adion  devient 

aifce,  lorfqu'on  penfeà. 
la  récompenfe  qui  la  fuit^ 
&  l'efpérance  du  prix  eft 
le  foulagement  du  tra- 
vail. 

La  foi  eft  morte  fans 
les  œuvres  ,  comme  les 
œtivresfont  mortes  fans 
la  foi. 


cum 


ejus  prA' 
cogitatur  y  & 
âmiifolatium  fit 
.   D.   Hyer.  in 


*s  fine  operibus 
;  efiy  quemad^ 
opéra  fine  fide. 
eg.  Naz.  Orat. 
'acr. 

'fquis  diligere  fe 
iferip^  &  in  ver^» 


Quiconque  dit    qu'il 
aime  quclquttp»&  s'en 

Sllj 


tyi      SVK  LIS  B  o'kÎi  li(EUTRÏS,'8( 

tiis  fifiit  y    verba  ejtts  tient    aux    paroles 

quoâam    modo  mohna  paroles  font  en  qi 

jnnt,    D.  Greg.  Ny(r.  Façon  mortes. 
Lib»  àç  Opif.  mund. 

Cinquième  Siècle. 

Habent  opéra   lin-         Les  aâions  oni 


guam  fuam  ,  habent 
facundiam  fuam^etiam 
tacente  li/jguâ  ,  faEla  y 
HamtjHe  pr£  diSis  ar 
mantem  probant.  S* 
Cyrill.  uipoph.  14. 
Lib.  I . 

Verba  Chrifttani  c^y 
fera  Junt.  D.  Chryf. 
Hom. 

Ubi  fides  non  erxu , 
tonum  opHs  non  erdt. 
D.  Aug.  Prdfat.  in 
Pjal.il. 

Sunt  opéra  qua  vi^ 
dentur  bona  fine  fide 
Chrifii  y  &  non  funt 
bona  y  quia  non  refe^ 
runtur  ad  eum  finem. 
ex  éjjuofHnt  bona.  Idem. 
Traii.  i^.injoan. 

Non  Jolum  malum 
fecijfe  y  Jed  etiani  bo- 
num  non  egijfe  ^  dam^ 
nabile  efi.  Idem.  Ub. 
ex  50.  Hom.  Hom.  i6. 

jid  peccandum  ho^ 
mo  abundat  propriÀ  fa- 
ChUate  'y  aa  agendum- 


langage  ,  elles  on 
éloquence  ;  lors 
que  la  langue  ne  dî 
ks  aâiton^  ^  mai 
mieux  .qu'on  aim 
les  paroles. 

Les  paroles  du 
tien  font  Tes  œuvse 

Où    la    foi  .  rai 
point  de  bonnes  osi 


II  y  a  des  Gcuvr 
paroinTenc  bonnes  f 
roi  en  Jefus  Chrift  : 
elles  ne  le  font  p^s 
tablement ,  parce 
les  ne  fe  rapporten 
à  la  fin  qui  les  ter 
bonnes. 

On  eft  condamné 
feulement  pour  avoi 
le  mal  ,  mais  ei 
pour  n*avoîr  pas  k 
bien. 

L'homme  a  de 
même  tout  ce  qu'il 
pour    pécher  >    xpa 
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honum  fibi  non    n'eft  pas  capable  de  faire 

le  bien ,  à  moins  qu'il  ne 
foie  juftifié  par  celui  qui 
feul  eft  jufte. 


^  nifi  ah  illo  J.H- 
ir  efui  joUis  efl 
Idem.  Lib.  de 
tnoc.  c.  1 2 1 . 
c  reElaJHnt  apC' 
m  in  illum  finem 
ttur  qui  efi  Chri' 
;em.  in  Pf^H^. 


Lds  ccuvres  ne  font 
bonnes  que  lorfqu'on  les 
rapporte  à  cette  fin ,  qui 
eft  Jefus-Chrift. 


tjtbi  aliquis  cre^ 
uidqmdfibi  ani* 
te  operis  attefia- 
rejpondeat.  D. 
Hom.    3ft.    in 


nquam  Dei  amor 
efi  ,  operatur 
wgnayfieft  ;fi 
aperari  rennit , 
non  efl.    Idem. 


sixième  ficelé. 

Que  perfonne  nes*en. 
croie  lui-même,  quel- 
que chofe  que  lui  dife 
fon  cœur ,  fi  le  témoi- 
gnagne  des  csuvres  man- 
que. 

Jamais  Tamour  de 
Dieu  n'eft  oifif  j  il  opère 
de  grandes  chofes  oà.  il 
eft  j  Se  s'il  refufe  d'agir  , 
ce  n'eft  pas  un  véritable 
amour. 


DoHJ^éme  Siècle. 


n  tranjènm  opéra 
,'  fed  velut  Ater^ 
r  Jemina  jaciun- 
Bern.  Serm.  15. 
Tumenta  fidei  ^- 
Idem.  Serm.  de 


Nos  œuvres  ne  paljênt 
point  >  mais  elles  font 
comme  des  femences 
pour  réternité. 

Les  preuves  de  la  foi , 
ce  font  les  o&uvres. 


Sîv 


J^on.s  des  Auteurs  &  des   Prédicateurs   éjffi  ûnt, 
écrit  d^  prêché  Jur  y  s  bonnes  (S^uvres^ 

L'On  trouvera  dans  un  Livre  intitulé  :  VEcok 
de  Jefus-Ghrifi^  tout  ce  gui  peut  fe  dire  fur 
les  bonnes  oeuvres. 

Un  autre  Livre  intitulé  :  La  Morale  de  Jefui* 
Çhrifiy  fournira  beaucoup  fur  cette  matière. 

Dans  le  Tome  IV.  des  Réflexions  du  Pçre 
Jsfepveu,  dans  diflérens  endroits  des  Retraite^ 
du  P.  Crpifet,  &  dans  l'Année  Chrétienne  4a 
P.  Griftet ,  Ton  trouverci  pareillement  bien  (te; 
fecours  fur  ce  fujet. 

Le  P.  Oudrî  Tome  IIL  de  fa  Dominicale ,  a  wi 
Sermon  fiu  les  bonnes  oeuvres.  . 

Dans  les  £(Tais  de  Sermon  pour  le  Carême i 
Sermon  du  Vendredi  de  la  féconde  Semaine, il  \ 
eft  parlé  de  U  néceilité  &  des  condition^  dçs  bpil^  ; 
nés  e&uvresi 

Le  P.  Bourdaloue  dans  un  Sermon  pour  h 
quatrième  Dime^nche  après  la  Pentecôte  ,  prend 
pour  divifion  ,  i°  Que  la  foi  fe  perd  par  lerçU* 
chement  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvrel< 
i®.  Ope  la  foi  fe  rétablit  par  la  ferveur  dans  \\ 
pratic^ue  des  bonnes  oeuvres. 

L'Auteur  des  Difcours  chrétiens  (e  forme  on 
bi^au  defllin  fur  ce  fujet.  Il  avance  que  la  foi  >b 
grâce  ,  U  bonne  attention  y  font  trois  conditions 
abM^ment  effentielles  pour  rendre  nos  bonnes 
CBUvres  ^gréat>les  à  Pieu.  Sans  U  foi  y  Içs  meil*  | 
leures  aâions  des  infidèles  font  inutiles  :  fai\s  \à. 
grâce,  les  plus  belles  aâions  des  pécheurs  fone*, 
fnortes  :fàns  la  bpnne  intention,  les  plusbéroï* 
ques  vertus  des  Juftes  ne  leur  fervent  de  rien. 

Dans  le  fécond  Tome  de  TA  vent  du  P.  G\r 
{Qilft  ^  douzième  prétexte  ^  Ton  UQuvçra  d^ns  U 


Sûmes  BONNES  <Evyitis,&c.  x8r^ 
fçcond  Point  bien  des  chofes  qui  peuveilt  être 
amenées  à  ce  fuiec. 

M.  De  la  Volpiliere  a  fait  un  Sermon  fur  ce 
(ujet. 

Tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  loifiveté ,  rem- 
ploi du  temps  »  la  vie  inutile  du  monde  ,  préfen- 
teront  néctflaicement  des  matériaux  qui  pourront 
(atrer  en  partie  dans  ce  fujet. 


o„. 


flÀJtf  ^T  Objet  t>v  Premier  Discous 

Jht  les  bçnnes  (Rtivres. 

UN  oracle  décifif  de  Jefus-Chrîft ,   c  eft  que      Dlvi'fion 
tout  arbre  qui  ne  porte  point  de  bon  fruit ,   générale. 
fera  coupé  &  jette  au  feu  :  Omnis  arbor ,  qué^  non      Matth.  5; 
fuît  fiaflum  bonum  ,  (frc.  Ces  paroles  ne  prou-   lo, 
Tent-elles  pas  évidemment  que  Ton  ferepofeea 
"vajn  fur  la  roi ,  fi  Ton  n*a  pas  foin  d'y  joindre  les 
bonnes  oeuvres  \  &  que  celui  qui  a  une  foi  dé- 
poorvue  de  bonnes  œuvres ,  mérite  le  même  fore 
qocParbre  ftérile&  infruâueux?  Ce  fut  dès  la 
luûflauce  de  TEglife  une  erreur  de  Simon  le  Ma- 
gicien &  des  Nicolaïtes  ,  que  les  œuvres,  pourvu 
2 Don  eût  la  foi ,  n'étoient  pas  abfolument  nécef- 
ires  à  la  judification ,  &  qu'il  fuffifoit  de  croire 
pour  avoir  droit  à  l'héritage  du  Ciel.  Ces  Hérétî- 
9Qes  fe  fondoient  fur  ce  que  dans  les  divines  Ecri- 
tures ,  &  principalement  dans  les  Epîties  de  S. 
ftiul  aux  Romains  &  aux  Galates ,  il  eft  dit  fou- 
lent que  c'eft  la  foi  qui  juftifie  :  Arbitramur  /«/&'-        «^^   ., 
^an  homtnem  perfidem  j  d  ou  ils  concluoient  que    ^g. 
^  foi ,  (ans  1^  charité  &  fans  Içs  œuvres ,  étoit 
UiEfante  pour  opérer  la  juftification.  Mais  s'ils 
Voient  bien  compris  la  penfée  de  l'Apôtre  y  ils 
k^aamcnc  eu  garde  d'en  (irei:  uift  fi  abfurdc  con*: 


xSi    SvK  tws  BOKNis  (E  9  V  &  ES  9  8ré; 
fèquence.  Car  je  veux  bien  que  S.  Paul  aie  ex- 
clu de  la  foi  les  œuvres  qui  précédent  la  foi^mê* 
me ,  auquel  fens  il  efk  crcs-vrai  de  dire  que  c'eit 
elle  feule  qui  juftifie,  parce  qu'aérant  un  pur  don 
de  la  miféricorde  Ôc  de  la  libéralité  de  Dieu»  elle 
ne  peut  être  précédée  d'aucun  mérite  de  la  pan; 
de  celui  qui  la  reçoit  »  autrement   ce   ne  feroic 
plas  une  grâce  :  mais   je  foutîens  qu'il  n'a  iaoaai» 
prétendu  exclure  de  la  foi  les  oeuvres  qui  la  fui- 
vent  ;  qu'au  contraire  il  alTure  fort  foi^vent ,  CQOir  ^ 
me  l'a  remarqué  S.  Auguftin ,  que  la  plus  grande 
foi,  fût- elle  jointe  au  martyre  même,  nefer?i-  ; 
roit  de  rien  fans  la  charité,  &  qu'il  fait  confifter  ; 
toute  U  Religion  à  avoir  une  foi ,  non  morte  & 
inanimée ,  mais  vive  &  agiffante  par  les  bonnci  ■ 
oeuvres.  Qa*eft-ce  donc  que  la  foi  féparée  d»  j 
bonnes  œuvres  ?  C'eft  un  arbre  fans  fruit,  oa  > 
corps  (ans  ame  ;  c'eft  enfin  une  foi  ftérile  &'  inii- .  i 
tile.  Telle  eft  ,  hélas  !  la  foi  des  Chrétiens  de  nos  ' 
jours;  portes  à  croire  les  myftetes  que  la  Reli- 
gion leur  enfeigne  ,  ils  font  peu  de  cas  des  mi- 
nimes qu'elle  leur  propofe  ;  diftînguant  aînfi  ud6 
religion  de  refprit  &    une  religion  de  mœurs, 
ils  embraflent   l'une  volontiers ,    parce  quelle 
n'rft  que  de  fpéculation  ;  &  ils  rejettent  l'auirCr 
parce  qu'elle  efl:  de  pratique,  comme  s'ilécûit 
permis,  &  poflîble  même ,  de  féparer  la  créance 
de  nos  Myfteres ,  de  l'obfervaiîon  de  nos  loiï* 
Il  s'agit  ici  de  nous  détromper  tous  d'une  fi  grof- 
fiereillufion;  &  pour  nous  inftruire  folidement 
fur  un  point  d'une  fi  grande  conféquence  ,  jedîs» 
l^  que  les  bonnes  œuvres ,  les  œuvres  faintesfc 
chrétiennes ,  doivent  être  la  preuve  de  notre  foi. 
2®.  Je  dis  que  ces  mêmes  œuvres  en  font  lappoJ 
&  le  foutien, 

SoudîvS-       Lorfque  nous  dîfons  que  les  bonnes  œuvrer 
fions  de  la  Çq^i  [^  preuve  (îe  notre  foi ,  nous  ne  parloir 


c 


qtf après  TApôcre  S.  Jacques ,  qui  ne  craint  point  ^"^g"* 
de  dire  -.que  cette  foi  eft  morte  ,  lorfqu*elle  eft  fé- 
parcc  de  bonnes  auvrcs  :  Fides  fine  operihns  moT"    Jacob.  2#« 
tuaefi.  Mais  pour  mettre  la  doàrine  de  ce  grand  *^» 
Apôtre  dans  tout  fon  jour ,  &  vous  en  faire  fentir 
ici  toutes  les  confcquences ,  diftinguons ,  je  vous 
rie,  deux  fortes  de  témoins,  ou  fi  vous  vou- 

z,  deux  fortes  de  juges  auxquels  nous  fommes 
redevables  du  tén^oignage  de  notre  foi.  Nous  en 
fommes  d'abord  redevables  à  Dieu ,  parce  que 
deft  de  lui  que  nous  l'avons  reçue  pour  agir  ; 
noas  en  fommes  redevables  aux  hommes ,  parce 
que  nous  devons  les  porter  à  Dieu  en  agifTant. 
Deux  raifons  qui  nous  engagent  indifpenfable- 
ment  à  la  pratique  des  œuvres  chrétiennes.  i°.  ' 
Raifon  d*équité  à  l'égard  de  Dieu.  x°.  Raifon  d'é- 
dification à  l'égard  de  nos  frères.  Pour  vous  l'ex- 
pliquer encore  d'une  manière  plus  claire  &  plus 
précife ,  je  dis  que  les  bonnes  œuvres  doivent 
ctrc  la  preuve  de  notre  foi ,  i°.  devant  Dieu  , 
1*.  devant  les  hommes. 

Rien  fans  doute  ne  doit  paroirre  plus  fatal  au      Soudi^« 
chréren  qui  (ent  les  avantages ,  Texcellence  &  le  Gons  de  U 
bonheur  inféparable  du  don  de  la  foi ,  que  le  mal-  ^conda 
bar  d'en  être  privé  en  la  perdant.   Or  c'eftde  ^^^^^ 
cette  perte  de  la  foi  qu'il  s'agit  maintenant  de 
nous  occuper ,  ou  plutôt  il  s'agit  de  faire   voir 
comment  l'omif&on  des  bonnes  œuvres  conduit 
Phomme  à  la  perte  de  la  foi.  Il  me  paroit  qu^on 
peat  dîftinguer  deux  voies  diftcrentes.    i*.  Voie 
dcdifpofition  de  la  part  de  Thomme.   2°.  Voie 
de  punition  de  la  part  de  Dieu. 

S.  Paul  nous  apprend  que  fi  nous  fommes  le  Preuves  Je 
bel  ouvrage  de  la  main  de  Dieu  ,  il  n'a  eu  d'au-  1^  première 
tre  deiTein  en  nous  créant ,  que  nous  pratiquaf-      J?5* 
fions  de  bonnes  œvLVïÇS  :  Ipfius  emmjitmus  faiiu^  nous  a  créé 
^d  >  crcati  in  Chrifiojefu  ^  in  operihuj  bonis  qu£fr^''  que  pour  o» 


infaillibles.  Il  veut  que  le  cœur  foie  d'accord  tiÊS 
refpric  II  que  les  effets  répondent  aut  paroles'^ 
que  les  fruits  accompagnent  \f^s  feuilles,  que  les  ; 
Gcuvres  enfin  prouvent  &  manifeftent  la  foi  ;  eà^ 
forte  que  s'il  y  a  des  récompenfes  attachées  à  U 
foi  dans  l'Ecriture  ,  on  peut  dire  qu'elles  ne  fodt 
promifes  qu'à  une  foi  animée  par  les  osuvtes.  Lei 
^      mêmes. 

•  n  îe^r       L'Apôtre  S.  PauU  pour  relevet  le  mérite  & 
Paul  des  *    l*excellence  de  la  foi  chrétienne,  fait  le  déhotn» 
prodiges       brement  de  ceux  à  qui  elle  a  procUté  la  gloire  (te 
opérés  par   la  couronne  immortelle.  C'eft  elle ,  dit-il ,  qui 
les  œuvres  a  rendu  les  enfansde  la  Loi  ancienne  participais 
de  la  foi.     ^çg  promeffes  faites  à  ceux  de  la  nouvelle  ,  qui  ai , 
ouvert  aux  uns  &  aux  autres  les  portes  de  la  Cité 
permanente  qui  nous   a  été   acquife  par  Jefus* 
Chrift.  Mais  quelle  eft  cette  foi  à  laquelle  il  rètkl 
un  fi  glorieux  témoignage  ?  eft-ce  à  une  foi  vaine  i 
&  ftérile  ?  Non  ,  non  \  il  parle  d'une  foi  vive  tC   ' 
opérante  :  il  parcourt  toutes  les  oeuvres  diveffes 
qu'elle  a  produites  dans  ceux  qui  ont  été  animés»  ^ 
vivifiés ,  fauves  par  elle.   Dans  l'un  ,  c'eft  Tobb^  " 
tion  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  :  &  c'eft   , 
Abel.  Dans  l'autre ,  ce  font  des  foins  laborieux  : 
pris  pour  former  une  Arche ,  &  fe  garantir  dtt 

âlJuge  :  c'eft  Noé*  Ici ,  c'eft  un  cœur  parfaite» 
rnt  dégagé  qui  abandonne  Tes  parens ,  6c  te* 
nonce  à  la  patrie ,  pour  errer  dans  une  terre  étran*  ' 
gère  t  c'eft  Abraham.  Là ,  c'eft  un  fils ,  qtiî» 
docile  à  la  voix  de  fon  père ,  préfente  fa  tête -pour 
recevoir  le  coup  de  la  mort  :  c*eft  Ifaac«  Tautôc 
ce  font  des  dignités  éclattantes  abandonnées  i  ! 
une  vie  pénible  embraftee  par  Moyfe  5  tantôt 
ce  font  des  combats  dangereux ,  livrés  &  foutenuS 
pour  le  peuple  de  Dieu,  par  Jofué  -,  tantôt  c'eft 
une  hofpitalité  falutaire  exercée  à  propos  à  l'é* 
gard  des  Anges  ^  pat  Loth.  Que  vous  dirâi-jel 

Lifesf 
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.{ifez  vons-uiême  r£cnciue,  parcourez  les  An- 
nalles  {acres  >  par-cout  vous  verrez  qu'il  n'y  a  ea 
"de  foi  approuvée  &  récompcnfée  ,  que  celle  qui 
a  été  accompagnée  des  oeuvres.  Serman  wanûf^ 
frit ,  ahênyme  &  moderne. 

La  foi  efl:  une  dans  (a  nature ,  indivînble  dans     La  foi  n% 
ioB  principe  \  foit  qu'elle  propofe  des  myflieres  à  P^t  être 
croire ,  ou  des  maximes  à  fuivre ,  elle  eft  tou-  ^P«'éc  det 
jours  la  même^  Il  y  a  un  tel  enchaînement  entré  ^nj^^j^ 
les  vérités  fpéçulacives  &  les  pratiques  ^  qu'on  elle  eft 
fie  peut  réparer  les  unes  des  autres ,  fans  donner  morte» 
atteince  à  lautoricc  de  la  foi.  Car  fi  la  ^oi  ap- 
f  rend  à  connoître  Dieu  ,  â  elle  nous  inftruit  des 
iDcrveiUes  de  fa  puilTance ,  de  Técenduê  de  fes  mi*- 
féricordes  >  de  la  rigueur  de  fes  jugement ,  Sec. 
ne  nous  apprend-elle  pas  en  même- temps  à  Pho- 
ikorer  comme  notre  Souverain  «  à  le  craindre  com- 
me notre  Juge ,  à  Taimer  comme  notre  Père  l 
£tre  partagé  dans  fa  foi  ^  croire  par  fpéculaiion  > 
ne  vouloir  pas  croire  par  pratique ,  ou  plutôt  ne  , 
pratiquer  qu'une  partie  de  ce  qu'on  croit  >  c'eflb 
<cie  du  noinbre  de  ces  infidèles  qui  confefTent 
Diea^  de  bouche ,  &  qui  le  renoncent  par  leurs 
«ovres  :  ConBtentur  li  noffe  Deum  ,  faâis  autem  >•    ^  ^^ 
ffffairr^  Quoi  !  renoncer  Dieu  ,  tecouer  le  joug  de. 
}eius-<^iirift ,  abandonner  fa  foi ,  trahir  ce  qu*ik 
y  a  de  plus  facré  dans  la  Religion  ,  ces  idées  (eu- 
ttsne  font^lles  pas  frémir  ?  Eft-il  aucun  de  vous 
^  n'ait  horreur  d'une  telle  apoftafie  ?  Combien 
cependant  peu  d'entre  vous  qui  n'en  foient  cou* 
pables  ?  Le  meme^ 

il  y  a  long-temps  que  Dieu  attend  que  nous  te^oinoM 
Dous  acquittions  de  ce  que  nous  lui  devons  ren-  <ju*oh  aura 
ire  par  les  bonnes  œuvres  qu^il  nous  ordonne  de  à  ren/dre  à 
Pratiquer ,  &  que  nous  ditf  crons  tous  les  jours  de  '^'ciT^  sut 
:ommcncer.  Nous  difons  comme  le  Fermier  de  ^^P""  ^ 
'Evangile ,  redevable  à  fon  maître  d'une  (omme  w^nTdw^ 

Tmeiy.  {Morale- 4^  VoL  )  T 
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bonnes  œu-  conûdérable  :  Fatientiam  habc  in  me.  Mais  fit 
▼res  de  no-  nous  imaginons  pas  que  Dieu  attendra  toujonn 
tre  paru       Peut-  être  a>  t-on  déjà  mis  la  toignée  à  Tarbre  ijem 
^^^^  '  ^*  fi^^^  ^  raàicem  artoris pojita  eft.  Ah  !  il  y  a  affez 
*f«/\*^*   long-temps  que  Dieu  attend.  Qu'avesB-vous  fiût 
pour  Dieu  julqu  a  prêtent  ?  Le  pea  de  bonnes 
œuvres  que  voiis  avez  faites  >  n*a-t-il  pas  été  cor- 
^  ronipu  par  de  méchans  motifs  \  Etes-vous  richt 

en  vertus  &  en  mérites  \  &  s'il  falloir  paroitre  dfr 
vant  Dieu ,  dans  quelques  heures  »  dans  »  &c  n'a» 
riez-vous  rien  à  vous  reprocher  ?  Auriez  -  vous 
raifon  d'être  content  de  vous  »  ou  plutôt  Diea 
P/.  Hi.t.  auroit-il  fujet  d*être  content  de  vous  ?  Non  inmt  ^ 
in  judicium  cumfervo  tno.  Hélas  !  Seigneur ,  n'en* 
trez  point  en  jugement  avec  votre  ferviteur.  U 
p.  Croifet. 
Bien  des       H  y  a  bien  des  perfonnes  qui  croient  avoir  a^ 
Ibonnesœu*  quis  bien  des  mérites ,  à  qui  Dieu  dira  peilt-êcEe. 
vres  ne  (è-   un  jour  comme  à  ces  Juifs  dont  il  rejecta  les  fa-  " 

ront  point    ^.^ jg^gg  .  Pm^  qtutfivit  hac  de  manibns  vefiris  f.Qji 

acceptées  ^^  %    ^ 

de  Dieu       ^^"^  ^  demandé  ces  choies ,  &  pourquoi  les  av€> 

parce  qu*-    VOUS  faites  ?  Il  leur  reprochera ,  comme  à  (f ai»- 
elles  n*au-    très ,  qu  ils  ont  fait  leur  volonté  dans  leurs  boor 
ront  pas  été   nes  oeuvres  :  Ecce  in  die  jejunii  reperitur  vlnmiu  • 
Tordre         «'^^A^  )  &  peut-être  quil  leur  arrivera ,  coninie 
if  \\  12.   ^  ^^^  9  4^*^^  ^^5  réprouvera  enfin  pour  des  fcrvh 
V'  5 S*  }•  ^^s  ^  concre-temps ,  ôc  pour  des  vidHmes  oâèno 
d'une  main  défobéiflànte.  Hélas  !  combien  de 
Chrétiens  aujourd'hui  par  une  piété  mal  réglée» 
par  de  bonnes  œuvres  hors  de  temps ,  &  qu*on  œ 
doit  point  attendre  d'eux ,  doivent  craindre  de 
pareils  reproches ,  &  peut-être  un  pareil  châti- 
ment !   Combien  appliquent   ailleurs  un   zék 
qu'ils  devroient  uniquement  appliquer  à  s'acquit' 
ter  de  leurs  devoirs  !  Nous  devons  être  perfoadà 
que  la  perfedion  confifte  à  fuivre  Tordre  de  Dîc« 
dans  les  avions  attachées  à  la  condition  où  1 


boas  a  fait  fiaîcre ,  à  l'état  où  il  nous  a  mis ,  aux 
emplois  qu'il  nous  a  marqués.  Z>  ?%  d'Orlcans, 
ÏHjcHhiî  âe  ïjAnnonciation. 

EtablilTons  pour  principe  qu^en  qualité  d*hom-   Notre  Jmt 
mes  ^  ^aifant  {>artie  de  Tademblage  vifible  des  d^hommes, 
créatures ,  nous  fommes  obligés  par  ce  feul  titre  îl^j'^  ^*"' 
de  tendre  au  Créateur  un  culte  réel  &  fenfible  ;  chrétiens  ^ 
&  que  de  plus  en  qualité  de  Chrétiens  »  faifant  n^usoblî-^ 
partie  d*un  corps  facré  &  divin  >  nous  foinmes  en*  geot  à  &i«  , 
cpre  tenus  de  rendre ,  avec  Jcfus  •  Chrift  notre  '*  ^^  ^^*- 
Chef  »  au  Maître  fouverain  de  l'univers ,  des  ado-  "^  ^*°^ 
tations  folemnelles,  accompagnées  defpric  &  de 
vérité*  Or  ,  s'il  eft  certain  que  nous  fommes  dans 
l'obligation  ,  non-feulement  de  concourir  •  cha- 
cun de  notre  part ,  à  ce  culte  réel  >  à  ces  adora- 
Qoos  folemnelles  &  fenGbles  -,  mais  encore  que 
BOUS  devons  y  engager  tous  ceux  généralement 
tvec  qui  noos  avons  à  vivre ,  Fidèles  ,  Gentils  » 
Chrétiens^,  Idolâtres  y  &c.  parce  que  nous  ne 
feiqmes  pas  (ur  la  terre  précifément  pour  nous , 
fiiab  encore  poijr  tout  Tipiivers  devant  qui  nous 
fommes  en  Ipeâacle  :  SfeHaculum  faEii  Jumus  |»c«r»rk;f  * 
mmdo  y  6c  k  qui  nous  fommes  redevables  du  té*-  "  ^ 

nottnage  pu1:>lic  de  notre  foi.  C*eft  pour  cela  que 
k  Fils  de  Dieu  no;is  commande  de  briller  par  la 
fidnieté  des  œuvres  avec  tant  d'éclat  aux  yeux  ^  , 
des  ^axïffis  créatures ,  que  nous  les  engagions  tou- 
Kl  à  glorifier  le  Père  commun  qui  eft  dans  le 
Qel  ;  6c  .c*eft  pour  cela  encore  que  S.  Paul  nous 
commande  de  faire  le  bien ,  non-feulement  de- 
^t  Dieu  y  mais  encore  devant  tous  les  hommes: 
Cnram  Minibus.  Sermon  m^nufcrh ,  anonyme  &  Rom^  i  il 
moderne.  I7» 

.  C'eft  une  remarque  de  S.  Ambroife ,  que  dans      La  foi  a 
^s  les  âges  &  dans  tous  les  (iécles ,  la  foi  s'eft  de  tout 
entrée  &  manifeftée ,  par  des  témoignages  ex-  ^^™P*  ^^T 
Prieurs  &  fenfibles .  diftcremmcnt ,  à  la  vérité,  Z£^J^ 


1^1  Sur  tes  bonites  (EtrVuË^i 
extérieurs  :  mais  toujours  à  proportion  des  difTérens  ennemi! 
ceux  qu*el-  qu'elle  avoît  à  combattre.  D'abord ,  &  à  l*égarc 
noiKâ^prct  ^"  peuple  Juif,  qui  ctoit  un  peuple  groffiei^ama- 
(ent  ce  ^nt  ^^ur  des  prodiges  ,  le  Seigneur  a  bien  voulu  em- 
desœuvres*  ployer  les  miracles  pour  le  gagner  &  le  con- 
vaincre y  enfuite  à  l'égard  des  Inhdéles  ,  il  a  ajoth 
""  té  les  martyres  aux  miracles ,  pour  faire  voir  qu'il 

étoit  capable  de  faire  triompher  la  Religion  de 
toute  la  malice  de  Tes  ennemis  >  &  de  la  rage  des 
Démons;  Mais  maintenant  que  cette  Reiigioa 
fainte  fe  trouve  heureufement  établie  for  les  rui- 
nes du  Judaïfme  &  de  la  Gentilité ,  quel  téoîoJ- 
gnage  peut-il  lui  refter  pour  triompher  de  Tini- 
V  quiré  qui  régne  fi  impunément  dans  toutes  les 

^^  conditions  des  hommes  ?  Ah  !  c'eft  par  les  bonnes 

œuvres  que  la  foi  peut  niaintenant  s'afTurcr  ce 

triomphe.  Dieu   lie  demande  pas  de  nous  qœ 

^X.'  nous  commandions  aux  Elémens  ,  &  que  nous 

étonnions  tout  l'Univers  par  des  prodiges, &c 

mais  il  veut  une  vie  fage ,  une  vie  pure  ,  une  vfc 

innocente  ;  il  veut  l'dlercice  conftant  de  rhumi- 

«  ^  lité ,  de.  la  charité  ,  de  la  patience ,  de  la  mor- 

"^  *  tification  :  il  veut  que  renonçant  à  Timpiétéi  & 

à  toutes  les  afFedions  du  fiécle  préfent ,  nous  fui- 
vions  en  tout  les  régies  de  la  lobriété ,  de  la  jo- 
2W.  2«  II,  ftice  &  de  la  tempérance  :  Ut  abnegantes  mfie^ 
tatem ,  &c.  fobrie  &  jufii  ,  &c.  Ceft  pa|-là ,  diç 
S.  Chryfoftôme,  que  nous  publierons  Texcellencc 
4e  notre  foi  ^  que  nous  foutiendrons  là  gloire  du 
nom  de  Chrétien ,  &  que  nous  ferons  fentiraux 
Infidèles  combien  eft  grand  l'avantage  dont  Us 
-  font  privés.  Sermon  manufcrit ,  anonyme  &  modernf» 

Dam  les  deux  premiers  Difcours  dn  Traite 
Baptême  ,  Tome  premier^  oh  il  eft  parlé  de  la  J^ 
r.    gniti du  Chrétien^  Von  trouvera  bien  des  chêfiSt  à 
.  éjui ,  avec  un  peu  de  travail ,  pourront  être  amtf^  2 
.    'i  cefujet. 
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f  invite  aujji  ceux  qui  travailleront  [ur  cette  ma- 
tiere ,  m  lire  attentivement  tout  le  Traité  de  la  Foi  , 
&  furetant  le  fécond  Point  du  Dijcours  Familier: 
Je  neffoîs  combien  de  Jecours  fe  préfenteront  à  eux. 

Les  miracles  pafTènc ,  &  ne  perfuâdent  point      la  Rell- 
toQJours  :  on  les  traite  quelquefois  de  faudètcs  ic  gion  feçoir 
de  rêveries.  Mais  la  vie  fainte  &  réglée^  une  vie  pl"f  de 
innocente  &  pleine  de  bonnes  œuvres ,  n*eft  ja-  ^    '^  ^ 
mais  fQfpede ,  elle  eft  hors  d'atteinte  à  la  ca-  ^^  ^^ 
lomnie  :  elle  eft  elle-uicme  >  dit  S.  Chryfoftôme  ,  des  mira* 
une  efpéce  de  miracle  favorable  à  celui  qui  Yo  des. 
père ,  comme  à  celui  qui  l'admire.  Quel  progrès 
ne  feroit  donc  pas  la  Religion  dans  TUnivers  ,  C\ 
l'on  fçavoit  feucenir  la  dignité  de  Chrétien  par 
lue  vie  réglée  &  remplie  de  bonnes  œuvres  \  Si 
ks  Chrétiens  s*appliquoient  à  la  pratique  de  la 
picié  Se  aux  exercices  de  la  vertu  y  verroit^-  on 
nos'Myfteres  facrés  tournés  en  ridicule ,  nos  Sa- 
aemens  profanés ,  &c.  le  Chriftianifme  entier 
flétri  &  déshonoré  ? 

Où  trouver  des  veftiges  de  Religion ,  fur-tout  q^  q^;  ç^ 
parmi  les  Grands  ?  &c.  Les  dignités  extérieures  ,  h  douleur 
dit  S.  Chryfoftôme ,  afférent  de  fe  faire  recon-'  de  la  Reli- 
Boître  par  des  marques  extérieures  &  fenfiWes.  P^"»  ^^^^ 
Ceox-cipour  faire  valoir  leur  nobleffe ,  ont  grand  chrétiens 
fian  de  faire  graver  leurs  Armoiries  fur  les  portes   jg  démen- 
ce leur  Palais  j  fouvent  même ,  par  une  Vanité  tent  par 
mipie,  jufques  (ur  les  ornemens  &  les  vafes  de-  leurs  œu* 
ftinés  à  la.  célébration  des  faints  Myfteres  :  ceux-  ^f"»/.^"" 
ia  font  montre  de  leurs  richeffes  par  l'étalage  s'occupent 
pompemx  de  leurs  équipages,  &c.  Les  Sçavans  ^  f^i^e  ya^ 
cherchent  à  fe  faire  honneur  de  leur  érudition  loir  les  ta^ 
par  lears  écrits  &  leurs  difcours.  En  un  mot,,  tensqu'cf- 
dhaque  talent ,  chaque  dignité ,  veut  fe  faire  le-  ^^^^^ 
:x)nnoitré  par  des  marques  fenfibles  :  il  n'y  a  que 
a  dignité  de  Chrétien  dont  on  fe  foucîe  peu  de 
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donner  des  preuves.  Que  dis-}e ,  fi  l'on  en  donnCt 
Ton  afiëâe ,  pour  ainfi  dire ,  d'en  produire  (fe 
toutes  contraires.  Suivez  ce  détail  i  &  jvoyez  fi 
je  cherche  à  groflir  les  objets  &  à  en  taire  dtt 
monftres ,  pour  avoir  ip  plaifir  de  les  combattitT. 
7  ravailUfur  fUipeurs  Auteurs. 
Détail  At%  Jugeons  du  grand  nombre  des  Chrétiens  par 
auvres  de  leurs  œuvres.  Quels  font  les  lieux  qu'ils  fréquen- 
^  PjîJP^Î*  tent  \  iSie  les  voit-on  pas  courir  hardiment  aw 
fpeâacles  &  aux  aflfemblées  profanes  ,  aux  jeux , 
aupc  amufemens  ,  peut-être  à  la  difTolution  &  à 
la  débauche?  Si  mn  examine  leur  extérieur,  on< 
verra  dans  les  uns  des  regards  libres  :  dans  les  ao- 
tres  des  démarches  qui  ne  Tentent  que  la  iiereté ,  j 
l'orgueil  &  Tarrogance.  Si  on  écoute  leur  dif-  : 
cours  t  on  n'entend  fortir  de  leur  bouche  que.dn 
menfonges  »  des  bouffonneries  5  des  inutilités» 
peut  -  être  des  impiétés  &  des  ordures.  Si  Tea 
confidére  leurs  habillemens ,  mille  modes  ridi- 
cules y  les  inventions  nouvelles  »  parures ,  fiifle» 
vanité ,  tout  ne  reflfemble-t-il  pas  à  des  ajuflt* 
mens  de  théâtre  l  Si  Ion  jette  les  yeux  fur  leon 
tables  ,  on  ne  voit  que  (enfualité ,  que  prodigft* 
lité  &  qu'intempérance.  Enfin  fi  nous  confia 
rons  le  corps  de  leurs  aâîons  &  les  occupariooi 
capitales  de  leur  vie ,  on  ne  voit  qu'un  cercle 
régulier  de  jeux ,  de  repas ,  de  promenades ,  de 
parties  de  plaifir  qui  fè  (bccédent  les  unes  aox 
autres  fans  aucune  interruption ,  fi  ce  n'cft  pâit- 
être  par  quelque  rafE^nement  de  débauche  aaz- 
queU  on  le  livre  comme  par  délaflement ,  to- 
Or  dans  une  telle  vie ,  oA  font  les  bonnes  ao- 
vres  \  Qu'y  a-t-il  de  Chriftianifme ,  ou  platfic 
quelle  difFérence  trouve- t-on  en  cette  vie  6c  celle 
des  payens  ?  Le  même  manufcpit. 

Vans  la  féconde  Scudivifion  du  fécond  foins  àà 
fremier  Difcmtrsfur  le  Jeune ,  Tome  JJJ^  l*on  mur 
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^ferombien  des  chojes  fur  les  bonnes  œwures. 

Par  cette  omiflîon  totale  de  bonnes  œuvres ,    Par  le  d é^ 
que  penfent  &  que  peuvent  penfer ,  je  ne  dis  pas  feut  de 
feulement  les  Infidèles ,  &c.  mais  encore  les  H-  bonnes  œu- 
bertins  î  Ne  leur  donnons-nous  pas  lieu  de  croire  ^^^\^^^ 
que  tout  ce  que  nous  avons  >  Evangile  ^  Ecri-  pour  (es 
ture  9   Décalo^e»  Piété»  Vertu  ^  Sacremens,  frere«un 
que  tout  cela  n'eft  qu^une  erreur  populaire,  un  ^J^^^® 
amufement  puérile  ?  &c.  Hé  !  Chrétiens  ,  ne  «vandale, 
fericz-vous  pas  mieux  de  lever  le  mafque  &  de 
franchir,  hardin^nt  le  pas  de  Tinfidélite  ?  &c.  A 
quoi  nous  réduifez-vous  de  fouhaicer  que  vous 
foyez  retranchés  du  nombre  des  fidèles  ?  Mais , 
000  »  ce  ne  font  pas  les  fouhait^  que  nous  for- 
mons, il^ft  un  parti  &  plus  fage  &  plus  falu- 
taire  :  ce  n*eft  pas  de  renoncer  à  votre  foi ,  mais 
d'en  donner  des  preuves  par  une  vie  fainte  & 
oemplaire  \  par  des  oeuvres  qui  foient  des  tè« 
moignages  conftans  &  publics  de  la  iîncèritè  de 
Totre  créance ,  c'eft-à-dire ,  que  pour  rendre  nos 
oivtes  agréables  à  Dieu  &  aux  hommes ,  il  faut 
qu'elles  fe  manifeftent  au-dehors.  fris  enjuhfian^ 
ceJu  même. 

Pour  montrer  d*abord  comment  fe  perd  la  foi ,       Preuves 
commençons  par  nous  •  mêmes  &  reconnoidons  delafecon- 


id  roat  le  myftere  de  ces  redoutables  paroles  que  ^^^^^î^* 

Ku^Chrift  adreffoit  aux  Juifs  :  Je  vous  déclare  per/pa[  ^* 

que  le  Royaume  de  Dieu  vous  fera  enlevé ,  &  l'omiffion 


Îtt'il  fera  donné  à  un  peuple  qui  en  produira  les  des  bonnes 
:uits  par  une  fidèle  correfpondance  :  Ueo  aufe--  œuvres. 
^etw  a  vobis  Regnum  Dei  ,  &  dabitur  genti  fa- 
cimifruShis  eJHS.  Et  puifqu  il  eft  indubitable  que 
t)ous  fommes  les  premiers  auteurs  de  la  perte  de 
a  foi ,  comme  nous  en  fommes  les  fujcts ,  de-, 
nandons-nous  à  nous-mêmes  d'où  peut  procéder 
:erte  altération  (i  pernicieufe  ?  Qu  eft-ce  qui  fait 
rivre  la  foi  dans  nous f  Confulions  loracle  du 

Tiv 


"^      •<«« 


'i$6    Sur  lÈs  BONiiEs  (Sv  vntSySccl 
Saint-Erpric ,  qui  eft  rEcricure.  La  foi ,  die  fmi 
Jacques  daos  fôn  Epirre  Canonique ,  doit  êtte 
eh  nous  quelque  choie  de  vivant  &  d-àninié.:  cr 
n eft  point  une  habitude  morte,  &:eHé  ne  pcat  i 
l'être  fans  que  nous  foyons  coupables  de  KaToir  l 
éteinte.  Or  en  quoi  con(îfte  -cette  vie  de  la  foi  »  l 
ou  plutôt  quelle  eft  l'àrne  qui  fait,  fubliflcr  le  '  •' 
corps  de  ta  foi  ?  Ce  font  les.  bonnes  cruvtes  qw.  | 
nous  pratiquons ,  dir  le  même  Apôtre  y  voilà  ce  J 
qui  lui  donne  le  mouvement  &*  PaccrdiflFctnenL  -1 
Or  comme  il  arrive  qu*un  corps  ,  dès  qull  ccflè   . 
d'exercer  les  fondrions  de  la  vie ,  commence  à  fe  « 
détruire  &  à  fe  corrompre  5  auffi'  là  foi  par  llnr 
terruption  des  bonnes  eeuvres ,  i^'àfToiblié  peo-i» 
peu ,  devient  languiffante ,  mourante,  &  fi  j'ofe 
Jacob.  >^  ufer  de  ces  termes ,  expire  &  meure  :  Sicm  enim 
>^  corpus  fine  Jpirim  monuum  efi,  ita  fidesfine  operiha 

mortuà  efi.  Conclusion  .terrible ,  reprend  ,*  SL  A11- 
guftîn ,,  puifqu*il  importe  peu  ou  de ■  n'avoir  c^aane 
foi  morte ,  ou  de  n'en  point  avoir  du  tout  ;  &  que  ^ 
k  plus  grand  malheur  eft  d'en  avoir  une  dont  oa 
dfevienne  devant  Dieu  le  meurtrici?  &  rhomîcidc. 
Pris  en  fubfiance  des  Dijcour^  anonymes  imnrimr 
à  Bruxelles. 
Ta^pMpatt      J*aurois  bien  lieu  de  faire  jci  là  même  piainte 
*^^  ^^^'    que  faifoît  autrefois  ie  Prophète  :  Dijolatione  de- 
if  efls  °^P  *  folata  eft  terra ,  efUia  nullus  eft  qui  tètogitet  corde.  Je 
îte  œuvres  î^*^'^  '^^  yeux  dans  toute  l'étendue  du  Cbriffia- 
tfc:Chriflia-  nifme  i  &  par-tout  Je  ne  vois  que  défblation  > 
iii«ie.        prefque  plus  de  Chrétiens  jufques  au  milieu  de 
J^iz.    rEglife  de  Jefus-Chrift-  Je  dis  de  vrais  Qré- 
tiens  :  ni  ^ffiduité  à  la  prière ,  ni  fréquentation 
de^  Sacremens  ,  ni  pratiques  de  borlnes  oeuvres  1  Ij 
ni  vifite  des  Prifons ,  des  Hôpitaux ,  ni  attention  àl 
la  parole  de  Dieu,  ni  pardon  des  mjures  »  ni 
paix  ;  ni  union  des  coeurs ,  ni  bonne  foi-  dans  de 
Comnoejce  %  va  juftice  dans  le  Barreau ,  ni  svh 


II 


Su%  tEs  BONNES  .Œuvres,  &c.  1^7 
dcftie  parmi  le  fe^  ,  ni  rétenue  jufqu*aux 
pieds  des  Autels  ;  au  contraire  ,  parefTe  ,  lan- 

Î^ueur,  oubli  de  Dieu  &  du  falut  ;  aureté  envers 
es  pauvres ,  vengeance  ,  émulations  fecretes  , 
gaerres  înteftînes ,  &c.  Extrait  d^un  anonyme  im^ 

fnmc» 
,  U  eft  décide  que  la  foi  fans  les  oeuvres  eft  •  Par  quels 
moçte  :  mais  commefnt  arrive  cette  efpéce  de  ^^g'^sTon 
mort ,  &  quels  en  font  les  préludes  ?  Le  coup  pçyjfç"^ 
eft  il  vicient  ^  fenfible  ?  Ses  effets  font-ils  répa-  foi ,  quam! 
râbles  ou  fans  remède  ?  II  faut  avouer  que  cette  Ton  ne  fait 
efpece  de  mort  n^artîve  pas  fubttement ,  tout  pasdebon- 
ffah  coup  ;  elle   eft'  communément   précédée  "®^  ***"" 
d'une  maladie  dont  le  commencement  eft  imper- 
tepcible.  Cette  maladie  éft  un  efpece  d'égare- 
ment y  dont  le  premier  détour  n'eft  qu'un  pas  $ 
c'cft  une  corruption  qui  vient  d'un  peu  de  le- 
taîn  5  c'eft  une  tempêté  excitée  par  un  fouffle 
léger  ;  c'eft  un  incendie  caufé  par  une  foible 
étihoelle,  &,  pour  mefervir  d'une  comparaîfon 
de  S.  Auguftin  ,  de  même  que  des  gouttes  d'eau 
qa'éii  a  négligées  fe  réunKTant  peu-à*peu  forment 
des  rniHeaux ,  que  ces  ruifleaux  fe  changent  en 
fleuves;  que  ces  fleuves  deviennent  des  torrens 
qai emportent  enfuite,  villes,  édifices  :  de  même 
à  romiflion  des  œuvres  faintes  &  chrétiennes  » 
fuccédenc  fouvent  des  égaremens  qui  renverfent 
toat  rédifice  du  falut ,  en  détruifant  la  foi  qui 
en  eft  le  fondement  ?  Sermon  manufcrit  anonyme 
&  moderne* 

Rappeliez- vous  Tégarement  de  ces  fameux  Hé-     Sur  le 
séfiarques  qui  ont  (candalifé  tout  TUnivers  par  J^ême  fu- 
Dne  apoftade  publique  :  remontez  à  la  fource  de  '^* 
leur  aveuglement ,  &  voyez  s'il  s'eft  formé  tout 
l'un  coup.  Non  ,  la  fanté  de  la  maladie  ont  leurs 
liflfcrens  degrés  ;  la  vertu  &  le  crime  ont  leur 
iccroifG^ment  \  l'yvraie  comme  le  bon  grain  n'eft 


i^S  Sur.  les  bonkés  (Evvrbs^,  8cc2 
d*abord  qu'une  foible  résignée ,  &  le  torrent  (fe 
rinfidélite  ne  vient  que  d'tine  fource  prefque  im«  . 
perceptible.  Mais  quelle  ett  donc  cette  (ource  f 
Hélas  !  vous  aurez  peine  à  le  croire ,  ce  ne  foac 
peut  -  être  d*abord  que  des  prières  faites  avtc 
négligence,  enfuice  entièrement  négligées,  la 
pratique  de  la  mortification  adoucie ,  &  enfuite 
retranchée  par  relâchement  ;  les  Sacremens  fté-  ' 
quentés  plus  rarement,  la  viCte  des  malades- 
abandonnée ,  &c.  Que  fçais-)e  ?  des  pratiques  de 
dévotion  regardées  avec  indifférence  ^  après  l'in- 
différence vient  le  dégoût  j  après  le  dégoût ,  la 
raillerie  ^  après  la  railkrie*,  la  cenfure.  Alors  fi 
la  confcience  crie ,  on  tâche  d^en  calmer  les  le» 
mords  par  le  privilège  qu'on  s'attribue  d'imagf* 
ner  des  maximes  nouvelles  fur  lefquelles  on  fe 
règle ,  des  prétextes  fur  lefquels  on  <i^piiie. 
Qu'arrive-t-ii  ?  Ceft  que  les  paflions  n'étant  plus 
refferrées  »  elles  excitent  des  troubles  ;  les  trou- 
bles ^-élèvent  vers  Tefprit ,  il  s'y  forme  des  noa* 
ges  qui  s'épaififlènt  peu-à-peu ,  qui  obfcurciflèot 
infenfiblement  la  foi  >  jufqu*à  ce  que  Téteigoant 
par  dégrès ,  on  tombe  ,  fiuon  dans  une  apoftafie 
publique,  du  moins  dans  le  libertinage  &  l'èn- 
durcifTement  le  plus  marqué.  Voilà  le  principe  » 
le  progrès ,  le  terme  de  prefque  tous  les  grands 
fcandaies  qui  font  arrivés  dans  la  Religion^  Ir 


même. 


L'irréli-  A  quoi  attribuer ,  je  vous  prie ,  finon  à  la  cef« 

gionquire-  fation  &  à  l'abandon  des  devoirs  de  piété,  cet 

gne  avoc  efprit  d'irréligion  qui  fe  montre  &  qui  domine 

vicnî'^  u"*  avec  tant  d'empire  }  O  malheur  !  que  voyons- 

de  VoToiC"  nous  ?  Les  grandes  idées  de  la  Religion  e&cées 

iîon  des  de  prefque  tous  les  efprics  \  la  pui  (Tance  de  notre 

bonnes  Dieu  ,  l'étendue  de  fes  miféricordes  ,  la  faintété 

oeuvres*  ^ç  fes  Loix ,  la  rigueur  de  fes  jugemens  »  rien, 
ne  fait  impreffion  3  TEofer  n'eft  plus  un  ajSèx 
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gtand  mal  pour  être  craint ,  le  Ciel  un  bien  aflèz 
excellenc  pour  être  défiré  :  les  promeiTes  les  pins 
admirables  »  les  menaces  les  plus  terribles  »  rien 
Dc  frappe.  On  entend  parler  des  Myfteres  avtfc 
iodiffirence ,  on  fe  contente  de  certaines  notion^ 
ragnes ,  confufes  y  incertaines  y  c'eft-à-dire ,  qu'il 
d'y  a  plus  parmi  nous  que  quelques  reftes  éthap- 
pés  de  Religion ,  &c.  Encore  une  foi ,  la  fource 
de  tout  cela  »  le  défaut  de  bonnes  œuvres.  Or  »  il 
eft  de  notoriété  confiante  &  publique ,  que  fans 
elles  la*  foi  ne  peut  fe  foutenir.  De-là  concluons 
que  nous  avons  tout  à  craindre  qu^elIe  ne  f<^er* 
de  bietf-tôc  à  la  vue  des  défordres  qui  fe  nmenc 
foos  nos  yeux.  Aujourd'hui  que  toute  la  face  (lu 
Ghtiftianume  eft  changée»  que  le  relâchement 
fA  introduit ,  je  ne  donne  rien  ici  à  l'imagina- 
tion ,  n'eft'il  pas  évident  que  les  jeiSies  fon  con- 
vertis en  abftinence  »  devenues  même  arbitraires 
à  l*égard  du  grand  nonabre  ?  Les  inftruâions 
pobliqiies  ne  font  plus  que  des  fpeâades  d'ama- 
ument  ;  les  leâures  faintes  font  changées  en  * 
^es  de  curiofité.  En  un  mot ,  la  mortification 
cft  combattue  par  la  moUeffe,  la  modeftie  par 
la  vanité  ,  &c.  Travaillé  Jur  divers  Auteurs  anê^ 
^ymes  imprimés  &  manufcrits.  ' 

Oiea  ne  nous  a  pas  donné  la  foi  comme  une     ç^A  poia 
finple  prérogative  pour  nous  diftinguer  des  Na*   produire 
tbns  infidèles,  ni  comme  un  fimple  ornement   des  au* 
9ai  ne  doit  qu'enrichir  &  parer  notre  ame  :  nous   ÏJf*»  ^^^ 
De  fommes  pas  feulement  Chrésiens  pour  con-   a^^^rdcTe 
Qoirre  les  merveilles  &  les  prodiges  que  l'Hom-   ^^^k  de  b 
^he-Oieu  a  faits  pour  nous ,  fans  autre  conféquen-   Foi* 
^  que  celle  de  lui  en  fçavoir  gré  ,  &  de  nous  en 
'éliciter  nous-mêmes  \  nous  lèS  fommes  pour  ré- 
H>ndre  à  fes  bienfaits  par  des  avions  dignes  de 
iri  &  dignes  de  nous  ;  nous  avons  cette  roi  pour 
a  faire  multiplier ,  pour  en  rendre  les  fruits  à 
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La  plus 
jfrande    de 


joo    Sir  F.  lis  B'ONKEs  (SL  n  V  Kt%  y  8ct. 
Dieu ,  pour  en  recueillir  nous-mêmes  des  mérirer 
fans  nombre ,  &  tout  cela  par  le  moyen  des 
bonnes  œuvres.  Dieu  nous  vi(îte ,  &  au  Heu  de 
ces  bonnes  œuvres  ,  il  ne  trouve  en  nous  qu'une 
foi  fnculre ,  aride ,  infru6tueufe ,  qui ,  quoi  quar- 
rofée  des  pluies  du  Ciel  &  engraifTée  du  fuc  de  b 
terre ,  c*eft-à-dîre  ,  des  grâces  que  nous  recevons 
continuellement ,  demeure  toujours  ingrac9  ft  ' 
ne  produit  rien.  Que  fait  Dieu  \  il  fe  venge  & 
rcnverle  dans  notre  ame ,  félon  l'expreffion  d'un  ; 
Prophète ,  jufqu'au  fondement  de  1  édifice  fpi- 
ricu^qu*il  avoit  bâti  :  Exinanite  ufcjHc  adfunàar  : 
menmm  in  ea.  Qu'eft-céque  ce  fondement  l  Ceft  \ 
la  foi.  Sermons  imprimés  à  BmxelUs.^ 

Craignons  tout  de  notre  négligencç  à  ne  poior 
opérer  de  bonnes  œuvres  :  car  Dieu  pour  pooir 
notre  lâcheté,  fe  retirera  peut-être  bfen-tot  de 
nous  ;  &  c'eft  ainG  que  nous  '  perdrions  la  gcaoo 
de  la  f oi ,  &  que  cette  foi  par  une  fubftiturioa 
bien  malheureufe  pour  nous,  paflèroit  aux' Na- 
tions  étrangères ,  qui  feroient  leurs  richefles  de 
notre  perte ,  comme  dit  S.  Paul ,  &  qui  entte- 
roient  dans  le  Royaume  de  Jefus-Chrift  ,  à  nv? 
fnre  que  nous,  qui  en  fommes  les  héritiers,  co 
ferions  chalTés  :  Àinlti  ah  Oriente  ventent  é^Ocàr 
dente  ,  &c.  Subftitutîon  confommée  prefque  foi» 
nos  yeux  d*ane  manière  (î  terrible.  Nous  avonl. 
vu  naître,  pour  ainfî  dire,  de  nouvelles  Chré- 
tientés ,  &  comme  deux  mondes  de  Fidèles  :  to. 
uns  venus  de  l'Orient  &  les  autres  de  rOcddenti 
par  la  propagation  qui  s'eft  faite  de  rEvangilei 
«n  même-temps  que  l'Héréfie  a  détaché  de  TEgH- 
fe  des  peuples  entiers ,  afin  qu'il  ne  manquât  neii 
à  cette  Prophétie  :  Plufienrs  viendront ,  &q*  Ui 
mêmes* 

Qiiand  le  Seigneur  par  un  refte  de  pitié,  ne 
frappe  les  pécheurs  que  dans  leurs  corps  ou  daoî 


? 
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leurs  biens,  quand  il  lui  fuâîr  de  les  éprouver,  tontes  tes- 
pmme  David  ,  par  des  fléaux  extérieures  ;  de  les  pertes^c'cft 
affliger ,  comme  Ezéchias  par  la  maladie  ;  de  les  ^'î®  ^®  ^ 
dégrader  du  rang  des  hommes ,  comme  Nabu-    ^** 
chodono(br  s  de  les  livrer  à  la  captivité  ,  comme 
iTracl  ;  de  les  dépouiller  de  leur  patrimoine  , 
comme .  le  Prodigue  :  ces  châtimens  après  tour 
ne  fonc  pas  fans  reflburce ,  ils  peuvent  même  de* 
"venir  une  occafion  de  con ver/Ion  Se  de   faluc 
pour  ceux  à  qui  il  relie  encore  quelque  fentimenc 
de  foi  :  mais  (î  cette  foi  leur  eft  enlevée  ,  quel 
.peut  être  leur  partage  y  (înon  de  périr  avec  les 
infidèles  i  La  parole  de  l'Ecriture  eft  trop  exprefle 
pour  en  douter ,  trop  effrayante  même  pour  n*en  :  ."^ 

S 'ne  trembler  i  la  terre  ingrate  n^aura  plus  de 
lence  ,  la  vigne  ftérile  fera  abandonnée ,  le 
talent  ôté  au  ferviteur  oifif,  larbre  infructueux 
retranché ,  Tédifice  bâti  fur  le  fable  fera  détruit , 
00,  pour  parler  fans  figure,  la  foi  fera  ôtée  à  ceux 
^oin'en  auront  pas  fait  les  œuvres  :  punition  ri- 
goureuse ,  mais  punition  jufte.  Le  Seigneur  dira 
tians  fa  colère ,  de  ces  Chrétiens  qui  ont  coulé 
kazs  jours  dans  Tinaddon ,  ce  qui  eft  dit  du  figuier 
iofcuâueux  :  Coupez  cet  arbre  :  à  quoi  bon  le 
Coaferver  :  Snccide  illam  :  ut  quid  terram  occupât  ?  ^^«  13»  7« 
l\)Ucquoi  cet  homme  voluptueux  ennemi  de  la 
2>énitence  ,  cette  femme  vaine  ,  didipce ,  enne- 
Qlie  de  la  retraite  ,  de  la  prière  &  du  fîlence  :  ce 
Magiftrac  fi  indifférent  pour  le  bon  ordre ,  ce 
père  fi  peu  attentif  à  l'éducation  de  Ces  en  fans ,  ce 
tuaitre  fî  peu  vigilant  fur  Je  compte  de  fes  do- 
tnefljques  ,  ces  Chrétiens ,  en  un  mot ,  fi  peu 
empceffés  à  fanâifîer  leurs  âmes  par  la  pracique 
des  œuvres  faintes  &  chrétiennes  ;  pourquoi  oc- 
cupenc-ils  inutilement  une  place  dans  le  champ 
de  TEglife  ?  I7t  quid  ,  &c.  qu  ils  en  foient  au 
plutôjc  retranchés.  Sermon  manufcrit  anonyme  & 
moderne. 


d'un  du; 


)pi    Sv%  ISS  fiONi^esCBûViiES» 
Ce  qui  peut      II  faut  enfin  prendre  un  parti ,  ou  de  faire  àt 
&irelacon«  que  la  foi  vous  demande,  ou  de  renoncer  à  cro^ 

5ÎÎ!?^sr      ^^  ^  ^^  ^^^^  croyez  :  mais  que  fçais-je ,  Chré- 
tiens ,  (i  déjà  vous  ne  Tavet  point  perdu ,  cette 
foi }  Si  dé)a  vous  n'avez  point  renoncé  à  cette  | 
croyance  ?  Ah  !  que  dis- je  }  j'irois  trop  loin  iC 
.    potterois  peut-être  trop  avant  ma  défiance.  Noii, 
elle  n*eft  point  encore  tout-à-fait  enlevée  de  vos  > 
efprits ,  vous  croyez  encore  :  mais  ce  dont  je  me . 
plains,  c'eft  que  la  foi  n'a  pas  encore  dans  vos  asors 
toute  la  force  qu'elle  doit  y  avpir  *,  elle  eft  en*  ' 
dormie  ,   foible,  languifTante.   Augmentez  «^k 
donc  ,  Seigneur  ,  cette  foi  :  réveillez-la  ,  foco- 

ï^«  I7»  ^  fiez-la  dans  nous  :  Adauge  nobis  fidem.  Cétoitlft- 
prière  que  les  Apôtres  faifoient  à  Jefus  -  Chriit 
que  S.  Auguftin  a  faite  après  eux ,  &  que  noos  i 
devons  faire  après  lui  :  Adauge ,  ^r.  Ah  !  Sch  { 
gneur,  donnez  nous  une  foi  pratique»  une  £oi 
vive  &  animée  qui  paflè  jufqu'aux  œuvres*  DoQ*  ^^^ 
nez,  ô  mon  Dieu,  à  votre  Evangile  de  zéUs  J 
obfervateurs  ,  à  vos  faintes  Loix  de  fidèles  &vnr  vl 
teurs ,  à  votre  Eglife  de  parfaits  Chrétiens  ^  qœ  . 
ce  foit  à  nous ,  ô  mon  Sauveur ,  que  vous  la  don* 
niez  cette  foi  agiffante  ,  fans  la  porter  au  mépdt 
de  vos  indiges  enfans ,  à  des  peuples  étrangen 
qui  la  recevroient  mieux  que  nous.  Je  dis  à  liàus^ 
6  mon  Dieu ,  car  fallût-il  verfer  notre  fang»  vodu 
trouveriez  encore  4es  Martyrs  s  fallût- il  embof: 
fer  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mortifiant  &  de  plof 
auftere    dans  votre  Evangile ,  vous   trouveriez 
encore  des  Pénitens  fidèles  qui  vous  préféreroiCBC 
à  tout.  Je  fçais  que  vous  avez  déjà  donné  autaflt 
&  plus  de  foi  qu'il  n*en  faut  pour  faire  agir  U 
pratiquer  les  oeuvres  faintes  qui  nous  font  coxii* 
mandées  :  mais  après  tout,  il  y  a  certains  train 
vifs  &  perçans  dans  la  foi ,  qui  font  voir  les  vé^ 
rites  fi  clairement ,  qit'il  eft  bien  difficile  de  leur 
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lifîfter.  Ceft  cette  lumière  de  la  foi  que  nous 
Voas  prions  de  nous  accorder ,  afin  de  pratiquer 
conftaroment  les  œuvres  qu  elle  nous  ordonne  » 
&  qu'ainfi  nous  puiffions  arriver  à  réternité. 

Plan  st  Objet  du  second  Discours 

s 

•  Jur  Us  bonnes  Œuvres. 

PLus  éclairés  &  plus  dociles  que  les  Juifs  »  nous  '  DiWfion 
ne  révoquons  point  comme  eux  en  doute  générale. 
tpt  le  Meflie  ^  prédit  par  les  Prophètes ,  annoncé 
par  les  Patriarches  »  difîgné  dans  les  Ecritures  » 
ne  foie  parmi  nous.  Nous  faifons  même  au  mi- 
lieo  du  Chrifiianifme  une  profeffion  publique  de 
fin  Evangile  &  de  fa  foi  :  mais  n*eft-ii  pas  étran- 
ge que  nos  mcçurs  répondent  fi  peu  à  notre 
croyance  ;  &  qu'avec  une  foi  fi  fainte ,  nous  me- 
inons  une  vie  fi  vuide  de  bonnes  œuvres^  ?  Car  » 

Koù  la  pouvez* vous  juftifier  cette  vie  inutile  i 
ez-vous  que  Dieu  ne  demanda  pas  davantage 
Que  ce  que  vous  imites?  PrenAer  préte^^te  des 
Chrétiens  lâches.  Dirpz-vous  que  vous  ne  pouvez 
Tontenir  une  vie  plus  agiffante ,  &  faire  tant  de 
imines  ouvres  ?  Examinons  bien  les  vérités  de 
«  foi  que  nous  profelTons^  6c  nous  trouverons  que 
Dieu  s'eft  propofé  deux  chofes  ,  i  ^.  que  Dieu  a 
poalu  nous  faire  connoitre  le  degré  de  perfeâion 
kà  nous  fommes  tous  appelles  xromme  Chrétiens , 
L®.  qu'il  a  prétendu  nous  animer  à  tendre  fans 
reffe  yers  cette  perfeâion.  D'une  part ,  il  falioic 
loos  faire  connoitre  l'étendue  de  notre  vocation 
St  de  nos  devoirs.  De  l'autre ,  il  falloit  animer  no- 
:re  foiblefie  »  &  relever  la  langueur  qui  nous  eft 
lanireile  :  &  voilà  ce  que  faip  la  foi.  Vaines  cx^ 


cufes  donc  que  les  vôtres  ,  quand  vous  prétendes 
juftifier  la  vie  inutile  que  vous  menez  dans  le 
Abonde  !  6c  pour  les  .détruire  ,  je  a*ai  qu*à  oppo- 
fer ,  I  o.  les  excellentes  idées  de  fainterc  que  fa  fol 
nous  donne ,  première  Réflejcion  qui  nous  mon* 
tjrcra  les  bonnes  œuvres  que  nous  avons  à  faire  ^ 
1^  les  puilTans  motifs  de  fainteté  que  la  foi  ooos 
propofe  y  féconde  Réflexion  qui  nous  encoursk* 
géra  à  bien  faire  nos  bonneis  ŒifvresA  L*uDe  k 
l'autre  vous  convaincront  de  la  néceQîcé  des  bon-  . 
lies  œuvres. 
Soudîvî-       Quelle  eft,  Chrétiens,  notre  vocatîonj&à 
fions  delà   quoi  nous  engage  la  foi  que  nous  profeAbos^ 
premicro      Prenez  l'Evajigile  ,  voilà  notre  régie  :  c'eft  touic 
""*•         la  Morale  chrétienne ,  c*eft  l'abrégé  de  tous  nos 
difcours.  Si  vous  le  prenez  à  la  lettre ,  nous  vous 
formerons  fur  cec  Evangile  un  modèle  de  con*  • 
duite.  Car  à  quoi  fe  réduit  le  caractère  de  Chré- 
tien ?  Que  nous  dit  l'Eva4igile  ?  Que  nous  prcf*  ^ 
crit  notre  foi  ?  C'eft  la  pratique  des  vertus  cbré:  j 
tiennes.  Oui ,  tous  nos  devoirs  fe  réduifenc  à  la 
pratique  des  bonnes  œuvres ,  mais  à  une  prati- 
que ,  1°.  univerfelle  &  entière ,  i".  conftante  Sc 
continuelle  ,  5°.*fublime  &  héroïque. 
Soudivi*       ^*  Auguftin  parlant  de  Tamour  de  Diea>  di* 
fions  de  la  foit  :  Aimez ,  &  du  refte  faites  tour  ce  qu'il  voul 
feconde       plaira  :  Dilige ,  &  fac  quod  vis.  Il  étoit  bien  pct- 
^^  n%       fuadé  qu'on  ne  veut  rien  faire  contre  la  Loi  »  dçl 
Ub  dernoi  ^"^^^  ^^™^  véritablement  Dieu.  Ce  qui  d'ordi- 
fiblEcchf.  ï^^irc  rious  détermine  à  agir  ,  c'eft  la  raifon  od  de  I 
l'obéi  (Tance ,  ou  de  la  reconnoiffance ,  ou-de  l'i»'  |  ^' 
térêt  :  un  feul  de  ces  motifs  peut  nous  faire  en^' 
treprendre  les  plus  grandes  chofes  \  mais.quaDi 
les  treis  confpirent  enfemble  pour  une  inême€i9« 
treprife ,  pour  une  même  aâion ,  ah  !  c'^eft  ialoQ 
que  nous  fommes  inexcufables  de  demeurer  ^|be 
roiflveté  &  l'inaâipn.  Or  il  n'appartient  qu*àU 
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^ligion  de  rafTembler  ces  crois  mocilM.  i^.  Eft- 
ce  le  devoir  qui  vous  couche ,  &  voulez- vous  ren- 
dre robéîiTaiice  au  Maîcre  qui  la  demande  &  qui. 
la  mérice  ?  ta  Religion  vous  fera  voir  qu*il  eft 
au-deiTus  de  rouce-puifTance  créée.  i°.yocre  ^ur. 
!ft-il  fufcepcible  de  reconnoilTance  à  la  vue  du 
bienfait  ?  Votre  foi  vous  fait.envifager ,  dans  la. 
r.'conopenfe  des  bonnes  œuvres ,  des  prodiges  de 
bonté  fi  merveilleux  ,  qu'ils  vous  paroicront  in- 
:u:.oyables.  j°.  Si  c*eft  refpéraqce  qui  vous  fait  agir,: 
la  foi  vous  propofe  des  biens  de  coii^ces  fortes  ,.&; 
FOUS  fait  appréhender  des  maux  de  route  manière  z, 
;Ue  vous  propofe  les  uns  cQmme  des  récompen- 
fes  à  mériter ,  &  les  autres  cogirne  des  châtimens 
i  craindre.  Il  y  aura  dans  cettç  explication  dçs; 
levoirs  que  la  Religion  vous .  imppfè  »  '  de  quoi 
rous  embrafer ,  &  vous  porter  à  la  pratique  des 
ionnes  œuvres. 

.  Que  le  Chrétien  foît  obligé  pat  état  de  mener.     Preuves 
me,  vie  fain te,  chrétienne,  .&  remplie  de  bonnes  «^e.  1»  P'«j 
Buvres ,  c*eft  ce  que  S.  Paul  ordonnoit  à  fon  dif-  ^j^ 
âpIeTimothée  de  prêcher  h^iutement  par  ces  pa-      Toute 
îèles  iPracipenonJfihlimefapere,   Commandez ,  la   vie  da 
lu  difoit-il ,  à  ceux  qui  font  confiés  à  vos  foins,  ^^^  • 
le  nefe  point  nourrir  de  ces  folles  idées  qui  ne    °"  î^^- 

r  *   ^^  .1  .  /      1        ^     .       une.,y4e. 

lecvenc  qua  entretenir  leur  vanité,  de  ne  pçtnt  remplie  de 
compter  fur, ces  richeiïes  incertaines  )  qui.,:|Àdé*  bonneso&ur 
ppodamment  de  notre  choix  ôc  de  notire  volonté ,  vres. 
nous  font  tantôt  données ,  tantôt  enlevées  :  Ne-  ^'  ^7*?^  ^^* 
fiejpera  in  incerto  divinarum  ;  mais  exhortez-les 
ciejetcer  ce  fondement  (blide  pour  l'avenir,  qui 
peut  feul  les  faire  atteindre  à  la  vraie  vie  iThcr  '  '^* 

^ioirijàre  futtdamentHm  bonum  in  f^tumm ,  ut  .^p*     .      * 
>^hendant  vitam  veram^àt  forte  que  dans  la 
*ftiféede  l'ApôtrCy  l'ouvrage  dufatuteft  uQédi- 
^  que  nous  avons  tous  à  élever  :;]|}ais  fur  quoi  : 
^tre  fondé  cet  édtâçe  ?  £cpu(g^*i8t  apprenez  ^ 
T9mc  ir.  (  MoraU  ^\  Vol. },  V 
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qu'on  bâlht  fur  le  fable ,  quand  on  ne  bâtie  MM 
î.  tim.  4.  fu,.  1-^  yçrtu  .  Praeipe  kene  agiTe.  Commandes 

^^\  donc  à  cedx  qui  veulent  fonder  un  édifice  >  qu'ils 

faRent  le  bien  ,  qu'ils  TembrafTent  de  cous  leurs 
cxtxxn  y  qu'ils  s'y  livrent  fans  reftriftion  &  fans 
réferve.  Commandez<»leur  qu'ils  fe  rendent  riches 
ML        en  bonnes  cpuvres  :  trteifei,^  divites  ficri  in  bms 
operilms  »  en  toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres ,  dans 
toutes  ces  œuvres ,  qui  en  général  font  le  cara^ 
tere  &  l'efTence  du  Chrétien  -,  isuvres  de  foi ,  qoi 
faflènt  honneur  à  la  Religion  qu'ils  profeflènt  \ 
auvrès  de  charité ,  qui  les  Uent  fi  étroireoenc 
enrr'eux ,  qu'ils  tst  £ai(Fent  plus  qu'un  eerarft 
qu'une  ame  *,  csuvies  de  pénitence ,  qui  les  at- 
tachent fi  inCéparablement  aux  raaximus  féreres 
de  l'Evangile ,  qu'elles  £alîent  toute  la  régie  de 
leur  conduite  \  ouvres  qui  en  partieulier  convien- 
nent à  chaque  Chrétien  dans  l'état  où  l'a  placé  la 
divine  Providence  i  la  bonne  foi  Ôc  la  droiture  à 
un  homme  de  négoce  5  ta  vigilance  &  le  scie  à 
un  père  de  famille  ^  le  recueillement  &'  la  retraite 
à  un  homme  d'Egtlfe.  Le  P.  Dnfay ,  Sermon  de  U 
Vie  inutile. 
Laitéc^       Que  veux-)e  dire  ?  finon  que  pour  être  Chtè- 

bonnïtttt.  "^"  '  ^^  ^"^  *8'"^  ^  travailler.  La  Loi  évangéli-  \ 
vre$  prcf?-"  V^^  »  dit  S.  Jérôme  ,  n  eft  pas  une  Loi  lâche  fc  in* 
crheirous  dolente  :  les  loix  humaines  peuvent  bien  s'acco» 
ceux  qui      moder  avec  la  vie  molle  8c  fenfueMe  des  hommes  $ 
font  profef-  mais  la  Loi  de  Jefus-Chrîft  demande  des  aaionl 
à  j!  C        *  ^"  œuvres.  Il  eft  écrit  dans  l'Evangile  que 
Jefus-Chrift  n'eft  point  venu  dans  ce  monde  poot 
y  apporter  une  fàude  tranquillité ,  mais  pour  loi 
Mattlt.  ip.  mettre  en  main  le  glaive  :  Non  vent  faeem  mitti' 
H»  re ,  fed  gladinm  i  c  eft-à-dire ,  que  nous  devons 

fans  ceflTé  tnàVailler  Ik  agir.  Quordonne-t-il  ail- 
leurs ?  Que  la  vigne  Ingrate  &  ftérile  9  foit  anàr 
chée^^  qu6  ràidift  infhiâueux  foie  coupé  &  jen^ 
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iu  feu  y  ^ue  le  ferviceur  lâche  &  parefTeux  ,  aui 
fi'ftnra  point  fait  profiter  Ton  calent ,  foie  dépouillé 
detout  »  &  jette  dans  ks  ténèbres  extérieures  ;  que 
louvrier  $  appelle  à  travailler  à  la  vigne  du  Père 
de  famille»  qui  n*aura  rien  voulu  faire.  Toit  ren- 
voyé fans  falaires  Se  par  conféqucnc  que  celui  qui 
ne  hh  point  de  bonnes  œuvres ,  qui  ne  travaille 
point  aux  devoirs  de  la  profeflion  de  Chrétien  , 
qui  nVn  porte  que  le  nom ,  doit  être  traité  comme 
le  ferviteur  inutile  :  Scrvnm  inmilem  frojicitt  in   ^l^^-*fî 
tenebras  exteriores.  Jugez  par  tout  ceci  fi  vous  êtes  ^^* 
obligés  de  faire  des  œuvrer  &  de  travailler ,  &  fi 
▼otte  vocation  au  Chriftianifme  vous  y  engage. 
his  en  fnb fiance  d un  ManHfcrit  attribué  au  Père 
Swmin. 

Le  grand  Apôtre  invite  les  Corinthiens  à  faîfe  Toutes  nos 
lôates  lears  aftlons  au  nom  de  Tefus^Chrift  :  il  a^owpeu. 

••--  *»         I        I  in     vent  être 

iico  excepte  pas  même  les  plus  communes.  En  „pponées 

fitttfaifant  aux  nécefïïtés  de  la  vie ,  'en  butenant  ^  Dieu.    ' 
le  corps  ,  Saint  Paul  cnfeigne  encore  qu*on  peut    i.  Cor.  io« 
^irpour  |a  gloire  de  Dieu ,  foit  que  vous  man-  i^\ 
pet  3  8cc.  &  S.  Auguftin  entrant  dans  les  mêmes 
principes,  s'cxpvimc de  h (otte :  Fati^amini ti?tA  ,  ^\^^* 
^ ,De$tm  laudare  quis  durât?  Su^gero  remedium  '"^/^^•3+« 
nitâe  Deumtotâ  die  laudes  ,  fi  vis  }  quidquid  egeris 
lieue  âge ,  &  laudafti  Deum.  In  innoeé^tia  operum 
fmrmm  prépara  te  ad  laudandum  Deum  totâaie.  Je 
Veox  qu'il  foit  au-de(Ius  dé  vos  forces  de  donner 
à  it  prière  tout  le  temps  de  votre  vie  ;  mais  le  Sei- 
gneur ,  par  fa  bonté ,  vous  facilite  les  moyens  de 
frler  à  toute  heure.  Faites  toutes  vos  allions  de 
t  manière  que  Dieu  vous  le  commande ,  &  vous 
4fe  ceflèrez  de  le  louer.  Il  vous  eft  donc  aifé  de 
trouvée  »  dans  Finnocence  de  votre  vii? ,  une  ref- 
ioafce  sâre  pour  bénir  le  Seigneur  pendant  tout 
le  jour.  Extrak  des  Infiruliions  de  M.  l*Abbé 
.tambertt  ^ 


Un  Chré- 
tien doit 
s'appliquer 
fons  reftri- 
ôipn  à  la' 
pratique  de 
toutes  for- 
tes de  bon- 
nes œuvres. 
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Devoirs 
envers 
Dieu. 


Devoirs 
envers  le 
prochain. 


Devoirs 
envers 
jîous-mé- 
ines. 


La  vie  de 
la  plupart 
des  Chré- 
tiens, n'eft 
qu'une  vie 
d'inutilité 
&  ftérile  en 
bonnes  œu- 
vres. 
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Lai  fainteté  da  Chrétien. efl:  une  faintecé •  de. 
pratique ,  mais  d'une  prarïque  entière  Se  univers 
felle.  La  Religion  confîdere  rhomtne,,  non-feu- 
lement par  rapport  a  Dieu  d'où  il  eft  forti ,  mais 
par  rapport  aux  hommes  avee  lefquels  il  doit, 
^vre  ,    Se  par  rapport  à  lui-m^me.  Or  ces  troii 
idées  vous  engagent  à  trois  de^^oirs  idtfFérens  : 
l'un  envers  Dieu ,  l'autre  envers  le  prochain ,  $ 
le  troifiéme  envers  vous-mêmes  ;  &  c'eft  iciqu'ofl 
doit  dire  qu'il  (ledbien  à  un  Chrétien  de  remplir 
toute  juftice:  Sicdecetms  implere  omnem  juJHtiam» 
On  veut  que  nous  rendions  à  Dieu  ce  quiappa^ 
tient  à  Dieu  ;  une  préférence  qui  l'emporte  fur 
tous  les  biens  créés,  un  amour  fi  vif»  fiardent» 
fi  entier ,  que  nous  n'aimions  que  lui ,  &  que 
nous  n'agiflions  que  pour  lui  :  maison  veut  aoffi 
que  vous  rendiez  à Céfar  ce  qui  lui  eftdâ,  c'eft-! 
à*dire*à  votre  prochain  ,  unejuftice»  &  unecb-. 
rite  pro^rtionnée  aux  difïerens  dégrés  de  perfec* 
tion  où  vous  afpirez  :  Sic  nos  decet ,  &c.  Etcs- 
vous  fidèles  à  ces  deux  premiers  devoirs; }  vous 
n'êtes  pas  exempts  du  devoir  propre  que  vous 
vous  devez  à  vous-mêmes-,  tantôt  vous  dcvei 
faire  fucccder  la  prière  à  l'aûion  ,  tantôt  l'aâion 
à  la  prière  :  vous  devez  modérer  en  vous  les  aî^ 
greur€  de  la  haine  par  la  douceur ,   les  enflures 
de  l'orgueil  par  Thumilité  >  les  amorces  de  la  vo- 
lupté par  la  mortification ,  &c.  il  ne  faut  pas? 
qu'un  feul point  delà  Loi  vous  échappe  i  SicMSt 
érc.  Sermon  manufcrit ,  anonyme  &  moderne* 

On  vous  demande»  Chrétiens  ,  de.  faire  des 
efforts  pour  gagner  le  Ciel  :  or  quel  mouvement 
vous  donnez- vous  pour  cela,  vous  qui  meDCit: 
une  vie  molle  &  tranquille  ;  qui  depuis  le  ma*; 
tin  jufqu'au  foir  ,  vous  appliquez  à  éloigner< 
de  vous  les  peines^  les  travaux,  les.  contradic- 
tions 3  vous  qui  vous  allarmez  dès  qu'on  yoas. 
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parle  de  pratiquer  la  verra  »  &  qui  reculez  ,  qui 
remettez  ,  qui  différez ,  dès  <]u'il  s  agir  de  faire 
ta  pas  pour  la  conquête  du  Ciel  ^  qui  cherchez 
mille  prétextes  d'adouciffement ,  &  les  occafions  ' 
de  vous  en  difpenfer  }  Que  faites-vous  pour  ga- 
gner le  Ciel ,  vous  qui  menez  une  vie  vicieufe  , 
lans  œuvres ,  fans  avions  ?  Je  n'ignore  pas  tous 
les  détours  qu'on  trouve  ,  tous  lesdefTeins  qu'on 
forme  >  tous  les  travaux  qu^on  entreprend ,  dès 
qu'il  s'agit  d'un  intérêt  temporel  :  une  vie  pleiiie 
de  choies  qui  regardent  le  monde  ,  &  qui  n^ont 
nul  rapport  avec  le  Ciel ,  n'eft-elle  pas  vuide  de 
bonnes  œuvres  ?  N'eft-ce  pas  une  vie  toute  payen- 
ne  »  où  on  ne  connoit  rien  de  chrétien }  Le  même. 

lion  pourra  conjiàter  utilement  Us  deux  DiJ^ours 
du  Chrétien  >  contenus  dam  le  Traité  du  Baptême^ 
On  lira  même  y  avec  un  pareil  avantage  »  le  Traité 
de  la  Loi  »  renfermé  dans  ce  V^olume  :  beaucoup  de 
cbofes  peuvent  être  amenées  en  preuves  de  cette  pre-  > 

miere  partie. 

Une  œuvre  n'cft  pas  fainte  précifément ,  parce     Le  peu  de 
qu'elle  paroît  bonne  &  fainte  en  elle-même  :  fans  bonnes  œu- 
parlcr  de  la  grâce,  qui  en  fait  comme  l'ame  &  la  JJ"^"  1"^ 
vie,  elle  reçoit  fon  mérite  &  des  motifs  qui  l'a-  iç.^gi/î,;^^^^ 
niment ,  &  des  différentes  circonftances  qui  l'ac-  ^e  qu'il  fau^ 
compagnent.   Quoi  de  nneilleur  que  l'aumône  ?  faire  pour 
Elle  éteint  le  péché ,  dit  Tobie,  elle  délivre  de  !«  ftndi- 
la  mort.  Oui  ;  mais  vous  faites  l^aumône  par  of-  ^^^* 
tenratioo  &  par  vanité ,  Uc.  dès<lors ,  dit  Jefus- 
Chrift ,  vous  avez  reçu  votre  récompcnfe ,  parce 
que  mon  Père  ne  récorapenfe  que  ce  qui  fe  fait 
pour  lui  :  Receperunt  mercedem  fuam.  Quoi  de      Mauh,  6. 
meilleur  que  le  jeûne  r  i^  jeune  défarme  le  Sei-  5* 
gneur  fur  le  compte  des  ftinivites ,  le  jeûne  triom- 
phe du  Démon,  &c.  Oui  ;  n>ais  voiK  jeûnez  pour 
donner  à  l'avarice  ce  que  vous  refufez  à  la  néceiS- 
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té;  mais  vous  jeûnez  pour  vous  faire  une  réputarioii 
d'homme  mortifié ,  &c.  ce  n  eft  pas-4à  »  vous  dit 
Dieu  par  fon  Prophète ,  le  jeûne  que  )'ai  ch(^&. 
Numquid  taie  eft  jejtçiium  quod  eUgt^  Quoi  de 
meilleur  que  la  prière  ?  On  promet  tout  à  k 
prière,  on  lui  donne  comme  un  pouvoir  abfola 
fur  le  cœur  de  Dieu.  Oui  ;  mais  vous  priez  pour 
avoir  le  plaiHr  de  vous  dire  à  vous-mêmes  qde 
vous  avez  plus  de  piété  &  de  religion  que  les  am 
très  ;  vous  priez  ,  &  vous  cherchez  les  premières 
places  »  pour  vous  faire  remarquer.  Ne  croyez 
pas  en  impofer  à  votre  Dieu,  dit  le  Prophète, 
qui  en  vous  demandant  le  facrifice  de  vos  lè- 
vres, vous  demande  encore  plus  un  coeur  contrit 
&  humilié  :  Muta  fiant  labia  dolofa.   Le  Tm 
Dnfay. 

Comme  il  a  été  de  Tordre  de  la  divine  Ptofî- 
dence  de  nous  donner  un  temps  pour  tendre  àift 
perfeâiion  que  nous  devons  avoir  dans  nos  états^ 
eft  de  notre  obligation  d*y  tendre  toujours  ft  en 
tout  temps  :  par-tout  nous  devons  remplir  les  ' 
voirs  de  perteâion  qui  font  attachés  aux 
états  où  nous  fommes  placés.  Le  temps  ne  noônt 
point  été  donné  pour  le  perdre.  Le  nuître  doit 
venir  à  toute  heure ,  &  il  veut  toujours  troiiver  foa 
(erviteur  éveillé  -.ainfl  marchez  ,  dit  le  Sauveur  i 
pendant  que  vous  avez  la  lumière  devant  les  yenXi 
afin  de  n'être  pas  furpris  par  les  ténéfatres  :\ié»- 
bnlate  dum  lucem  habetis  ,  &c.  Priez  fans  ceffe  : 
Sine  intermifjione  çrate.  Veillez  fans  ce(Ic  ,  &  ne 
vous  laiflfez  point  furprendre  par  le  fommeil  t  Vi- 
gilate  itacjue  omni  tempère  erantes.  Il  Saut  donc 
que  la  pratique  des  œuvres  fainteft  du  Chrèrioi 
foit  condante  &  continuelle.  Sermon  mamtjcrir, 
anonyme  &  moderne.  -^ 

On  demande  une  pratique  confiante  8c  cont»* 
nuelle  au  Chrétien  :  &  où  la  trouverons-nons 
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sette  pratique  coaftance  t  dans  une  vie  qui  n  eft  /lante  det< 
remplie  que  de  parties  de  piaifirs  »  d'a0kireft ,  &  bonnes  œu- 
i'amu^èmens  profanes  &  frivob  ;  dans  une  vie  ^'^  *  "^  ^^ 
umce  mondaine ,  toute  diffipée   &  toute  fen*  p^nt  chez 
ruelle ,  où  Dieu  &  le  ciel  n*oat  nulle  part  ^  £ft«  ^  mon*  > 
on  jeune  !  on  n  eft  point  encore  z([t%  mûr  pour  dams, 
pratiquer  des  oeuvres  de  piété  i  eft-otl  déjà  avancé 
en  â^  ^  on  doit  penfer  à  un  étabUITement  pour 
ÙÂ  i  eft<Kin  marié  ?  on  n'a  plus  de  force  >  dit- on  » 
de  faire  ce  que  les  autres  fqnt  ;  efton  malade  p 
c'dl  déjà  trop  d'avoir  les  douleurs  &  les  fouf^ 
fiances  à  foutenir  f  Ain(î  les  richeCTes,  les  paru^ 
les  9  le  jeu  &  les  promenades  ^  &c  voilà  toute 
l'étude  des  Chrétiens  »  voilà  toute  leur  appUca-  ^ 

tion»  voilà  toutes  les  oeuvres  qu'ils  font.    Xrr 
mime. 

Im  nature  a  beau  raifonner  »  expliquer ,  inter»    ta  prau- 
pétiir  l'Evangile  pour  le  conformer  à  fes  pan-  ^««dttcca* 
ehaiis,  il  eft  établi  fardes  foodemens  inébranla-  S^n^,^^^^ 
Ues ,  &  il  fera  toujours  le  noeroe.  Malheur  à  moi  »  ^qI^  ^^l 
i  je  venois  vout  impofer  ici  un  joug.que  vous  ne  fublime  j|;' 
poffiez  porter  $  mais  auÛï  malheur  i  moi  »  fi  dans  bér^'î^^, 
la cfaa'xe  de  vérité,  une  lâche complaifaace  me 
Ufint  déguifer  toute  la  force  d'une  Morale  dont 
m  n^attend  peut-être  que  le  relâchement  pour 
intorifer  les  poifions  :  mais  il  feroit  bien  étrange 
ne  fous  le  prétexte  d'une  févérité  mal  entendue  >  «     • 
les  Chrétiens  qui  font  profeffion  de  fuivre  l'Evan- 
gile ,  vouluflent  fé  ditpenfer  de  le  pratiquer.  Ce 
SI  on  vous  demande ,  c'eft  un  renoncement  par- 
it  aux  biens  de  la  terre  ;  c*eft  du  moins  de  n^être 
Ktaché  à  aucune  des  chofes  d'ichbas ,  d'être  prccif 
de  quitter  biens ,  héritages ,  gbire^  &c.  car  qui 
ne  renonce  point  à  tout  p  ne  peut  être  leMifcipIe 
de  Jefus-Chrift  :  ^i  mn  renumiat  ad  wnnia  cjha      Luc,  14» 
^•ffidet  ynmfptifi ,  &c.  Ce  qu'on  vous  demande  ,33* 
c'eft  de  vous  détacher  des  biens  de  la  terre  au  m)tr 
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}aMtk.inil  lieu  de  leur  polTeflion  :  Beati  pauperes  fpiritu.  Ce 
qu'on  vous  demande ,  c  eft  une  fimple  abnéga/-» 
tion  de  vous-mêmes ,  c'eft  que  vous  ne  paffièz 
p^s  un  feul  jour* fans  vous  charger  de  la  croix  : 
%jtc.^»z^*   Tollat  crucem  fiafn  quotidie.  Ce  qu'on  vous 'de- 
mande ,  c'eftun  attachement  inviolable  à  vos  dé» 
voirs ,  jufqu'à  vous  couper  le  doigt ,  l'ccil  y  le 
Mmh.  !%•  pied  y  s'ils  vous  fcandalifent  :  Si  ochIhs  j  &c.  c'eft- 
9.  à'dire ,  jufqu'à  faire  des  efforts  pour  remplir  fctiH 

puleufement  toute  y  l'étendue  de  la  Loi:  tout  ce 
qui  eft  au-deiïbus  d'elle  ,  eft  au-deSfous  de  votre 
vocation  au  Chriftianifme.  L'enténdez-vous  bien  ^ 
mes  Frères  2  Le  même. 

Ici  3*en  appelle  à  votre  droiture.  Qui  d'entré 

vous  y  s'il  fe  picque  de  bonne  foi  »  peut  envifager 

la  conduite  qu'on  tient  dans  le  monde ,  fans  ceoi 

dure  qu'on  n'y  trouve  préfque  aucune  pratique 

fublime  &  héroïque  de  vertu  ?  Comment  regarde^  * 

t-on  un  Prédicateur  ,  des  qu'il  parle.de  l'obl^ 

tion  où  l'on  eft  de  fe  mortifier ,  de  fe  détacher dii 

luoins  dans  monde ,  de  riprimer  fes  paffîons ,  de  fe  jfaîre  vîo- 

vres^  Wà   '^^^e,  de  pardonner?  &c.  Tel  des  Prédicateors  y 

rhéroïfme.    S^^  p'^î'^  ^^  zèle  pour  la  Loi  de  fonDieu  y  vient 

annoncer  ces  faintes  maximes,  n'efl-il  pas  regaod& 

comme  incommode  &  tnfupportable  \  Cependant  1 

dit-on ,  l'on  eft  Chrétien.  Le  même. 

t   De  quelque  côté  que  nous  nous  confidétions 

nous  fommes  obligés  de  conclure  que  nous  fomi. 

mes  tous  très-inutiles  à  notre  Dieu  V'Simul  imiàr 

lesfaSifumus.  Dieu  ,  dit  le  Prophète ,  regarde 

du 'haut  du  ciel  ^  il  examine ,  il  confidére  les  eiH 

fiuis  des  hommes  :  Deus  de  cala  profpexit  fuper. 

^f'3  ï*  3»  fiUos  hemifium;  &  cjue  voit-il  ?':Corruption  &  abo-; 

^^ihd^*     mînation  dans  les  uns  :  Corrufti  ftÊhti^  &  abemi'x. 

nabiles  faElifum  ;  lâcheté ,  négligence  à  faire  le 

^/-  5i.4i  bien  dans  \es> antres: Non efi qui fdciat  bonum^nett 

efiujqste  ad  unumi  dèfordres  criansi^  projets  d'i« 
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fliquiré ,  maximes  d'erreur  &  de  menfonge  d*un 
cocé^  inadion,  pare({è,  oubli  »  ménagemenc  de 
iaacre.  Divers  Auteurs  imprimés. 

On  eft  indigne  d'entrer  dans  le  Ciel ,  fi  Ton  ?"  "®".*: 
fait  mal  :  on  n'en  eft  pas  plus  dighe  ,  fi  Ton  ne  "^^  pg^  ^^^ 
fait  pas  le  bien  qu'on  eft  obligé  de  faire  dans  fa  bonnes  œu^ 
Condition.  Ce  n'eft  pasafiezde  ne  pas  perdre  le  vres. 
talent  qu'on  a  reçu,    le   ferviteur  parelTeux  eft 
C9ndamné  pour  ne  l'avoir  point  fait  valoir.  La 
Religion  Chrétienne  compte  pour  rien  les  titres    . 
toides  &  infrudtueux  :  rien  ne  nous  accompagne  *  , 

jurqu'au  tribunal  du  fouverain  Juge»  que  nos^ 
boiines  œuvres.  Ces  gens  du  monde,  dont  les 
joar$  font  vuides ,.  en  auront-ils  beaucoup  '  à  pré- 
fimcer  ?  Le  figuier  dont  parle  TÈvangile ,  n'avoic 
point  d'autres  défauts  que  de  n'avoir  point  porté 
de.ftuits.  Le  Sauveur  du  monde  cependant  ordon-. 
naqia'il  fût  coupé.  Il  eft  facile  d'entendre  cette  pa- 
iftbole.  La  vie  4r*M9,  Chrétien  ne  doit  jamais  être 
ferile  en  bonnes  .-oeuvres  :  elle  eft  criminelle  dès 
qu'elle  eft  fans  fruit.  Tarne,  IL  des  Réflexions  du  ^  .  j^ 
hCriifet. 

.Cpm^e  ilm^efi  tombé quelques'feuillets  dun  Ma-      Prenves 
m^etit  j  attribué  au  P.  Jarre  ^  qui  m,ont  paru  très-  delafecon^ 
ff9fms4  prouver  4;ette jeeonde  Partial  fai  imaginé  ,^  .  "^^f* 
^ie.J^eSieurmcfçaureit  gré  de  les.  lui  donner  ici 
f4W:àmcun  mélange  d'autres  Auteuff.  .  ; 

Q?  qu'on  4(gnan(le  de  vous, «Chrétiens,  eft    Silesoblt- 
grand  ;. la  Loi  ett  difficile  à  pratiquer  ,  &  les  œu-  g'^tîcns  du 
i^rçs  impoféesnc  s'accomplUTeq t.  pa^s  (ans  "grande  ^"5^"ea 
^loience.  J  en  conviens  avec  voi^  :  priais  i  .  quel  ^^^  ®jg 
2ft  le  Maître  qi}e.  y^oifts  fervez  3  £|ft-il  digne  de  M^ilreiiu'il 
905  foins.  &  de,  v^s/peînes?  Et  s'if  içp*  çft  digne,  fert  efi  en- 
jTarwlijn  fcul  moment  à  Dalanccr;^à,  fuivre  la  c^re  plus 
:outequilvoo^!^:li4irmême  tracée?;  Souffrez  que  S^^^^\ 
le  toutes  les  i4ces  fous  lefquellps  la  foi  vous  le. 
tpiçfente>  je-  vous  en  tracç  ici  q.iie(ques  traits ^ 
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âucanc  pour  mefouiager  ,  que  pour  ranimer  vont 
négligence.  Voici  un,  objet  qui  doit  fans  douce 
vous  frapper ,  fi  vous  le  confidérez  avec  atten* 
tion.  Le  Paganifine  si  en  des  Dieux  y  mais  tb 
étoient  foiblâ  comme  Phomme  »  ainfi  que  le 
reprochoit  S.  Auguftin  aux  Payens  de  Ton  tempii 
ou  plutôt  ils  avoient  des  Dieux  fans  cefTe  oppCMés 
les  uns  aux  autres.  Uidolitrie  s'eft  fait  des  Dkox  i 
mais  fans  yeux  pour  Toir ,  fans  oreilles  pour  eii- 
'  Tf.ttii  tendre,  &c.  Ocuhs  habent ^  &c.  Vaines idnièi» 
^u  reprehoit  S.  Auguftin ,  que  le  temps  a  tu  femer, 

&  que  le  temps  a  vu  détruire  :  c'eft  bien  à  des 
Dieux  comme  ceux-là  qu  il  faut  rendre  fon  cote 
&  Tes  adorations.  Le  fiécle  a  aufli  fes  Dieux  8c  fci 
Idoles  :  ce  (ont  ces  maîtres  des  états  &  des  en^ 
tes  9  ces  grands  delà  terre;  ce  font  ces  foperMf 
mortels ,  qui  font  trembler  te  monde  de  leur  noo^ 
qui  frappent  les  yeux  de  leur  erandeur ,  qui  éMH 
nent  par  leur  puifTance ,  qui  eblouiffent  de  l'édar 
de  leur  pompe  :  ce  font- là  les  vaines  idoles  cnc 
IGf^  8.  €.  l*on  craint ,  &  à  qui  Ton  obéit  :  Ego  dixi  :  Diiefb. 
Mais  que  font-ce  ,  finon  des  hommes  femblaUcS 
aux  autres  en  foiblefle  &  en  fragilité,  de  viks 
créatures  qui  pafTent  »  8c  dont  ta  grandeur  ft  Is 
ï^-  ?•  gloire  paiTent  avec  eux  ?  Fus  autem  fient  bmmmi 
nurieminL  II  n*y  a  que  dans  la  Religion  Chré- 
tienne oA  il  y  a  un  Dieu  vraiment  grand  »  vérin? . 
blement  pniuant',  infiniment  àn-deflus  des  hooi^ 
mes  9  &  de  CCS  faufliès  divinités  du  Paganifme  ft 
.  V*  'X3«  du  fiécle:  Vamivusndfter  in  codo.  Apprenez  dbttCi 
^*  Chrétiens»  aie connoître. 

SubUmlté      Tout  puiflant  &  grand  qu*il  èft  »  il  ne  nous  o^ 
&  grandeur  donne  rien  que  fa  fagefle  n*ait  'médité  »  &  qtf 
^e  notre     jjquj  ne  puiffions  exécuter  :  il  eft  indépendant) 
^•^"*  ''      Se  tout  dépend  de  lui  ;  c*eft  de  lui  d'où  font  for- 
ties  tontes  les  créatures ,  &  devant  qui  les  Princes 
de  les  Grands  de  la  terre ,  les  (ceptres  &  lies  co^ 
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tbaoes  font  comme  un  néant  :  Tanquam  fàhilum  rf.  jS*  (^li 
mne  te.  Il  a  parlé ,  &  toutes  chofes  ont  été  faîtes  : 
J)ixif^9  &  faBafwjt.  Il  a  commandé  que  la  lu-  ^^^  ^* 
mitte  Te  fit ,  &  la  lumière  s'éÛ:  £ute.  Les  aftres 
à  fa  feule  parole ,  ont  été  faits  avec  tout  leur 
éclac  $  les  eaux  fe  font  répandues  fur  toute  la 
terre  :  il  a  parlé  après  la  création  ,  &  la  mer  lui 
a  obéi;  les  tempêtes  s appaifent»  les  orages  fe 
calment,  le  foleil  s*obfcurcit,  la  terre  eft  ébran- 
lée i  unie  parole  a  fuffi  pour  tirer  toutes  chofes 
du  néant ,  &  une  parole  fuffi  pour  y  faire  tout 
fXùtvtt.  Ceft  un  Dien  pénétrant  &  éclairé  »  qui 
fimde'les  cœurs,  qui  1k  dans  les  confciences» 
&c.  îCeft  beaucoup  pour  l'homme ,  quelque  puif* 
faat  qu*il  foit ,  d'étendre  fa  domination  fur  quel* 
•^■-  peuple  :  maïs  ce  n'tk  rien  pour  un  Dieu  que 
dt  remplir  un  monde*  de  fon  pouvoir  6c  defon 
iumefiutc* 

Montez  dans  les  cieur ,  vous  Ty  trouverez  ;  Sur  le  mfr 
dè(ceadez dans  les  enfers ,  il  y  eft  auffi  :  Siàfctth-  ^^  H^ 
iin  in  cœbm ,  tu  Ulic  es ,  &c.  Creufez  les  abî-  ^/'  '  ^*-  *• 
mei'lcs  plus  profonds ,  par-^tout  vous  vous  per« 
4wK  avec  lui  \  que  tout  périife ,  îl  fournit  à  tous 
les  temps  ;  que  tout  s'altère  ,  il  eft  inébranlable  ; 
it€ft  par  excellence  le  Dieu  fort,  Téternel ,  &c« 
il  èft  dans  tous  les  temps  y  dans  tous  les  lieux  9&c. 
O  homme  ,  apprenez-  à  connoître  celui  à  qui 
Toas  devez  obéir  ;  plaignez-vous  de  rinjuftice  6t 
<te  la  dureté  des  hommes ,  lorfqu'ils  vous  impo- 
(ènc  un  joug  que  vous  ne'  devez  pas  porter  :  mais 
lorfque  Dieu  vous  impofe  le  nen ,  révérez-le 
coronâe  un  joug  qui  vous  eft  dû ,  &  que  vous  ne 
fçauriezs  fans  la  dernière  injuftice ,  refufêr  de 
porter.  Ceft  Totre  Dieu  qui  vous  Tordonne  \  c'eft* 
là  une  raifon  à  laquelle  vous  ne  pouvez  riei>juftt-* 
ment  oppofer  ,  &  un  puilTant  'motif  que  votre 
foi  vous  fournit  pour  pratiquer  de  bonnes  obu- 
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n  vres.  Par-là  elle  VOUS  fournit  un  grand  moyeii<b 

lever  routes  les  difficultés  qui  peuvent  s*oppo(çi 

*  à  cette  fainte  pratique  ;;  niais  ce  n*cft  pas  alfet, 

elle  va  plus  loin  ;  &  l'homme ,  s*il  n'étoit  animé 

par  l'amour  &  picqué  par  la  reconnoifTance  ven- 

roit  bien*tôt  tomber  Ton  zèle  ,  6c  périr  Tes  (tu- 

.vres. 

Tout  nous       Et  certes  ,  que  fait  la  foi  pour  réveiller  nom 

rappellera-  gratitude  ?  Elle  nous  rapproche  les  temps,  die 

Wenfehsde  ^^^^  rappelle  les  bienfaits  de  notre  Diea>elle 

Diea:tout  nous  retrace  enfin  le  monde  entier;  &  dans  ce 

par  confé-  tableau  $  dans  ce  fouvenir  de  tout  ce  que  le  Seh 

qucntnous  gneur  a  fait  pour  nous  ^  :  qjuelle  fource  de  graœ 

excite  a  la  g^  de  miférîcorde  !  quel  fujet  d'amour  &:  de  rê-  ^ 

désabonnes  connoiflTance.  !  quel  myflére  de  libéralité  !  Tantôt  ;; 

œuvres.       c'^A  ^n  Dieu  ,  tirant  du  fein  de  fa  toute-pa$-  i 

fance  le  ciel:.&  la  teâe ,  formant  les éiénoocnï i 

créant  les  faifons^donnant  à  l'univers  toutes  fûtes 

de  richefTcs  en  faveur  de'  l'homme  :  tantôt  c'eft 

un  E>ieu  caché  ,  incomprchendble  à  l'efprit.iiil- 

main  9  de  tout-puilTant  devenu  foible,  d'impafr 

fible  mortel ,  de  Sauveur  débonnaire  devenu  oa 

Juge  févere  ;  en  un  mot  de  Dieu  devenu  hoouoc 

,pour  él.ev:er  l'homme  jufqu'à  Dieu  -j  d'une  paSj 

.  c  eft  un.  homme  vil  devenu  fuperbe ,  un  néaot  d^ 

venu  orgueilleux ,   d'autre  parc  y  c'eft  un  Dicf 

glorieux  devenu  humble  ,  un.  Dieu  bon  ,   facri- 

nani;  tous  les  intérêts  de  fajuftice  aux  intérêts  du 

faiut  de  Thptnme,  prenant  tous  les  moyens  ks 

plus .  prçpprtiionnés  à.  nos  vues* pour  fauver l'boA- 

me»-: jusqu'à. vouloir  mourir. honteufement  poor 

^iiou$ry/ed(oniier  en  fpeâaclâ  à  toute  la  nature. 

Tant  de  .     Je^e  fçîii§  fi  vous  y  prenez  garde ,   Ghréticnf; 

bienfaits  de  ^^^j^  j^^^^^  qy^  j^  prononce  de  paroles ,  ce  font 

la  part  de  j         li/        T  ^  r  .  t i  /l     '.lu* 

notre  autant  de  myfteres  de  notre  foi.  Il  nous  liérott  dKû 

Dieu,  doî-  de  nous  plaindre   de  la  difficulté  qu'on  trouve 
vent  nous  .  dans  la  pratique  desçeuyrçs  raii)ces>  lorfquenoQS 
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vbyons  le  fouverain  Auceuc  de  notre  vie  &  de  110-  exciter  i 
tic  foi  avoir  cane  fait  &  tant  fouflPèrr  pour  nous  ,  tout  faire 
ce  iccok  pour  des  Chrétiens  une  belle  excufe  de  pour  !«*•    . 
reconuoitre  de  (i  grands  bienfaits  par  les  difE- 
cnhés.qui  fe  rencontrent  dans  cette  reconnoif-* 
Eince.  A  quoi  donc  nous  rendre  ,  fî  nous  ne  cé- 
dons pas  àdes  motifs  (i  puiiTans } 

-  Je  dis  encore  plus  î  car  fouvent  ni  le  devoir.  Quand  lé 
Dt  la  reconnoiflance  ne  touchent  nos  cœurs  :  mais  ■®^°^'^  ^^â 
aa  moins  fommes-nous  fenfibles  à  nos  propres  in-  ^^^^ ^^^^^ 
tércrs.  Or  ,  quand  la  foi  n'auroit  point  a  autres  roient  pas 
motifs  à  nous  propofer,  que  les  biens  qu'elle  des  moûb 
nous  promet ,  ou  les  maux  qu'elle  nous  fait  crain-   ft»ffi^ans 

dfe.^  en  faudroit-îl  davantage  pour  nous  faire    Ffurnous- 

L       j       ^  ji  j    \  ?  n  déterminer 

pancher  du  cote  de  la  vertu  }  Remarquez  que  ce  .  ^  f^^^  ^^ 

9i*eft  point  aux  biens  fragiles  &  péri0ables  de  la   bonnes œu« 

teste  que  la  foi  nous  appelle  »  nuis  aux  biens  ce-  vres, notre 

ieftes ,  folides  &  éternels  ;  ce  n*eft  point  un  bon-   «"^^rét  feul 

heut  imparfait  &  incapable  de  nous  contenter   ^^^^^^^  , 

qa'flle  nous  propofe ,  mais  une  félicité  pariaite  ,   j^^^ 

W  bonheur  que  rien  ne  peut  troubler ,  que  rien 

jic  fCQt  nous  enlever  &  auquel  vous  ne  pouvez 

Jfponcer  fans  vous  expofer  au  plus  grand  de  tous 

]Sf  malheurs.  Car  fi  le  Maître  que  la  foi  vous 

jnpofe  ,  n'a  pas  aflez  de  biens  »  ne  vous  propofe 

Î sua  bonheur  afTez  grand  pouiTvous  attirer ,  &c 
f^t  ce  regard  débonnaire  fous  lequel  elle  vous 
^KiJEDontre ,  vous  n'êtes  pas  encouragés  8c  animés 
^  la  pratique  des  bonnes  oeuvres ,  elle  vous  le 
4Mt  envifager  fous  une  autre  face  bien  capable 
^  vous  le  faire  craindre  ;  elle  vous  le  ipontre 
^vé  dans  la  nuée  »  d'où  il  lance  la  /oudre  com- 
^ftua  Juge  éclairé  ,  qu'on  ne  fçauroit  tromper  ; 
loge  .équitable ,  qu'on  ne  peut  corrompre  ;  Juge 
fornel,  auquel  on  ne  peut  échapper  :  auflSépou- 
^table  dans  fes  cbâtimens  9  qu'il  eft  libéral 
'^àis  fes  ç^compenfes.  


5r8    Sun  LES  BONNES  (KuviLBSé  &e. 

De  fi  puif-       Dites  après  cela  au'on  en  demande  trop  de 

fans  motifs,   yous,  6c  que  VOUS  navez  point  aiïez  de  cooragt 

détruiront     pQ^j   j^ijj  entreprendre  t  ou   tant  furmoncer; 

textes  ae"^      pour  moi  je  dis  qu'il  faut  pour  raifonner  de  la 

lâcheté        lorte ,  que  vous  ne  fafliez  aucune  attention  à  la 

qu'on  ap-     force  &  à  U  puifTance  de  ces  grands  motifs  ;  voai 

porte  pour   n'envifagez  que  les  difiiculcés  qui  fe  rencontrent 

ne  point       j^^^  |^  route  que  la  foi  vous  trace ,  fans  confid^ 

^^^^'  rer  les  avantages  infinis  qui  vous  attendent  aa 

bout  de  la  carrière  ;  vous  ne  prenez  TEvandle 

que  parce  qu'il  a  de  pénible  &  de  difficile  »  uns 

en  conûdérer  la  douceur  &  les  dédommagemcni 

qui  vous  y  font  propofés. 

Les  œuvres       Ecoutez  bien  le  détail  que  fait  ici  S.  Paul ,  le 

de  vertu       voyez  (i  vous  n*y  trouverez  pas  la  matière  de  vo- 

quetousces   ^^^  confufion.   Quand  Abraham  obéit  à  Die» 

snotirs  ont       .  i     r      •/•        j      i  j    r       /"t 

fait  faire  i,  ^^"^  '^  lacnhce  douloureux  de  Ion  ni  s  unique  { 

tant  de  quand  Jo(êph  s'arracha  des  bras  d'une  femme 

Saints,nous  qui  vouloir  le  féduire  ;  quand  Moyfe  préfib* 

biffent  fans  ^'^irt  affligé  avec  le  peuple  de  Dieu,  à  unefci-' 

no^"  ne  les  ^^^^^  P^"^  haute  &  à  une  couronne  fi  capable  (b 


faifoos  pas  ^^^^^  ^  ambition  dos  mortels  i  quand  David  roè^ 
comme  ptifa  les  grandeurs  &  qu'il  devint  humble  AT 
eux*  pénitent  (ous  le  diadème  &  parmi  les  délices  it 

ta  Cour  ;  tant  de  Martyrs ,  de  Religieux  »  d'Ana- 
chorètes p  quand  ils  ont  triomphé  du  monde  pal' 
la  grâce  »  par  le  mépris ,  par  la  retraite  »  peuÉ 
aller  habiter  les  forêts  les  plus  (ombres  »  kf  Mh 
très  les  plus  obfcurs  >  les  cavernes  les  plus  éSo^ 
Hcb.  lu  ks  :  In  fiUtudimbfts  y  &  cavenristerr^  Qatndilt 
ont  efliiyé  la  fureur  des  tyrans ,  la  rage  des  bour- 
reaux j  foufifert  avec  joie  les  railleries ,  les  op 
probres  ^  les  coups  de  fouet ,  les  chaînes  ,  kr 
prifi^ns  ;  qu'ils  ont  été  lapidés  ^  déchirés ,  coopéi 
par  morceaux ,  &  morts  géoéreufemenc  fous  le 
glaive  ;  qu'ils  ont  paflé  au  milieu  des  feux  &  dfl 
brafiers  ardens^  &  par  cour  ce  que  la  ccuané' 
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«voie  inventer  de  plus  rude:  Lapidati  frnt  ^  Btk.iU 
ajunt  9  tentati  funt ,  in  êccijione  gladii  mortiU  )7« 
KT.  Qgand ,  dis*je  ^  cous  ces  grands  ferviteurs 
Dieu  ont  foucenu  par  la  vue  de  la  foi  cou- 
;  ces  cruelles  épreuves  >  avoienc  -  ils  un  aucre 
ea  à  fervir  qvte  le  vôcre  l  £coic-ce  des  hommes 
ine  aucre  elpéce  que  vous  ?  Quoi  donc  !  la 
ime  foi  que  vous  profeiTez  a  pu  faire  retirer 
ns  des  lieux  affreux ,  dans  de  vaftes  folicudes  9 
U€9  horrmsy  &  vaftafilitudinù^  canc  de  faines  Detn.  5^) , 
ticaires }  cane  de  pieux  Anachorètes  font  allex  >^ 
loataircmenc  s'enfevelir  tout  vivants  pendanc 
s  vingt ,  trente  &  quarante  années  dans  de 
[libres  Défères  ;  &  cette  foi  qui  leur  a  infpiré 
ic  de  courage,  ne  feroit  pas  capable  de  vous 
«et  feulement  ^  pendanc  quelques  jours  de  ces 
Mes  compagnies ,  de  ces  jeux ,  de  ces  fpeda* 
s  9  de  ces  promenades  où  la  moindre  perte  eft 
Djoars  celle  du  temps }  Cette  foi  a  bien  pA  don- 
ff  aux  Martyrs  mourans  an  vifage  gai  6c  agréa* 
t^  leur  faire  trouver  du  ptaifir  far  les  roues  3 
I  chevalets  ,  &c.  dans  les  bratieis  ardçns  >  dans 
t  huiles  bouillantes ,  &c.  6c  elle  ne  pourra 
OKtr  dans  vous  les  pratiques  les  plus  inaifpen^ 
Ues  9c  les  plus  faciles  de  la  Religion  ?  Elle  a 
sn  pu  faire  tout  quitter  à  de  fervens  Religieux 
les  réfoudre  à  vivre  dans  la  plus  humiliante 
Dvcecé»  6c  elle  ne  pourra  feulement  diminuer 
voQS  cette  foif  infatiable  de  tout  acquérir  >  de 
ic  pofi^der,  de  tout  rechercher  fur  la  terre  î 
tce  foi  Gl  féconde  en  prodiges  »  a  eu  la  force  6c 
pouvoir  d*adoucfc  les  moeurs  des  Peuples  les 
is  barbares»  rendre  foumifes  6c  traîtables  les 
idons  les  plus  fieres  &  les  plus  iqdociles  9  6c 
ir  faire  pratiquer  à  la  lettre  ce  que  l'Evangile 
le  plus  auftere  6c  de  plas  rebuttant ,  &  elle  ne 
mra  pas  vous  obliger  à  vous  faire  quelque 
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violence  pour  Jefus  *  Cbrift ,  &  vous  contraindre 
dans  les  plus  légères  occafions  ?  Difons  coût  :  élle^^ 
a  fait  verfer  des  ruiiïeaux  de  fang ,  des  torrens  de^  | 
larmes,  dans  de  pareilles  conjonâures  où  elle  oe  i 
peut  pas  arracher  de  vos  yeux  une  feule  larme,  ; 
ni  de  votre  cœur  un  feul  ioupir  :  allez  après  cela  ^ 
&  ofez  vous  faire  gloire  du  nom  4^  Chrécieo. 
que  vous  déshonorez  »  dès  que  vous  ne  fçavez  ] 
pas  le  foutenir  3  vantez- vous  que  votre  vie  eft  1 
-  innocente,  &  qu'il  n'y  a  rien  à  reprendra  dans  ; 

votre  conduite.  Ah  !  vos  aâions  ou  plutôt  l'ioa- 
tilité  de  votre  vie ,  fait  afTez  voir  qui  vous  êtes. 
Pourquoi  cet  afTemblage  monftrueux  de  vices  & 
de  vertus  ?  Pourquoi  fe  dire  les  enfans  d'Abrt- . 
ham ,  &  ne  pas  faire  fes  oeuvres  ?  Pourquoi  fe 
titrer  d'enfans  de  lumière ,  &  vivre  en  enraos  de. 
ténèbres  i  Ceft  le  fanglant  reproche  que  faifoit  ; 
S.  Chryfoftôme  aux  Chrétiens  de  fon  temps.   . 
Nous  fe-       Craignez  tout ,  ô  vous  dont  toutes  les  aâiôitt 
rons  punis    manifeftent  au  grand  jour  la  modicité  de  la  foi  y 
pour  n  a-    fç^^hez  aujourd'hui,  pour  ne  l'oublier  iamaifi 

voir  point  ir-r        /*^'^  »     •  -    — 

fait  de  bon-  ^"^  *^  *^^  *^^*  ^^^^  ^  ^^"^  ^"^  ^^^  auront  paf 
nés  oni-  ^^î^  ^^^  œuvres.  Pourquoi  voudrions  -  nous  que 
Dieu  usât  de  ménagement  à  l'égard  de  ceux  qui. 
ménagent  li  peu  le  plus  précieux  de  fes  dons  2 
Quel  falaire  mérite  donc  l'ouvrier  qui  demeare . 
oifif  tout  le  jour?  Hélas!  ils  feront  retrancha, 
du  nombre  des  fidèles  ,  &  le  Seigneur,  dans  &. 
colère  dira  d'eux  ce  qui  eft  écrit  du  figuier  in*' 
frudlueux  :  Que  ces  hommes  inutiles  ne  foicor 
plus  rangés  au  nombre  de  mon  Peuple  ;  que  ces^ 
arbres  d'automne  foient  arrachés  fans  pitié  j  fit 
pour  parler  le  langage  de  l'Apôtre ,  qu'ils  éprou- 
vent par-là  une  double  mort,  Ainâ  avons -noos., 
vu  dans  ces  derniers  temps  des  Nations  ehjtierei 
enlevées  à  la  foi ,  paiïèr  en  un  indant  du  joug 
de  Jefus-Chrifl;  à  celui  de  Bclial  -,  ainfi  tant  /k 

libertins 


vres. 
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libenins  coinbenc-iis  tous  les  jours  dans  Tabîm^ 
qu'ils  s'étoieiic  creufé  eux-mêmes  ;  attiG  Toyons- 
nous  aujourd'hui  une  multitude  de  Chrétiens  zè-> 
lés  d'abord  dahs  le  fervice  de  Dieu  dans  le§  pre- 
miers temps  ttè  leur  converfîon^  tomber  peu  à 
peu  dans  le  Yttâchement ,  du  relâchement  en 
venir  à  raflbttpiflëment ^  de  ladoupiflemelit  à 
la  langueur  »  &  de  la  langueur  tomber  dans  un 
geare  de  mort  que  la  plupart  des  hommes  ne 
connoident  point,  tnai^  qui  n'en  eftpas  moins 
réel  devant  Dieu,  jiutrâ  l^ermùn  tnânufitit  ani^ 
fyme  &  moderne*, 

Tel  fut  l'état  de  cet  Èvcquè  dont  il  eft  parfé     ^^^  ^'«t 
dans  TApocalypfe,  qui  quoique  mort,  porcoit  "^"^^^^j^e- 
CQCorc  le  nom  &  avoit  les  apparences  d'un  hom^  piApart  \ti 
BièWilAnt  :  Nomen  habes  quod  vivas  ,  &  mormus  Chrétiens 
fi^  Tels  (ont  aujourd'hui  la  plupart  des  gens  du  de   nos 
monde  :  je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  ont  levé  l'é^  J^"'** 
lendard  du  libertinage ,  &  donc  la  vie  n'cft  qu'une  ^^*  ^*  '* 
rrifte  image  du  paganifnie  \  mais  je  parle  de  nos 
prétendus  Chrétiens  j  de  ces  Chrétiens  en  qui  le 
nonde  refpeâe  une  certaine  probité  apparentée  . 
fielas  !  la  plâpart  n'ont  que  les  apparences  de  la 
:eligton ,  ils  n'en  ont  que  la  furface  &  le  nom 
l'hommes  vivans  ;  ils  font  morts  à  la  foi  ^  parce 
]u  ils  en  ont  négligé  les  ceuvres^  Il  eft  donc  dan- 
gereux de  tomber  dans  cette^  négligence  crimi-> 
lellc  que  le  Seigneur  punit  avec  tanf  de  févé- 
jié:  Je  ne  veux  pas  croire  que  cet  arrêt  de  mort 
lit  été  prononcé  déjà  fur  aucun  de  ceux  qui  m'eu'- 
endent  \  mais  ce  que  je  fçais  t  c'eft  qu'il  n'eft 
uicun  de  nous  qui  n'aie  lieu  de  le  craindre  ;  la 
soignée  eft  peut-être  déjà  à  la  racine  de  l'arbre 
K>ar  un  grand  nombre.  Prévenons  le  coup  de  la 
rengeance  divine ,  &  puifqu'il  a  plû  à  la  niittri' 
x>rae de  Dieu  de  nous  appcller  à  la  foi,  ira^l« 
ons  à  aflurer  notre  foi  par  les  oeuvres  *,  &  tandii 
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que  nous  en  avons  encore  le  temps,  comme  (Ëc 
l'Apocre  ,  ne  laiffons  échapper  aucune  occafion  ^ 
Cal.  6.  lo,  d  opérer  le  bien  :  Dumtemfus  habemusy  &c.^  \ 
remur  bonum.  Que  Cous  les  inftans  de  notre  TÎe  :• 
foient  marqués  par  quelques  traits  de  vertu.  Cdl  l 
par  cet  amas  de  vertus  &  d'ccuvces  chrétiennes  i  ; 
que  nous  nous  préparerons  un  tréfor  de  joie  fc  -■ 
de  gloire  dans  le  Ciel.  Le  même.  \ 

mmm\mmmmms 
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familier  fur  les  bonnes  dSMvres. 
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Rien  ne  nous  eft  plus  indifpenfabletnent  re- 
commandé ,  mes  chers  Paroiflîens  ,  daiâiks  ; 
divines  Ecritures  ,   que  la   pratique  des  bonnes 
œuvres.  Si  Theure  .de  notre  mort  eft  incertaÎMi 
c'eft  afin  que  nous  profitions  de  cette  incertitode 
pour  régler  tous  les  mouvemens  de  notre  vie ,  tc 
que  nous  faflîons  chacune  de  nos  aâioas  avecaih  ,| 
tant  de  pureté  &  d'exaâiitude  que  R  nou;  cte- 
vions  immédiatement  après  être  cités  àuTribanal 
de  Jefus-Chrift  pour  en  rendre  compte-  Le  Satf- 
veur  fe  compare  à  un  père  de  famille  qui  avant 
que  de  partir  pour  un  long  voyage ,  diftriboc 
des  talens  à  Tes  Cerviteurs  afin  qu  ils  les  faflTeqc 
profiter  durant  fon  abfence  ,  &  qui  à  Ton  retoot 
condamne  le  ferviteur  parefleuz  à  être  jette  dans 
les  ténèbres  extérieures.  Cette  parabole  tdots 
feule ,  mes  chers  Paroiflîens ,  fumroit  pour  voai 
faire  fencir  la  néceflité  où  vous  êtes  de  faire  dt 
bonnes  œuvres  :  matière  importante  Se  dont  je 
veux  vous  entretenir  aujourd'hui.  Pour  le  (airt 
d*ff^  manière  qui  vous  foit  profitable ,  je  m'es 
tiendrai  à  vous  prouver ,    i^.  Qu'il  faut  faire  do 
bonnes  œuvres  j  z^.  Qu'il  faut  les  bien  faire.  D'oa 
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c^c  TOUS  verrez  les  motifs  qui  prouvent  la  né^^\ 
ceCEté  des  bonne»,  œnvres  t  dt  l'autre ,  vous  ap^ 
prendreift  quelks  (ont  les  condiciotis  qui  doivent 
accompagner  les  bonnes  œuvres. 

Le  Roi  ÎPropbcte  femble  nous  avoir  tracé  tous    .  Soujfîvl* 
008  devoirs  fur  lé  point  que  je  traite ,  dans  ce  fions. <^«  *^ 
peu  de  paroles.  Avant  toutes  chofes,  dit-il,  ne  K^"^g^'^ 
lattes  point  de  mal  :  Déclina  à  malo  ;  ou  fi  vous      pr  j^ê 
(ces  anezfnalheureuxpour  être  tombés  dans  quel-  27. 
^efoiblefle,  faites,  pour  la  réparer,  tout  ce 

Joe  vous  pourrez  de  bonnes  oeuvres  ,  fac  bonum.  ^  * 

Teft  quelque  chofe  que  de  ne  point  faire  de 
mal ,  noais  cela  ne  Tuffit  pas ,  il  faut  encore  faire 
le  bien,  afin  de  remplir  tous  les  devoits  de  notre 
itat  de  Chrétien.  Car  ,  mes  chers  Paroiiliens  5 
HoQS  pouvons  confidérer  trois  chofes  dans  lé 
Girétien ,  1^.  La  fiii  pour  laquelle  il  a  été  créé  ^ 
1^  La  rècompenfe  qui  l'attend  s'il  agit  félon 
cette  fin  ;  3^.  Le  châtiment  dont  il  eft  menacé 
s'il  s'en  écarte.  En  faut-il  davantage  ,  mes  chers 
Frères ,  pour  vous  faire  fentir  la  néceflité  des  bon-» 
Hes  œuvres  \ 

Ceft  fans  doute ,   mes  chers  Paroîffiens  quel-      SouJîtî- 
qae  chofe  de  faire  de  bonnes  oeuvres ,  mais  c*eft  ^^"^  ^^  ^ 
peu  OU  rien  du  tout  que  de  ne  les  pas  bien  faire  ;  ^^xùe^ 
wi  plutôt ,   pour  me  mieux  faire  entendre ,  les 
«eovres  quelques  belles  apparences  qu  elles  aient 
aa-dehors,  ne  méritent  pas  le  nom  de  nonnes  dans 
Tordre  du  falut,  à  moins  qu  elles  ne  foîent  revêtues 
de  toutes  les  conditions  pour  les  rendre  effèâive- 
nent  telles.  Or  quelles  lont  ces  conditions  ?  Les 
^ici«  Pour  qu'une  œuvre  foit  réputée  bonne  y 
il  faut  trois  chofes  ;  i^.  Que  Tœuvre  foit  bonne 
^  fa  nature  \  i^.  Que  la  perfonne  qui  fait  cette 
«uvre  foit  bonne ,  c  eft-à-dire ,  en  état  de  grâce  \ 
3^.  Que  Tintention  foit  bonne  &  diôgé^^rs 
Dieu.  Je  vais ,  mes  chets  Paroiflîens ,  voolwn- 
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dre  dans  la  fuite  ces  trois  vérités  plus  familières 
^Sc  plos  fenfibles  :  trop  heureia  j  u  par- là  je  purs 

vous  engager  à  faire  chréticjtmément  vos  aéhons 

8c  à  les  ian£bifier. 
Preuves  de      Pour  vous  convaincre  d*abocd  de  la  néceffité 
p  P'5™'^'*  des  bonnes  œuvres ,  mes  chers  Paroilfieiis ,  il 

Lesdef-  ^"^^  ^^  ^^"^  faire  réfléchir  fur  les  deffeinsde 
feins  de  Di^u  lorfqu*il  vous  a  créés.  Trouvez  bon^  je  vous 
Dieu  en  prie ,  que  je  vous  falTe  ici  la  première  qoeftioa 
nous  que  l'on  vous  a  demandée  lorfque  vou^  êt^  veoilt 

créant, ont  ^  ^^^  inftruftions  familières.  Vous  y  avcx  pltf 

été  que  ,  r  .        /         1  .     .  '   ^  *    . 

nous  ûC"     ^  ^^^^  f^^^  repondu  ,  mais  je  crams  que  voas 

/îons  de      n'ayez  oublié  ou  que  vous  ne  pratiquiez  do  moiiis 

bonnes  œu-  fort  mal  la  réponfe  que  vous  avez  tant  de  fois 

^"^*  donnée  à  ceux  qui  vous  inftruifoient.  Je  deniande 

donc  ,  mes  chers  Paroiflîens  >  à  chacun  de  vons 

en  particulier ,  pourquoi  êtes^vpus  au  monde  ? 

Pour  quelle  fin  Dieu  vous  a-t-il  créés  }  Je  cnÀ 

qu'il  n'y  a  perfonne  d'entre  vous  qui  osât  me  ré* 

pondre  ,  que  c'eft  pour  jouer,  pour  fediverdri 

pour  boire  &  pour  manger  :  en  cela  qui  voos 

diftingueroit  des  animaux  &  des  bêtes  ?  Nefç*. 

roit-ce  pas  envain  que  vous  auriez  reçu  une  ame 

raifonnable,  un  efprit,  un  entendement  ?  Nont 

mes  chers  Paroifliens ,  ce  n'eft  pas  pour  une  fin  fi 

baffe  que  vous  êtes  créés  ,  mais  pour  connolttCi 

aimer  &  fervir  Dieu ,  le  faire  connoitre ,  le  hiît 

aimer  &  le  faire  fervir. 

Toutes  les      De- là  que  s'enfuit-il ,  mes  chers  Frères  î  Ccft 

œuvresfont  ^^^  toutes  les  aûions  libres  8c  volontaires  qac 

quand  Viles  ^^^^  ^*^^^^  »  ^  ^^^  ^^  rapportent  à  cette  excellcn- 

fe  rappor-   ^^  ^^  »   ^^^^  bonnes  &  méritoires  ^  &  qu'au  coQ-^ 

tent  aux     traire  celles  qui  ne  s'y  rapportent  en  aucune  br 

defleins  de   çon ,  font  défedkueufes  &  mauvaifes  j  &  pour  venu 

^*^"*         rendre  tout  ceci ,  mes  Paroifliens ,  plus  fenfible» 

mettons  Ja  chofe  en  exemple.  Vous  travailles 

da^i^tre  profeflipn  pour  conferver  votre  vie  & 
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cdie  de  yos  en£ans  ;  eh  bien  »  fî  vqùs  vous  en  te- 
oes-là  »  vous  ne  faites^  rien  que  les  Payens,  les 
Infidèles ,  je  dis  plus ,  que  les  bêtes  ne  fa({cnc  com« 
ne  TOUS  :  mais  fi  vous  travaillez  pour  accomplir 
k  péniccoce  que  Dieu  a  impofée  à  tous  les  pé- 
cheors  en  la  MrfoQne  d'Adam  -,  fi  vous  travaillez 
poiir.obéicà  Dieaqui  vous  commande  d'élever 
fos  endos  ,  félon  Tétat  où  il  les  a  fait  naître  , 
alors  ce  travail  eft  bon  »  méritoire  8c  agréable  à 
Diaif  parce^  qu'il  eft  rapporté  à  la  fin  pour  la- 
yelle  voos  êteiL  an  içonde^ 

Et  ce  qa'il  y  a  dans  tout  ceci ,  mes  chers  Pa-      Chacun 
loUfieiis  ,  de  plus  conTobuK  pour  vous ,  c'^ft  qu'il  ^*"*  ^^"  r 

9 -A  L    ^tr  -  r-*ii.  tat  peut  tai- 

aeft  pas  neceflaire  pour  faire  de  bonnes  ceuvres  ,  ^^  j^  ç^^ 
Sèut  appliqué  aux  grandes  aâions  qui  concer*  aâîons  au-^ 
Bcnc  dirêftemenr  la  piété ,  comme  la  prière ,  le  tant  de 
icânc>  1  aumône,  &c  puifqoe  de  toutes  les  ac-  bonnes  au* 
tiens  de  la  vie»  même  les  plus  communes ,  on  ^^^^ 
peut  faire  de  bonnes  œuvres  ;  de  forte  que  chacun 
peur  dire  en  lui*même  :  Je  fuis  coBtene  de  la 
condition  où  Dieu  m*a  mis  ;  elle  m^eft  auffi  avan- 
tagenfe  pour  mon  falut  que  toutes  les  autres  de 
la  vie ,  poifque  je  puis  faire  de  toutes  mes  actions , 
celles  petites  qu'elles  foient  »  autant  de  bonnes 
4raYres  qui  mériteront  la  vie  éternelle. 

Mais  hélas  !  mes  chers  Paroiflîens ,  où  font  ceux      Pf«î  <^e 
d'entre  vous  qui  travaillent  férîeufement  à  rem-  ^^'étiens 
(rfsr  cette  mefure  de  bonnes  œuvres  fi  néceffaircs  Y^^^teTe 
au  (àlut }  Extérieurement  occupés ,  vous  ne  faites  bonnes œu- 
cependant  rien  qui  ait  rapport  à  la  fin  que  doit  vres  «quoi- 
fispropofer  un  véritable  Chrétien.  Apprenez  au-  ^"'^l^  pa- 

khird'bui ,  fi  vous  ne  le  fçavez  pas  encore ,  que  '*^*^"*  ^^ 

.-  ••/!  r-  1^1-     j    A-         pendant  €«*► 

ïoqi  ce  qui  n  eft  point  fait  pour  la  gloire  de  Dieu ,  ^^  ^^^^  ^^ 

2 tri  C&la^  fin  principale  pour  laquelle  nous  avons  cupés. 
té  crfi^  l  eft  une  véritable  inutilité  ;  Se  c'eft  aufli 
ce  qui  faifoit  dire  à  David  :  Le  Seigneur  a  jette 
ks  yeux  du  haut  de  fon  trône  for  lesehfans  des 

Xujt 
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Hommes  »  pour  voir  s'il  y  a  quelqu'un  qui  cou* 

P/.  3«  u  ooifTe  Dieu ,  &  qui  le  cherche  :  Dominus  de  cmb 
prafpexit ,  &c,  ut  vide at fi  efi  intelUgens  ,  &c.  El    \ 
ou'a-c-il  vu  f  Qu'ils  fe  font  cous  égarés ,  ârqu'ili 

j^/4.  jt  tonc  devenus  des  hommes  inutiles  :  Qmnes  éMih 
naverunt ,  &c.  Pourquoi  cela  ?  Ceft  qu'encoM 
que  quelques-uns  évkenc  les  péchés  énormes  ft 
eroflîers ,  à  peine  cependant  s  en  crouve-r-ll  m 

JM,  feul  qui  fade  véritablement  le  bien  :  i\n^  ift  fi 
faciat  bonum  non  ,  &c.  Car  en6n  ,  mes  chers  Pa-» 
roiiliens  ,  je  le  veux  avec  vous  ,  vous  n'êtes  m 
blafphçmatçurs  ,  ni  voleurs  ,  ni  yvrognes  ,mim« 
pudiques ,  c'ed  quelque  chofe  ;  mais  vous  ne  £e^ 
tes  rien ,  ou  prefque  rien  pour  Dieui^  Voius  vous 
occupez  beaucoup  »  je  le  l^ais ,  je  le  vois  \  mait 
oe  n'eft  que  pour  vous  que  vous  travaillez ,  fani 
avoir  aucune  vue  de  Dieu  :  vous  êtes  le  feul  but 
4e  tous  vos  dedeins  &  de  toutes  vos  aidions  \  vons 
nepenfezqua  ce  qui  vous  regarde,  qu'à  votre* 
contentement ,  qu\à  1  etabliflement  de  votre  &t 
mille  \  de  bonne  foi  >  eft-ce-là  la  fin  pour  laquelb 
Dieu  vous  a  n)is  au  monde  ?  Inftcuits  que  voos 
êtes,  vous  convenez  que  non;  quec'eft,  comme 
Xe  vous  le  difois  il  n'y  a  qu'un  moment ,  pour 
adorer ,  aimer  &  fervir  Dieu  ;  &  que  tout  ce  qoi 
vous  occupe  ici- bas ,  affaires,  emplois.,  négocesi 
&C'  ne  font  que  des  moyens  pour  arriver  à  cet» 
fin  ;  &  que  vous  ne  devex  les  aimer  de  les  r^ 
trancher ,  qu'entant  qu'ils  peuvent  vous  aider  à  y 
parvenir ,  ou  qu'ils  vous  empêcheroicnt  d^acquè* 
ik  la  vie  éternelle, 

tes  bon-       Quand  je  lis  dans  l'Evangile  ,  mes  chers  Pa« 


Çiti.  niré  d'autres  bonnes  œuvres  plus  impartantes  qo!^ 

ipe  foaî  façilça.,  fi  jç  Içs  f^it.  pouç  Diçu  qui  fW 
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promet  lai-même  pour  récompenfe ,  un  bien 
infini  pour  une  éternité  ?  Je  peCe  à  loifir  ,  8c  avec 
une  mure  délibération ,  ces  trois  chofes  :  un  bien 
infini ,  l'éternité  de  ce  bien  infini ,  une  adUon 
f un  moment  qui  m'eft  (i  facile.  Ah  !  me  dis-je 
à  moi-même,  quel  a  donc  été  jufqu'à  préfenc 
mon  aveuglément  de  négliger  de  (î  précieux  avan- 
tages? C'en  eft  fait ,  j'en  fais  ferment ,  &  ma  ré- 
folution  en  eft  prife  devant  Dieu  :  Juravi  &  fia-  P/  118. 
ttri,  &c.  je  veux  déformais  ménager  foîgneufe-  *^^» 
ment  cous  les  momens  de  ma  vie  pour  les  remplir 
de  bonnes  osuvres. 

Ne  craignez  pas,  mes  chers  Paroiflîens  ,  qu'en  ^^  ^i^l  "c 
tooi  ceci  votre  efpérancc  puiffe  être  fruftrée  \  car  ^^'5  ^^"'î* 

.i  /.  X  *  *  ...  .      ou  a  celui 

ilcft  a  propos  que  vous  remarquiez  ici  avec  moi  5  ^yj  ^^^^ 
qnc  toutes  les  fois  que  l'Ecriture  nous  parle  de  la  fait  de  bon- 
ne éternelle  ,  &  de  la  gloire  du  Ciel  à  laquelle  nous  nés  œu- 
aTpirons ,  vous  &  moi ,  elle  lui  donne  des  noms  dif-  ^^^» 
ftfens ,  mais  qui  tous  conviennent  à  nous  faire  fen- 
dr  la  néceffité  des  bonnes  couvres.  i^Elle  l'appelle 
Une  récompenfe  :  chacun ,  di^elle  ,  recevra  fa  ré- 
compenfe lelon  fon  travail  :  Unu^qm^que  fropriam  l.Cor.  3.  S. 
^nercedem  accipiet.  i°,  Unemoiffbnrrhomme  ne 
xccaeillera  que  ce  qu'il  aura  femé  :  QuAcumquefe*     Cal.  6. 7. 
^mnaverit  homa  ,  hétc  &  metet.  j®.  Une  couronne  : 
cHni  qui  combat  dans  la  carrière ,  n'eft  couronné 
«ja'aprcs  avoir  combattu  félon  l'ordre  :  Non  coro^      J^*  Tim. 
mahitur ,  nifi^ui  légitime  certaverit.  Toutes  expref-  *'  ^ ' 
lions  qui  tendent  à  nous  inftruire  ,  &  à  nous  ap- 
prendre que  fi  nous  voulons  être  fauves ,  il  faut 
xiéceflairement  travailler ,  femer  &  combattre. 

Et  certes,  mes  chers  Paroiflîens ,  quoi  de  plus    Le  prix  de 

tropre  à  nous  engager  à  travailler  &  à  faire  de  ^^  réconw 
onnes  œuvres,  que  cette  falutaire  penfcc,  qu'il  P^"^®  ^^^^ 

.  >/  r*  j  *      •  •  nous  enga- 

n  y  a  pas  un  feul  moment  de  notre  vie  qm  ne     ^^  ^  ^^^ 
puiffe  nous  vialôîr  une  éternité  ,  pas  une  bonne  vaiiier. 
ccavre  qui  ne  foit  récompenfée  ^  Qui  doit  plus 
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nous  exciter  à  faire  toutes  nos  oeuvres  avec  fer* 
veur  que  cette  £blide  aflfurance  ,  que  notre  bon^ 
héur  dans  le  Ciel  fera  proportionné  au  foîo  &  à 
rexaAitq  le  avec  laquelle  nous  aurons  rempli  nos 
devoirs  ?  Eh  !  mes  chers  Frères  ,  fera-t-il  dit  que 
toqs  les  jours  nous  nous  porterons  avec  tant  d'at" 
deur  à  ce  qui  peut  avancer  notre  fortune  >  ôc  qoc 
nous  demeurerons  R  lâches  &  fi  négUgens  dans 
les  actions  qui  peuvent  nous  rçndre  véritablement 
grands  devant  Dieu } 

Mais  s'il  faut  travailler ,  mes  Frères ,  pour  r^ 
cevoir  la  récompenfe  ,  il  eft  nécelTaire  de  icoict^ 
afin  de  recueillir  la  moidon  ->  femer  (p^meV^^ 
coup,  fi  nous  voulons  que  la  moifibn  (bit alK)ii" 
dante  :  ce  que  nous  croyons  ,  dit  un  grand  Papea 
ne  peut  s'exprimer  par  les  paroles  :  IncrcdibiU^ 
quod  credimus.  Ce  quç  npns  efpérons  eft  infini- 
ment fupérieur  à  toutes  les  idées  que  n<ms  poih 
yons  nous  en  former  :  Immenjum  efi  ^uod  Jfff^ 
mus.  Donc,  mes  çhers  ParoifHens  >  il  ne  faut  pu 
que  notre  vie  foit  lâche  8c  languiifante  >  mais  agii^ 
faute  ^  remplie  de  bonnes  opuvrçs  :  Erg^  non  àcbtl 
ejfe  vnlgare  tjHoi  vivimus.  Il  faut  que  nous  femions 
à  proportion  de  ce  que  nous  prétendons  rucueil* 
Ijr ,  klon  cet  oracle  de  TApôrre ,  celui  qui  feroç 
peu ,  moidonnera  peu  -|  mais  celui  qui  feme  ave(i 
abondance,  recueillera  abondamment  :  i^ifâ^nk 
feminap ,  parce  &  rnetet ,  arc. 

Vous  convenez  (ans  doute ,  mes  chers  Pacdf- 
Hens  >  qu'il  faut  travailler  &  femer  pour  recotillh 
la  récompenfe  &  la  moiffon  \  mais  fi  vous  voulez; 
sûrement  recevoir  la  couronne  dejufticç,  fclon 
rçxpreflîon  de  S.  Paul ,  il  faut  ahfolument  que 
vous  combattiez  continqelltnient:  il  n*y  a  que  les 
enfans.  qui  puiifçnt  çntçer  dans  le  Ciel  par  la  por- 
te :  c'eft-à-dire  ^  comm.Q  l'expliqua  un  Père  ,  avec 
fâcil.uç  ;  mais  pQttç  YQU§  ^  moi  ;,  mçs  çhçr§  frç- 
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ta  »  tenons  nous  sûrs  que  nous  ne  parviendrons 
que  par  les  travaux  &  les  combats.   Le  Royaume 
des  Cteux ,  dit  Jefus-Chrift  lui-même ,  demande 
des  efforts  ;  &  il  n'y  aura  que  ceux  qui  s'en  fe- 
lont  vériublement ,  qui  peuvent  fe  flatter  d'y 
hte  introàmis  :  Re^nnm  Cœlofwn  vim  patitttr^  &  Mauh.  lu 
videnti  rapiunt  illud.  Tout  droit  au  bonheur  érer-  <^*    • 
oel  5  eft  péri  en  Adam  ,  il  n'eft  dû  à  perfonne  : 
la  feule  violence  cvangélique  peut  remporter* 
Non  »  non  \  le  Ciel  n'eft  pas  un  héritage ,  c*eft 
one  conquête  pour  laquelle  il  faut  combattre  ; 
&  c'eft  ce  qui  faifoit  faire  à  David  cette  vive  im- 
{vécacion  contre  ceux  qui  prétendoient  y  parve- 
nir par  toute  autre  voie  que  par  conquête:^»/  ^/«So.iu 
(jpirnviir  hereditate^  &c.  Dewmeusvcne  illos ,  ut 
mam,  &c.  Se  c'eft  fans  douce  ce  qu  a  voulu  in(î* 
Huer  le  Sauveur  par  ce  formidable  arrêt  :  Jettez 
ce  fer viteur  inutile  dans  les  ténèbres  extérieures  : 
Sertmm  inutilemprojidte^  &c.  Il  ne  dit  pas  y  pre-  Mtf/i«  %é^ 
nez  garde,  mes  chers  Patoifliens,  ce  ferviteur  '^* 
idulrere  ,  homicide  ,  voleur  \  mais  ce  ferviteur 
inati'C ,  qui  ^  à  la  vérité  »  ift  fait  pas  grand  mal , 
ruais  auffi  qui  ne  fait  pas  de  bien  :  Scrvum  inu-- 

Chrétiens  qui  m'écoutez  ,  ce  terrible  arrêt  n*a-    Indolence 
:-il  rien  qui  vous  regarde  ?  C*eft  une  vérité  in-  •!"  pl«s 
ronteftable  qu'il  faut  combattre  pour  acquérir  la  P^^^ 
rouronne  du  Ciel.  Quçl  combat  avez-vous  juf-  c^hrcJeiJ' 
^D'à  prcfent  livré  ?  Quelle  tentation  avez-vous  pour  faire 
onnootée  \  Quel  effort  avez*vous  fait  fur  vous-  de  bonnes 
nêmes  ?  hTeft-il  pas  au  contraire  plus  vrai  que  ««Y^os. 
rous  fuccombez  dès  que  Tacc^fion  fe  préfente  ? 
U  démon  vous  fuggere-t-il  une  penfée  déshon- 
lête ,  vous  donnez  d'abord  votre  confentement. 
[Quelqu'un  veut-il  vous  entraîner  an  cabarer,  vous 
rous  rendez  fans  réfiftaoce  ;  vous  accordez  à  vos 
)a(nons  ce  qu'elles  dcfoandent  >  vous  ne  refufc% 


r 
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rien  à  vos  fens  :  quelle  apparence  donc  que  vous 
remportiez  une  couronne  qni  n'eft  promife  qo'^ 
ceux  qui  auront  combattu  avec  vigilance  ?  Mais^ 
fi  U  récompenfe  ne  vous  touche  pas ,  craignez 
au  moins  la  punition  réfervée  à  ceux  qur  auront 
négligé  à  faire  de  bonnes  criwres. 
Malheurs       En  efFet^  mes  chers  Paroiffiens ,  il^  ne  faut  qu'oD- 
dont  font     yrir  TEvarigile  pour  y  lire  la  condamnation  de 
menac  s      ^^^^      .  j^y^Q^^  néelîgé  dc  faire  de  bonnes  ccu- 

CCUX  qui  \,  L  •  ^  J    •  •        J      L 

n'auront  ^"^^^^  T^^t  arbre  qui  ne   produit  point  de  hoir 

pas  eu  Corn  fruit ,  fera  coupé  &  jette  au  feu  :  Omnis  arbor  fiê 

de  faire  de  non  facit  fruElum  bonum  y  &c.  Le  Sauveur  ne  dit 

bonnes  œu-  pas  que  Farbre  qui  porte  de  mauvais  ftuits,  fera 

Matth.  K   J^^^  ^^  ^^"  '  ^^^^  ^^'^  ^^'  ^'^^  portera  pas^ 
^,        '  '  bons  'y  pour  nous  faire  entendre  que  c*eft  zlSk 

pour  mériter  l'enfer  ,  que  de  ne  point  faire  de 
bonnes  œuvres;  &  que  c'efl:  faire  beaucoup  die 
mal ,  que  de  ne  point  faire  du  bien. 
Faux  rai-       Mais,  dira  peut-être  ici  quelqu'un    d'entte 
dTcewc oui  ^^"^ »  "^^^  ^^^^^ Paroiffiens ,  je  prétends  fairece 
rejettent      ^^  'es.  toix  de  Dieu  Sc  de  TEglife  m'ordonnent, 
les  bonnes    mais  rien  diayantage.  N'eft-ce  pas  affez  pour  évi- 
œuvres ,      rer  Tenfer  ?  Et  de  quelle  héceUitc  font  les  autres 
tex^      n    '^^""^^  œuvres  ?  Je  me  fouviens ,  mes  Frètes , 
ne  fom  ^  '  ^^  ^^^^  avoir  déjà  fait  voir  dans  un  autre  Dîf- 
rien  contre  <^ours  le  danger  évident  de  cette  difpofitibn',  à 
la  Loi.        caufe  que  donnant  peu  à  Dieu ,  ils  fe  mettent  dans 
le  cas  de  recevoir  auflî  peu  de  Dieu  5  &  qifalnfi 
n'étant  pas  puifTamment  fecourus  dans  les  ten- 
tations violences ,  ils  courent    rifque  d'y  fuc- 
comber. 
Les  bon-       Les  bonnes  œuvres  font  donc  d'obligation  pour 
nos  œuvres  tous  les  Chrétiens  :  mais  l'obligation  eft  plus 
iont  pnnci-  indifpenfable  à  l'égard  de  ceux  ,  qui ,  avant  com- 
néceflaires    ^  pechcs  ,  iont  tenus  de  latistaire  a  la  ju- 

?ux  pé-       ft'ce  de  Dieu.  C'eft  ainfi  qu'en  penfoit  S.  Paul. 
ciieurs.        Comme  vous  avez  fait  fervir  les  membres  de  vo- 


fre  corps  à  l*ifijufti€e  8c  à  Timpureté  ,  faices-les 

'  (ffvir  maintenanc  à  la  juftice  pouc  votre  fanâîfi-' 

cation  :  Sicut  exhibuiflis  tnembray  &c:  Cepen-     Rom^S. 

(bot  qui  cPentre  vous,  mes  chers  Pëiroiffiens  »  Hf 

prend  ce  rempéramment  pour  régie  de  fa  condoi* 

Vt  ?  Qui  de  vous  s  étudie  à  punir  &  à  mortifier  Ton 

corps ,  fes  yeux  ,  (es  oreilles ,  fa  langue ,  à  pro- 

Y^mon  des  impuretés  &  des  autres  excès  commis 

par  rous  ces  difFérens  fens  2  Penfez  tout  ce  qu'il 

fous  plaira  >  c'eft   une  obligation  ii^jUpenfable 

pour  tons  ceux  qui-  s'avouent  pccheui^  de  faire 

autant  de  bonnes  œuvres  qu'ils  ont  fait  de  mauvai* 

fes  aâions.  Vous  avez  vu  la  néce0ité  des  bonnes 

cravres^,  voyons  maintenant  les  conditions  qui 

peuvent  les  rendre  telles. 

Ca  première  condition  potg:  rendre  bonne  une  Preuves 
«ftion,  c'eft  quelle  foit  réglée,  &  de  la  pratî-  delafecon- 
qaer  dans  Tordre  que  demande  la  charité  :  Ordi-  i  ^^ 
navk  in  mt  chariratem.  Car  c'eft-là ,  mes  chers  ^^  œuvre 
Patoiffiens,  le  point  important  pour  fanâifier  foit  bonne, 
le»  bonnes  œuvres  ;  &  c*eft-là ,  j'ofe  k^dire  ,  le  îl  ^^aut 
pomt  fur  leàuel  on  s'abufe  plus  eromcrement  :  5"*^^^f  ^^** 

A  /r-  1  •  •  •  r         •  faite  dans 

Sctn  effet,  combien  en  voiton  qui  font  des  ac-  y^^^^ç^ 
rions  de  charité ,  &  qui  manquent  aux  aidions  de    cantic»  i; 
jaftice  ?  Ne  vous  y  trompez  pas  ,  il  faut  qu'il  y 
air  de  l'ordre  dans  nos  bonnes  œuvres  ;  &  que  ce 
qureftde  devoir  &  de  juftice,  paflE^  avant  ce  qui 
n'eft  que  de  furérogation. 

Vous  en  allez  juger  vous-mêmes  par  des  exem-     Exemples 
pies  qui  vous  rendront  ce  queje  veux  vous  dire  ^f  la  véri-» 
plus  clair  &  plus  fenfible.  Quel  eft ,  mes  Frères  ,  J^^^^ 
par  exemple ,  mon  devoir  en  qualité  de  Pafteur  >  * 

Ceft  de  travailler  avec  zèle  &  avec  application 
au  falut  de  vos  âmes  ,  de  vous  faire  des  Inftruc-^ 
tions  :  voilà  l'ouvrage  dont  Dieu  m'a  particu- 
lièrement chargé.  Si  j'allois  dans  une  autre  Pa- 
rQiiTc  fgitc  (out  cela  pat  un  ^àle  mal  entendu  j, 
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Se  que  je  vous  abandonnafTe ,  je  ne  ferois  pas  de 
bonnes  œirrres ,  parce  que  je  ne  ferois  pas  celles 
que  m'impofe  mon  devoir. 

Qu'eft-ce  qui  fanâifîera  un  Juge  &  un  Magif- 
trac }  Ce  n*eft  pas  précifémenc  quand  il  prien  \ 
Dieu  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  &  q«*il  in  ^ 
«vifiter  les  hôpitaux  ;  mais  quand  il  prendra  ca  ] 
main  la  caufe  de  l'opprimé  y  qu'il  emploiera  foD  ; 
autorité  pour  retrancher  les  fcandales ,  eropiecfaec 
lesjuremens,  les  blafphêmes»  les  cabarets  pen-^ 
dant  rOfl^  divin ,  les  bouriques  onvertes  ti» 
Dimanches  &  les  Fêtes.  Voilà  ce  dont  il  eft  fpé-. 
cialement  chargé ,  6c  voilà  aufli  Tes  bonnes  crh 
vres  auxquelles  il  ne  peut  fe  refufer  fans  devcoifi 
prévaricateur. 

Qui  ne  conviendra  que  la  prière  »  Paflîduité  â 
TEglife ,  aux  OfEces  divins ,  à  la  Prédication ,  au 
Catéchifme  »  ne  foient  de  très-bonnes  ocavresl 
Cependant  Ci  un  père  s'y  donnoît  tout  entier  m 
lieu  de  s'appliquer ,  comme  il  doit ,  à  TéducattoB/ 
de  fes  en^ips  ;  (i  une  femme ,  au  lieu  de  preodiS 
garde  à  fdn  ménage  ,  de  veiller  fur  fes  filles ,  fAi 
foit  le  matin  &  !e  loir  à  l'Eglife ,  il  eft  certain  qot 
toutes  ces  perfonnes ,  &  d'autres  fembbUes.ji  flC 
feroient  pas  bien. 
Il  y  a  de      Je  dis  plus  encore  ,  mes  chers  ParoifCens ,  il  y 
bonnes  au-  ^  j^j^^  ^^  bonnes  oeuvres ,  très-grandes  &  très- 
ir.mémes',  «^^^f  ^ées ,   qui    celTeroient    d'ctrc  telles  ,  parce 
mais  qui     q^  elles  font  au-  deUus  des  talens  >  &  de  la  capi- 
ceflent  de    cité  de  ceux  qui  voudroient  les  entreprendre.  S'eoH 
rétre ,  par-  ployer  à  la  converfion  des  pécheurs  >  réformer  les 
ce  quelles    ^auvaifes  coutumes ,  &c.  font ,  fans  doute , de 
viennent      très-bonnes  œuvres  5  mais  quand  on  n'en  eft  point 
pas  à  rétat  chargé ,  il  pourroit  fe  faire,  que  ceux  qui  vou- 
ât à  la  con-  droîent  les  entreprendre  ,  n*y  réuffiroient  pas , 
4îtion.         Qu  même  y  commcttroient  des  Biutes  j  &  ccft 
fans  doute  ce  qu'a  voulu  dire  le  Sage  »  quand  il 
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Moiis  exhorte  de  ne  rien  entreprendre  au-defTus  de 

nos  forces  :  Altiora  ne  quAfieris ,  &ç.  &  ailleurs  ,  Ecclù  %i 

Me  foyez  pas  trop  jude  ni  trop  fage ,  crainte  d'en  n. 

devenir  ftupide  :  Noli  ejfe  juftus  ,  &c.  On  n'cft  ibU^  7. 

pas  trop  jufte  de  la  vraie  juftice  ;  mais  pour  que  17* 
la  juftice  foit  véritable  >  il  faut ,  dit  S.  Jérôme , 
qu'elle  fe  tienne  dans  le  milieu. 

Si  Taâion ,  confidérée  en  elle-même ,  doit  être  Pour  faire 

bonne ,  la  perfonne  qui  la  fait  doit  Têtre  auflî  :  <lc  bonnes 

je  veux  dire  qu'il  faut  quelle  foit  en  écat  de  juttî-  ^V^^^ 

ce  5  cette  difpofition  eft  fi  effèntielle,  que  (ans  p^^'^ 

die  )amais  une  aflion ,  quelques  qualités  qu'elle  ciel ,  il 

aie  d'ailleurs ,  fera  fans  honneur ,  (ans  mérite  &  faut  être 

(ans  récompenfè.  ^^  *^'  ^^ 

Je  dis  ,  mes  chers  Paroîffiens ,  fans  honneur  ,  f^^^: 

kl  .  .                  .1,           j      /^>  /r  ^ne  bonne 

.  VOICI  comme  je  ren tends,  C  eft  que  cette  ac-  j^^,,  ^^j^^ 

cien  y  toute  bonne  qu'elle  puiffe  être ,  n^ayant  dans  Tétat 

poiiit  le  principe  de  vie ,  qui  eft  la  grâce  fanai-  du  péché , 


bante ,  ne  fera  point  reçue  favorablement  de  Dieu,  f ^  ^^"^ 

—       -         -        *  *  honneur 

j         .  -     I.  /N.     -  11  -     A  I  aux  yeux 

^rdc  pomt  tant  laûion  en  elle-même ,  que  la  j^ pj^y^ 


Car  il  eft  bon  que  vous  fçachiez  que  Dieu  ne  te- 


dUpofition  de  celui  qui  la  fait.  Ceft  ce  que  nous 
voyons  par  les  exemples  de  Caïn  &  d'Abel.  Pour- 
qboi  Dieu  accepte- 1 -il  les  prefens  de  l'un  tandis 
qu'il  rejette  les  dons  de  Tautre  ?  Ceft  ,  repren4 
&  Grégoire  ,  qu'il  confidére  moins  le  don  qui  lui 
eft  offert,  que  le  cœur  de  celui  qui  lui  offre.  Ce 
ne  (ont  pas  les  dons  d*Abel  qui  l'ont  rendu  agréa- 
ble 4  Dieu  ;  le  Seigneur  au  contraire  n'a  agréé 
ftt  dons ,  que  parce  qu'Abel  étoit  agréable  a  fes 
ycox  :  Non  Ahel  ex  muneribus  ,  fed  ex  Abel  mu-  f^'^^^f^ 
neraflàcuerunt.  ^  ii.r.'s.   * 

Je  dis  en  fécond  lieu ,  mes  Frères ,  qu'une  œu-   Unc  bonne 
"^e ,  quelque  bonne  qu'elle  foit ,  perd  tout  fon    aâîon  feîte 
■ûérîte,  fi  elle  eft  faice  en  éçat  de  péché  mortel,   ^^"^*^î^' 
E(le  reflêmble  à  un  fauvageon ,  qui ,  n'étant  point   g^J^^^m^. 
'<ité  >  ne  porte  que  des  fruits  aigres  &  ameres.   ^\^^^ 
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&  que  je  vous  abandonnafTe  ,  je  ne  ferois  pas  it 
bonnes  œirrres ,  parce  que  je  ne  ferois  pas  celles 
que  m'impQfe  mon  devoir. 

Qu'eft-ce  qui  fanâifîera  un  Juge  &  un  Magif- 
trac }  Ce  n*eft  pas  précifémenc  quand  il  pneu 
Dieu  depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  &  q«*il  in 
tvifiter  les  hôpitaux  ;  mais  quand  il  prendra  ea 
main  la  caufe  de  l'opprimé  y  qu'il  emploiera  foo 
autorité  pour  retrancher  les  fcandales ,  eropëchec 
les  juremens ,  les  blafphêmes»  les  cabarets  pen^ 
dant  roil^  divin ,  les  boutiques  ouvertes  lt$ 
Dimanches  &  les  Fêtes.  Voilà  ce  dont  il  eft  spé- 
cialement chai:gé ,  6c  voilà  aufli  Tes  bonnes  onH 
vres  auxquelles  il  ne  peut  fe  refufer  fans  devenic 
prévaricateur. 

Qui  ne  conviendra  que  la  prière ,  Paflîdttité  â 
TEglife ,  aux  OfEces  divins ,  à  la  Prédication ,  tt 
Catéchifme  »  ne  foient  de  très-bonnes  ocavresl  , 
Cependant  Ci  un  père  s'y  donnoit  tout  entier  Ht 
lieu  de  s'appliquer ,  comme  il  doit  »  à  TéducadiDll 
de  Tes  en^ps  ;  (i  une  femme ,  au  lieu  de  preodiï 
garde  à  Ton  ménage  ,  de  veiller  fur  Tes  filles ,  piC» 
ioit  le  matin  &  !e  foir  à  l'Eglife  »  il  eft  certain  qqe 
toutes  ces  perfonnes ,  &  d'autres  fembbUes.,  bQ 
feroient  pas  bien. 
Il  y  a  de      Je  dis  plus  encore  ,  mes  chers  ParoifCens ,  ily 
bonnes  au-  j^  bj^mie  bonnes  œuvres ,  très-grandes  &  trcs- 
les^mémes"  ^^^l^vées ,   qui    ceflTeroient    d'ctrc  telles,  parce 
mais  qui  '  qu'elles  font  au-  defTus  des  talens  >  &  de  la  capi- 
ceflent  de    cité  de  ceux  qui  voudroient  les  entreprendre.  S*ein- 
rétre ,  par-  ployer  à  la  converfion  des  pécheurs  >  réformer  Ici 
ce  quelles    ^auvaifes  coutumes,  &c.  font ,  fans  doute, de  j 
viennent      très-bonnes  œuvres  ;  mais  quand  on  n'en  eft  point 
pas  à  rétat  chargé ,  il  pourroit  fe  faire,  que  ceux  qui  vou- 
ât à  la  con-  droient  les  entreprendre ,  n'y  réufRroient  paSf 
4itîon.         Qu  même  y  commettroient  des  Biutes  j  &  ceft 
fans  doute  ce  qu'a  voulu  dire  le  Sage  »  quand  il 
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BOUS  exhorte  de  ne  rien  entreprendre  au-defTus  de 

DOS  forces  :  Altiora  ne  qudfieris ,  &c.  &  ailleurs  ,  'Ecclu  U 

Ne  (oyez  pas  trop  jude  ni  trop  fage ,  crainte  d'en  n. 

^kfemr  ftupide  :  NoH  ejfe  jufius  ,  &c.  On  n'cft  ihid.  7. 

r\  trop  jufte  de  la  vraie  juflice  \  mais  pour  que  17* 
jnftice  foit  véritable ,  il  faut  »  dit  S»  Jérôme  » 
^*elle  fe  tienne  dans  le  milieu. 

Si  Taâion ,  confidérée  en  elle-même ,  doit  être  Pour  faire 

boime ,  la  perfonne  qui  la  fait  doit  Têtre  auflî  :  <lc  bonnes 

je  veux  dire  qu'il  faut  quelle  foit  en  ccat  de  juttî-  ^^^""^ 

ce;  cette  difpofition  eft  fi  effèntielle,  que  (ans  p^^'^ 

cUe)amais  une  aflion,  quelques  qualités  quelle  ciel,  il 

iic  d'ailleurs ,  fera  fans  honneur  >  (ans  mérite  &  faut  être 

(ans  récompenfè.  ^^  *^'  ^^ 

Je  dis  ,  mes  chers  Paroiffiens ,  fans  honneur  ,  f^^^: 

».     1  •  •                  .1,           j      /^>  /r  Lne  bonne 

■f  voia  comme  je  len tends.  C  eft  que  cette  ac-  j^^,,  ^^j^^ 

rion  9  toute  bonne  qu'elle  puiffe  être ,  n^ayant  dans  Tétat 

point  le  principe  de  vie ,  qui  eft  la  grâce  fanai-  du  péché  » 


bante ,  ne  fera  point  reçue  favorablement  de  Dieu,  f ^  ^^ns 

—      -         -        *  *  honneur 

j         .  -     ,.  ^.     -  11  -     A  I  aux  yeux 

garde  pomt  tant  raâiion  en  elle-même  >  que  la  ^e  Dieu. 


Car  il  eft  bon  que  vous  fçachiez  que  Dieu  ne  te- 


ilKpofition  de  celui  qui  la  fait.  C'eft  ce  que  nous 
^vdyoDS  par  les  exemples  de  Caïn  &  d'Abel.  Pour- 
qtaoi  Dieu  accepte- 1 -il  les  prefens  de  l'un  tandis 
qu'il  rejette  les  dons  de  l'autre  ?  Ceft  ,  repren4 
&  Grégoire  ,  qu'il  confidére  moins  le  don  qui  lui 
eft  offert,  que  le  cœur  de  celui  qui  lui  offre.  Ce 
ne  (ont  pas  les  dons  d*Abel  qui  l'ont  rendu  agréa- 
ble à  Dieu  ;  le  Seigneur  au  contraire  n'a  agréé 
fcs  dons ,  que  parce  qu*Abel  étoit  agréable  a  fes 

feux  :  Non  Ahel  ex  muneribus  ,  fid  ex  Abel  mu--    •   ,*»,§• 
1         ,  •'  m  Job,  Lit. 

mra  placuernnt.  ^  ^^.^,8. 

Je  dis  en  fécond  lieu ,  mes  Frères ,  qu  une  œu-  Unc  bonne 

'^ ,  quelque  bonne  qu  elle  foit ,  perd  tout  fon  aâîon  feîte 

■ûérite,  fi  elle  eft  faice  en  éçat  de  péché  mortel,  j^"^,^?^ ' 

&lc  reflèmble  à  un  fauvageon ,  qui ,  n'étant  point  g^f^^^^ 

'<lté  >  ne  porte  que  des  fruits  aigres  &  ameres.  f^^^^ 
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&  que  je  vous  abandonnafTe ,  je  ne  ferois  pas  de 
bonnes  œirrres ,  parce  que  je  ne  ferois  pas  celles 
que  m'impofe  mon  devoir. 

Qu'eft-ce  qui  fanâifîera  un  Juge  &  un  Magif-  ^ 
trac }  Ce  n*eft  pas  précifémenc  quand  il  prien  \ 
Dieu  depuis  le  matin  jufqu'au  foir ,  &  qtt'il  in 
«vificer  les  hôpitaux  ;  mais  quand  il  prendra  ea 
main  la  caufe  de  l'opprimé  y  qu'il  emploiera  foo 
autorité  pour  retrancher  les  fcandales ,  eropechec 
lesjuremeAS ,  les  blafphêmes»  les  cabarets  pen^ 
dant  rOfl^  divin ,  les  boutiques  ouvertes  tei 
Dimanches  &  les  Fêros.  Voilà  ce  dont  il  eft  fpè-, 
cialement  chai:gé ,  6c  voilà  aufli  Tes  bonnes  obkh 
vres  auxquelles  il  ne  peut  fe  refufer  fans  devenit 
prévaricateur. 

Qui  ne  conviendra  que  la  prière ,  Paflîduilé  â 

TEglife ,  aux  OfEces  divins ,  à  la  Prédication ,  IB  ^ 

Catéchifme  »  ne  foient  de  très-bonnes  oeuvresl 

Cependant  Ci  un  père  s'y  donnoit  tout  entier  mi 

lieu  de  s'appliquer ,  comme  il  doit  »  à  rédocadoll/ 

de  Tes  en^ps  ;  (i  une  femme  ,  au  lieu  de  preoifal 

garde  à  foii  ménage  ,  de  veiller  fur  fes  filles ,  ptf; 

ibit  le  matin  &  !e  loir  à  l'Eglife  »  il  eft  certain  qqe 

toutes  ces  perfonnes ,  &  d'autres  fembbUes.,  bq 

feroient  pas  bien. 

Il  y  a  de      Je  dis  plus  encore  ,  mes  chers  ParoifCens ,  il  y 

ï^c""""^?-  *^*^"^^  bonnes  œuvres ,  très-grandes  &  très- 

les-mcmes"  ^^^l^vées ,   qui   ceflTeroient    d'être  telles ,  parce 

mais  qui      qu'elles  font  au-  defTus  des  talens  >  &  de  la  capi- 

ceflènt  de    cité  de  ceux  qui  voudroient  les  entreprendre.  S*ein- 

rétre ,  par-  ployer  à  la  converfion  des  pécheurs  ,  réformer  les 

ce  quelles    ^auvaifes  coutumes ,  &c.  font ,  fans  doute, de 

viennent      très-bonnes  œuvres  ;  mais  quand  on  n'en  eft  point 

pas  à  rétat  chargé  >  il  pourroit  fe  faire,  que  ceux  qui  vou- 

Aàlacon-  droîent  les  entreprendre ,  n'y  réufliroient  pas, 

4itîon.         Qu  même  y  commettroient  des  Biutes  j  &  c  eft 

fans  doute  ce  qu'a  voulu  dire  le  Sage  ^  quand  il. 
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ioqs  exhorte  de  ne  rien  entreprendre  au-defTus  de 

DOS  forces  :  Altiora  ne  quAfieris ,  &ç.  &  ailleurs  »  EccU.  U 

Ne  foyez  pas  trop  jude  ni  trop  fage ,  crainte  d'en  n. 

itKnxz  ftupide  :  Noli  efe  juftus  ,  &c.  On  n'cft  ibii.  7. 

r\  trop  jufte  de  la  vraie  juftice  s  mais  pour  que  17* 
jnftice  foit  véritable ,  il  faut  5  dit  S.  Jérôme , 

fi'eile  fe  tienne  dans  le  milieu.  , 

Si  Taâion ,  confidérée  en  elle-même ,  doit  être  Pour  faire 

bonne ,  la  perfonne  qui  la  fait  doit  Têtre  auflî  :  <lc  bonnes 

je  veux  dire  qu'il  faut  quelle  foit  en  écat  de  juttî-  ^^^""^ 

ce;  cette  difpofition  eft  fi  effcntielle,  que  (ans  p^^  |^ 

fUe  {amais  une  aflion ,  quelques  qualités  qu  elle  ciel ,  il 

dr  d'ailleurs ,  fera  fans  honneur  >  (ans  mérite  &  faut  être 

ans  récompenfè.  en  état  de 

Je  dis  ,  mes  chers  Paroiffiens ,  fans  honneur  ,,  f^^^i 

lu     L-  •                  .1.           j      rr*  n  Une  bonne 

Pt  VOICI  comme  je  ren tends.  C  eft  que  cette  ac-  j^^,,  ^^j^^ 

rien  »  toute  bonne  qu'elle  puiffe  être ,  n^ayant  dans  l'état 

point  le  principe  de  vie ,  qui  eft  la  grâce  fanai-  du  péché , 

ânte ,  ne  (cra  point  reçue  favorablement  de  Dieu,  ^  ^^"^ 

2ar  a  eft  bon  que  vous  fçachiez  que  Dieu  ne  te-  ^,^""J"ÎL 

3  '        •                 i>/\»                 iiA                      I  aux  yeux 

pirdc  pomt  tant  laûion  en  elle-même ,  que  la  j^ pj^y^ 

fiipofirion  de  celui  qui  la  fait.  Ceft  ce  que  nous 

fOyons  par  les  exemples  de  Caïn  &  d'Abel.  Pour- 

pioi  Dieu  accepte- 1 -il  les  prefens  de  l'un  tandis 

p^a  rejette  les  dons  de  Tautre  ?  Ceft  ,  repren4 

%  Grégoire  ,  qu'il  confidére  moins  le  don  qui  lui 

eft  ofièct,  que  le  cœur  de  celui  qui  lui  offre.  Ce 

ne  font  pas  les  dons  d*Abel  qui  l'ont  rendu  agréa- 

We  à  Dieu  ;  le  Seigneur  au  contraire  n'a  agréé 

fcs  dons ,  que  parce  qu'Abel  étoit  agréable  à  fes 

ycax  :  Non  Ahel  ex  muneribus  ,  fed  ex  Abel  mw  ;^^^^[^f* 

itra  plafCHernnt.  2 1 .  r.'  8 . 

Je  dis  en  fécond  lieu ,  mes  Frères ,  qu'une  œu-  Unc  bonne 

^e ,  quelque  bonne  qu  elle  foit ,  perd  tout  fon  aâion  faîte 

J^rite,  fi  elle  eft  faite  en  éçat  de  péché  mortel,  j^"^,*!^]^' 

île  reflèmble  à  un  fauvageon ,  qui ,  n'étant  point  g^J^^^m^. 

t^té>  ne  porte  que  des  fruits  aigres  &  ameres.  ^i^^^ 
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Ici ,  mes  Frères ,  crainte  que  voas  ne  vous  ttoim 

{>iez>  je  vous  invice  à  confidérer  avec  moi  ^ 
*on  peut  envifager  les  bonnes  œuyres  fous  àM 
afpefts  diâTérens.  Celles  -  là  font  motaleneBk 
bonnes  &  ne  font  point  des  péchés  ,  i{«i  éM 
un  objet  honnête  de  une  fin  louable  ^  qwifiiae 
celui  qui  les  fait  ne  foit  peut  ^  être  pc^nt  dàil 
on  état  agréable  à  Dieu  :  mais  celles  -  ci  totit  ja-; 
gées  méritoires  ;  qui ,  outre  la  reâitude  de  Tob* 
jet  &  de  la  fin ,  ont  la  grâce  pour  prmci(^ ,  ft 
font  faites  en  état  de  juftice.  Il  s*enfuit  dé-^1à,  6c 
ced  TAp^re  S.  Paul  qui  le  dit ,  8c  mille  fois  je 
vous  Tai  dit  après  lui  y  que  comme  c'eft  la  chariti 
'     qui  eft  Tame  de  toutes  les  bonnes  oeuvres  qœ 
\  nous  pouvons  faire  ^  &  fans  laquelle  elles  nt 
méritent  pas  devant  Dieu  ,  (i  malheureurcifient 
nous  fommes  en  péché  mortel ,  donnaffions-iioal 
tout  notre  bien  aux  pauvres  9  jeûnalfions  -  nbtf 
tous  les  jours  de  notre  vie ,  enduraf&ons-nous  lo 
fupplices  les  plus  rigoureux  pour  la  défenfe  de  b 
chafteté  ;  en  un  mot ,  quelques  vertus  morales  que 
nous  praiiquafEons  ,  elles  ne  font  d'aucun  mérit^ 
devant  Dieu  ;  &  Ci  nous  avions  le  malheur  de 
mourir  en  cet  état ,  il  ne  nous  en  tienirok  nal 
compte.  Il  efl  cependant  à  propos  que  vous  fçt- 
chiez ,  mes  chers  Paroifliens ,  qu'à  Tinftant  oac 
vous  rentrerez  en  grâce  avec  Dieu  par  une  fin- 
cere  pénitence,  les  bonnes  œuvres  que  vous  au- 
riez faites  avant  que  d'être  déchus  de  la  jufticei 
revivent  &  reprennent  une  nouvelle  vigueur. 
Toute œ«-      J^  ^^^  ^^^^*^  ^^^  troifiéme  lieu,  que  fi  Paâion 
vre,ransla  deftituée  de  la  grâce ,  qui  eft  fon  principe  &  f» 
charité ,  ne  vie  ,  eft  fans  honneur  &  fans  mérite  aux  yeux  de 
fera  point    £>ieu  ^  çHç  ne  doit  par-conféquent  en  attendre 
^compen-  ^^ç^p^ç  récompenfe,  puifqu'il  eft  certain  que  cette 
récompenfe  que  nous  efpcrons  n'eft  donnée  qu'an 
mérite.  On  croit  quelquefois  avoir  beaucoup  fdii 
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poar  Ûiea ,  parce  que  l*on  a  fait  bien  des  œuvres , 
qui  d'elles-mêmes  font  boane^  y  on  croit  >  comme 
cet  Evéque  de,  TApocalypfe  »  être  fort  riche  en 
inertas ,  &  on  ne  s'apperçoit  pas  qu'on  eft  réduit 
à  la  dernière  indigence  :  Dicis  quod  dives  Jum  ,  ^P^«  >• 
C^r.  Mais  qu*arrive-t-ii  ?  Ce  qui  arrive  tous  les  ^  ^* 
jours  à  ces  hommes  alToupis ,  dont  parle  le  Roi 
Prophète ,  qui  »  après  être  fortis  de  leur  fommetl 
léthargique  9  ont  trouvé  leurs  main^  vuides  : 
pmmçriinp  finmum  Jkum  9  &  flihil  invenevHnt  ^  Jtf.7^.  4. 

Enfin  je  dis,   mes  chers  Frères;  &  c*eft  par   Pourqa*ii^ 
cette  dernière  réflexion  que  je  termine  ce  Dif-  "®  œuvre 
cours,  que  pour  qu'une  œuvre  foit  bonne,  il  faut  ^  A^^f^v-* 
iiiiu  que  1  mtention  loit  bonne.  Je  ne  parle  pomt  (^ate  que 
,de  ces  intentions  mauvaifes  ,  qui  de  la  meilleure  l'intention 
lâiQn  en  fi>nt  fouvent  un  crime  ;  je  ne  parle  pas  ^it  droite 
nui  plus  oe  ces  intentions  bafles  &c  imparfaites , 
Vpï  ne  font  pas  à  la  vérité  des  crimes  ,  mais  auf& 
<^on  n^  peut  ranger  au  nombre  des  vertus.  Je 
fiâè  également  fous  filence  ces  intentions  fté- 
tiles ,  qui,  fi  j'ofe  parler  ain(i ,  ne  vifent  à  rien , 
k  ne  £e  propofent  rien  \  mais  je  parle  de  ces  in- 
tedons  louables  &  méritoires,   qui,  dans  les 
Moindres  aâions comme  dans  les  plus  relevées^ 
tt  Dieu  &  fa  gloire  pour  fin  &  pour  but ,  çom- 
V?  le  prefcrit  fi  clairement  S.  Paul  dans  fon  Epi- 
:e  aux  Corinthiens.  Ainfi ,  mes  chers  Paroifliens  ^ 
vous,  êtes  fobres  &  tempérans  ,  que  ce  ne  foit 
as  fiiulement  par  un  motif  humain  ,  mais  pour 
i^éïr  à  U  Loi  de  Pieu  qui  le  commande  \  fi  vous 
es  juftes  &  fidèles  dans  votre  commerce ,  que^ 
^  foit  en  vue  d'être  un  bon  Chrétien ,  &  non 
^ur  avoir  la  réputation  d'un  homme  de  probité  ; 
vous  travaillez  pour  gagner  votre  vie  &  celle 
^  vos  enfans  ,  que  le  principal  motif  qui  vous 
lime  dans  votre  travail ,  foit  de  vous  foumettre 


Ce  qui 

peut  faire 
bcoficltt- 
£on  du 
Dilcours. 
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à  Parrêc  porté  par  le' Seigneur  irontBîl^us  les  hoo^ 
mes ,  de  manger  leur  pain  à  la  Tueur  de  leur  vifa*. 
je  ;  en  un  mot ,  quelque  chofe  que  vous  faflitt  »  . 
Faites  tout  pour  plaire  à  Dieu  »  pour  la  gldie  de 
Dieu  y  Se  nullement  pour  votre  propre  fatisfaûk», 
&  vous  attirer  1  efldme  des  hommes  :  Omma  m 
^loriam  Dei  facite* 

Oui  y  mon  Dieu  >  cVft  vous  feul  que  nous  cher* 
cherons  déformais  dans  toutes  les  bonnes  orovtes. 
que  nous  ferons  par  votre  miféricorde.  Ah  !  Sei- 
eneur  »  comme  vous  en  êtes  le  principe  »  il  A 
)ufte  que  vous  en  foyez  la  fin ,  &  que  nous  rap- 
portions les  biens  à  celui  de  qui  ilous  les  avons 
reçus.  Nous  ne  pouvons  rien  vous  donner ,  qoe 
ce  que  vous  nous  avez  donné  le  premier  )  &  es 
vous  préfentant  humblement  le  iacrificedè.iM' 
aéHons ,  ce  font ,  ô  mon  Dieu  5  vos  MDpres  kfik 
dont  nous  vous  faifons  l'offrande.  Faites  dooCi 
Seigneur  ,  que  dans  toutei  nos  œuvres  i  nomtt 
pçnfions  qu  a  vous  glorifier  &  à  vous  en  rappoc* 
ter  tout  l'honneur.  Faites  enfin  ,  ô  mon  Dieoy 
que  non-feulement  nous  faiEons  de  bonnes  ou- 
vres 9  mais  que  nous  les  faflions  encore  coiiunei 
faut^  que  toute  la  gloire  vous  en  foit  rapportée 
6c  non  point  à  nous  :  Non  nobis ,  Domina  ^ 
mlns  jfed  nomini  tuo  dagloriam.  Rien  ponrnoBltf 
Seigneur ,  mais  tout  pour  votre  Nom  adorsbfeiî 
qui  doit  être  béni  &  glorifié  aujourdlmi  1  cot^; 
jours  I  &  dans  les  fiécles  des  fiécles.   ' 


^ 
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)BSERVATION 

.  PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LA    PAIX 

E  m'éceodtai  ui)  çeu  moins  dans  ce 
Traité  que  dans  les  précédens ,  par  la  ^ 
,  raifcMi  qu'en  parlant  dans  leur  lieu  de 
.  }  lamour  d9  prochain ,  &  de  la  bonne 
inauvaife  confcience ,  j*ai  fourni  d*aflèz  abon- 
is  matériaux  propres  à  faire  panie  de  ce  fujer. 
^dant  »  comme  prefque  tous  les  Prédicateurs 
o9t  fait  on  devoir  de  compofer  des  Difcours 
ticuliers  fur  la  Paix ,  pour  enner  dans  leur 
It ,  je  donnerai  ici  tout  ce  que  je  crofrai  avoit 
s  de  relation  à  la  véritable  &  à  la  faufTe  paix.  Je 
li  voir  les  avantages  de  Tune  »  &  les  moyens  de 
ronferver,  comme  les  malheurs  qui  fuivenc 
itre.  Ce  fera  à  ceux  des  Prédicateurs ,  qui  vou«" 
>ot  travailler  fur  cette  matière ,  à  fe  décidçt 
ir  le  choix  >  &  dans  les  fecours  que  je  prétends 
r  fournir,  je  viferaifoigneufementànepoinc 
iber  dans  aucune  redite. 


\ 
I 
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Réflexions  Thealo^i^tés^r  Morales  fur  la  Paix»   ■ 

! 

Définition  |^U  eft-cc  que  la.  Paîx  ?  Ceft ,  répond  S.  Ao-  ! 

de  la  Paix,  v^  guftin  ,  la  tranquillité  (}ue  Tordre  fait  naî-   | 

D.  Aug.  tre ,  &  qui  en  eft  Theureux  effet  :  Pax  omnium  n* 

^j^*  ^*  .  rum  tran^Ulitas  ùrdinis.  Définition  que  S.  Tho- 

Cîv.  Dei.  j^^5  ^  j^^jj  jçg  Théologiens  ont  adoptée.  Or  la 

'  paix  n'étant ,  (elon  ce^S.  Doâeur ,  que  la  uanqtnl- 

lité  qui  naît  de  Tordre ,  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  point 

de  paix  où  il  n'y  a  point  de  tranquillité  »  &  qu'il 

n'y  a  point  de  tranquillité  où  il  n'y  avoine  d'ordre. 

Or  il  n'y  a  point  d'ordre  dans  le  coeur  du  pécheuri 

il  n'y  en  a  que  dans  le  cœur  du  Julie  :  il  n'y  a  donc 

de  paix  que  dans  le  cœur  du  Jufte. 

Autre  dé-t      L'Anae  de  l'Ecole  définit  la  paîx  d'une  ma- 

nnmon  de  ^^^^^  ^^j  c^i^fifme  cette  excellence  que  lui  attit 

.     omas,   ^^^  ^^  p^^i  ^  lorfqu'il  dit  qu'elle  furpafTe  tooto 

Philiff.  4*  nos  penfées  :  Pax  Dei  cjfix  exfuptrat  amnemfim  ^ 

7*  fnnh  LeDoâseur  Angélique  la  nommt  une  uiùoa  ^ 

&  une  coorpiration  commune  de  plufieurs  i^pi- 

ctts  pour  la  polTeiGon  y  ou  Tacqujikion  d^^rai 

D.  Thom.   bien  :  Unio  jive  cénfcnfus  plurium  appetitwm  i» 

z.i.quajl.   yero  bono  poffidendo  y  vel  confecjHendo.    L'on  fçait 

*y,  an.  i.  que  j^ux  appétis  partagent  l'homme  ,  le  raîlon- 

nable  &  le  fenfîtit  :  &  c'eft  Tunion  &  la  conG(ff- 

de  réglée  de  ,ces  deux  appétits,  ou  pour  mieux 

dire,  la  foumiffion  du  lenfitif  au  raironnablei 

qui  feule  peut  rendre  Thomme  heureux  en  çenC 

vie.-, 

La  paîx       .  Il  eft  bon  de  remarquer-  avec  S.  Thomas ,  q« 

«•eft  pas      la  paix  n'eft  pas  proprement  une  vertu  ,  parfif 

«ne venu:    que,  dît-il,  félon  S.  Auguftin,   elle  tient,  i 

«uoiT^"      quclq^^  fo^^^  ^-  1^  ^^  dernière ,  &  quil  n  y 
point  de  vertu  qui  puiffc  pa0er  pour  demi 
fin ,  puifqu'elles  font  toutes  des  voies  qui  n( 
conduifeat  a  cecte  fin.  Que  s'il  fe  trouve  un  i^\u 
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epte  de  U  paîx^  c*ett  en  tant  quelle  eft  un  aftç 

e  charité  ,  qui  e(l  alors  méricoire  entant  que 

roduic  par  ce  motif  :  mais  la  paix  intérieure  donc 

ous  parlons  ,  eft  un  de.s  fruits  de  la  charité  pro^ 

ait  par  le  Saînt-Efpric*  '    "^ 

Les  Philofophes  s'étoîcnt  avifés  d'un  moyen    Erreur  dei 

igénîeux  ppur  parvenir  à   la   paix,  s'il  eût  été  anciens 

îffible  aux  hommes  ;  c  eft  de  ne  défirer  rien  de  ^^^"1^^- 

-     f  n.  «/T  o  Pne»  fur  les 

:  qui  n  eft  pas  en  notre    puillance ,  &  par  ce  înoyem 

Loyen  lès  défirs  de  l'homme  auroîent  été  plei-  d'acquérir 

;menc  fatisfaits ,  puifqu^il  n'auroit  rien  dédré  ù  patx« 

le  ce  qu il  auroit  pu  fc  donner  lui-même  :  mais 

»  n'avolçnt  pas  prie  garde  ([ue  Tame  n*eft  pas  la 

atrre(Iè  de  les  défirs  ,  qu'il  y  en  adenatutels 

ii'clle  ne  peut  étouffer.  Qu'elle  ne  fçauroit ,  par 

cecople,  s  empêcher  de  foubaicer  de  n'être  point 

rompée,  de  ne  foufFrir  aucun  mal ,  de  ne  point 

lourir ,   &  qu'il  eft  impoflSble  que  défirant  ce 

fen>  elle  foit  en  paix,  pendant  qu*elle  ne  le 

oflcde  pas  »  puifque  fa  volonté  n'eft  pas  fatfl* 

lice  :  Ubi  fax  ,  dit  S.  Auguftin ,  i^tbi  recjuieis ,  ibi     .  D.  Aug^ 

ms appcundomm.  Les  Philofophes  auroient  mieux  ^^co  jam 

ii(bnné,  s*ils  avoient  dit  que  pour  jouir  infaîlU*  ^'^* 

ilement  de  la  paix ,  il  falloit  foumettre  fes  dé(irs 

m  bon  plaifir  de  Dieu ,  &  ne  fouhaitec  que  lui 

èuL 

OA  pouvons-nous  trouver  la  véritable  paix  ,  En  confor- 

lettepaix  û  néceftaire  &  (i  agréable  ?  Nous  la  mantfàvo* 

avérons,  dit  S.  Léon,  dans  la  conformité  à  loméàcel- 

a  volonté  de  Dieu.   Avoir  la  paix  avec  Dieu ,  }f  ^^  ^^^"» 

'^n.  ù  i  ^ »:i  j  •       r  .       •     i  on  trouva 

eft  taire  ce  quil  commande ,  ne  rien  faire  de  lay^aio 

exju'il  défend ,  faire  fes  dçlîces  de  ce  qu'il  aime ,  paix, 

4orer  les  ordres  de  fà  Providence,  lors  même 

Jï*clle  nous  conduit  par  des  voies  pénibles  & 

^fliciles.  En  un  mot,  felop  la  parole  de  Divid , 

^Q  trouve  cette  paix  abondante  dans  Tamour  de 

^  X-oi  :  Pax  mnlta  diligemibHs  Lwm  tnam.  Car       ^f*  "3. 


Dieu  tra- 
T?r(e  la 
paix  &  la 
tranquillité 
des  pé- 
cheurs. 


La  paîxdu 
cœur  n'eft 
réelle ,  que 
quand  on 
€Ù  en  paix 
avec  Dieu, 


i 


lorfque  nous  avons  foin  de  lui  plaire  »  tt  *Uti 
de  borné  qui  eft  l'auteur  Sf,  It  prince  de  la  paixi 
établit  Ton  trône  dans  nos  cœurs  »  Se  par  fapré- 
fence  ii  les  remplit  d'une  pai^  ,  d'un  reposi,  donc 
confolation  ,  d'une  manne  cachée ,  que  nul  né 
peut  goûter,  ni  comprendre ,  que  celui  qui  h 
éprouvée ,  comme  dit  l'Ecriture  :  mais  fi  nous 
fommes  aiïez  malheureux  pour  nous  féparer  de 
lui  en  violant  fa  Loi ,  le  Dieu  de  la  paix  &  la 
aix  de  Dieu  fe  retire  de  nous  :  car  qui  peut  avoir 
a  paix  en  réfiftant  aux  volontés  de  Dieu }  ^id 
reftitit  et ,    e^  pacem  habuit  ?  &c* 

Dieu  ufe  d  une  fainte  violence  envers  les  pé- 
cheurs endormis  dans  la  fauiïe  paix  de  leur  coo- 
fcîence ,  pour  leur  faire  con)prendre  que  c'eft 
en  lui  feul  qu'ils  trouveront  le  véritable  repos:  il 
rompt  les  dciTeîns  des  uns ,  il  renverfe  la  rotnue 
des  autres ,,  il  s'opppfe  aux  fuccès  de  leurs  entre- 
prifes ,  il  les  laile  Se  les  fatigue  par  la  podrfaice 
inutile  des  biens  de  la  terre  :  il  révolte  le  monde 
contre  eux  ,  il  ne  leur  fait  éprouver  par-toat 
qu'infidéliré  &  qu'injuftice  :  il  les  couvre  d'op- 
probre &  d'ignominie,  pour  les  obliger  àfc 
chercher  :  enfin  il  ne  permet  pas  qu'ils  trouvent 
aucun  repos  dans  le  monde. 

Nous  jouiflbns  d'une  véritable  paix  ,  quanti 
notre  confcience  nous  rend  ce  fidèle  témoignage 
que  nous  fommes  réconciliés  avec  Dieu.  Hetf 
reux  état  !  Etat  préférable  à  toutes  les  fortanet 
flu  monde  !  Je  fuis  en  paix  avec  Dieu  ,  donc  jç 
dois  être  content  &  vivre  en  repos:  car  quel  pW, 
grand  bonheur  pourrois-]e  fouhaiter  en  cQtnn^' 
de  !  Je  fuis  en  paix  avec  Dieu  :  Dieu  étoit 
ennemi ,  j'étois  rennemi  de  Dieu  :  mais  enfin  v 
Dieu  réconcilié  avec  moi ,  &  me  voila  récflfl;!™ 
cilié  avec  Dieu.  Paix  du  cœur,   paix  de  Dfcïi*  ^ 
que  le  S.  Efprit  compare  à  Un  lepas  fomp taeo^ 
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ëc  déHcieax ,  tant  elle  remplit  lame  cl  une  onc- 
tion abondante  &  confolante  :  paix  de  Dieu  y 
fouverainement  défîcable  au  pécheur. 

Si  les  hommes  emploient  les  injures  ,  les  où-     le  moyen 
trages ,  les  calomnies  pour  nous  tîi;er  de  cet  état  ^®  confcr- 
de  paix  dans  lequel  nous  devons  &  nous  voulons  inj^jjçj!!** 
vivre ,  il  faut ,  à  quelque  prix  que  ce  foît ,  con-  ^  * 

ferver  cette  paix  dont  ils  veulent  nous  fruftrer  5 
H  fautoppofec  notre  patience  à  tous  leurs  efforts  ; 
il  faut  conferver  un  lîlence  exadt ,  prendre  garde 
quil  ne  foit  interrompe)  par  aucune  plainte,  par 
aucun  murmure ,  &c.  &  en  confervant  une  éga- 
lité coudante,  leur  témoigner,  malgré  eux, 
que  le  mal  qu'ils  veulent  nous  faire  ne  vient  pas 
lùfqu'â  nous,  &  que  nous  fommes  fous  une  pro- 
teâion  dont  la  puiffance  eft  infinie. 

Quoique  le  Fils  de  Dieu  ait  pris  la  qualité  de      En  quel 
Prince  de  la  paix,  &  qu'il  nous  l*ait  donnée  par  '^"sie^au- 
fa  naiflance  &  par  fa  réfurredWon  ,  il  nous  dé-  ^^^  ^."^^  ♦ 
clare  néanmoins  qu'il  n'eft  point  venu  fur  la  terre  toît  point 
pour  y  apporter  la  paix,  mais  pour  y  déclarer  ta  venu  ap- 

Çierre  :  Non  vent  mittere  focem  >  fed  gladium.  pofter  la 
outes  expreffions  qrfî  tendent   à  nous   prou-  Ç^*^* 
ver,  que  lidun  cote  notre  bonheur  conlme  a  ^-^ 
être  en   paix  avec  Dieu  &  avec  nous-mêmes , 
d'autre  part,  le  plus  grand  malheur  qui  nous 
puifle  arirver,  c'eft  d'être  en  paix  avec  le  monde  ; 
parce  que  la  paix  que  ce  monde  trompeur  fait 
avec  nous  ,  ou  que  nous  faifons  avec  hii ,  eft  la 
plusdangereufe. 

Ceque  dit  S.  Auguftin  fur  ce  fujet  eft  très-con-      Xout  le 
ftant  :  Tout  le  monde  déGre  la  paix  ,  tout  le  monde  de. 
^onde  la  veut ,  tout  le  monde  la  diemande  :  ceux  ^te  la  paix , 

tiêmes  qui  paroiffent  lui  être  plus  oppofés  par   ^  "^s-peu 

j   •         r     I.  r  i  c       prennent 

eut  conduite  ,  le   ra  propolent  pour   leur    hn.  J^g  ^oy^na 

^*eft  pourquoi  je  ne  doute  point  que  le  deflèîn  de  la  poffé- 

-c  taug  ceux  qui  m'écoutent ,  ne  foit  de  trou-  dcn 

Y  !1  j 
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D.  Attg,  ver  le  moyen  de  païfer  leurs  jours  dans  ta  pix 
Loco  jatn  ^  dans  le  repos.  Mais  hélas '.combien  peu  cher- 
^''*  client  le  vcrirable  paix  ,  &  prennent  les  moyens 

d'acquérir  cette  paix  qui  eft  le  fruit  de  la  pureté 
de  la  confcience ,  leffèt   de  rafTujettiffcment  & 
du  calme  des  paflîons  !  Ainfi  je  puis  dire  avec  le 
S.  DoAeur ,  que  tout  le  monde  la'  dé(îre  Se  la 
recherche ,  mais  que  très-peu  parviennent,  au 
point  de  la  poiTèder. 
Combien       On  ne  voit  que  trop ,  dit  le  Sage  ;  de  ces  hom- 
tl  eft  peu    mes  impîbs  qui  vivent  daift  une  auflî  grande  aflii* 
vraî-fem-  ranceqnc  s'ils  étoient  les  plus  juftes  du  monde  t 
a    eque    ^^^^  impa  cjui  ita  fecHrifHUt  cjuafi  juflorHm  faUâ 
chcurs puif- ^^^^^^^-  Mais  que  ce  bonheur  eft  malhcurcuXi 
fem  poffï-   cjue  cette  tranquillité  eft  fau(Tè ,    &  que   cciti 
der  la  MÎx.  paix  eft  turbulente  !  Car  le  moyen  qnMls  la  puif- 
fceli.  8.  fçnt  trouver  li  cù  elle  n'eft^  pas,  &  parmi  tant 
^'  de  maux  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  appellent  paix  le  tu- 

^p*  14.  multe  de  leurs  paflîons  :  Tarn  magna  mala  pacem 
**•  appellant.  Ou  bien,  comme  affure  S.   AuguKîni 

i!s  fe  forgent  une  fauflTe  paix  dans  leur  imagina- 
tion ,  afin  de   vivre  plus    tranquillement  dans 
leurs  vices  ;  ce  qui  n'eft  qu'une  paix  Imaginative, 
qui  leur  procure  un  repos  imaginaire-,  &  ce  qui 
eft  le  plus  déplorable  ,  c'eft  que  dans  cette  paix  fi 
mal  fondée  ,  ils  fe  repofent  en  afTurance  comme 
s'ils  n'avoient  rien  à  craindre. 
Quand  il       Dites  tant  qu'il  vous  plaira  que  la  paix  peut 
n'y  auroit     fubfifter  au  milieu  du  crime  ,  je  dirai  toujours , 
que  le  re-     q^g  g  \q^  remords  de  la  confcience  fe  font  enten- 
dontU^cc    ^^^  ^"  pécheur ,  il  eft  de  toute  impoffibilité  qu'il 
c*cn  eft  af-  P^'ff^  goûter  un  moment  de  paix.    Car    cnfia 
fez  pour      qu|eft-ce  qu'un  pécheur  troublé  par  les  remords 
que  le  pé-  de  fa  confcience  ?  C'eft  un  Salil  que  l'harmonie 
dnrutne      ^ç\^  harpe  de  David  ne  fçauroit  tranquiUîfer; 
paix^^  ^"    ""  Pharaon  que  des  înfeftcs   perçans  attaquent 
♦jufques  fur  fon  trône;  un  Antiochus  qui  a  fan* 
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pccfens  les  maux  qq'il  a  faits  dans  ^Jérufa- 
,  an  Judas  ^  qui  fans  décefter  fon  cnme ,  ea 
ou  toute  rhorreur  :  après  cel»  -qu'on  me       ^ 
:re  comment  peut  fubdfter  la  paix. 
joiqu'U  ibic  ceruîa  ^«le  fiea  «'«ft  ipkit  nn/c*      R!en  de 
ire  dans  le  Chriftianilme  que  la   paix ,  ce-  P^"s  «'« 
ant  elle  cft  très-rare,  &  peu  de  Chrétiens  Suelapaîx, 
3iledenc.  Il  y  en  a  qui  croient  en  jouir,  &  ^.   j^tricit 
Ten  ont  qu*un  vain  phantome  y  8c  qui  difent  de  plus  né- 
oû  il  n*y  a  point  de  paix.  Je  mecs  dans  cette  cefiaire. 
r  unt  de  pécheurs  qui  Ce  font  fak  un  faux 
s  de  confcience  dans  leurs  plus  infâmes  piai- 
[1  y  en  a  d'autres  qui  reconnoiiïenc  bien  8c 
ivouent  même  qu'ils  n*ont  pas  <:ecce  paix  , 

leur  efprit  ell  agité,  tant  leur  cœur  eft 
relc.  Allez  dans  la  Cour  des  Rois ,  &  voyez 
vaniré ,  Tenvie ,  l'ambition  ,  &c.  n'y  entre- 
lent  pas  au  iliilieu  de  la  paix  de  TErat ,  des 
res  inceftines.  Allez  dans  le  Saaâuaire  de 
iftice  y  &  jugez  (èulement  par'Ie  :Coq  de  <xux 
*y  parlent ,  fi  les  cris  d'une  armée ,  ou ,  pour 
^rner  avec  S.Cypricn,  fi  le  mugiflèment  ^•Cyp; 
taureaux  peut  -èitt  plus  effroyable.   Allez  ^*^*^ 

les  Ecoles  des  Dpûeurs,  &  voyez  fi  Içs 
rs  ne  s'y  partagent  pas  aufli-bien  cjue  les  ef- 

pour  la  défenie  des  opinions  ;  fi  la  charité  ne 
!re  pas  dans  lesdiTputes  audi  (ouvent  que  1^ 
fens  &  la  raîfon. 

quoi  aboucidoient  les  fonpirs  des  anciens      Tort  les 

>héces ,  finon  a  pofféder  la  paix  i  Ils  ne  de-  '^«"x  des 

doient,  ce  fenible  ,   que  ce  bien.  Souhal-  anciens  Pa- 

.,  ,        ^  .     j      ^.  ,  A/     marches  le 

it-iiS  quelquefois  de  voir  une  longue  poltc-  joumoient 

8c  les  enfans  de  leurs  enfans ,  ils  n^oublioicnt  vers  la 

le  joindre  à  ce  défir  »  celui  de  la  paix  :  Ut  paix. 

asfiliorum  tuorwny  pacem  fuper  IjraeL  De^    P/itr.^* 

doient- ils  en  d'autres  occafions  les  biens  de 

rre,  ce  n'étoit  qu'après  avoir  demandé  celui 

Yiv 
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de  ta  paix  :  Fiéi$  fax  in  virtute  tua  l  &e.  L^ 

Î;lire  aemande  le  foir  ic  le  matin  ^  Se  toujours» 
a  paix  :  Va  focem  ^  Domine ,  &c^ 

J>irMKS  PjiSS4GES^  DE   L'EcRITUM 

fnr  la  Faix^ 


ACijMtefce  et  (Dec) 
&  habeto  paeem 

Job.  Il»  2I. 

Orietur  in  âiebtês 
ejus  JHJHtia  &  abnfh 
iantia  focis.  Pf.  71.7. 

JujHtia,  &  fax  ofcti' 
latétjiint.  PC  $4.  11. 

Ego  Dominm  fa- 
fions  focom.  IC    45. 

6.  7. 

'  Non  ofipax  impitf  » 
iicit  Dominus.  Idem. 

48.   12. 

Ecco  declinabo  fn- 
per  eam  quafi  finvium 
pacis,  îdctn*   66*   ii« 

Ego  cogito  cogita^ 
fiones   pacis»    Jerem. 

29.  II. 

Beati  pacifici ,  quo-^ 
niamfilii  Doivocahun- 
tur.  Mâccb.  5*  9* 

?ax  hominibus  bon^. 
volnntatis.  Luc.  1. 14» 

Pacem  meamdo  vo^ 
bisx  non  quomodÀmwPi 


Soumettez  -  vous  à 
Dieu  &  demeurez  ta 
paiit. 

La  juftice  paroîrra  & 
fou  temps  avec  uneaboth 
dance  de  paix:. 

La  juftice  &  la  paix  fe 
font  mutueltement  doiH 
né  le  blifer . 

Je  fuis  le  Seigneur  qtf 
faits  la  paix.  « 

Il  n'y  a  point  dé  paix 
pour  les  impies  >  dit  le 
Seigneur. 

Je  vais  faire  couler  f« 
elle  un  fleuve  de  paix. 

Je  n*ai  fur  vous  que 
des  penfées  de  paix. 

Heureux  les  pacifi- 
ques ,  parce  qu^s  feront 
appelles  enfans  de  lAcOk 

Paix  aux  hommes  de 
bonne  volonté. 

Je  vous  donne  ma  paixi 
mais  je  ne  vous  la  dour 
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it  tgo  do  vobis. 
14.27. 

r  locutns  fum  V(h 
in  me  pacem  ha- 
Joan.  16.  ij. 
mpacisnon  ceg^ 
«r.Rom.  }.  17. 
ificati  ergo  fide 
habeamus    ad 
Ibid.  5«  I. 
em  habete ,   & 
>acis  crû  vabif- 
r.  Cor,  1 3  .*  1 1 . 
»  dixerint  impii  : 
fecuritasy  tune 
nus  eis  feperve" 
^ertttis.  I,  The  (T. 

'  Cbrifli  exultet 
ibus  vejfris.  Co- 

navohîs  &  pax 
qui  eft.  Apoc. 
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ne  pas  comme  le  inonde 
la  donne. 

Je  voos  ai  dit  ceci  afin 
que  vous  ^yez  la  paix  en 
moi. 

Ils  n  ont  point  connu 
la  voie  de  la  paix. 

Etant  juftiHés  par  la 
foi  ,  ayons  la  paix  avec 
Dieu.* 

Ayez  la  paix  entre 
vous  s  &  le  Dieu  de  la 
paix  fera 'avec  vous. 

Lorfqu  ils  diront:Nous 
fommes  en  paix  &  eti 
sûreté ,  ils  fe  trouveront 
furpris  par  une  ruine  im-- 
prévue, 

*  Faites  régner  dans  vos 
cœurs  la  paix  de  Jefus- 
Chrîft. 

Que  la  paix  &  la  grâce 
vous  foit  donnée  par  ce- 
lui  qui  eft. 


TÏMENS   DES  SAINTS    PeHES 

fur  le  même  Jujet. 
Quatrième  Siècle. 


L 


anquUlitas   ifta 
mpefias  efi  (  le- 
de  pace  impii.  )     trouble, 
er.  Ep.    I.  ad 


A   tranquillité    des? 


impies    n*eft    que 


nitas     ifHœdam         La  paix  cft  une  cer-r 
^anjuillitas  ani-^    tâine  lércniré    Se  trau- 
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met  fmefetntis  &  uni-    qutUité  d'une  atnefKÛfr 


t/erjam  tempefiatem  ac 
ttnéinem  penurbatip- 
numfugans.  Idem»  in 
Epif  ad  Eph. 

Tune  eft  pax  %hri^ 
Jti  j  fl  trantfHilia  •  mens 
nullis  pajfionihiis  fer^ 
turbetur.  idem.  Ep.  ad 

€al. 

Inter  benediUitmis 
divins,  fpecies  pax  per* 
feEtiffima  ejfe  videtur^ 
ckm  fiât  us  fit  mentem 
in  temperie  omnium 
fiabiliens.  S.  Ba(îl.  in 


SummusfiipientÎÂ  ft- 
nis^  ut  fimus  mente 
trancjHilla,  D,  Amb. 
inPJ.  ii8- 

Cinquième  Siècle^ 


ble    q^ii    éloigne    avic 
foin  toute  forte  de  uoik 

ble. 

\. 

Alors  Dous  ayons  U 
ipaix  de  Jefus  *  Cbrift» 
quand  notre  ame  ttan- 
<]utlle  n*eft  troublée  par 
aucunes  pafEons* 

Entre  les  diffircores 
erpècfis  de  bénédiâion 
de  Dieu^  la  paixfefnUc 
être  la  plus  parfaire , 
puifque  c*e():  un  état  qui 
établit  l^aipe  dans  90 
jufte  tempérammeat  i^ 
xoutes  chofes. 

La  fouveratne  fio  dt 
la  fageflc,  eft  datoît 
rame  tranquille» 


Quamvis  plurim^ 
pace  extema  fruamur  y 
fi  imra  nos  cogitation 
num  nafdtur  tempe^ 
fias ,  tumuUus ,  &  fi:- 
ditioy  nihil  extemapax 
nobisproderit.  S.  Chry- 
fod.  tiom.  54.  in  Qen. 

Tune  eft  vera  pax 
Tfominis  &  vera  liber- 
tas  ,  efuando  &  caro 
anima  judice  regitur , 


Quoi  qu*à  lextcriflir 
nous  joaiflîons  d'aoe 
grande  paix  y  s'il  s^éldC 
une  foule  de  penfécs  ro* 
multueufes  au-dedans  de 
nous  qui  caufent  le  tron- 
ble,  cette  pâîx  extériw* 
re  ne  nous  fervira  è 
tien. 

L'homme  Jouit  d*tinc 
paix  &  d'une  liberté  vé» 
ritable  ,  lorfqne  la  cbaic 
eft  foumife  à  Tefprie  ^^ 
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nus  *Deo  prdfide 
itur.   S.     Léo. 

9.  de  'Nùt. 

ejl  pUTÂ  memis 
m  mamfejhtm. 
ig.  Serm*    169. 

p. 

f  veram  pacem 
at ,.  prius  cum 
ibere  ^ftiefcat^ 
in  comm.  Sertn» 

8. 

ir  Jerenitasmen" 
'ànquillitas  ani" 
Tiplichiis  comdisy 
im  amoris ,  con^ 
I  charitatis.  Id. 

67.    de  yerb» 

it  nemo    efl  qui 

'e  nolit ,  ita  nemo 

pacem    h^bere 

Id.   Serm,  16^. 

napàxeft,  cum 
^acifici  fumus  , 
nohifcum.  Sit 
icifica  anima  no* 
'4m  Deo  y  Ht  ani- 
ftra  fit  fubdita 
oftra.  Id.  Serm. 
commHnibm 
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refprit  à  fiteo. 


nr 


La  patY  eft  trtfe  fhaf!> 
que  évidehtlî  de  la  pureté 
de  Vatae. 

tîeïuî  qaî  veut  jouir 

d'iMç  paix  véritable  , 
doît  avant  s*accoutumer 
à  avoir  la  paix  avec 
Dieu. 

La  paix  eft  la  fcrénîté 
de  lame ,  la  tranquillité 
du  refpWt,  la  fimpUcîté 
du  cdsur,  te  lien  de  ra- 
meur y  &  Tunion  de  la 
charité. 

Cothltteiln^yi^. 
fonne  qui  n  aime  à  vivre 
'dans  la  joie ,  aufli  n'y  a^ 
t-il  perfonnequi  ne  veuît 
le  avoir  la  paix. 

Le  premier  degré  pour 
obtenir  la  paix ,  eft  d'ê- 
tre en  paix  avec  Dieu  , 
ènfuîte  avec  nous-ntê- 
inés.  Il  faut  donc  quç 
notre  amê  foft  en  paix 
avec  toièû  ,  afin  que  no- 
tre chair  foit  fàumife  à 
notre  ame» 

Sixième  fiécle. 

napax  tune  erit ,        La  paix  fera  entière  & 
mens  nefira  nec    parfaite  9  lorfque  notre 
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igrtoranti^cAcatHrynec    ame  ne  fera  ni  aveuglée 


# 


camisfud  impugnatio- 
ne  concutitur.  D.  Greg. 
Lib.  6.  M^ral. 

Dum  in  hoc  mundo 
fumus  à  feccatis  omui 
modis  non  deJïJHmus  ; 
&  ^uamdiu  cum  pec^ 
cato  vivimus  pacem 
perfeElam  cum  illo  ^ui 
fine  peccaxo  in  came 
vixit  y  non  hahemus* 
Jdem.  Cctnt.  S. 

Non  eftpax  in  cor- 
de hominis  carnalis  ^ 
non  in  homine  exterio^ 
ribuy  dedito  yjed  in  fer- 
vido  &fpiritHali.  Lîb. 
l.de  Jm.  Chrifi.  c.  ^« 


par  Tignorance ,  ni  toui> 
roentée  par  les  attaqua 
de  la  chair. 

Pendant     que    nous 
fommes  en  ce  monde, 
nous   nous  laiiïbns  aller  ' 
à  toutes    fortes  de  pé-^ 
chçs  \    &    pendant  que 
nous  vivons  avec*  le  pé-  ' 
ché ,  nou^*avons  point 
de  paix  parfaite  avec  c^ 
lui  qui  a   vécu  dans,  ta 
chair  fans  péché. 

La  paix  n'habite  point 
dans  le  cœur  d'un  hom- 
me charnel ,  ni  dans  ct^  \ 
lui  d'un  homme  diffipé 
&  livré  aux  chofes'extéf 
tieures  ,  mais  rhomine 
fervent  &  fpirittîel  ]i 
poiïëde. 


Koms  des  jiuteurs  &  des    Prédicateurs  fit  ôâ 
écrit  &  prêché  fur  la  Paix. 

DAns  les  Effais  de  Morale  de  M.  Nîcofe, 
Tomes  IV.  &  V ,  l'on  trouvera  bien  des 
chofes  qui  conviennent  à  ce  fujet. 

Le  Livre  intitulé  :  Remarques  fur  divers  frj^^ 
de  Religion  &  de  Morale ,  fournit  auflî  fur  cette 
matière. 

Dans  dîverfes  Conférence  de  TAbbé  de  h 
Trappe ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  roulent  fut  ce 
fujet. 

L'Année  Chcétienoe  du  P,  Croifct,  renfonac 
diffçrens  Chapitres  fur  ce  fujet. 


I 
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Tous  ceux  des  Afceciques  qui  ont  parlé  de  la 
=  ioùHQ  &  de  la  mauvaife  conkience  ^  donneront 
des  lumières.  # 

,  Lé  P.  Pàllu  a  fait  un  bon  Difcours  fur  ce  fujet. 
Sôti  deflein  eft  très-naturel.  Il  fait  voir  que  la 
jMÎi  qui  n*eft  point  TefFet  de  la  vertu ,  eft  .  i  *>. 
Une  paft  fauflfe  8c  appare^e  \  i^  une  paix  fu- 
ncfteflc  terrible. 

Le  P.  Teraffonaun  bon  Difcoursdela  vraie 
êc  de  la  faulTe  paix  >  où  il  s'étend  beaucoup  fur 
tout  ce  qui  concerne  cette  matière. 

Paix  de  refprit ,  paix  du  cœur  :  c'cft  ce  que 
doit  chercher  le  Chrétien.  Ceft  le  deffein  que 
prend  le  P.  Bourdaloue.  Il  faut,  dit-il,  i®.  que 
la  foi  gouverne  notre  efprit ,  (î  nous  voulons 
qu'il  foit  dans  le  calme  ;  i^.  que  la  Loi  de  Dieu 
règne  dans  notre  cœur,  (i  nous  voulons  qu'il 
joiiifle  d'un  bonheur  folide. 

Mtt  #  ^  ^  4>  4t  4t  ék^fêFi  4k  '^'4k  '4k'4k  "4t  4k''4t  4f  «fr  «S4p^?^'^^ 

fiAN  ET  Objet  du  Premier  Dis  cou  s 

Jnr  la  Paix.  ' 

VTOus  naîflbns  tous  avec  un  panchant  fi  heu-      pivî/îon 
L^  rcux  pour   la  paix»  que  ceux  mêmes  qui  générale, 
altèrent ,  font  gloire  d'en  être  les  plus  ardens 
élateurs  >   &  nous  vivons    fous  les  Loix  d'un 
vangile  dont  les  confeils  &  les  préceptes ,  les 
romeflès  &  les  menaces ,  les  inftruâions  &  les 
cemples,  tout  infpire  l'union   des  cœurs.   La 
aix  du  cœur  eft  donc  au  fentiment  de  tous  les 
3mmes  raifonnables ,  le  plus  grand  de  tous  les 
icns ,  le  bien  le  plus  défirable.  Que  font  en  efiet 
ns  elle  l'autorité,  le  crédit/  &c.   Qu'importe         ' 
oe  la  montre  foit  belle  !  Qu'importe  que  les 
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dehors  Çokwit  capable$  d'cblouic  nos  yeux  ^  fi  une 

{»aiIioa  cachée  &  incgnnue  répaod  lur  tout  cela* 
e  fiel  &  ramertume  !  |^'e(l:  un  beau  fruit  qo'ua 
ver  fecrec  gâte  &  cociompiî.  EH:  -  on  heureux 
pour  le  patoîtce  ^  Tquc  1^  oionde  cependant  lé 
veut  être  »  tout  le  mond^  cherche  U  paix  :  l'im- 
pie comme  le  iuAe  »  le  nnpndaia  autant  qae  le 
véritable  chrétien,  tendent,  quoique  par  des 
voies  bien  diffccentea ,  ^vk  «iiâp»e  bue  8c  au  même 
terme  :  chacun  £e  vante  de  la,  trouver  »  mais  le 
jude  &  le  pécheur  la  trouvent^ls  également  | 
Non ,  TEcricure  a  prononcé ,  ou  plutôt  le  SA 
If.^Z.ii*  gneur  a  parlé  lui-unêo^  :  ^qn  cfi  fax  impUs^ 
diât  Dominiu.  FouiUoQS  donc  aujourd'hui  dans 
le  c(£ur  du  pécheur  &  dans  celui  du  jufte  ;  &  ô 
faifant  voir  que  le  premier  vit  fans  repos  »  (abs 
plaific  &  fans  efpérance  ^  parce  qu*il  œ  jouit  pis, 
de  cette  paix  que  Jefus*Chrift  eft  venu  apporter 
aux  hommes.  Difons  à  la  gloire  &  à  I^confoh* 
tion  du]uf{e  »  qu^l  eft  heureux  à  \at  face- de  tome 
ia  terre ,  parce  qu'il  eft  en  paix  avec  Dieu  &  avec 
lui-même ,  par  fa  foumiUîon  à  la  volonté  de 
pieu  ,  par  le  témoignage  que  lui  x^à  fa  bonne 
confcience.  La  paix  de  Jefus-Chrift  ne  fe  trouve 
donc  i^.  que  dans  la  foumiflion  à  la  volonté  de 
Dieu  ',  2^.  que  dans  le  témoignage  d'une  bonne 
confcîence. 

Dieu ,  dit  S.  Auguftin ,  a  formé  l'homme  poac 
lui  :  aufli  n*a-t-il  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit 
le  porter  à  fa  perfeftion  ;  &  comme  cette  perfec- 
tion ne  peut  fe  trouver  que-  dans  fon  entend^ 
ment  ou  fa  volonté ,  6c  que  leotendement  fe per* 
feâionne  par  la  connoitfance  des  vérités  de  la 
Religion  >  &  la  volonté  par  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  ,  il  a  voulu  qu'il  tendit  à  la  pecfeûioa 
de  fon  efprit  en  foumettant  fa  raifon  à  la  foi  :  il 
a  exigé  qu'il  travaillât  à  la  perfedion  de  foa 


Soudîvî* 
/ions  de  ia 

Î>reniiere 
^artie. 


Sun    LA   Paix.  ;ft 

cnr  en  obéiflanc  à  la  Loi  ;  &  ceft  dans  la.pra- 
tique  de  ces  deux  devoirs  Ci  imporcans  que  cond- 
fie  la  paix  de  refprit  &  la  pa^ix  du  cœur  ;  parce 
qœ  la  foi  pacifie  notre  efpric  conrre  toutes  les 
Âicjuiétùdes  que  nous  pouvons  avoir  dans  la  re- 
cbercfae  de  la  vérité  ;  parce  que  l'amour  de  la 
Loi  pacifie  notre  coeur  contre  tous  les  défirs  qui 
Doos  tourmentent  dans  la  recherche  de  notre  re- 
pos. Ainfî  y  i^.  ûle  Jufte  eft  paifible ,  c'eft  donc 
parce  que  la  foi  gouverne  Ton  efprit  ^  &  fi  le  pé- 
ciieor  eft  dans  le  trouble  >  c^eft  parce  qu'il  fe  con- 
duit par  les  fauiïes  lumières  de  la  raifon.  i^  Si 
lé  Jufte  eft  paifible ,  c'eft  donc  parce  que  l'amour 
de  la  Loi  régne  dans  Ton  cceur  ;  &  fi  le  pécheur 
w  dans  le  trouble ,  c'eft  parce  qu*il  s'abandonne 
à  fes  paiEons.  Deux  réflexions  aufli  confolantes  ^ 
fonr  les  JuQps  ,  qu'effrayantes  pour  les  pécheurs. 

De  la  foumiflîon  de  refprit  à  la  foi  ^  &  de  la      SooJivi* 
bûaiS&oa  du  cœur   à  la   Loi  de  Dieu ,   ndr  fions  de  k 
-«■c  ceirtaine  paix  intérieure  qui  détache  l'ame  ^^o^^^ 
it  tooi^  les  chofes  du  monde ,  une  joie  intc-    ^'^^^ 
fleute  qui  la  remplit  de  l'amour  de  Dieu  Se  des 
iiebs  éternels  y  &  ce  calme  agréable  Se  cette  voie     Jh 
ûccetie ,  qui  ne  reproche  rien  ,  qui  parle  en  fa-     ^W 
Mr  de  la  vertu ,  qui  prêche  l'horreur  du  vice  » 
c'tft  ce  que  j'appelle  une  bonne  confcience ,  qui 
£ût  le  bonheur  d'une  ame  vertueufe.  Le  Sage  a 
tme  idée  fi  tendre  de  la  paix  qu'elle  procure  ^ 
^%  U  compare  à  un  fcftin  continuel  :  Mens  fi-    ^^^ 
*""*  J^^  convivitêm.  Ceft.  par  elle  que  le  Jufte  jj. 
Couvera  lui-même,  i^  de  quoi  fe  défendre  con- 
^  Teonui,  tandis  que  le  pécheur  eft  obligé  de 
fe  répandre  au-dehors  pour  appaifcr  Tes  chagrins. 
Ceft  par  elle  que  le  Jufte  trouve  en  lui  -  même  , 
t\  de  quoi  fupporter  toutes  les  aâjidions  de  la 
^ie,  tandis  que  le  pécheur  Ifes  trouve  infupporta- 
^«  C'eft  jpar  elle  enfin  que  le  Jufte  trouve  en 
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lui-même',  j^  de  cjuoî  fe  promettre  les  biêni 
ineffables  qui  récompenfent  les  Elus  ,  tandis  qoâ 
le  pécheur  n'a  rien  à  efpérer  qu'une  maltieurèofd 
éternité»  Ces  trois  idées  vont  fournir  un  va(té 
champ  de  réflexions  confolantes  pour  les  uns  ^  & 
terribles  pour  les  autres  s  mais  utiles  à  tous  Id 
deux. 
I>reuvesde       SuppoFons  ici  un  homme  déterminé  à  ne  croirtf 
la  première  que  ce  qu*îl  lui  plaît  ^  &  à  ne  déféret  jamais  à  U 
^^"n*        foî-  Sur  quoi  s  appuiera-t-il  pour  fe  mettre  dans 

C  ait  un  r        •  :         j  r    «^      1^     •   .. 

principe  ^^^^^  lituation  qui  rend  un  efprit  calme  &  tran* 

trcs-sûre,  quille  î  Ou  il  vivra  dans  Tindifférence  par  rap 

^ue  fans  u-  port  à  la  Religion ,  comme  les  libertins  &  les 

ne  humble  impies  ;  ou  il  fe  fera  une  Relîgîoti  particulière 

à^laT^*^î  ^^'°"  ^^^  ^"^^  '  comme  les  fages  mondains  &  Ici 

cftimpofi.  ï^hilofophes.  S'il  vit  dans  une  indifférence  entière 

ble  de  ja-  touchant  la  Religion  ,  c'eft-à-dire ,  fans  fe  ïosh 

nuàs  trou,  rre  c^  peine  ni  s  il  y  a  un  Dieu  >  t9  Commentai 

^^  l®  ',î"^  ^aut  rhonorer ,  ni  ce  qui  fuît  après  cette  vie ,  ni 

paj  de   eir  ^»jj  y  çj,  ^  mjç  ^^^ ç  q^jg  celle-ci ,  il  ne  faut  qu'oâ 

*  rayon  de  lumière  pour  comprendre  toui  le  mal* 

heur  d'une  femblable  (ituation.  Car ,  quelle  boi^ 

freur  !  &  qu*eft-ce  qu*un  homme  infenfible  aot 
chofes  mêmes  les  plus  inféparables  de  fpn  âctO 
&  de  fa  condition ,  qu'un  homme  qui  ne  fçait  et 
nu*if  eft  ni  pourquoi  il  eft ,  qui  ne  penfe  pas  à  ce 
qu'il  fera  ni  à  ce  qu'il  deviendra  ;  qui  ne  croyant 
rien  ,  eft  incapable  d'efpérer  ;  &  qui  n'étant  auiif^ 
de  rien  ^  doit  néceflairement  craindre  tout  ;  qai 
abandonne  au  hafard  fon  bonheur  &  fon  malhôtf 
éternel  ?  Voilà  le  portrait  fidèle  d'un  libertin  bM 
Religion.  Or  eft-il  poffible  qu'un  tel  homme  trca* 
ve  un  repos  folide  ?  &  du  moment  qu'il  eft  rai*  p 
fonn^ble,  tout  cela  ne  doit-il  pas  le  troubler  1  ^'j 
l'cfïrayer  >  &c.  Mais  voyons-le  dans  le  fecofli 
état  où  il  fe  fait  un^eligion  à  fon  gré ,  c*eft'i*  Hii 
dire ,  une  Religion  fimplement  fondée  fur  ce  qo^  et 
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Ste  là  nature  »  celle  qu'a  été  &  qu*eft  encore 
igion  des  fages  du  monde.  }*e!Kamine  (i  dans 
cat  il  peut  fe  promettre  une  véritable  tran* 
te  ^  &  je  dis  que  non.  Pourquoi  cela  ?  Parcà 

homme ,  (î  on  me  le  fuppore  fage ,  eft  con- 
j  de  crois  chofcs  touchant  fa  raîfoft  ;  i^», 
e  eft  fujette  à  Terreur ,  i°.  qu'elle  eft  natu^ 
leiK  curieufe ,  3®.  que  fes  plus  belles  con-^- 
iices  ne  (ont  au  plus  que  de  fimples  opi^ 
.  Or  ces  itois  chofes  font  abfolument  in*- 
itibles  avec  le  repos  de  1  efprit.  Extrait  de 
ns  imprimés  à  Bruxelles. 

i^is  que  la  foi  peut  régner  dans  un  cûeur     Qvanà  \t 
e  péché  ;  mais  la  certitude  de  la  foi  ne  peut    pécheur  fe»' 
ms  ce  pécheur  qu'un  fonds  d'inquiétude  &C    '^J^  ^""î? 
nords  interompus*  Oui ,  la  certitude  de  la    ^>g^  poffél 
urmente  ce  voluptue^ ,  qui  ne  peut  accor-^    deroit  pas 
plaifir  des  fens  avec  la  mortification  chré*^    plus  pouc 
S  elle  tourmente  cet  avare  >  qui  trouve  tant    ^^1*  ** 
>  condamné  fon  attachement  aqx  biens  pé^    f**** 
is  y  elle  tourmente  cet  ambitieux  qui  fe  ré-^ 
contre  les  Loix  de  l'Evangile  ;  tellement 
tte  certitude  de  la  foi ,  qui  étoufle  toutes 
;nes  des  gens  de  bien  ,  renouvelle  en  vous  » 
irs  ,  des  -allarmes ,  des  craintes  &  des  cha-^ 
Ces  lumières  de  la  foi  font  des  lumières 
effes  qui  vous  brûlent  en  vous  éclairant  , 
vous  déclarent  5  malgré  vous  >  ce  que  vous 
ez  ne  jamais  fçavoir.  Votre  foi  fait  pat 

votre  tourment ,  &  la  vue  de  votre  Reli* 
DCre  enfer.  Sermons  imprimés  k  Trévou^. 
rquoi  Tefprit  du  jufte  eft -il  paifible  lorf-       lejufté 
\  foumis  à  la  foi?  C'eft  quil  trouve  danJ    trouve  le 
quelque  chofe  de  certain  qui  fixe  fon  ift-   ^^^^  ^^        j 
ice,  quelque  chofe  d*infaillible  qui  redifie  iîoiTd^fbfi        1 
eurs,  quelque  chofe  de'ftable  qui  borne  fa   efprit  i\% 
;é  en  le  réduifant  à  ce  Teul  principe  :  C'eft  f<oi» 
e  ir.  (  MoraU  ^\  VqU  )  2 
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Diea  qui  a  révélé  à  l'Eglife  les  grands*  MjtkléA 
qui  me  paroiflent  incroyables.  Celui  qui  eft  la 
vérité  par  cffence ,  voudroic-il  raie  tromper  î  Ce^ 
lui  qui  eft  la  lumière  pour  me  conduire»  vou* 
droit- il  me  faire  marcher  dans  des  ténèbres  fata- 
les ?  Ah!  que  les  faux  fages  demandent  rai^ 
tant  qu'ils  voudront  de  Tincompréhenfible  My* 
ftere  d'un  Dieu  en  trois  perfonnes  ,  de  Tonioa 
^  ineffable  du  Verbe  avec  la  nature  humaine ,  &c 

que  par  une  préfomption  extravagante  ils  veuil- 
lent  comprendre  4es  jugemens  de  Dieu  ;  &  qœ 
par  une  impiété  facrilége  »  ils  accufent  d'injuftice 
ce  qu'ils  ne  comprennent  pas.  Pour  moi  >  dit  le 
Jufte ,  me  conformant  au  grand  Apôtre ,  jt  k 
fuivrai  dans  ce  facré  labyrinthe  :  adorant  hum- 
blement ce  que  je  ne  comprends  pas ,  je  me  conf 
tenterai  de  m'écrier  ^ec  lui  :  O  profondeur  dei 
Rom.  II.  thréfors  de  la  fageffc  oc  de  la  fcience  de  Dieu  î  0  ^ 
iii*  ■  altitude  divitiarum ,  &c.  Comprenez-vous  »  Chré- 

tiens ,  qu'une  foi  qui  ne  s'appuie  que  fur  rin£ùl- 
lible  révélation  y  qui  fait  plier  la  raifon  foos  te 
joug  de  l'autorité;  qu'une  foi  :fi  (impie »  fi  peu 
curieufe ,  délivre  le  Jufte  des  incertiudes  &  des 
agitations  inféparables  de  la  curjofité  en  matière 
de  Religion.  Sermon  manufcrit ,  é^ttribné  m  f^ 
Daràenne.  * 

Le  trou-  Qs^^  calme ,  quel  repos  peut  goûter  ce  liber* 
ble  &  Tagi-  tin  qui  s'efforce  d'étoufter  toutes  les  lumières  de  flj 
lation  font  la  foi  ?  Eft  -  il  bien  affermi  dans  fes  doutes  ?  Efr  ly 
?^P?'^"  il  sûr  du  néant  f  Ne  foupçonne-t-il  rien  aa-deBl}: 
lui  qui  ne  ^^  tombeau  \  Ne  penfe-t-il  jamais  à  ce  qu^ilàjiJ  L 
veut  pas  devenir  f  Une  voix  de  la  vérité ,  cachée  dans  fc  £& 
Ibumeitre  fond  de  fa  con fcience ,  ne  lui  crie-t-elle  jaroail 
Ton  efprit  à  plus  fort  que  le  menfonge  \  S'il  eft  împpflffife^ 
■^T^'n  d'avoir  une  raifon  &  de  ne  pas  connoître  un  Dfc* 

Rémunérateur  de  là  vertu  ,  &  vengeur  du  vicçi 
quelles  ne  doivent  pas  être'  les  agitations  de0 
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Itâpiè  qui  s'eflforce  de  s*étoardir  fur  la  certitude 
d'une  autre  vie ,  fur  les  châtiment  tetribles  qui 
doivem  fondre  à  plein  torrent  fur  les  hommes 
"Coupables }  Et  vous ,  qui  pour  avoir  un  peu  de 
raiton ,  raifbnnez  éternellement  fur  la  Religion  > 
pôuvet-vous  dans  cet  état  trouver  Tombre  de 
traaquillité  ?  Eh  quoi  !  propofer  des  doutes  fans 
fin ,  de  ne  pouvoir  jamais  les  éclaircir  s  paffet 
d'opinions  en  opinions ,  fe  déterminer  aujour* 
d*hui  pour  Tune  >  embraffet  demain  Tautre  ^  Sec* 
tft-<:c-là  être  tranquille  i  Ou  plutôt  douter ,  rar-» 
fonner^  chercher  de  la  forte  »  n^eft-ce  pas  n'être 
jamais  content  »  tomber  d'erreurs  en  erreurs  » 
d'incertitudes  en  incerthudes  ?  Raifon  humaine  ^ 
mvoue  donc  ici  ta  foiblefTe ,  &  connois  qu'il  n'y 
4  de  véritable  tranquillité  qu'à  fe  laifTer  gouver- 
ner par  U  foi  en  ce  qui  regarde  la  Religion.  Le 

O  vdtis^  qui  vous  jouez  de  la  (implicite  de     Ifeptufr 
Hotce  créance  ;  faux  £{avans  »  qui  avez  fi  fou=-  ^?  morift 
teit  fait  le  funefte  eflai  de  rinfuffifance  de  vo-  ^^^^ 
tre  raifon  >  iie  penfez  pas  que  la  foi  que  nous  f^i^  en  pro* 
prenons  pour  guide ,  foie  une  foi  aveugle  en  tou-  curant  la 
tes  manières.  Toute  ténébreufe  qu'elle  eft>  elle  pajx^cfe^ 
€  des  motife  de  crédibilité  qui  ont  convaincu  les  ^V*  ^  ^  ^  *• 
plus  grands  hommes  \  elle  a  une  révélation  auten-  p^^f*^ 
tique  4jui  lui  tient  lieu  d'évidence  ;  elle  a  des  Pro- 

Shètes  infaillibles  qui  ont  préparé  la  créance  à  fes 
lyftères  ^elie  a  des  Conquérans  qtii  l'ont  proté- 
^eée  par  la  force  de  leurs  arines ,  (tes  Martyrs  qui 
font  icellée  fur  les  échafauds  par  l'effiifion  de  leut 
fang  ,  des  Doâeurs  qui  l'ont  défendue  pat  leurs 
fçavans  Ecrits  >  des  Solitaires  ^  des  Vierges  $  &c» 
Direz  -  vous  après  <ela  que  c'eft  une  foibleflfe  à 
noos  de  vivre  tranquilles  dans  une  créance  fi  con<» 
folante  &  fi  aucorifée  ?  Penfez-^vous  que  c'eft 
ieaoraace  de  ne  pas  démentir  tous  les  oracles  des 


Prophètes  9  de  ne  pas  traitée  tous  les  Ev'angélifiel 
d'innipofteiirs  f  &c.  Car  voilà  à  quelles  fâchenfei 
extrémités  il  faut  fe  porter  pour  fortir  de  la  voie 
fimple ,  &  de  la  voie  droite  de  la  foi.  Avec  de 
femblablcs  fyftcmes  fe  promettre  une  véritable 
tranquillité ,  un  calme  parfait  dans  refprit,  c'eftj 
Yoft,  le  dire ,  fuppofer  une  chimère.  Le  mime» 
^  L*expé-  Au  milieu  des  ténèbres  que  vous  vous  êtes  for- 
nence  de    j^^^^      quelle   importune  lumière  votre  raifoa 

tous   les  r   •        Il      L    MI        J  V 

temps  rait-clle  briller  de  temps  en  temps  a  vos  yeux  l 

prouve*que  Qu^  ^^  dit-elle  point  cette  raifon  fi  fincere  contre 

latranquil-  tant  d'artifices ,  de  détours  ,  de  déguifemens  que 

lité  ne  fe    Ja  mauvaife  foi ,  l'irréligion  &  le  libertinage  fog- 

"^•"^^  \  1    eerent  &  autorifent }  Et  tout  ce  qu'elle  vous  re- 
point où  la  ^  ir  \  •!       •  *         r    •    j 

fouraiffion   ptélente  alors ,  ne  met-il  pomt  votre  elpnt  dans 
n'çfl  point,  cette  affreufe  (ituation  que  dépeint  (l  vivemeat 
Auguftin  dans  le  livre  de  fes  Confeffions  ?  Je  paf* 
fois ,  dit-il ,  de  CeÔtc  en  feAe  :  tantôt  je  me  dé^ 
i  clarois  pour  l'une ,  &  tantôt  pour  l'autre  :  aujoar- 

*    d'hui  Manichéen ,  &  demain  je  ne  l'étois  plus.  Ot 
ce  qui  arriva  alors  à  Auguftin  3  c'eft  ce  qui  arrive 
à  tous  ceux  qui  dédaignent  de  foumettre  leur  rai- 
fon à  la  foi  'j  Se  l'expérience  fait  voir  qu'ils  fe  di- 
vifent  eux-mêmes  &  qu'ils  fe  confondent,  dès 
qu'ils  font  aflez  malheureux  pour  refufer  de  s'at- 
tacher à  la  fimplicité  de  la  foi.  Divers  Auteurs 
manufcrits  &  imprimés.   , 
Celui  qui        £t  certes ,  dirois-je  à  un  libertin  ,  dans  cette 
foumet  fd    contrariété  de  fentimens  qui  eft  entre  vous  te 
«ifon  a  la  j^^j .  q^j  jg  ^^yg  ^ç^x  s'expofe  davantage ,  & 

dans  la^  ^^^  ^^  "°^^  ^^"*  ^^^^  P^"^  craindre  ?  Eft-ce  moii 
paix  :  au  ^^1  crois  ce  que  la  Religion  m'enfeigne ,  ou  tfeft- 
lieuquece-  ce  pas  vous  qui  vitn  croyez  rien?  Car  enfin  1 
lui  qui  s*/  quand  par  l'impodible  il  pourroit  être  vrai  que 
montre  re-  ^^  ^^^  j^  ^^.^j^  ^^^  ^^^  chimère ,  quel  rifque  cour- 
dans  le  K>îs-jc  j  &  qui  de  nous  deux  s'expoferoit  davaih» 
irouble»  tage }  Tout  ce  qui  pourroit  m'arriver  de  plus  br. 
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befte  en  me  foumectanc  à  ma  Religion ,  et  feroic 
de  me  i>*'iver  -fans  fruit  de  quelques  miférables 
piamrs  >'  qui  crament  toujours  après  eux  le  dégoût 
&  la  laflitude  ;  au  lieu  que  (i  vous  vous  trompez 
en  fecouanc  le  joug  de  la  foi  >  pour  vivre  au  gré 
de  vos  paflîons ,  chaque  pas  que  vous  faites  vous 
conduit  à  une  malheurcofe  réprobation.  Telle  eft 
la  difîërence  de  nos  conditions  :  moi  qui  hafarde 
peu  (  fi  toutefois  je  hafarde  quelque  chofe  en  efFet  ) 
îe  vis  ^ans  inquiétude  ;  mais  vous  qui  hafardez 
tout ,  puifque  vous  hafardez  une  éternité ,  vous 
devez  être  en  de  perpétuelles  allarmes.  Travaille  # 
ptr  divers  A^peurs ,  manuscrits  &  imprimés. 

Chrétiens  infidèles ,  au  milieu  du  Cbridianif-      Ce(!  ce 


me  même>  pourquoi  donc  ne  voulez- vous  pas>  ^éfeut  de 
TOUS  fouraettre  à  une  foi  qui  fait  le  calme  de  Tcf-    u"^''^^"^ 
prît  ?  Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  facrifier  à  vo-  ^  qui  perd 


we  Dieu  cette  démangeaifon  que  vous  avez  de  encore  tant 

tout  r^avoir  &  de  tout  approfondir  qui  vous  perd  «je  Chré- 

fn  vous   rendant   malheureux  ?  Comme  elle  a  "^"** 

perdu  ,  comme  elle  a  fait  le  malheur  de  tous  les 

Chefs  d'héréfie ,  de  tous-  les  efpriis  fuperbes ,  qui  ^ 

pour  avoir  voulu  fe  donner  trop  d^eCTor  >  ont  été  , 

«somme  Lucifer ,  précipités  jufqu  au  fond  de  l'a- 

blme  9  ils  fe  font  épuifés  à  raifonner  y  mais  en 

'wîn ,  après  s'être  bien  tourmentés ,  ils  ont  été 

contraints  d*âvouer  que  la  Religion  n'étoit  point 

ïoavrage  de  Thomme,  &  ils  fe  lont  repentis  cent 

feis  d*ayoir  commencé  à  y  toucher.  Ce  fameux 

Hcréfiarque  d'Allemagne    Tavoua  lui-même    en      Luther. 

piille  rencontrés ydi  quand  on  luf  demandoit  Ton 

avis  fur  quelque  article  de  la  Religion ,  il  écoic 

[^  premier ,  comme  Ton  Hiftoire  nous  Tapprend  >, 

*  confeiller  de  ne  pas  fuivre  fon  exemple ,  &  de 

'  ^n  tenir  a  la  grande  régie  de  la  foùmiflion.  Les 

^^cmes. 

Vous  repréfenterai  •  je  ici  le  cœur  de  l'impie .  Dans  quel- 

Z»  ••     * 
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le  agitation  fouftraît  aa  domaine  de  la  raifon ,  8c  Hvtè  à  f^ 
Se  quel  paffions }  Vous  le  repréfenterai-je  fous  la  figiuie 
trouble  eft  d^une  mer  orageufe  3  coujoars  agitée  par  milb 
rïume?  ^^"*P^^^*  différentes ,  dont  les  flots  pouffes  &  rc- 
l^s  de  cœur  P^^^^  »  élevés  &  rabaiflés  par  des  vents  contrai- 
à  Tobrer*  r^s  >  ne  lui  laiffent  éprouver  aucun  calme  ?  Ceft 
vancedela  le  Prophète  Ifaïe  qui  me  fournit  cette  cooipa- 
ioi.  raifon  :  Jmpii  qiéafi  marcfervtns  y  quod  quùfcere  tm 

y*  57.  io,  p^çj^^  Quand  la  raifon  domine  dans  rhomme» 
tous  ces  flots  impétueux  viennent  fe  brifer  contre 
M.  l9^    elle  :  Hic  canfnngei  tumemei  fluElns  tuas.  Mais 
11*  ft  quand  les  palEons  ont  ufurpé  Tempire  fur  la  rai- 

fon ,  celle-ci  n  oppofe  plus  que  de  fbibies  bah 
rieres ,  que  d'inutiles  digues  que  celles-là  où  fran- 
chiffent  aifément ,  ou  renverfent  sûrement  3  Quel 
repos  pourroit  -  on  goôter  >  livré  à  des  paflEâtt 
toujours  infatiables ,  toujours  contraires  >  ton* 
jours  changeantes ,  &  qui  ne  peuvent  porter  dam 
un  cœur  que  le  vuide  qui  leur  eft  propre  ^  paf> 
fions  infatiables ,  &  Semblables  à  ces  iang  *  fni 
dont  parie  Salomon ,  qui  ne  font  jamais  rafiH 
trw.  30*  fiées  ?  Sanguifug^  dicemes  :  Affety  affer.  Que  dais 
'^*  tout  ceci  Ion  me  prodnife  l'ombre  la  plus  l^eie 

de  paix  &  de  tranquillité  \  Le  P.  Fallu ,  Sm^m 
Jur  la  Paix^ 
Uon  fouît  Qui  pourroit  raconter  ,  que  ceux  qui  réproih 
d'une  paix  yent ,  ce  calme  heureux  que  le  Jufte  trouve  an- 
^uïndlel^'  dedans  de  lui-même?  Il  eft  tranquille  du  côré 
paffions  *  ^^  ^^^  paflîons  •,  parce  que ,  fuivant  l^ordre  qoc 
font  fourni-  Dicu  a  établi ,  fes  pafïïons  font  foumifes  à  fa  rai* 
fes  à  la  lai-  fon ,  reâifiée  &c  foutenue  par  ta  grâce.  Ce  n*eft 
^"«  pas  qu*il  n*en  reffente  quelquefois  les  atteintes; 

i:ar  il  n^appartient  qu'à  ceux  qui  poffédent  le  Cid 
d'être  abiolument  exempts  de  paflions.  Il  eft  ce* 
pendant  vrai  qu'à  force  de  faire  violence  à  fes 
paflions ,  on  les  réduit  enfin  dans  une  efpèce  de 
içrvicudc.  Notre  paix  ne  conûfte  pas  à  ne  fcadr 
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sâcans  monvemens  déraifonnablés  ^  mais  à  les 
combattre  8c  à  tes  vaincre.  Le  menu. 

Oà  trcMiver  ta  paix  du  cœur  »  (mon  dans  uni?     la  Traie 
fimmifEon  entière  à  ce  que  prefcrît,  à  ce  que  de-  P*"  ^" 
mande  ,  à  ce  qu  exige  ta  Loi  ?"  Ceft  David  qui  ^^"^J 
sVn  fait  garant  :  P^mt  multa  àiligentthns  Legem  jg^^  Taflu- 
tuam.  S.  Auguftin  Ta  dit  après  lui  :  Notre  cœur  jettCement 
eft  troublé ,  &  rempli  dMnquiétudes ,  dès  qu'il  ne  à  la  Loi. 
fe  repofe  pas  en  Dieu  ;  ceft  à-dire ,  comme  Tex-      'V-  '**• 
pliqne  ce  faînt  Dofteur ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  '  ^* 
s'aflbjettiflent  à  la  Loi  qui  peuvent  prétendre  à 
cetre  paix.  La  raifon  qu'il  en  donne  eft  fenfible  : 
la  Loi  étant  néceflai  rement  le  principe  de  Tor- 
dre ,  elle  eft  eftèntiellement  le  principe  de  la  paix. 
V Auteur. 

*  tes  pécheurs  qui  fe  révoltent  contre  Dieu  ,  &  Nulle  paix 
qui  rcfîftent  à  fa  Loi ,  peuvent-ils  trouver  quel-  powlcs  pc- 

que  repos  loin  de  lui  ?  Non ,  l'oracle  de  PEcrîturc  ^^uï!l 

*  A.   '^        •        /^  •      /ï-  •      •    ^  I    A   •  .  "•  veulent  - 
y  eft  contraire  :  !^ts  rejhttt  et,  &  pacem  hatutt}  ^  f^  (ôq. 

Hélas  !  le  même  jour  qui  les  voit  criminels  »  les  mcuttre  à  b 

fdt  malheureux  ^  le  même  moment  qui  porté  Loi  de 

Ite^nité  dans  leur  ciseur ,  y  porte  auffi  le  troublé  ^^ 

éPlliorreur..  J*en  appelle  à  la  fatale  expérience 

£vous  en  avez  fi  louvent  faite.  N'eft-il  pas  vrai: 
depuis  que  vous  vivez  comme  fi  vous  né 
indiez  pas  de  votrf  Dieu,  vous  gémiftez  fous 
U  dure  tyrannie  de  vos  ,pa(Eons  ?  N'eft-it  pas  vrai 
qùt  depuis  que  vous  avez  voulu  fecouer  le  joug 
des  croix  8c  des  fouffrances ,  vous  en  trouvez 
d^accablantes  dans  votre  ambition  démefurée  que  * 
vous  ne  pouvez  ni  dompter  ni  fatisfaire  ;  dans  . 
votre  avarice  irifatiable  qui  ne  dit  pas  :  Ceft  aiTez-; 
dans  votre  molle  délicatelTe  qui  vous  fait  fentir  fi 
vivement  tes  atteintes  du  mal  le  plus  léger  -,  dans 
vos  défirs  toujous  renaiflfans  qui  fe  laflènt  fi>tôt  de 
ce  que  vous  avez  pourfuivi  avec  tant  de  fureur  ? 
Ah  1  qu'on  vous  porte  envie  >  parce  qu'on  vous 
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yoic  riche  »  parce  qa*on  vous  connoîc  accrédité  9 
parce  qa*on  apperçoic  autour  de  vous  une  foulo 
d*adulareurs  qui  vous  encenfenc ,  qui  vous  di^i- 
nifenc.  Si  vous  vous  montriez  tels  que  vous  êtes  » 
vous  convainqueriez  cous  vos  rivaux  de  la  vérité 
de  ce  que  dit  le  Prophète  :  Qu  il  n'y  a  que  mal- 
heur &  qu^affliâioa  dans  vos  voies  »  &  que  voasi 
ne  fçavez  pas  même  te  chemin  par  où  on  arrive 
JP/.  ij.»  3»  à  la  paix  :  Cantritia  &  infeli citas  in  v^iis  corum  ,  & 
viampacis  non  cagnoverHnt^  Sermçn  mànufcrit  yOh 
tribue  au  Père  Ddrdennck 
De  la  fou-    .   Qu'il  eft  doux  ^  âmes  juftes ,  de  fentir  le  té* 
mrffiondes   tnoîgnage  avantageux  d'une  confcîence  paîfibte 
Loi   &  de    9"^  '*  raîfon  établit  fur  les  principes  de  la  foi  l 
la  raifon  à   ^^^  ^  ^^"^  *^^^  ^^  '^  malheur  d*ofFehfcr  Dieu  » 
la  foi ,  fuit  cette  foi  ne  vous  apprend-elle  pas  que  le  Sacre« 
«éceflaire-    menr  a  efïacé  des  péchés  que  vous  avez  fincerc- 
ment  le  rc«   ijiçnc  déteftés ,  que  vous  avez  humblement  con- 
confcienc!»    ^^^^"  »  que  vous  avez,  génércufement  expiés,  4ç 
pour  le  iu*^  <lf^^  ^^^^  continuez  à  pleurer  >  mais  fans  croubld 
fie.  Se  avec  confolatioa  ?  Qu'il  e£t  rdfte  au  contraire 

pour  un  pécheur  eucore  efclavë  du  démon ,  dV 
voir  toujoairs ,  comme  Gain  >  fon  péché  p^éfeflt.« 
&  den  porter  par-tout  raôTreufeimagè,,  lur-tpw 
quand  il  ne  trouve  rien  dans  fa  raifon  Ôc  dans  f^ 

foi  qui  ne  Ijntinude ,  &  lie  Toit' capable*  de  U 
faire  trembler.  Le  P.  Pallti 
les  p*-        Je  Içais  >  &  c'eft  les  larmes  aux  yeux  q.ue  JC  K 
cheurs  Ce      ^{^  ^  jg  fçais  ^u'a  force  de  commettre  le  crîrrie  % 
uel^uef  '    o^rf^  ^^î^  dans  le  ijgonde  une  impiété  tranquille; 
depofféder  J?  H^^^  ^^'^'  Y:^  ^^^  pécheurs  c.onftans  dans  le 
la  paix  :      mal,  immuables;. dans  leurs  habiçu'des  crimiael* 
niais  com-    les ,  qui  ne  peuvent  être  ni  brifos  par  la  com- 
bien elle  eft  ponaion ,  ni  attendris,  par  les  promeflès ,  ni  épou- 
^  ^*  vantés  par  les  menaces  >  comme  parle  S.  Bernard  j 

mais  ce  calme ,  mille  fois  plus  dangereux  que  la 
pluii  furieufe  tempête  :  nuis  cette  fauiTe  paix  x  ^^ 


du 


ne  vient  que  de  raveuglemenc  de  leur  efpric ,  & 
de  1  endurcilTemenc  de  leur  cœur  >  eft  -  elle  plus 
confolante  que  ces  troubles  qui  les  agicoienc  avanc 
que  de  tomber  dans  rabime  des  péchés  où  ils  mé^ 
prifent  tout  ?  Hélas  !  dans  cet  état  humiliant  x  un 
rayon  de  lumière ,  foible  déjà  y  8c  encore  afToibli 
par  leur  obftination ,  ne  peut  percer  les  ténèbres 
que  les  vapeurs  du  péché  grofliflent  de  plus  en 
plas  :  ils  touchent  aux  portes  de  l'enfer ,  &  ils  (è 
vantent  d'avoir  la  paix  :  Vicentes  :  Fax  y  fax.  Jtrm^  ii 
Mais  le  Prophète  nous  afTure  que  ce  n*e(i  qu  une  t4» 
ix  chimérique;  qu'une  paix»  qui,  fans  un  pro» 
ige  de  la  droire  de  Dieu ,  rend  leur  pénitence , 
finon  impodible ,  du  moins  extrêmement  diffici- 
le ;  qu'une  paix  qui  va  peut-être  mettre  le  dernier 
(ceau  à  leur  réprobation.  Le  Ferc  Dardenne. 

Qu'on  ne  s'en  flatte  pas  :  jamais  le  monde  ne  Preuves  de 
procurera  à  fes  partiTans  une  paix  folide  &  une  **  feconde 
véritable  tranquillité.    Ne  flattons  point  le  ta-  ^^^*  ' 
bfcau,  produirons  le  monde  tet^, qu'il. eft.  Qu*y  paix^^Pon 
Icouve-t-on,  je  vous  prie?  Que  dégoût,  qu'a-  n'éprouve 
nettume ,  que  chagrin  ,  que  dé^e(poij:^  La  bonne  ici-basque 
cHçfé  ne  flatte  pa3  toujours  >-l*^ppéti^  5'y  émoufTe ,  de  ^^^^^ 
h  i^ié  s'y  altère  \  &  lorfqu'elle  eft'  encore,  la  plus  ^J^  ^^ 
f^cjoante ,  ou  c'eft  la  délicateffe  qui  yienç  à  man-  „„"  *^^\ 
^iier ,  ou  c'eft  l'abondance  qui  rebute.  Les  con-  plaîfir, 
VcrHuions  deviennent  fatiguantes  &  infipides  ; 
îantët  jc'eft  un  efprit  diflScile  qui.  $\  rencontre  , 
%:  qui  y  met  le  trouble  s  tantôt  ce  ^nt  des  enne- 
Dîs  »  des  concurrens  i^  des  rivaux  qui  viennent 
^n  altérer  la  douceur  ;•  tantôt  ce  font  dets  trahi- 
titis  »  des  perfidies V'&c.  que  l'on  y.  découvre  :  de- 
à  les  jaloufies  (çdreites ,  les  railleries'piquantes ,     .r  . 
es  médifances  outrées.  Les  promenades  ne  fati* 
5uent  pas  moins ,  les-  fpedlacles  ceflfent  d'amufer  \ 
iâns  le  jeu  même  peut-on  dire  que  la  Joye  s'y  ren- 
(oAtre  f  Quelle  application  j  quelle  contention 


?; 


d'efptîc  pour  captiver  lé  hafard  »  profiter  dixfôrti 
éluder  TadrefTe  :  ce  font  cependant  tous  les  plaî- 
firs  que  le  monde  puide  procurer.  Terre  ingrate , 

Iui  ne  produit  jamais  de  roTes  fans  épines»  oft 
on  paiïe  fes  jours  dans  une  alternative  conti- 
nuelle d'allarmes  ,  de  troubles  >  d^inquiétudes  \ 
où  le  préfent  fait  regretter  le  paCfé ,  oà  tout  cft 
mêlé  de  fiel  &  d'amertumes  ;  oi\  >  pour  quelques 
momens  de  fatisfaAion ,  on  éprouve  fouvent  one 
triftelTe ,  un  dégoût  >  un  ennui  ^  une  infipidité  qu 
dure  autant  que  la  vie ,  qui  en  empoifonne  toute 
la  douceur ,  6c  qui  par-conféquent  en  bannit  le 
calme  &  la  tranquillité.  Sermon  manufcrit  »  nm^ 
bué  au  Père  Léon ,  Carme  Déchauffe. 
fe  fl^  j^  ^^^  ^^  entreroit  Tennuî  &  le  dégoût  dan»  l"lMne 
^1  pofféde  ^^  j^jjg  ^  qyj  jçniplit  fi  faintement  toutes  les  heor 

coukfeg      '^^  ^®  ^*  ^^^  ^  ^^  ?^^^  » ^  Tardeur  de  fa  prière  cB- 

jours  dans    iate  fon  cœur  »  &  lui  fait  trouver  mille  confolâr« 

la  joie  &  le  tions  dans  le  fein  de  Dieu  :  il  fe  nourrit  de  la  le- 

calmca        ûure  des  Ecritures ,  &  il  trouve  de  tendres  modfi 

de  confiance  en  Dieu  Se  d*efpérance  en  £çs  pio- 

mefTes.  S'il  boit  &  mange  >  félon  le  précepte  de 

S.  Paul ,  ce  n'eft  que  la  gloire  de  JDdeu  qu  il  »^ 

vifage  dans  ces  aâions  hqmiliantes ,  oi\  ta  fen« 

>  fualité  prend  ordinairement  tant  de  part.  Ainfi 

fa  vertu  toujours  conftante,  toujours  uniforme) 

fe  foutient  par  ta  prière ,  s'éleye  par  la  contenopk- 

tion  f  (e  fient  dans  les  régies  de  l'humilité  par  la 

défiance ,  fe  délaiïe  par  le  travail  »  s^ânime  par 

le  bon  exemple  :  une  vie  fi  chrétiennement  diver- 

fifiée,  n'eft-elle  pas  pour  le  Jufte  la  fource  d'ooe 

joie  folide  »  perpétuelle ,  que  perfonne  ne  pcflt 

Joan»  U.  Juî  ravir  ?  Gauâium  nemo  follet-  à  vobis  :  &  cette 

*^*  tranquillité  qu'il  trouve  au  milieu  de  fes  âdions» 

n*eft-elle  pas  produite  par  le  témoignage  d'une 

ïL  Cor,  u  bonne  confcience  ?  Gloria  noftra  ,  hoc  eji  tefiim^ 

^*»  nium  confcientiit  nofirA.  Témoignage   qui,  feloû 


r 


\ 
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Stint  Paul  »  fait  notre  véritable  gloire.  Ze  Ptrc 
Dardehnt. 

Une  preuve  înconceftable  qu'une  fois  rendus  à    les  mon-i 
vous-mêmes  yous^  jxèit%  pas  concens  »  c*eft  que  ^""^  cher- 
vous  ne  craîenei  rien  tant  »  pour  votre  tranquil-  "^"*  ^^ 
hté ,  que  de  vous  trouver  leub  a  leuls  avec  vous-  p^j^^  ja„, 
mâmes  ;  &  fi  vous  êtes  de  bonne  foi ,  vous  con-  les  divers 
viendrez  que  c  eft  pour  vous  fuir  vous  -  mêmes  >  amufement 
liômmes  du  monde,  que  vous  vous  rendez  affidus  d* monde* 
à  ces  fpeâacles ,  où  les  paifions  d^autrui  devien- 
nent tes  vôtres  ;  mais  en  fortez  -  vous  plus  con- 
icns  s  cm  plutôt  n*en  devenez-vous  pas  plus  tm* 
portés  dans  vos  tendrefles  >  plus  intraitables  dans 
vos  jaloufies»  plus  furieux  dans  vos  vengeances  f 
Cèft  pour  vous  dérober  à  vos  chagrins  domefti*- 
qoes  que  vous  allez  vous  divertir  à  ces  jeux  qui 
vous  ruinent  :  mais  y  trouvez-vous  le  délaflemenc 
due  vous  en  attendez  2  ou  plutôt  ce  fu^iefte  plai« 
br  âe  devient-il  pas  votre  fupplice  par  tes  inquié- 
tudes qu  il  vous  caufe ,  par  la  crainte  où  il  vous 
plonge ,  par  les  juremens  qu*il  vous  arrache  ?  &c» 
€^  pour  courir  après  les  confolatiohs  étrangères 
que  vous  confumez  les  plus  belles  heures  du  }oue 
en  viHtes ,  ou  inutiles ,  ou  criminelles  ;  mais  rendus 
i' vous -mêmes,  en  êtes- vous  plus  fatisfaits  ^  ou 
rimôc  cet  honneur  qu^on  ne  vous  y  a  pas  rendu  » 
lorfqne  vous  fembliez  le  mendier  î  Ôcc.  mille  au- 
tres fources  de  chagrins ,  ne  vous  ont-ils  pas  fait  ' 
avouer  qu^on  e(k  plus  content  dans  la  retraite  que 
dans  le  tumulte  du  monde?  Heureux  celui  qui 
prend'de  parti  !  ^ni  facit  héu:  non  mavebitur  in    pf^  14,  f; 
mernum.  Marchant  dans  la  juftice  9  il  y  trouvera 
«ârement  la  paix.  Le  même  »  un  peu  changé. 

Le  Seigneur  Dieu ,  feul  objet  du  bonheur  éter^      n  n*efi 
net,  ne  veut  pas  qu'on  puifTe  être  heureux  &  tran*  point  de 
quille  un  féul  moment  fans  lui.  De  toutes  les  véritable 
créatures  que  nous  faifons  ferviç  à  nos  paf&ons  ^  ^*"^*  ^ 


1>.  At^^ 
tib  6. 


964  Sur   l  X  VAit: 

joieliorsde  il  en  fait  rinftrumenc  même  de  nos  peines:- EU 
Dieu.  vain  câchons-nous  de  faire  notre  bonheur  du  pUî^ 

fir  &  de  lai  volupté  ;  celui'  qui  nousl^ft  le  plui 
doux  &  le  pilus  agréable ,  n  eft  pas  loin  de  l'ea» 
nui  y  8c  il  n*eft  point  de  joie  qu^il  ne  tourne  ea 
triftefle.  Vous  Tavez  ainQ  voulu  y  o  mon  Dlea^ 
que  toute  atne  défordonnée ,  &  injufte  dans  foa 
attachement  y  fût  elle-même  Ton  fupplice  :  Ji^ 
fifii  y  Domine ,  &  fie  e^  ut  ipfe  fibi  fit  pofna  êm* 
nis  ammus  inordinatus.  Non ,  il  n'en  e(t  point  qui 
foit  heureux  dans  le  monde  :  il  en  eft  quelqu'oa 
qui  s'imagine  l'être.  Mais  hélas  \  fi  vous  pouvics 
percer  dans  le  myftere  de  fes  foins ,  de  les  cha- 
grins 9  de  fes  peines  >  deflbus  cet  écorce  oà  il 
ne  parôît  rien»  vous  verriez  le  venin  &  la  corro^ 
ption;  vous  y  appercevriez  le  père  mécoment 
de  (on  fils ,  l'époux  divifé  de  fon  époufe  >  fami 
chercher  ^  fuppbnter  fon  ami  >  vous  verrieafom 
des  voiles  fpécieux  les  paâ:es  violés ,  les  aminés 
trahies ,  les  liaifons  rompues ,  les  plus  étroitei 
unions  finies  par  la  haine  &  par  la  perfidie  >  &  les 
fortunes  les  plus  éclatantes  perdre  tous  Les  agré-r 
mens  par  les  inquiétudes  qu'elles  renferment.  5r^ 
mons  étnciens  attribtics  au  P.  MaffilUn^ 
Qui  le  croira ,  finon  le  vrai  Chrétien^  que  k 
ciains  pren-  paix  ne  fc  trouve  que  dans  les  foufTrances  &  ks 
nenc  pour  peines  ?  Dépouillés  par  le  péché  de  tous  les  bîe» 
paradoxe  ,  ftimaturels  dont  Dieu  nous  avoit  fi  libéralemcûfi 
leur  dît  qlic  ^^"^'^1^^  ^^  moment  de  notre  création  ,  ce  ff'eft 
la  paix  Ce  ^"^  P^'^  1^^^^  contraires  que  nous  pouvons  les  te* 
trouve  dans  couvrer  ;  ainfi  neretourne-^on  à  la  gloire  que 
les  afflî-  par  les  humiliations  ,  au  repos  que  par  Te  travail» 
a  rimmortalité  que  par  la  mort  'y  ainfi  la  paix  > 
le  plus  doux  &  le  plus  aimable  de  tous  les  biens  > 
ne  s'acquiert-elle  que  par  les  foufTrances  ,  f]^p- 
porter  les  incommodités ,  pardonner  les  injures, 
contraindre  fon  humeur»  s'accoaunoder  à  celui  (to 


Les  non" 


Plions, 
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ixties  ;  ééfoiidre  Tes  amis  comme  Jonathas  ;  prier 
oor  Tes  ennemis  comme  David  -,  fecourir  Tes 
roches  comme  Abraham;  veiller  fur  fes  fervi- 
nrs  comme  k  Cencenier  >  inftruir&  fes  Difciples 
anme  faint  Paul  ;  pleurer  fur  fes  concitoyens 
«nme  Jéiémié.  Ce  font  les  (ignés  de  cette  p^ix 
lide  que  le  jufte  conferve  dans  Ton  cœur ,  Ôc 
le  la  vertu  lui  procure.  Paradoxe  inconcevable 
mr  le  «mondain  »  qui  ne  peut  imaginer  que  le 
lime  puifle  naître  du  fein  des  tempêtes ,  la  tran-^ 
lillicé  de  Tame  des  peines  du  corps.  Mais  que 
'  ^rétien  en  juge  difFéremmenr  !  il  fçait  que 
4epi  ne  le  frappe ,  comme  dit  S.  Bernard  >  que 
uèejqu'il  laime;  &  que  s'il  le  prive  des  confo^ 
liions  du  (iécle ,  c*eâ:  qu'il  lui  en  réferve  da-- 
pndantes  dans  le  Ciel.  Pris  en  fuhfiance  dn  Père 


:  p  aimable  paix  ,  s'écrie  ce  Saint  Dodeur  l  d  Eloge  que 
■Ûsox  don  que  tout  le  monde  loue.  Se  que  5. Grégoire 
ifetiânne  ne  fe  met  en  peine  de  conferver  !  ô  don  ^®  ?l*^^' 
HCicI»  qiiî  manque  fouvent  à  celui  qui  poflede  p^j?*^      Sfe 
i«l  les  dons  de  la  terre  !  paix  aimable,  tu  es 
ionie  depuis  long-temps  du  monde  !  Quand  eft- 
:  que  tu   rétabliras  parmi  nous  ton  empire  ? 
Qumd  eft'Ce  que  l'Agneau  dominera  fur  la  terre  ? 
lis  charmante ,  fruit  précieux  des  foufTrances  & 
^  travaux  de  THomnie-Dieu,  viens  donc  éra- 
iï  ton  régne  parmi-nous  !  Pris  enfnhfiance  du 
^e  La  Boijpere. 

l^ous  le  diG3ns  »  &  nous  le  Tentons  ,  quil  y  a    Comment 
S  croix  pour  tout  le  monde  ;  que  les  méchans  les  mon- 
:at  affligés  aufli  bien  que  les  bons ,  qu'on  pleure  ^^'"^  ^'^" 
Babylone  comme  à  Jérufalem ,  &  qu  il  n*cft  le^coropte 
i  d'homme  fi  heureux  fur'  la  terre ,  qui  n'ait  des  Juftcs 
^  blefTé  par  quelque  difgrace  ;  &  cependant  en  les 
Knme  fi  les  mondains  n'avoient  point  de  tour-  croyant 
ftos  &  de  peines,  ils  envifagcut  d'un  œil  de  pi-  JJ^^^^"" 


te 

m 


tié  ta  conduite  des  gens  de  bien.  Quoi  Vleùr  eâtûf 

dons-nous  dire  :  toujoars  fe  contraindre  »  toojoatt 

(e  roidir  contre  les  Inclinations  tes  plus  tendres  » 

ti*eft*on  donc  né  que  pour  être  malheureux  f  JD 

vous ,  qui  ne  raifonnez  de  la  forte  que  parce  qot 

vous  n  avez  des  yeai  que  pour  Voir  les  croix  éft 

Juftes  &  non  pas  les  onâions  qui  en  adouciflènt 

les  amertumes  >  fçaves- vous  quali  milieu  deleon 

tribulations ,  ils  ont  affaire  à  un  Dieu  qui  les  i^ 

liile  dans  leurs  inécefEtés  s  fçavez  -  vous  que  tes 

«nfans  de  bénédiâion  Coinî  plus  contcQs  dill|.lft 

fournaife  des  affligions  »  que  ne  le  font  toiii,|A 

courtifans  de  Nabuchodoncfoc  autour  du  GdsBfi 

qui  reçoit  leurs  hommages  ^  fçavez-Vous  que 

vie ,  toute  irifte  quelle  paroît ,  eft  remplie  drj 

joie  ?  Quafitrifies  jjemfer  autem  gaudentes.  Non» 

vous  ne  fçavez  rien  de  tout  cela  ^  parce  que  % 

in*en  faites  jamais  l'heureufe  expérience  j  &  dii 

eft  encore  vrai  ^  c  eft  que  vous  >  qui  né 

comprendre  quel  repos  peut  trouver  le  Jûâe  lA] 

milieu  des  tribulations  quMl  endure,  vous  fc 

mille  fois  plus  pour  le  monde  qu^il  ne  fbufiie. 

fon  Dieu.  Le  Vere  Dardenne. 

Ceux  qui  voudront  s* étendre  fur  cette  dernière ^ 
Jée  le  pourront  facilement ,  en  faifznt  un  paru 
de  ce  que  Jouffre  four  le  monde  un  ambitieux  ^ 
voluptueux  y  &c.  en  comparaijim  de  ce  queft 
de  faire  un  homme  qui  sejl  dévoué  au  fervice  de 
Uon  trouvera  dans  les  Volumes  précédens  ph^ 
parallèles  en  ce  goût }  que  fon  confultt^la  TaUe 
Matières. 

Il  y  a  une  efpérance  morte ,  dit  S.  AuguI 
par  laquelle  on  veut  froidement  être  récoin[ 
fans  avoir  travaillé ,  être  couronné  fans  >  && 
»  n     ,.,      y  a  auffi  une  efpérance  vive  &  agiflantCjqaii 
wx  dans  le  ^*"  regarder  le  Paradis  que  conunc  ua  port 


Ce  qui 

tranquilli- 
(è  les  gens 
de  bien  , 


rré  9  oÂ  Von  ne  peut  arriver  qu'après  avoir  fur-  cœur  mé 
on^  mille  écueils  j  comme  une  couronne  de  Tecrette  c& 
ftîce  qu*on  ne  peut  mériter  qu'après  avoir  com-  ^^^^^^ 
Lttu,  &c.  &  cette  efpérance ,  vive  &  agiflantej  ij^  ^îens  é^ 
*ft  celle  des  Juftes  qui  ne  s'occupent  fur  la  tçrre  temeln 
le  de  cette  bi^nheureufe   immortalité.  Quels   . 
nt  leurs  paifibles  mouvemens  dans  Tattente  de 

bonheur }  Ici ,  ils  fe  rappellent  les  miféricor-^ 
)s  du  Seigneur ,  qui  attache  une  grande  ré-^ 
mopenfe  à  fi  peu  de  chofe  :  là  ^  ils  lui  font  le 
orifice  généreux  des  ennemis  qu'ils  ont  terraffés  » 
»  jpaffions  qu'ils  ont  vaincues ,  ôcb.  Le  plàiiîc 
[i*iis  ont  de  les  avoir  furmontés ,  fait  qu'ils  ne 
mtenc^  pas  la  peine  qu'ils  ont  eue  à  les  combat- 
:ef.aînu  toujours  attachés  à  cette  efpérance  corn- 
icà  un  ancre  facré ,  ils  demeurent  fermes  dans 
t  danger ,  ils  réfiftent  aux  orages  de  la  tentation  » 
ï  s'accoutument  par  avance  à  chanter  des  Can- 
R|iies  de  Sion  dans  cette  terre  étrangère.  Quoi 
le  plusijconfolant  que  cette  efpérance!  Le  même  9. 
m  feH  change. 

Quoi  de  plus  amer  que  l'cfpérance  des  pé-  «S??*'^ 
:lieurs!  Laffés  des  peines  du  monde,  ik  lèvent  \^^^^ 
^lea  quelquefois  les  yeux  au  ciel  s  mais  hélas  !  ^^^ns  eft 
b  n'y  voient  rien  qui  les  confole.  Une  lumière  difiirente 
Ipiportune  leur  fait  bien  voir  dans  le  Paradis  ce  de  ceUe  du 
m  ils  peuvent  gagner ,  &  ce  qu'ils  rifquent^de  per-  Chrétien 
4w  >  mais  comme  ils  n'ont  ni  confiance  ni  charité,  ^^"'*®'**' 
kar  efpérance  s'allume. &  s'éteint  prefque  en  tnè- 
•ftie-tems.  £ft-il  rien  de  plus  défolant  que  de  pen- 
ser (buvent  qu'il  y  a  une  éternité  de  bonheur  à  ef« 
pérer ,  &  de  ne  trouver  rien  en  foi  qui  puilfe  la 
&irç  attendre  ?  Le  mime. 

Ceux  qui  voudront  faire  voir  (  comme  cenferoit 
^i  àffez  le  lieu  )  V extravagance  de  ceux  qui  penfent 
'H^Ulj  a  une  éternité  de  bonheur  à  efpérer,  &  fti  ne 
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"tnvent  pas  chrétienmmem  four  l'ohenir ,  ifaufâfÀ 
€ptà  conjulter  le  Traité  de  la  Béatitude  ^  contcnâ 
dans  le  premier  Volume  dé  cet  Ouvrage. 

Ce  9dI  peut      Seigneat  y  qai  avez  daigné  vous  fervir  de  mon 
Êifrelacon-  miniftere  pour  annoncer  dans  cet  augufte  Temple 
dufîondu    TEvangilcde  paix  à  votre  peuple  fidèle ,  achevez 
Dilcoufi»     vous-même  ce  que  vous  avez  commencé  :  vous  feul 
pouvez  donner  l-acctoifTement  ace  que  nous  plan- 
tons, &  à  ce  que  nous  arrofons.  O  mon  Dieu  !  que 
Tindignicé  du  Miniftre  ne  fufpende  pas  Teffiifion 
de  vos  miféricordes  fur  ce  peuple  qui  vous  eft  chen 
Quelque  impur  que  foit  le  canal ,  les  eaux  àt 
votre  vérité  font  toujours  puresr.  Ecoutez, Sd* 
gneur ,  la  prière  que  je  vous  fais  aujourd'hui  poaf . 
vos  enfans  qui  font  mes  frères  :  c  eft  celle-là  mcoie 
que  le  Doâeur  des  Nations  faifoit  pour  les  Phifip*. 
piens.  Je  ne  puis ,  mes  très-chers ,  demander  rka 
de  plus  avanrageux  pour  vous ,  finon  :  Que  la  paix 
de  Dieu,  qui  eft  au-defTus  de  tout  ce  qu'on  peut 
.    penfer ,  foit  la  dcfenfe  de  vos  coeurs  &  de  vos  ef- 
tUtiù  4  P^"^  ^^  Jefus  -  Chrift  :  Fax  Dei ,  qu£  exuperat  mt 
«^  nem  fenfumy  cufiodiat  corda  vefira^  &  intelligin*, 

tias  veftras  in  Chrifto  Jefu,  Je  vous  la  demande 
pour  tous  mes  Auditeurs.  Que  votre  paix ,  Sei- 
gneur ,  Fax  Dei }  je  dis  cette  paix  qui  coofiite 
dans  la  tranquillité  de  l'ordre,  dans  le  calme  de  ! 
Teforit  &  du  cœur  ;  que  cette  paix  foit  la  dcfenfe  Ir 
de  leurs  cœurs  &  de  leurs  efprits  :  Cufiodiat ,  0*^*  I 
en  Jeftts-Chrift  :  In  Chrifiojefu.  Ceft-à-dîre,  » 
la  grâce  qu'ils  ont  reçue  à  ces  jours  de  folemni- 
tés  ;  c*eft-à-dîre ,  dans  la  fidélité  qu'ils  vous  ont  U 
jurée  ;  c'eft- à-dire,  dans  les  fentimens  chrédeal|* 
que  yous  leur  avez  imprimés  aux  pieds  de  ^If 
Autels ,  In  Chrifto  Jefu}  c*eft-à-dîre ,  dans  ramoocl 
de  Jefus-Chrift,  dans  la  haine  du  péché,  dartls 
^  1  exercice  de  la  pénitence,  dans  la  fuite  des  piaf- 

firs. 
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firs.  Donnez- nous  y  divin  Sauveur j  cette  paix  ^ 
l'objet  de  tous  nos  vœux  s  &  de  cette  paix  terre* 
ftre»  faites-nous  pa(rer  à  la  paix  céleAe. 

Plan  et  Objet  dit  second  Discours 

fur  la  Paix. 

ESt-iv  furprenant  que  Jefus-Chrîft  reflufcitc ,      Dîvîfîon 
dès  la  première  fois  qu'il  fe   rend  préfent  générale, 
au  milieu  de  Tes  Apôtres»  leur  annonce  ^  leur 
donne  la  paix }  N*éroic-elle  pas  le  fruit  qu'ils  de- 
TQÎenc  attendre  d'une  rédemption  H  parfaitement 
achevée  par  fa  glprieufe  Réfurreâion  ?  Et  à  qui 
d'ailleurs  convenoit-il  mieux  d'en  porter  la  nou- 
velle aux  hommes ,  qu'à  celui-là  même  qui  avoiç 
pacifié  par  fon  fang ,  tant  ce  qui  eft  fur  la  terre  , 
qae  ce  qui  eft  dans  le  Ciel  :  Pacificans  ferfangui^     Cololf»  u 
nem  crncis  ejus  ,  five  qn^  in  terra ,  five  qua  in  cœ^  20, 
Us  funt }  qu*à  celui  qui  avoit  rompu  en  fa  chair  » 
pour  parler  encore  avec  S.  Paul ,  Le  mur  de  ré- 
paration qui  étoit  entre  Dieu  &  les  ||iommes  : 
MêHum  parietem  fnaceria  Colvens  ;  qui  avoit  dé-  «*.  .-  .,, 
truit-cn  loi  -  même  pac  fa  mott  leurs  implacables  ^^*;'-  '** 
inimitiés  :  Interficiens  inimicitias  in  femeptifo  ^  à   ./^-^^ti^é 
celai  enfin  par  lequel  il  avoit  plû  au  Père  Célefte 
dé  fe  réconcilier  toutes  les  créatures  :  Per  eum  re-      Cclojf.  u 
€9hciUare  emnia  in  ipjum  ?  Jouiflez  donc  >  Chré-  20» 
tiens ,  du  don  que  Jefus-Chrift  vous  fait  de  jceite 
paix  fi  précieufc}  mais  n'allez  point  la  confondre 
avec  cette  autre  paix  qui  n*en  a  que  l'apparence. 
Jefus-Chrift- en  avertie  fc^  Difcîples.  Je  vous  laide 
la  paix  5  leur  dit-il ,  Pacem  relinquo  vobis  ;  non      /^^^  |^^ 
pas  cette  paix  imaginaire  »  telle  que  le  mondo  la  27* 
donne  :  Non  quo  modo  mundus  dat  ego  do  vobis}       j^^ 
Tmc  jr.{  MaraU  4^  KoL  )  À  a 
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cette  paix  qui  n'a  rien  de  folide  &  de  durable 
que  le  contrafte  qui  la  détruit  ;  cette  paix  qui  dé« 
pend  du  caprice  9  fujette  à  rincbnftance  y  &  uni 
s'évanouit  au  gré  de  Thumeur  &  de  la  fantaiue. 

bân*  14.  ^'^ft  ^^  P^^^  ^^^  i?  ^^^'  donne  :  Pacem  meam 
>7.  do  vobis.  Paix  qui  palTe  toutes  les  connoi(Iànces 

de  refprit  humaia;  paix  qui  ne  peut  être  ni  trou* 
blée  par  la  difgrace  ,  ni  altérée  par  la  perfibi* 
don ,  &c.  Ceft  donc  pour  vous  engager  à  Tac- 
quérir ,  que  je  me^propofe  de  vous  en  faire  voir 
les  avantages ,  &  de  vous  fournir  les  moyens 
pour  la  conferver.  Pour  y  réuflir  je  dis ,  i  ^'^  qoe 
la  paix  eft  te  bien  le  plus  précieux  que  nous  pnif- 
fions  obtenir  dans  cette  vie.  Je  dis  ',  i^  qiie  la 
paix ,  à  raifon  de  Ton  excellence ,  exige  qt}^  notis 
prenions  de  sûres  mefures  pour  la  conferver.  En 
deux  mots  :  Texcellehce  de  la  paix  :  les  moyens 
de  conferver  la  paix. 
SoudivI-      I^  ^^^^  convenir  d*abord  que  ce  n'eft  que  dam 
ibns  de  la  le  Ciel  que  nous  devons  nous  promettre  de  pbf^ 
prezniere  ^  féder  cette  paix  ferme  ,  inébranlable  ,  exempt»  É 
J^arcie.        jç  iQ^çg  vîciffitude.  Mais  quoi  qu*il  en  foit ,  3^ 
eft  ici-bas  une  paix  chrétienne  qui  eft  le  fruit  de 
nos  combats  &  de  nos  vidoires  ;  une  paix ,  qoii 
ayant  la  vertu  pour  fondemenr  y  nous  approche 
de  cette  paix  bienheureufe  après  laquelle  nous 
foupirons  5  une  paix  que  S.  Auguftin  ,  appelle  1 
!>•  ^Aug.  1°.  la  férénîté  de  refprit ,  Serenitas  mentis  ;  1®.  la 
ierm.  67.    tranquillité  du  cœur  ,  Simplicitas  cordis  ;  )®.  le 
*  ^^^*      lien  de  la  charité  ,  Vinculum  amoris.  Trois  cara- 
fteres  qui  en  démontrent  l'excellence ,  &  forcent 
de  convenir  que  de  tous  les  biens  que  l'homme 
puifTe  pofféder  y  c  eft  fans  doute  le  plus   pré- 
cieux. 
Soudîvî-      Je  fçaîs ,  &  je  gémis  avec:  vous ,  des  ôbftacles 
fions  de  la  infinis  qui  s'oppofent  au  doux  empire  de  la  paix: 
^condô      jjjj^jj  jç  (çajs  auffi  que  dans  ce  point ,  comme  ca 


bien  d'autres ,  les  difficultés  ne  doivent  pas  anéan- 
tir le  devoir  î  qu'une  loi ,  pour  être  difficile ,  ne 
cède  pas  d*ecre  loi  -,  &  qu  il  efl:  de  la  fageile  &  de 
la  prudence  ,  non  pas  de  perdre  courage  à  la  vue 
des  difficultés  >  mais  d'étudier  avec  foin  les 
moyens  de  vaincre  les  difficultés ,  afin  de  fe  ren« 
dre  fidèle  à  la  loi  :  &  c'eil  ce  qui  m*a  déterminé 
à  TOUS  propofer  les  moyens  les  plus  propres  à 
conferver  la  paix  avec  tout  le  monde ,  s'il  eft 

Effible  »  comme  dit  l'Apôtre  ;  Se  ces  moyens  je 
réduis  à  trois  elTentiels.  i^«  Une  doficeur  tou« 
)oars  égale  »  i^  une  fage  difcrétion  >  3<^.  une  gé« 
aérofité  bienfaifante.  Tels  font  les  vrais  moyens 
de  conferver  l'union  êc  la  paix. 

Non  s  ne  vous  flattez  pas  de  mettre  jamais  Preuves  dé 
Yotrccfprit  dans  une  affiette  tranquille,  fi  vous  la  première 
ae  foumettez  vos  lumières  à  celles  de  la  foi  ;  tant    ^^'i  * 

3ue  l'homme  fe  laiffe  gouverner  par  fa  raifon  ,  raïibn"reule 
çft  toujours  la  proie  de  l'erreur ,  ou  du  moins  guide  ref- 
ile l'incertitude.  Cette  raifon  altiere,  bornée  dans  prit,  l'on 
fei.  connoifTances ,  vaine  &  préfomptueufe  dans  «'envient 
Ifes  conjeaures ,  s'égare  &  fe  perd  dans  l'obfcurité  XénS^ 
qui  l'environne  ;  ic  plus  la  curiofité  la  conduit ,  ^u,  f^\^  ^ 
plus  l'avidité  de  fçavoir  Remporte»  plus  auffi  fe  des  plut 
lenferme-t-elle  dans  un  labyrinthe  où  elle  ne  fait  l>caux  ca- 
que tourner  &  fe  fatiguer  ,  fans  jamais  trouver  "^^f^*  da 

•ï?"!;?'"  "PP*'"'  à  l'expérience.  Dans  quelles  ^^^J^^^ 
«blurdités  ne  font  point  tombes  ceux  qui  mdif- 
crcrement  fe  font  livrés  à  ce  guide  impofteur  }  ^ 

Car  (ans  parler  ici  de  ers  libertins  déclarés  qui 
fe  font  gloire  de  ne  rien  craidre  &  de  ne  riea 
efpérer  ,  &c.  quel  abîme  ne  fe  fonc  point  creufés 
les  'Philofophes  les  plus  fages  >  les  hommes  les 
plus  fçavans ,  lorfqu'ils  ont  entrepris  de  fermer 
une  religion  fur  les  feuls  principes  de  la  nature  ï 
Quelles  groffieres  fuperftitions  n'ont  -  ils  pas  in«, 

uoduites  dans  le  culte  de  la  Diviaité  2  A.  quelle 

A.»  •  • 
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ridicule  fervitude  n*onc-ils  {^as  afTujetti  les  pett<^ 
ples^  &c.  Of  l'efpric  peut-il  goûter  une  douce 
férénité  dans  des  états  (î  affreux.  Ci  contraires  à 
la  nature ,  &  Ci  etf  nemis  de  la  raifon  ?  &c.  Je  ne 
veux  que  vous  -  mêmes  pour  témoins  >  fages  pré^ 
tendus  de  notre  fiécle  >  qui  voulez  tout  memrer 
au  poids  de  la  raifon  y  6c  quoique  vous  foufai* 
viez  à  Texiftence  d'un  Dieu  &  que  vous  déplo* 
riez  les  rêveries  du  Paganifme  >  dans  quelle  af- 
freufe  perplexité  ne  vou$  jette  point  la  créance 
de  nos  Myfteres?  Il  faut  méconnoicre  le  MelEci 
attaquer  la  Divinité  »  s'infcrire  contre  TEvanei- 
le ,  contredire  les  Hiftoriens  profanes  comtne  iet 
Ecrivains  facrés  ,  anéantir  les  idées  avec  lefqad* 
les  nous  naifTons  >  Sec.  ^  dans  tout  cela  »  quelle 
fource  féconde  de  doutes ,  d*irréfolutions  !  &c 
Pris  en  fuh fiance  £un  Sermon  anonyme  attrikiUau 
'  Père  Léon 
L'efprU       Non  y  non ,  il  n'y  a  que  la  foumiflîon  à  la  ku 
de  l'hom-    d'où  la  paix  chrétienne  tire  fon  origine  &  prend 
me  ne  peut  ç^  naiflance ,  qui  puiffc  procurer  ce  calme ,  et 
cuWe,quc  ^^P^s,  cette  férénité  dont  l'çfprit  de  l'incréàuléW 
quand ia      ne  pourra  jamais  jouir.  Alors  &  en  effet,  Por-  ^ 
raifon  eft     gueil  fe  tait ,  la  curiofité  eft  réprimée ,  l'inquié- 
foumîfeà     tudg  eft  fixée,  Tinconftance  eft  corrigée.  Votre 
"  ^^*        parole ,  mon  Dieu  ,  porte  par  -  tout  le  caUne  : 
vous  avez  parlé ,  je  le  fçais,  je  ne  puis.en  douter; 
ma  raifon  même  me  l'apprend,  &  par  «là  ma 
fiom.  !>•  I»  foumiflion  devient  raifonnable  :  Rationabile  oh- 
Je^uium.  Vous  avez  parlé ,  cTeft  ce  que  les  Ora- 
cles accomplis  des  Prophètes  me  perfuadeht ,  ce 
que  la  voix  des  miracles  me  crie ,  ce  que  le  fang 
des  Martyrs  me  répète,  ce  que  l'établilTeroent 
d'une  Religion  fi  contraire  à  la  nature  &  aux 
paflîons ,  ce  que  la  pureté  de  fa  dodlrine ,  ce  que 
\  la  fublîmîté  de  fes  Myftc;res ,  ce  que  TEcriture , 

la  tradition ,  l'Eglife  m  oblige  de  croire.  Vous 
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t^ii  parlé  »  c'en  eft  aflfez  pour  moi  ^  }e  ne  douce 
plus  ^  je  n'iexamine  plus ,  je  ne  cherche  plus  j 
moo  efpric  eft  tranquille.  O  vous  qui  êtes  la  vé- 
ritév  même  vous  ne  pouvez  ni  me  tromper  ni 
vous  tromper  vous  -  même.  Vous  avez  parlé  ,  je 
mé  fournées  à  tout  ce  que  vous  avez  révélé  -y  fou- 
miflion  entière  ,  foumidion  aveugle  »  foumiflioa 
oniverfelle ,  foumilHoii  coudante ,  totgôurs  éga- 
lement appuyée  fur  Tïi  vérité  inconteftable  de 
votre  parole  infaillible.  Vous  avez  parlé  >  je 
crois  :  mais  je  ne  veux  voir  que  ce  que  vous  avez 
vous-même  développé ,  fans  précendre  creufer 
dans  des  fecrets  impénétrables  dont  vous  vous 
êtes  comme  réfervé  l'entière  connoiflance.  Je 
^ois»  &  voilà  ce  qui  me  procure  la  paix.  Dieu 
a  parlé  y  c*eft  toute  la  fource  de  ma  tranquillité. 
Mirait  du  P.  Palln. 

Heureux  donc  celui  qui  renonce  à  ce  défit  in-      BdiAcuE 
discret  ,  à  cette  démangeaifon  de  tout  fçavoir  &  dont  jouit' 
de  vouloir  tout  approfondir  !   Curiofité  funefte  ^^l"^  9^i. 
k  la  fource  de  mille  troubles  &  de  mille  inquié-  ^^  '^^a^L 
tudes  !  Heureux  ,  félon  Jefus  -  Chrift  ,  ceux  qui  ^"^|^  ^"j 
croient  Se  qui  croient  fans  avoir  vu  :  Beati  qui     joau.  zoi 
im  viierunt   dr   crediderum  !   Heureux ,    parce  »f  • 
qtfils  fuient  des  défordres  que  refprit  de  fuperbe     . 
introduits  8c  que  le  feul  dérèglement  aur^rifel 
Heureux  ,  parce  qu'ils  entrent  par  leur  foi  en 
communication  des  plus  pures  lumières  de  i'ef- 
prit  de  Dieu  !  Heureux ,  parce  qu'en  captivant 
leuc.efprit  fous  le  joug  de  1/  foi,  ils  rétabiiflenc 
jans  un  calme  &  dans  un  repos  inaltérable  1 
Heureux  enfin ,  parce  que  par  cette  foumiffion 
ils  le  confervent  dans  une  douce  &  conftante  fé* 
rénité.  Divers  Auteurs  manufcrits. 

Avant  le  Chriftianifme ,  les  hoîtinjes  féduits  Lemoy^ 
&  aveugles ,  fe  font  fauflement  perfuadés  que  le  .de  jouir  de 
plus  sûr  moyen  de  trouver  la  paix  du  cœur  ,  étoit  1»  P»»  d» 

Aaiij 


')74  Stru  LA  PAit; 

eœur.n'efi  de  fatisPaire  fcs  defîrs  »  de  contenter  Ton  amb!^ 
plis  de  fa-  tion ,  de  rafTafier  fa  cupidité  3  &  pour  cela  d'erré 
tisfoireiej     honoré  &  diftingué  dans  le  moncle  ;  de  .%*enrichir 

aoîom.      *  ^^  ^'""^^  ^^"^  labondance ,  de  fe  pouffer,  de 
^         *       s'élever  8c  de  s'agrandir  :  ainfi  l'ont  cru  &  le 
croient  encore  tant  de  mondains.  Or ,  en  raifoo- 
nant  de  la  forte  ,  non-feulement ,  dit  TEcritarei 
ils  s*éroiéht  trompés;  mais  en  fe  trompant, ils 
?/.  13.  3.   s'étoient  rendus  malheureux  :  Contrith  &  ifrfeli' 
citas  in  viis  eorum  y  parce  qu*en  raifonnant  de  la 
forte ,  ils  n*avoieut  pas  connu  le  chemin  de  la 
Uid»        vérité  &  de  la  paix  :  Et  viam  pacis  non  copim^ 
rnnt  ;  au  lieu  du  repos  intérieur  &    du  calme 
qu'ils  fe  promertoient  dans  leur  opulence ,  dans 
leur  élévation ,  ils  ne  trou  voient  que  trouble  & 
chagrin ,  qu'afBidion  d  efprit  :  Contritio  &  in§^ 
citas  in  viis  eorum.  Tel  eft  le  fort  des  partifans 
du  monde  -,  &  plût  au  Ciel  que  ce  ne  fât  pas  ca- 
core  aujourd'hui  celui  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens !  Sermons  anonymes  imprimés  k  BruxtlleSm 
Dans  le         Pécheur  ,  qui  fuis   fans  fcrupule  les  mouv^ 
tumulte  dcf  mens  d'une  cupidité  aveugle  qui  t'emporte  vers 
piflSons ,      les  honneurs,  &c.  tu  te  flattes  en  vain  d'une  paix 
on  ne  peut  chimérique  après  raccomplilTement  de  tes  dc(- 
L^?i'j  •       feitts  ou  d'une  retraite  tranquille  ,  s*ils  font  ren- 
caur.  verfes  ?  Que  n  as-tu  point  fcait  pour  arriver  i  ton 

but  >  Toujours  inquiet ,  chagrin  ,  rêveur  ,  tu  as 
preflTé  ,  veillé ,  follicîré  ;  enfin  rien  ne  t*a  réoffi  î 
mille  contre- temps  fâcheux  ont  traverfé  tes  pro- 
jets ,-un  moment  t'a  wvi  le  fruit  prcfque  mûr  de 
tant  de  travaux  :  tu  ne  t'es  point  donné  de  repos: 
comment  pourrois  -  tu  jouir  de  la  paix  ,  dans  le 
chagrin  de  tant  de  mauvais  fucccs  ?  Enfin ,  tu 
commences  à  ouvrir  les  yeux  :  tu  vois  que  tu  n*e$ 
point  fait  pour  être  heureux  en  ce  monde  :  tu 
prends  la  réfolutîon  de  l'abandonner  pour  vivre 

'  '  ca  paix  :  mais  quarrive-c-il  ?  Ceil  qu«  tes  paf* 
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£ons  déréglées  ce  fuivenc  jufques  dans  le  fond  de 
ta  folicude  ;  &  ne  trouvant  plus  de  matière  qui 
les  occupe  au  -  dehors ,  toute  leur  violence  fe 
tourne  contre  toi-même  :  &  au  milieu  du  calm(r 
apparent  dont  ru  jouis,  tu  eft  plus  troublé  &  plus 
agité  que  lorfque  tes  pafltons  te  foulagepient  par 
les  intrigues  &  le  tumulte  du  fiécle.  M.  l'Abbé 
Dh  Jarry. 

Repréfentez  -  vous  un  homme  à  qnî  la  col^     ^^  bonne 
fcience  comme  celle  de  faint  Paul  ne  reproche   confcience 
rien  :  Nihil  mihi  confciusfHm  }  fi  dans  cette  fi  tua-    produit  1» 
tion  fa  confiance  doit  être  fans  préfomption  ^  fà    tranquîUi-. 
crainte  auffi  eft  fans  inquiétude  f  s*il  s'humilie       «xj 
d'un  côté  à  Tafpeâ:  de  la  juftice  de  fon  Juge ,   ço^ut. 
d'autre  part  il  fe  repofe  à  Tombre  de  la  miféri-     i.  Ccr«  4I 
corde  de  fon  Père  ;  &  comme  il  n*a  rien  oublié   4* 
pour  réparer  les  fautes  pafiees ,  tout  lui  répond 
qu  iLpeut  bien  efpérer  de  l'avenir.  £ft-il  dans  la., 
profp^rité  ?  cette  paix  domeftique  le  fait  jouir 
tranquillement  pour  lui  &  utilement  pour  les 
autres  des  biens  qu'il  a  reçus.  £ft-il  dans  la  dif- 
gface }  cette  paix  eft  un  charme  qui  adoucit  fe» 
maux  :  que  TUnivers  entier  lui  manque ,  cette 
re(fource   ne  lui  manque  pas.   Pourquoi  cela  l 
Ceft  qu'il  ny  a  que  la  bonne  confcience  qui 
pai0e  procurer  une  paix  folide  :  parce  quétanc 
le  principe  de  Tordre  ,  elle  eft  effentieUement  le 
principe  de  la  paix ,  &  par-conféquent  la  caufe 
5c  la  leule  fource  de  la  tranquillité  du  cœur.  Le 
F.  JLeon  un  peu  changé. 

L'iniquité  ne  peut  enfanter  {a  paix  :  elle  eft  la  ;lapaîx  ne 
mère  du  trouble  &  de  la  difcorde»  &  le  crime  peutfêren-^ 
s'armera  toujours  contre  une  confcience  qui  en  contrer  oà. 
eft  fouillée-,  en  vain  sefForce-t-elle  de  fe  diffimu-  «^  ^^  ^^^* 
1er  fon  état ,  d'impofer  filence  à  fes  remords  ,  de 
fe  dérober  au  fourenir  honteux  de  fes  défordres  , 
ils  frappent  fans  cclTe  à  fa  porte  ,  félon  Texpref^ 

A  a  if 
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9en.  4, 7.  fion  de  i'Ecrîcure  :  Statim  in  foribus  feecatum  aie* 
rit.  Oui ,  que  le  pécheur  paroiffe  heureux  fur  la 
terre ,  qu'il  foie  dans  Taffluence  de  cous  les  biens , 
qu  il  coule  fes  jours  dans  les  délices  tes  plus  chat- 
màntes  ,  &  que  content  à  lextérieur  de  ion  fort, 
il  afTeâe  une  tranquillité  fans  altération  ,  peut- 
être  en  impo(era-t^il  aux  hommes ,  mais  jamais 
a  fa  propre  confcience  :  malgré  lui  il  fe  trouvera 
traverfé  >  troublé ,  agité ,  &  les  fâcheux  retours 
qu'il  fera  forcé  de  taire  fur  lui  -  même  feront 
obdacle  à  fa  prétendue  félicité ,  altéreront  fa 
joie ,  empoîfonneront  la  douceur  de  fes  amufe- 
mens ,  &  nous  donneront  toujours  droit  de  pro- 
noncer ,  après  l'Oracle  de  TEfpric  faint ,  que  la 
paix  n'habita  jamais  dans  le  cœur  de  l'impie:' 
y.  48. 12,  Non  efipax  impiis.  Travaillé  jur  le  même. 

Ce  n'eft  C'eft  David  qui  s*en  fait  garant ,  que  la  vrafe 
que  dans  paix  ne  peut  être  le  partage  que  de  ceux  qui  ob^ 
l'amour  de  fervent  par  amour   la  Loi  du  Seigneur  Dieu  : 

JL  1\  ^'i"  P^^  multa  dilizentihus  Leçrem  tuam.  Il  faut  l'en 
on  trouve  .  r  •    ^.,  r-  .*^.  «         .         /j.   5 

la  paix  du     ^^^^^^  ce  iaint  Roi  ,vqui  jour  &:  nuit  mcdltoit 

cœur.  cette  fainte  Loi  :  Tota  die  meditatio  mea  efi^  qui 

i*/»  ii8,  la  trouvoît  plus  douce  que  le  miel  :  Super  me\  & 

'^r!* .         favHm  ;  qui  en  faifoit  fes  plus  cliers  délices.  Mais 

Iota.  07^  -^  J        ■»'  A  '  '  j 

P/.  18.  II    comment ,  dit  un  mondain  tout  enyvre  desr»- 

ximes  damnables  du  fiécle ,  trouver  ce  repos  fi 
vanté  dans  la  foumiflion  févere  &  gênante  qu'e- 
xige la  Loi  ?  Eh  bien  !  qu'il  écoute  &  qu*il  s'in- 
ftruife  ici  1  cette  Loi  conimande  de  marcher 
avec  la  fimplicité  d*un  enfant  dans  l'étendue  de 
fes  voies  ,  n'eft-ilpas  glorieux  de  s'humilier  de- 
vant le  Maître  de  l'Univers  ?  Elle  commande 
cette  Loi ,  de  n'avoir  de  penfées  ni  de  mouve- 
mens  que  pour  Dieu  :  n'eft-il  pas  doux  de  s'oc- 
cuper de  celui  qui  remplit  tout  de  fa  préfence  ? 
Elle  commande  de  tourner  fans  ceflTe  fes  regards 
vers  la  célefte  Sion  :  neft-il  pas  confolant  dans  ce 
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Ken  d'exil  de  foapirer  après  le  jour  da  repos  éter- 
nel ?  Elle  commande  de  foufFrir  perfécution  pour 
la  joftîce  :  n  eft  -  on  pas  heureux  de  devenir  fem- 
blables  au  Rédempteur  ,  &  d'encrer  avec  lui  en 
foéiéré  d'humiliations  ?  Elle  commande  enfin  cette 
Loi ,  de  dompter  ce  corps  de  péché  :  n'cft  -  fl  pas 

I glorieux  de  vaincre  un  ennemi  qui  nous  damne 
orfque  nous  le  carefTons  ?  Et  le  jufte  qui  prati- 
que tous  ces  devoirs  ,  qui«s'incerdit  avec  joie  tout 
ce  que  Dieu  lui  défend,  qui  n'a  d'autre  régie  de 
fa  volonté  que  cette  volonté  fuprême  :  ce  jufte  fi 
fournis  ,  peut -il  ne  pas  jouir  de  la  paix  de  Dieu  » 
ou  plutôt  Dieu  lui-même  n'eft-il  pas  fa  tranquilli- 
té ic  fa  paix  ?  Ipfe  enim  eft  pax  noftra.  Le  P.  Dar-  Ephef.  u 
demte  un  peu  changé.  ^^* 

Toutes  chofes  dans  la  nature  &  dans  la  grâce      Les  dct 
femblent  nous  faire  des  leçons  de  paix  &  de  con-  iêins  de 
corde.  Dans  la  nature ,  même  origine ,  même  ^î^"  ont 
Daiflfance  ,  même  terre,  même  foleil ,  mêmes      .^ïfj 
démens  y  même   configuration  ,   mêmes   fenti-  iie„  ^^  ^ 
tfiens  naturels.  Dans  la  grâce,  un  feul  Dieu>  une  charité* 
Teule  Foi ,  un  feul  Baptême ,  un  feul  Rédempteur , 
Une  feule  Eglife ,  une  même  nourriture ,  un  même 
Itéritage  ,  une  même  gloire  à  laqiielle  nous  fom* 
mes  cous  appelles.  Le  P. .La  Boijfiere. 

Ce  feroic  avoir  crop  bonne  opinion  du  cœur  DèslanaiC* 
de  l'homme ,  de  s'imaginer  que  la  paix  régna  ^"^^  ^" 
Ions-temps  fur  la  terre.  A  peine  le  péché  eut  -  il  ?J^""®> 
taie  perdre  au  premier  homme  cecte  jultice  on-  ,^voIta 
ginelle  qu'il  a  voit  reçue  du  Créateur ,  que  fes  def-  contre  les 
cendans  héritiers  de  fa  défobéiflance ,  briferent  deffeins  de 
bien-tôt  les  nœuds  refpeftables  qui.  les  uniffoienc  ^}Vi  "  '* 
cnfemble  \  dès  -  lors  l'envie  entra  dans  la  première  ^^^^\^Z^^, 
famille  du  monde  >  &  arma  les  mains  du  perfide  ce  de  h 
Caïn  contre  l'innocent  Abel.   Le  même  Satan  paix^ 
9ai  avoir  mis  des  inimiciés  entre  Dieu  &  l'hom- 
ne,  yinc  femer  des  haines  entre  l'homme  & 
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l'homme  ;  &  bien  -  tôt  les  hommes  onbliercof 
':  cju*ils  étoicnt  enfans  d'un  même  Père  :  l'intéréi 

f^arla  plus  haut  que  la  nature ,  les  liens  facrés  de 
'humanité  furent  rompus,  &  Ion  vit  des  hom- 
mes qui  par  leurs  foins  te  leur  adreffe  y  avoiem 
adoucis  les  animaux  les  plus  féroces  ,  deveoir  i 
entre  eux  plus  redoutables  que  les  tigres  &  Icf 
léopards.  Le  même  &  le  P.  Lem*  \ 

Le  Verbe       Avouons  ici  que  TH^mme-Dieu  par  Ton  incarr  \ 
enrefaifanc  nation  ,  fa  vie  &  fa  mort ,  n*a  eu  d^autre  deffeiai 
chaîr,  a       comme  il  le  dit  lui-même,  que  de  lier  les  homr  . 
^"^tou       ^^^  enfemble   par  les  nœuds  d*une  charité  fi  ^ 
les  hom-      étroite ,  qu'ils  ne  fuflènt  plus  qu'une  feule  çhofe' 
mes.  avec  lui,  &  qu'ils  imitafTent  en  quelque  for» 

par  la  erace  de  cettje  union ,  Tunité  de  Dieu  danf 
/««i.  17.  '^^  perionncs  Divines  :  Ut  Jînt  unum  ficut  &  mi 
tu  unHmJUmus.  De-* là  vient  que  S.  Paul  difozt  ans 

Ephéfiens  :  Le  fang  de  Jefus-Chrift ,  mes  Frères», 
nous  a  tous  rapprochés  les  uns  des  autres.  G>ah 
me  il  eft  notre  paix ,  qui  des  deux  peuples  n  en  a 
•  fait  qu*an ,  c'eft  lui  qui  a  rompu  le   mur  de  dit 
corde  qui  féparoit  le  Juif  &  le  Gentil ,  afia  ii 
former  un  feul  homme  nouveau ,  &  de  nous  ré* 
tplu  2. 14.  concilier  tous  dans  un  même  corps.  Ipfe  eftpax'\ 
nofira  cfui  fecit  utra^ne  unum  ,  ut  daas  coniat  à 
femetipfo  ,  (^c.  Le  P.  La  Boijfiere»    • 
Sî  pour  é-       Tout  ce  qui  appartient  à  Jefus  -  Chrift ,  ce 
ire  venta-    Chef  divin ,  eft  marqué  du  beau  caraAere  &  ai 
bleraent       nom  fi  doux  de  la  paix  :  fes  Miniftres  font  appck  1 
Chrétiens    lés  les  Anges  de  la  paix  ,  fon  Evangile  la  Do»  [ 
jlfaut  avoir  urine  de  la  paix  ,  fes  Difciples  les  enfans  de  11 . 

pcnfer  dçs    maifon  de  la  paix  ;  &  néantmoins  Ton  voit  encoif 
Chrétiens     des  Chrétiens  qui  fe  font  de  la  fureur  un  devoir,  , 
«le  nos         un  honneur  même-,  difpofés  à  faire  l'injure  &  il.. 
J^"'^*  '       la  repou(î;:r ,  de  même  que  les  Barbares,  qui  n'onrlj, 
point  oUi  parler  du  Royaume  de  Dieu  »  &  à  (j^^^i'^^ 
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.'Evangile  de  la  paix  n  a  point  été  annoncé.  Satan 
ne  chadè  point  Satan ,  dit  la  Vérité  éternelle  »  il 
ut  calooinîe  point  ^  il  ne  perfécute  point  Satan  ; 
8c  des  Chrétiens  le  font  à  des  Chrétiens  :  ils  ont      *  ^ 
participé  à  la  chair  immortelle  de  TAgneau  de 
nqoes ,  &  ils  gardent  toujours  le  levam  de  la 
difcorde;  ils  viennent  ici  avec  des  vêteflnis  de 
brebis  9  &  par  leurs  fencimens  ils  font  toujours 
f^  loups  ravidàns  :  Venium  in  veftimentis  oviwn  ,    Matth.  r* 
MM/  aiaemfunt  lupi  rapaces.  Brebis  par  une  mo-  M* 
deftie  extérieure ,  loups  ravidàns  par  leurs  ani* 
mofités  fécretes  ;  breois  aux  pieds  de  ces  tran- 

Ïilles  Autels  y  loups  raviflans  parmi  les  fureurs 
Barreau ,  6c  dans  la  chaleur  de  l'injure  ;  bre- 
\k  un  jour  de  communion ,  loups  ravidans  dans 
faï  jours  d'irréligion  ;  brebis  dans  l'humiliation  ^ 
faups  raviflans  dans  une  fortune  élevée  ;  brebis 
l»ec  les  grands  qu'ils  ont  intérêt  de  ménager  » 
bnps  raviflans  avec  les  petits  qu'ils  dévorent ,  &c  . 
Lvec  leurs  inférieurs  qu'ils  gouvernent  tyranni-* 
Ivement  ;  brebis  en  public  &  par  bien(éance  » 
tMips  raviflans  par  humeur ,  &  dans  la  vie  dome- 
lique.  Z>  même. 

Grâces  immortelles  vous  en  foient  rendues ,     Récapîtu^ 
livin  Sauveui"  \  en*  nous  donnant  votre  paix ,  vous  l»"o".  ^«  1» 
*écabliflez  la  concorde  dans  tous  les  cœurs ,  vous  p^^^^^'* 
àit^  revivre  cette  aimable  fociété  qui  lie  les 
sommes  par  la  pratique  des  mêmes  vertus.  O 
paix ,  aimable  paix ,  bien  le  plus  précieux ,  tréfor 
•<  plus  ineftimable ,  don  de  la  miféricorde  &  de 
la  Ubéralité  du  Fils  de  Dieu  ,  venez  régner  dans 
Q08  âmes  \  venez-y  établir  à  jamais  votre  empire  » 
wnez-y  apporter  la  férénhé  de  l'efprit ,  venez 
9oas  procurer  la  tranquillité  du  cœur»  venez  fer- 
'^r  parmi-nous  les  liens  de  la  charfté  j  venez  en- 
'1  imprimer  en  nous  profondément  vos  auguftes 
*taftercs. 
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PreuTes  de      Perfbnne  n'ignore  que  la  douceur  a  nâtordfe^ 
U  feconde  ment  une  beauté  propre  à  toucher  &  à  gagner 

h  douceuV  °^'^^^  qualité  que  Ton  envifage  dans  les  permocs 
^ue  Ton  en  ^  q^i  l'c>^  ^^^^  s'attacher.  Cette  aimable  verm 
▼iem  i        s*in(inue  par  des  attraits  (i  pyilTans  ,  qu'il  n*y  t  [ 
inaîfitenîr    pointa  pafEon  qu'elle  ne  défarme  ,  de  coiftc 
kJfiSS  '1''*^"^  n'appaife  ,  de  dureté  qu'elle  namoUifie, 
^'  d'humeur  (1  bifarre  qu'elle  n  hununife.  VjiMUf 
des  Difcokrs  de  piété. 
La  paix       ^(t-cc  dans  le  monde  que  nous  trouveroasi  cette  ^ 
des  mon-     paix  aimable  &  douce  ?  Hélas  !  qu*y  voit-on  dam  ' 
daîns  à    ^    le  monde ,  &  fur  *  tout  dans  le  monde  poli  & 
^Iquefoîs  honnête,  où  les  moeurs  femblent  plus  radoodeir 

JT/^^^j'      &  où  l'envie  de  plaire  à  le  mieux  appris  à  rcafi»* 
rencts  de  ^  m         r  r    ^^      %  1 

la  douceur»  ^^^  certaines  paillons  rougueules  que  le  peoM. 

mais  elle     le  plus  groflier  &  plus  narurel  ne  fgaic  pas  fi  biei 
«•enaprefl  déguifer  ?  Ceft-  la  en  effet  que  l'amitié  jonc  fa 
bT^éll™/''   meilleures  pièces  ,  &  qu'elle  récite  fes  plus  doot, 
'     ^  '     6c  ks  plus  tendres  rôles.  Rien  de  plus  oeau  que 
les  apparences ,  rien  de  plus  gracieux  :  maisjdé-. 
fiez-vous  des  dehors  fi  agréables  dans  un  pays  M^ 
la  fincérité  n'habite  point  »  &  où  chacun  ne  ii' 
tudie  qu'à  faire  un  perfonnage  ;  tel  dans  le  nM\ 
de  à  la  paix  fur  les  lèvres  »  qui  a  dans  le  coeur  fepl 
Trov.  z6.  replis  de  malice ,  dit  le  Sage  :  Septem  nefSà 
*î»  fufJt  in  corde  illius  ;  &  celui  qui  vous  préfeniell 

main  avec  de  fi  beaux  dehors  d'amitié ,  eft  peut* 
être  celui-là  qui  conjure  votre  pecte.  Pris  infé^^ 
fiance  du  P.  La  Boijjiere.     .  ^ 

Pouriouîr      ^^  ^'^^^  voulons  pofféder  la  paix  au> dedans,  dft- 
de  la  paix    ^^us ,  faifons  nos  efforts  pour  l'avoir  au  -  dehc^' 
intérieure ,  avec  tous  les  hommes ,  même  avec  ceux  qui 
îl  faut  l*a-    font  plus  oppofcs ,  &  qui  ne  la  veulent  pas  ;  1 
voirexte-    {ç^xc^w  par  notre  conduite  à  la  vouloir;  &> 
avcciepro-  1  exemple  de  David,  gardant  un  efprit  de 
chain  :  le    ^vec  les  ennemis  de  la  paix  :  Cum  his  qui 
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acem  eram  pacificus.  Car  ,  comme  dit  à  ce  fujec  moven 
L  Chryfoftôme)  vivre  en  paix  avec  des  âmes  pa-  c!eft  la 
âfiques ,  avec  des  efprîts  modérés  ,  avec  des  hu-  ^}^^^* 
iatan  fociables>  à  peine  feroit-ce  ane  vertu  de    •'•  '^^^^^ 
PhOoropbe,  beaucoup  moins  doit-eUe  pader  pour 
rato  (umatureile  6c  chrétienne.  Le  mérite  »  di-* 
fiN»  mieux  ,  le  devoir  de  la  charité ,  eft  d'entre*- 

—  / 

Mir  la  jpaix  avec  des  hommes  difficiles ,  fâcheux  > 
emportes ,  parce  que  c*eft  fouvent  avec  ceux  -  là 
que  nous  iommes  forcés  de  lier  une  fociété  plus 
baôe  8c  plus  étroite.  Pris  en  fub fiance  dts  5^r- 
Oêêêi  dnanymes ,  imprimés  à  Bruxelles. 

Ob  (t  plaint  fouvent  dans  le  monde  d'avoir  iP/Nousnoiir 
.à  des  humeurs  fâcheufes  avec  lefquelles  il  vantont  ' 

r  împoflible  de  compatir  :  quelque  effort  que  ^^''^^^? 

B  fane  fur  foi-  même ,  on  fe  fcnt  tout  révolte  ^  -^ .  ^ 
k'û  eft  mille  circonftances  où  il  faudroit  être  c'eftnout 
Ijbge  pour  ne  pas  éclater.  A  cela  je  pourrois  ré*  ^nilatrotr: 
loAdte  que  fi  1  on  vouloir  fe  rendre  juftice ,  on  ^^o°f- 
toaveroit  que  c'eft  à  foi- même  que  i*on  doit  s*en 
gendre  ;  que  c'eft  à  un  défaut  de  douceur  qu'il 
lot' imputer  toutes  ces  humeurs  fâcheufes  donc 
(H  £t  plaint.  Oui ,  Chrétiens ,  ces  chagrins  qui 
dt»'  troublent ,  ces  emportement  qui  vous  ré- 
Utenc»  ces  manières  qui  vous  ofïenfent ,  ces  bi- 
arreries ,  ces  reproches  ,  &c.  c  eft  vous  -  mêmes 
pi  vous  les  attirez  pour  l'ordinaire  ^  c'eft  votre 
leo  de  complaifance  pour  des  personnes  qui  vous 
croient  dévouées ,  fi  vous  les  preniez  par  les  voies 
b  la  douceur.  Le  fils  de  l'efclave  n'eft  chafié  de 
■  maifbn  d'Abraham  que  parce  qu'il  s'élève  con- 
■e  l'enfant  de  la  promefie ,  Gédéon  ne  fe  déclare 
Antre  les  Princes  Madianites  que  parce  qu'ils  ont 
iiftnqaé  d'humanité  pour  fes  frères  >  &  David  ne 
ffclara  la  guerre  au  Roi  Ammon  qu'après  l'in- 
>ïte  faite  à  fes  Ambafladeurs.  Faifons-nous  ju- 
^}  il  eft  rare  qu'on  nous  choque  de  iang  froid  ; 
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&  plus  d'une  fois  nous  avons  aiguifé  âotts^mêmei 

les  traies  dont  on  nous  perce.  Extrait  en  partie  dé 

l^  Auteur  des  Difiours  de  piété. 

TVvec  h      G'eft  une  vérité  d'expérience  que  la  colère  h 

ilouceur,     plus  enâamn^e,  quand  elle  ne  trouve  rieo  qd 

l'on  confer.  \^\  j^fifte ,  fe  diOîpe  bien-tôt  :  le  SaM  nous  a 

avec  ceux    *^"^^  •  J^^ff^fi^  mollis  frangit  tram.  yo\x%  teaei-; 

qui  y  font    ^^^^  ^^^  ^^  filence ,  OU  répondez-vouf  avec  doiif 

le  plus  op«  ceur  lorfqu*on  vous  infulte  l  Vous  arrêtez  M 

po&.  éclats  odieux  qui  répandent  le  fcandale»  fOQi> 

^w.  i;,  ^ixtz  ces  bruits  fâcheux  qui  déshonorent  >  vw^ 

ramenez  la  raifon  des  efprits  échauâFés  que  la^' 

fion  aveugle  &  tranfporte.  David  ofiènfé  de  h 

dureté  du  riche  Nabal ,  veut  fe  venger.  Ab^ 

par  fa  douceur ,  calme  les  tranfpons  de  ce  PriMt| 

Soyez  bénie  »  s*écrie  Daj^id  »  ô  vous  »  aui  par  v<h 

tre  douceur   m'avez  empêché  de  tremper  floes 

Z  Itig.  %u  ^^^^^  ^^"^  ^^  ^"8  *  ^^^^à,iEla  tu  qud  prêhilni^ 

f)»  fHe  hodie  ut  ulcifçerer  me  manu  mea.  Tel  eft  PMr 

»ire  de*la  douceur^  elle  conjure  l'orage»  &I 

e  diflipe  \  tlle  commande  à  la  colere«  &  cHl 

fe  calme.  Divers  Auteurs ,  manuscrits  &  imprmk 

ComUen       N^  diroit-on  pas  que  la  paix  que  Jefus  -  Cbril 

la  plupart    eft  venu  nous  (fonner ,  loin  de  faire  naître  le  (U& 

àcs  Chré-    fincere  de  la  poflcder ,  ne  réveille  dans  la  ^ 

ftçns  font       ^^  ^Ç5  hommes  que  l'indifférence  qu'ils  aBFcûttt 
eloienés  de  *  n  i     ^         >.|  ^  •  l 

la  pofle^     P^"*^  ^"^  >  ^^  plutôt  qu  us  ont  comme  pris  % 

iion  de  la    P^^^^  ^*y  renoncer }  Et  certes ,  pouvez-vous  vaa| 

paix»  flatter  de  la  pofTéder  cette  paix  »  vous  »  homtoç| 

intérefTés ,  qui  faites  valoir  votre  argent  ai 

que  vous  avez  de  talens  &  d'induftrie ,  qui 

diez  les  formalités  de  la  jufttce  pour  frufter 

créanciers  de  ce  qui  leur  appanient ,  ou  pour  ' 

enrichir  aux  dépens  d'autrui }  Sont-ce-u  tes 

Yoirs  que  prefcrit  la  douce  &  aimable  charii^l 

La  pofTédez-vous  cette  paix ,  vous  »  hommes  ai 

bitieux  »  qui  uouvcz  qu*il  y  a  de  la  gloire  &  de 
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gefle  à  s'agrandir ,  &  que  les  baflefles  incmtt 
MK  honorables^  La  pofledez  ^  voas  cette  paix 
ooce  &  ainiabre ,  vous ,  hommes  hypocrites  , 
[id  n'avez  que  les  dehors  de  la  Religion  fans  la* 
■oor  de  Diea ,  &  fans  ardeur  pour  Ton  fervice  i 
!a jppfledez- vous  enfin  cette  paix,  hommes  de 
liait  &  de  (ang  ;  vous ,  maris  infidèles  >  qui  aban- 
lonnez  «os  époufes  légitimes  pour  courir  après 
ks  profticoées  ;  vous  ,  femmes  mondaines ,  qui 
haotL  tant  de  complots  contre  des  époux  trop 
hdef  ;  vous ,  pécheurs  endurcis ,  qui  remettez  les 
ik^iiractons  de  Dieu ,  qui  méprifez  fa  parole  »  qui 

Enez  fon  (aint  Nom  ?  Non  >  vous  ne  la 
point  cette  paix  ;  elle  ne  repofe  que  fur 
8c  humbles  de  coeur.  Sermon  ancien ,  mor 

Camtez,  Chrétiens ,  &  fuivez  ce  grand  pré-   Confia  d« 
kpce  de  l'Apôtre  :  Que  toute  amertume,  que  ûîm  P«i 
Mt  reflentimenr ,  tout  reproche  ,  toute  clameur  ?^15^* 
lient  bannis  d'entre  vous  :  Omnis  amarittuU ,  &  ^^^ 
^»&  indi^natîo ,  &  clamer toUatur  a vobis y  mais  Efk. 4,  3 u 
Wftz  bons  les  uns  envers  les  autres ,  vous  pardon- 
BUK,  comme  Dieu  vous  »  pardonné  en  Je(us- 
3irift  :  Efiefe  benigni  ,  mifericerdes  ,  denantes  in-     jUi,  }  s^ 
ijpmi.  J.  C.  ce  parfait  modèle  de  la  douceur ,, 
fi  9  loin  de  prendre  aucun  avantage  de  la  foi-^ 
icfe  do  rofeau  brifé ,  fe  détourne  pour  ne  pas 
iferer  de  le  rompre  -,  Se  qui ,  ménageant  la  mé- 
■C  fbibante ,  c*eft-à-dire  ,  la  colère  qui  s'évapore 
B injures  »  la  laifle  exhaler  d'elle-même  &  s'é- 
Sftidre  peu-à'peu ,  plutôt  que  df  l'étouffer  par  la 
Mence  :  Jefus  -  Chrift ,  ce  Dieu  de  bonté ,  qui 
^  a  fupportés  lors«même  que  nous  étions  les 
jtis  indignes  de  fa  clémence  : }.  C.  cet  Agneau  de 
*^o ,  qui  a  porté  la  douceur  jufqu'à  fe  laiffer  im^- 
^Icr  (ans  le  plaindre ,  à  lui  feul  appartient  de 
^tis  dire  :  Apprenez  de  moi  qoe  je  fois  doux ,  &c. 
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Mëtth.  II.  bifcite  à  me^  &c.  Heureux  les  pacifiques  !  ils  par^ 
2f  •  cageronc  avec  moi  laugufte  qualité  de  Fils  de  Dieu  ! 

Ma.  f.  p.  Beàti  pacificiy  (^c.  Heureux  les  éfprics  doux,  hea- 
Ibid.  5»  4.  îcux  duranci:ette  vie  :  Beati  mites ^  ils  pofledetonc 
la  terre  &  Tes  douceurs.  Af.  Bojptet ,  Med.p.  i6. 
Poutmé-       Voulez- vous,  die  David,  que  vos  jours  s'écou- 
na^er  la       lenc  dans  la  paix  ?  Qu'une  fage  difcrécion  inter- 
paix ,  il       dife  à  votre  bouche  la  mcdilance ,  &^que  vos 
à  iT  k^""^^  lèvres  ne  s'ouvrent  jamais  aux  mauvais  dilcours  : 
un  frein  de  P^^^^^^  lingnam  tuam  k  malo  ,  &  labia  tua,  eu 
drcon4>e-    On  fe  plaint  que  fous  le  régne  pacifique  dejefus- 
âion.  Chrift  on  entend  toujours  parler  de  trouble ,  Sv 

'/•33«i4*  nimitié,  &c.  mais  d'od  vient  ce  malheur  ^  Le 
plus  fouvent  dun  défaut  de  difcrétion ,  &  de  ce 
qu'on  ne  fçait  ni  parler ,  ni  fe  taire.  G^mbien  de 
querelles  &  de  difputes  pour  des  rapports  indit 
crets  ?  Combien  de  procès  ruineux  pour  des  pa- 
roles défobligeantes  ?  Q>mbien  de  duels  >  de  n* 
reurs  meurtrières  pour  des  difcours  défavantt' 
geux  ?  Ah  !  rien  n'eft  plus  ennemi  de  la  paix  qoe 
ces  efprics  légers  qui  jugent  fans  difcernemenCi 
&  qui  parlent  fans  réflexion.  Pris  en  extrait  ii 
1^  Auteur  des  Difcours  de  pieté. 

Von  n'*aura  (pCk  conjulter  le  Traité  de  la  Mi* 
difance ,  Tome  III  ^  fil  on  veut  infifierfur  ce  fMi^ 

»  I 

Le  grand       Otez  ,  dit  le  Sage ,  tous  ces  délateurs  &  cei 
■rt  de  con-  femeurs  de  rapports  ,  &  vous  verrez  bien-tôt  ta 
ferver  la      divifions  expirer ,  les  querelles  s*appaifer  ,  &  b 
de'noust^-  P^'*  renaître  dans  les  familles  :  Sufurrone  fiktrâr.  ^ 
te  fiir  les     ^^  j^KS^^  conquiejcent.  Car  le  moyen  de  confe^L 
défauts  des    ver  l'union  &  la  paix  ,  c*eft  de  garder  le  fileooep  j 
autres.         fur  les  défauts  \le  ceux  qui  ne  font  pas  co; 
rr^,\,  !•  ^  ^Q5  foins.  Avez-vous  du  zélé  ?  Exercez - 

vos, propres  défauts.  Imitez  la  fage  conduite Mj^^l 
ces  Guerriers  que  le  Prophète  Joël  nous  repcrl|{j . 

fente  3  tcutours  attentifs  à  marcher  dans  l^lôi 

propcd  ; 
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ptoprcs  voies  :  Firi  in  vit  s  ^ fuis  gradient  ht  j  ne  M7.  i.  j; 
s'écarcanc  jamais  ni  de  côté  ni  d'autre  >  afin  de  ne 
pas  troubler  Tordre ,  ni  incomnwder  leurs  frères  : 
Non  declinabunt  àjemitis  fuis  :  unHféfuiJ^He  frafrem  Ibid.%,%i  '. 
[mm  non  ccarêlabit.  Vrai  Tymbole  des  cœurs  pa- 
cifiques !  Occupés  à  fe  corriger  de  leurs  défauts , 
ik  îc  renferment  en  eux-mêmes  :  In  vus ,  &c.  ibiâ.  2, 7^ 
On  ne  les  voit  pas  fe  répandre  au-dehors  par  un 
efprit  de  cunoficé,  &c.  Non  decUnahtnt^  &c.  îbid.z.ji 
leur  grande  attention,  c'eft  de  ménager  leurs 
fieras ,  dexcufer  leurs  fbibleflès ,  &c.  UnnpjuiJ^ue  jbU.  ».  7; 
fnurem  fiinm ,  &c.  Voilà  le  vrai  moyen  de  bien 
vhrrc  en  paix.  Le  mime. 

Pour  bien  vivre  avec  les  hommes ,  il  feut  £è    le  moyen 
concilier  leur  amitié  ;  &  pour  en  venir  à  cet  heu-  ^®  P^"*  «^^-i 
rtox  point,  il  fuffit  d'être  bienfaîfant,  chacun  ^'^^^^^P^î*^^ 
(cloQ  fon  état  &  fon  pouvoir  :  Bonevolentia  fruc-  igpaix  "'eft 
tms  efi  beneficii.  Rien  n'a  plus  d'empire  Xur  le  cœur  de  &  nion-< 
ÇDie! les  grâces  &  les  bien&its  ;  auifi  lé  Sauveur  trer  bien* 
ne  nous  pré(eme-t-il  point  d'autres  armes  pour  .^'*^^^"^' 
vaincre  nos  ennemis  que  les  bien&its  :  Benefacite  r^g  ./  ^'/^* 
bis  qtU ,  odernnt  vos.  Avec  ces  armes .  feules  les .?  Masth.  i% 
premiers  Chrétiens  triomphèrent  de  toute  la  féro-  44, 
dté  des  Infidèles.  Un  fervice  rendu ,  un  fecours 
accordé ,  fuffit  pour  gagner  les  cœurs  ;  la  réputa- 
tion feule  d'être  bi&nfaifant ,  nous  concilie  les 
fofiages.  Les  habitans  de  la  ville  de  Sichem  ne 
le  portcrent-ils.  pas  avec  joie  à  faire  alliance  ayec 
ks  enfans  de  Jacob ,  (i-tôt  qu'on  leur  fit  entendre 
91e  ç'écoient  des  hommes  pacifiques  ?  y  tri  pacifici  Qen»ii.iiji 
Jmte ,  unum  efjiciemus  popuUsm  ;  &  c^éft  ce  caraâ^re 
de  bénéficence ,  qui  >  au  rapport  de  TertuUien» 
ctndoit  aatrefi^is  notre  Religion  &  refpeâable  aux . 
Idolâtres.  Voyez,  fe  difoient-ils ,  avec  quelle  ten« 
dtefie  les  Chrétiens  s'aiment  &  s'aflîftent  1  s  uns  8c 
■^  autres  :  f^ide ,  in^iunt ,  utfe  inuicem  c  iligant.     Tert.  LUi 
^^^cz  avec  quelle  ardenr  ils  s'emprefTenute  donnes  ^£^19^^ 
T^mt  ir.  ( M^rali^  ^^  KoU)     ^  B  b 
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Tert.  Ltb.  jufqu  à  leur  fang  pour'leurs  frères  :  Ut  pro  îifvicm 
'Afolog.        morifirtt  parati»  Diverfes  compilations. 

Ce    qui       ^^  '^  chante  a  pour  nous  eacore  quelque  dou- 
peut  &ire   ceur ,  mecrez  donc ,  mes  chers  Frères  >  puis-je  vous 
la  conclu-  dire  avec  (aine  Paul ,  le  comble  à.  ma  joie  :  Implett 
fion  <Pun    g^udium'  meum».  Déjà  vous  m*avez  ioutenU  dans 
^lMp!^z!i    '^  cours  de  cette  fainte  carrière  par  le  zelc  que 
vous  ave%  marque  pour  entendre  les  vérités  du 
falut  \  poiK  couronner  ma  joie,  prenez  aujour- 
d'hui la  rcfblutioade  vivre  en  paix  ^d'éviter  Ici 
<  conteftacîons ,  ks  difputes ,  les  procédés  violens  : 
Tbid.  2«  i.    Nihil  per  cmtentionem.  Ne  vous  traitez  jamaii 
avec  cette  hauteur  impérieufe  qu'aflfcôe  la  vainc 
&id.  !•  4.    gloire  :  Nihil  per  inànem  gloriam..  Convaincus  de 
l'excellence  &  des  avantages  de  la^  paix:,  appliques- 
vous  à  préyenirles  diÔerends.par  une  douceur  coih 
jours  égale ,  par  une  fage  diicrétion ,  &  par  une 
attention  à  faire  du  bien  à.  tous.  Divin  Sauvent, 
Prince  de  la  paix.,  réuhiflèz'  au^urdf Ittii  tous  vaà 
cœurs  dans  la  charité  >  afin  que  nous,  parvenioiff: 
tous  au  terme. de  la  vraie  paix:>  quicfb la  félicité 
étemelle.  , 


Plan  et  obj et  d^ UNrG is c o u mo: 

Familier  far  Iw  Ptàx^^ . 

•>     .  >    t.     \^.    '  '  • 

«  Dîvlfioft  /^  N  ne  peut  .point  nier-,  mes  ohej^  ParoiflieiiSi: 
générale.  V^  que  tous .  lés  homiîies  >  &L  fur- tqut  les  Chré^  ^ 
ti^ns  ont  de.  grandes  raifbns  pouD  vivoe^enfenible: 
dans  une  <kroitc  union;  En&ns  de  TEglifev  umi*- 
pftt  les.  mêmes  SaG]femens,àa(Ibpiés  à.  la<  même 
gloire,  en  faudroit-illdavantagepeur  lesy.déter^ 
»%  ;       T    miner  ;  .Cependant  ^.  mes  chers  Frères  y  quel:  fùjec 

^1 :i:»^.i^  • -i^    1- 2-..  n    r — . 
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léc  parmi  vous  ?  Er  je  m'cftimcraî  très-hcu- 
(î  je  puis  vous  engager  aujourd'hui  à  la 
her  ;  &  après  l'avoir  cl^rthéc ,  à  prendre  les 
us  pour  la'  maincenir  parmi  vous  :  &  c*cft 
parvenir  à  ce  bue,  que  je  vous  adreffe  les 
es  de  Jefus-Chrift  même  à  (es  Apôtres  :  Que 
X  foît  avec  vous  :  PaJt  <if^his  y.  &  qu'elle  y  de*      hou  lO^ 
e  à  jamais.  Le  Sauveur  m  fé  contente  pas  de   ^li. 
»(ler  k  ft^  Apôtre ,  il  fcmMe  M^core  vouloijr 
coitfirn^r  en  ^tfânt  jufqa'à  trois  fols  pour 
&  même  fouhair  :  Dixit  érgô  eis  mrfêm  :  Fax      ibid. 
;  du^  (é\(S^  la  rematx^e  de  fàinr  Jean,  il  ne- 
rép6te  plof(ièu¥$  fois  les  pcaroles  de  paix ,  qtiU 
leur  feJré  fcïitir  que  edtce  paix  faiiuè  cft-  le 
préd^ui- glïge  qu'il  peut  fetir  laifTer  de>fdA 
itço^yfùtK  parkf  aivct  David,  comme  l|l 
I  i^  pta»  mâpqué  (k  fès  bénédjîâidns  :  Dèminus  pf.  xZ.  i  u 
Ucéê  féjMf  ftfif  irt  paclf.  Ainrfii,  mes  chers  Pa4 
[eMy|i(mr  v^us  la  faire  defîrêr  cette  paix^  &  , 

engager  *  éft  fàîw  toïiC  Toiijei  de^  vos  rccHër*  * 

y  je  nSè'bùtws  ici  à  troisr  cofir'tes  Réflexions 
fewnf  tout  le  fujet  de  côttd  ïhftniftîon  i  &  j^ 
Ue^  vdllîs  n'en!  viendrez  f^fiis  au  point  de  po& 
?  i^ëAt^kftitm  la  rraitqulltlté  &  la  fëliciifi 
•Céité^^rt  dé  miferes,  fi  vous  n'éces  en  paix*i 
vec Diiiiy  i'»; âv'cc  leprtHshjatt ^  j^ avec  vous- 
^ktfSITEckrii^ciflbM  cet»  n^i^  véiirési  ;  U  n'en  fau-  -  - 
p^*<kv^rftag^pou9V^oair3isttf<r4â(i):er  d'avoir  ' 
JéftiftWIÇ  lai pai^i-    - ^-i  -^  > ^    t  •  ^ 

àiirtt  .^ugis^flijh  y  îMfttuir  ^rik!r  lumières  der  la  ;  :  Preuves 
^ ,  &  éHM^  p\m  ^ar-éiitfttwlKcureufeexpéi-  ^«l  la  p^ê- 
ctf ,.  «éfte»  aVè&  ei^kflf*  <«jéC  ^  Trarerfez  lès  ^ÎV^"^^  ^^* 
^,'  pftri^Fé»  itoUte  ltf'M9êJ  aHez  où  v!(Ki6  q„  ^^ 
iftt'i  ïûàis^qcSt\^6  fâtt^i^Ptix^V/kt ,  tenoj-  tVou ve  la 
;  iùc§  i^'y  ^t^  mfiilkèa^ijB^cjfio^ioQ^  chercHèK  paix  &  le 
Iq^é  aût»  iHsôk  qw  DïiiuP^'parccrqiie  vous  ne  'epos  quç 
^ett«'<fW'f9iiîà&4iffiMKtt'(fev0&aîlk^^        daiisUieu. 

Bbij  ^ 
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faine  Pénitent  donne  la  raifon  de  cette  agîtatioil 
intérieure.  £coucez-la  bien,  mes  chers  Frères, 
c  eft ,  dit-il,  en  parlant  à  Dieu ,  que  vous  nous  avez 
fait  pour  vous ,  Seigneur  ^  &  que  notre  cœur  ne 
peut  être  tranquille  &  jouir  de  la  paix,  qu'il  ne 
D,  AtÊg.  repofe  en  vous  :  Tu  nos  fecifii  ad  te  y  &  irupiietm 
iJ/?.,6.Con'  ejt  comofirum  y  donec  recfHiefcat  in  te.  £t  certes; 


fijf.  c.  6, 


Pour  peu 
^ue    roQ 
s'éloigne 
de  Dieu, 
le  trouble 
s'empare 
(de    notre 
ame. 
Jûk^  ^.  4. 


mes  chers  ParoUEens ,  c'eft.  ici  une  de  ces  vérités) 
qui ,  pour  ainâ  parler ,  fe  touche  au  doigt ,  &  fi 
rend  palpable  &  fenfible.  Qu*efl:-ce  qu'un  honuw 
qui  (e  repofe  fur  Dieu }  Cefl:  un  homme  »  qm^ 
parfaitement  foumis  aux  ordres  de  fon  adorable 
Providence ,  ne  veut  que  ce  qu'il  veut ,  Se  par*là 
afTure  fa  paix ,  &  établit  folidement  foh  bonheuTé 
M^tre  de  fes  paflîons ,  il  n'a  point  d'envie ,  patce 
quil  eft  indiffèrent  fur  fon  élévation  oonuqe  &t 
celle  d'autrni  ;  les  difgraces  ne  Tabbatent  points 
parce  qu'il  les  cnvifage ,  tantôt  comme  des  coops 
de  la  Juftice  divine ,  tantôt  comme  Toyivrâ^  dé  la 
Miféricorde,  toujours  comme  les  efièts  dune  vo- 
lonté qui  eft  la  régie  de  la  (ienne  :  il  n'appréhendi 
Eoint  que  fon  bonheur  lui  échappe  ;  comme  fon 
pnheur  n'eft  point  attaché  aux  biens  de  la  tene» 
il  ne  craint  point  d*en  être  détaché  i  le  changement 
de  fa  fortune  n'en  apporte  point  à  fa  fèliciré«  &  2 
ne  perd  jamais  fa  paix  ni  (a  tranquillité. 

Mais  qu'il  en  arrive  di0èremmenc ,  mes  chen 
ParoifEens  s  pour  peu  que  nous  nous .  élôignibns 
de  Dieu ,  la  paix  fe  retire  infailliblement  de  nous;' 
.Car  qui  peut  avoir  la  paix  avec  Dieu  ^  dit  le  fiiot 
hortmiejob,  lorfqu'il  réfîfte  aux  volontés  deDiea? 
:^is  reftitit  et  &facem  habuit  î  Dans  cette  réfifr 
tance ,  Satan ,  Tennemi  de  la  paix ,  porte  par-tons 
le  trouble  &  l'inquiétude  ;  &  c*eft  ce  que  Die« 
difoit  à  fon  peuple  par  la  bouche  d'Ifaïe  :  Si  vou; 
aviez  accompli  mçs  Commandemens  >  je  vous  anr 
jcoisfàit  jottii:4*ùae  paix  auifi  pco^mde  que  fatf  |^ 
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goitres  &  les  abyfmes  de  la  mer  xVtinam  jy;  ^^,  ,^^ 
«j^/^w  mandata  me  a  !  fa^a  fuiffet  Jicmfiumen 
tua  i  &  dans  un  aurrè  endroit ,  il  s*aare(Iè  à 
A  par  le  Prophète  Baruch  :  Ne  cherchez  plus  y 
:1,  pourquoi  vous  avez  habité  fî  long-temps 

>  une  terre  étrangère ,  &  fous  la  dominatioa 
Princes ,  les  ennemis  de  ma  Loi  :  je  vais  vous 
onner  la  raifon ,  c'cft  que  vous  m*avcz  aban- 
tïé ,  moi  qui  fuis  la  fource  de  toute  fageiïe  ;  eti 
teurant  inviolablement  attaché  à  mon  fer  vice  >     ' 

>  enfliez  joui  des  douceurs  d  une  paix  confiante 

urable  :  Namfi  in  via  Dei  ammlaffes ,  hahi--     Baruck  $; 
s  Htique  in  face  Jempitema.  Apprenez  donc  ^^' 
ntenant  par  votre  expérience  à  connoître:  la 
: ,  &  à  chercher  où  elle  fe  trouve  :  Difcc  ubifit  ^id.  14» 
«/,  ubi  fax. 

leureux  donc,  mes  chers  Parotfliens,  &  mille     Réffgim« 
heureux ,  &  pour  le  tenïps  &  pour  réternîté ,  tîon  d'une 
i  qui  fçait  faire  de  la  volonté  de  Dieu  la  fiennc  ^^^  ^J"  ^* 
pre  !  rien  ne  pourra  Tébranlcr  &  Tabbattre.  yec^Dictt  " 
is  quelque  circonftance  de  la  vie  qu'il  fe  trou- 
il  fera  heureux  ^  (i  Dieu  lui  envoyé  des  croix    , 
es  adverficés,  foit  de  la  part  de  fes  ennemis, 
du  côté  des  biens  de  la  terre ,  il  les  recevra 
ime  des  épreuves  que  Dieii  veut  faire  de  fa  fi3é^  ? 

}  s'il  lui  fufcite  des  perfécutiôns ,  au  lieu  de  fe 
ndre ,  il  le  bénira  y  &  comme  Chrétien  il  s'en 
des  fujets  de  joie  ;  en  un  mot ,  (i  tout  ce  qu'il 
éprend  pour  fon  établidement ,  pour  le  fon- 
de ia  famille ,  vient  à  manquer ,  il  n'en  ado- 
fon  Dieu  qu'avec  plus  de  ferveur  y  sûr  >  que  ce 
Dieu  ordonne  touchant  fon  fort ,  eft  meilleur^ 
r  lui  que  le  fuccès  le  plus  favorable  ;  déterminé 
I  eft  à  ne  vouloir  que  ce  que  Dieu  veut ,  de  la 
liere  qu'il  le  veut ,  &  dans  le&  circonftances] 
1  le  veut,  il  jouira  d*une  paix ^ profonde  ;  on 
ôt,  pour  ufer  de  Texpreflion  de  faînt  Paul,- 
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Efh.Tfi4»  Dieu  luHmême  fera  fa  psiix  :  Ipfe  ^fi  paMknêflrdU 
Deux  Ainfi,  mes  çhcrs  I^aroifficns ,  voulez- vous  être 

moyens       en  paix  avec  Dieu  ?  Outre  cette  réfîgBation  â 
surs. pour     néccffairc  pour  y  parvenir,  deux  Concluions  font 
avec^Dicii!  ^^^^^^^  abfolumcnt  effcntiellcs  ;  <  ^Asl  haine  fincere 
1®.  La  hai-  ^^  péchc  ;  1^.  la  ferme  réfolution  de  ive  -plus  pê- 
ne du  pé-  cher.  Je  dis  haine  du  péché  ;  Dieu  &  le  péché  font 
ché.  1®.  La  deux  ennemis  irréconciliables  j  ainH  i]ui  appartîcnp 
fciolution     4  i»^n ,  eft  sûrement  ennemi  de  l'autre.  Etes-vous, 
péchw.^  "'  "^^^  ^'^^^  Paroifficns ,  efclaves  du  péché  ?  Dite* 
que  vous  n'êtes  plus  à  Dieu  ;  vous  êtes  en  paix 
avec  Sultan,  parce  que  vous  faites  fcs  enivres: 
-    dès- là  vous  ne  pouvez  être  en  paix  avec  Dieu, 
puifque  vohs  n'accompliiîez  pas  fa  l^oi.  L  oracle 
de  Jèfus-Chrift  y  eft  formel  :  Perfonne  ne  peut 
Manh,  €.  (crvir  deux  maures  :  Nemo  potefi^  duohus  daminis 
1^5  firvire/Si  vous  voulez  donc  ctre  en  paix  avec 

'■'  Dieu  y  commencez  par  haïr  te  péché  ;  fî  une  f^ 
vous  le  haîdèz  fortement,  vous  n'aurez  pins  la 
volonté  de  ie  commettre  ;  ainfi  dégagés  de  tout 
attache  au  péché ,  vous  pourrez  vous  flatter  d'être 
véritablement  en  paix  avec  Dieu.  Mais  venons-en 
aux  moyens  d'être  en  paix  avec  le  prochain  s  c'eft 
ma  féconde  Réflexion. 
Seconde  Que  la  paix  avec  le  priochain  &(Te  encore  icH 
Partie.         hâs  riottc  bonheur  :  il  ne  faut  qu'ouvrir  f  Evangile 

Q'jdcid     p^yp  g»ç^  convaincre-  Voulez-vous  fçavoir,  dk  le 

1  on  eft  en    rti    j    T^'  ...^         ^  '^ 

T.a;v    ,,«-.     f^'S  de  Dieu  ,  Cfflnment  on  connoitra  que  voUs 

paix  avec      ^  .    ^,  n.  r  i>  •  • 

Je  pro-       ^'■^s  ^  "^^^  '  ^  ^^^  "  *  ^*^  ^^^^  ^^^^  ^^"s  vous  aimez 
chain,  l^on   les  uns  les  autres  :  In  hoc  cùgnojiem  y  fi  diUElionm 
appartient     hahueritis  ad  invicem,  La  paix  avec  le  prochain 
^^  ^*         eft  Je  vGcitâble  earaâere  qui  diftingue  mes  enfàns 
o±^'         d'aveales  enfanis  du  monde  qui  aiment  le  trouble 
&  la  difcorde ;  Se  c'efl:  auffi ,  mes  chers  Paroifficns, 
pour  nous  porter  à  cette  belle  union  &  à  cette  ai- 
mable concorde ,  que  J.  C.  a  fait  de  tous  les  Chrc- 
A^.  I,  6.  tiens  un  royauhie  à  Dieu  Ton  Père  :  Fecifii  nos  Di9 
nofiro  regnum..  . 


Maïs  cette  union  (î  defirable  eft  hezucoMp  plas  Toti  né 
rare  de  nos  jours  qu'elle  ne  Tétoit  dans  les  beaux  P^ut  avoir 
jours  de  TEglifc  naiflante,  6û  tous. les  Fidèles^*  P?î?  *" 

/      •  /*•?••  »  a        *  vec  Dieu  • 

munis  ne  tailoient  qu  un  cœur  &  qu  une  ame  :  g  ^n  „e  j»* 
Mnltitudinh  enientium  erat  coTy  &c^  ,Ccpendant ,  avec   le 
mes  cbcrs  Paroiffiens,  ceft-là  que  nous  devons  piochaiiu 
tendre,  fans. quoi  nous  ne  pouvons  nous  flatter 
d'être  en  p^ix  avec  Jefus-Ciirift  >  &  c*cft  fans  doune 
ce  -qui  a  eût  remarquer  à  Origcnc ,  que  le  Fils  de 
Dieu  ne  donna  la  paix  à  fes  Apôtres  que  fur  le 
foir  :  Cum  Jira.ejfety  &  forts  ejjènt  slc^fr ,  &c.  Se      ^^^*  *^ 
non  pas  le  matin ,  ou  à  midi  ;  &  la  raifon  qu^l   '^* 
■cri  donne»  c'eft  qu'alors  peut  être  n*étoient-iIs  pas        * 
fdos  enfemble ,  &c  que  le  foir  ils  Gt  rafTembloienc 
^ur  iàix«  la  prière  ;  d'où  Orîgène  conclut  que  fi 
Jefiis-Ciarift  ne  donna  fa  paix  aux  Apôtres  que 
ior/qu'il^  fe  trouvèrent  rôtnis  :  Ubi  traàù  DifcipHH      ^^ 
cêngregati ,  quoique  leur  féparation  durant  la  jour- 
née ne  fôt  pas  criminelle^  nous  fomnjes  encore 
moins  en  état  de  la  recevoir,  lorfque,  pour  de  " 
|ictks  intérêts ,  nous  ronrons  la  paix  qqi  doit  nbu$ 
làxàt  avec  notre  prociiain*  ^  - 

Ne  vous  figurez  pas  cependant  ^  mes  chers. P^    ^  la  paix 
totfficns,  poflçdec  jamais  fur  la  terre  une  paix  <Jorit'<>»v, 
inalûcrablc.  La  fociété  nous  obligeant  de  vivre  '^^^^^^^^^ 
daflS.k  ownde  avec  des  perfohnesvdoirt  lei  hu*-  ne  peut^* 
nklirs  &  les  paffions  font  fi  dififcrfeniies  j^  il  eft  dif-  étretout-à- 
fidlequ'il  neis'élcve  au-deians.  denoits  quelques  faitexemp- 
mouvemens  d^impatience  >  ma»  fi  nous  fommes  ^e^ewou^ 
aîcï  chrétiens  pour  les  réprimer  cés^nouvenrens  ^ 
Aous  ne  laidbns  pas  toujours  de  pofTédér  la  paii 
de  Jefus-Chrift .dans  notre. ame;  &  c*eft-^là  {kns 
ioute  ce  qui  faifbit  dire  à  David  avec  tant  diè 
Xjnfiançe  :  J'ctois  en  paix  avec  ccuk  qui.haïflToieHî 
a.  paix  :  Cnm  his  qui  oderam  pacém  eràm  f>acifial^j  pf^  i  j^^  ^; 
k  faint  Auguftin  expliquant  .«es  paroles ^ dît  que        .  -t  ->  T 
^  bon  grain  dQit  fouâiir  la  paillç.  Se  demeurée  •     '^ 
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avec  elle  fans  fe  troubler ,  juiqû'à  ce  que  Vdîtt  dtf 

Seigneur  foie  nettoyée.  Il  eft  de  notre  condition 

de  nous  trouver  mêlés  avec  les  méchans  pendant 

qae  nous  fommes  fur  la  terre  -,  ce  n'efl:  que  dans 

le  Ciel  qu  il  n  y  aura  pointde  mélange  :  d'ailleuts» 

ajoute  encore  laint  Auguftin  v^y  a-t-ii  rien  de  plos 

raifonnable  que  de  foumrir  ceux  qui  font  méchans» 

&  qui  nous  troublent  aujourd'hui  y  quand  nous 

Êiifons  réflexion  que  demain  ils  peuvent  devenir 

bon  &  devenir  nos  amis  î  Cependant  TApâtie 

faint  Paul ,  qui .  prévoyoit  que  nous  aurions  à 

fouffirir  les  uns  des  autres ,  nous  exhorte  à  travait- 

*     '  1er ,  autant  qu'il  eft  en  nous ,  à  conferver  l'union 

.  &  la  paix  avec  nos  frères ,  en  ajoutant  cette  parok: 

mm.  11.   S'il  eft  poffible  :  Si  fieri  p^efi}  c'eft-à-dire,c& 

!i8«  n'épargnant  rien  de  notre  côté  pour  en  venir  à  U 

jiMé        confer vation  de  cette  paix  :  ^od  ex  vehis  efi  cm, 

omnibus  hominibus  facem  habentes. 

Lesmefti-       Md\s  pour  en  venir-là»  mes  chers  ParoiffienTt 

res  les  plus   entre  plu(îeurs  exemples  de  l'Ecriture  que  je  pou^ 

«urespour    jQJg  yQyj  propofcr,  mais  que  j'abandonne  ^  je  ne 

l     V\\^L    ^^^*  ^^"^  mettre  fous  les  yeux  que  l'exemple  de 

urec  le  pro*   Monique  envers  Ton  époux ,  pour  vous  donnet 

jchain.  une  juftc  idée  des  mefures  &  des  précautions  que 

vous  devez  prendre  pour  maintenir  la  paix  encre 

vos  femblables.  Monique ,  mère  d' Auguftin  i  étoii 

douce  & ,  afiàble ,  que  n'eut- elle  point  à  fooftit 

de  l'humeur  féroce  &  emportée  de  Patrice  foo 

époux  ?  Mais  auffi  avec  quelle  fagefle  ne  fçut-clle 

pas  conferver  la  paix  en  oppofant  ,*, félon  le  coo- 

ièil  du  Sage ,  la  douceur  la  plus  conftante  anx 

emportemens  les  plus  violens  ?  Ah  !  mes  Frères, 

fi  vous  agtfliez  ainfi  >  que  l'on  verroit  bîen-toe 

parmi  vous  la  tranquillité  &  la  paix  fuccéder  ao 

^  . , .        trouble  &  à  la  difcorde. 

Tcifôubîc       Car  enfin,  mes  chers  Paroîflîens,  fi  la  charitc 
^sfecictés  ne  régne  pas  parnii  vou«>  comme  il  convient  i 


^es  hommes  qui  fe  vantent  d'êcre  Chrétiens ,  ptè-  &iesb^ 
nez-vous-en  au  peu  cl*égard  que  vous  avez  pour  mMes  ne 
les  fbibleiTes  &  les  défauts  de  vos  frères  ;  un  peu  ^^v-  ^ 
pta$  de  difcrétion  auroit  appaifé  »  ou  plutôt  auroit  ç^^tî^  ^ 
empêché  que  ces  troubles  &  ces  ménntelligences 
ne  s'élevaflent  dans  votre  domcftique ,  &  vous  ne  ^ 

pen(èz  qu'à  les  nourrir  &  les  entretenir  par  vos 
-piroles  peu  mef'urées.  Par  exemple ,  vous  n'aimez 
MS  cette  perfonne  y  vous  fçavez  qu'en  lui  rappel- 
an€  telle  &  telle  hiftoire,  vous  allez  la  mettre  en 
Golere  :  fi  la  charité  vous  guidoit,  loin  de  lui  rap- 
pdilèr  ce  que  vous  prévoyez  la  devoir  ofiènfer» 
ii*àariez-yous  pas  foin  de  l'afToupir  ?  Vous  fçavez 
joe  votre  mari  eft  fujet  à  Tempôrtement  ;  que 
locfqu'il  fe  croit  oflfènfé ,  il  fe  répand  en  injures 
Doatre  vous,  &  qu'il  vomit  des  blafphêmes  contre 
E>ieu,  &  cependant  vous  l'attaquez.  Mais  c*eft  un 
lébaaché  »  dites-vous ,  qui  va  diiliper  le  fruit  de 
iiôs^  travaux  dans  les  cabarets  &  au  jeu.  Eh  quoi  ! 
pebfèz-vous  par-là  juftifier  votre  conduite }  Votre 
mari'  à  fait  une  faute ,  faut-il  lui  en  faire  faire  de 
nôovclles^  Parce  qu'il  eft  coupable»  &ut-il  vous 
iciidix:  vouS'-mëme  criminelle  ?  Si  vous  guériffiez 
lewal  par  l'aigreur  de  vos  reproches,  peut-être 
^fin  les  pardonnerois-je  :  mais  quoi  !  ajoutez- vous» 
nirçûit-^il  pas  reprendre  ceux  qui  font  mal  ?  Oui 
fio^oute  y  je  vous  en  ai  appris  la  manière ,  mes 
dan  Paroiffiens ,  dans  quelques-unes  de  mes  Inf* 
tmâÎMis  ;  mais  il  faut  repren4re  fagemcnt  &  avec 
JvudOTce.  Attendez  donc  un  temps  plus  Êivorable 
pOBr  repréfenter  à  votre  époux  la  niute  dans  la-^ 
Quelle  il  eft  tombé  ;  le  jeu  où  il  a  peut-être  perdu  » 
l'a  troublé  \  le  vin  en  lui  échauffant  le  fang.  Ta 
^is  hors  d'état  d'ufer  librement  de  fa  raifon  >  en 
^n  mot,  il  n'eft  pas  en  état  d'écouter  vos  remon- 
trances. Ainfi^  mes  chers  Frères,  fi  vous  voulez 
travailler  efficacement  à  devenir  heureux  fur  la 
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terre  »  mettez  tout  en  œavrc .  poar  £tfe  tn  paSt 
avec  Dieu  &  avec  le  prochain  ;  &  de  cette  dowUe, 
paix  en  naîtra  une  troifiérae,  qui  vous  rendra  lii 
Tie  douce  Se  aimable  :  c'eft  ma  trotfiéme  RéflexkNL 
TioiCiéme       Ceft  une  Teritc  d^expérience  que  quand  oov 

^V^^Â     •    ^®"""^  ^^  P^^*  ^^^  ^^^°  ^  *^^  '^  horameiv 
et  moi-  jj  ^ç  ^^^g  j.çj^ç  plus ,  mes  chers  Paroîffiens,  eUCî 

se  bonne  ^  ^^^^  ^'^  P^^  ^Y^<^  nous-mêmes.  Ceft  >  dit  1  App- 
con^cifnce  ^re,  cette  paix  (?e  la  confdeoce  qui  afTure  véricabiQ- 
feic  1j  plus  ment  notre  bonheur:  Gloria  n^a  lue  efitefitmê* 
grand  bon-  ^i^g^  confciemU  noftrd  ,•  &  celui  qui  peut  fc  reflin 
rhomme  ^  témoignage ,  cft  au  milieu  du  monde  &  de'6l 
IL  Cor.  u  déccgiemens ,  comme  T Arche  au  milieu  des  tam 
II.  du  déluge,  qui  ne  fut  point  battue  de  la  tempàft 

Or,  mes  Frères,  celui  qui  a  la  paix  avec  Dkn  ft 
avec  Ton  prochain ,  l'a  toujours  par  une  fuicr  11&- 
ceffaire  avec  fa  confcience  &  Ton  cœur  ;  &  la  laifei 
qu'en  donne  faint  Auguftîn ,  eft  que  la  paix  ^ 
nous  avo»s  avec  Dieu ,  n'eft  rien  autre  cboft 
qu'une  obéiiTance  réglée  par  la  foi  fous  la  Loi. 
^  D.  Ai^.   éternelle  :  Paie  cwn  De0.  efi  êrdinata  in  fidifà 
1M.  d€  av.   ^erna  Legt  <4;edientia.  Et  certes ,  mes  chers  Fl* 
eue.  19.    fQidîçng^  quand  nous  avons  la  paix  avec  flieo» 
tout  en  nous  eft  dans  le  calme  ;  nos  paffions  &Mit 
foumifes  à  notre  volonté ,  notre  volonté  à  kcii^ 
fon,  &  la  raifon  à  la  Loi  de  Dieu*  Cette  paix  qri 
eft  au'deflfus  de  tous  les  feus ,  garde  alors  Doot 
efprit  &  notre  cœur,  pour  parler  le  langàg^dt 
rÀpotre  :  iemblable  à  l'Ange  exterminatoir  qni 
Dieu  avoît  placé  à  Tcntrée  du  Paradis  pKral;. 
chalTer  les  téméraires ,  cette  paix  fe  montre  poar  1^ 
PhsHp.4,7.  en  rcpoufler  le  péché  &  tous  les  défordrcs:P«ft^ 

Dei  qud  exuperat ,  &c.    > 

Sur  le  me-        Et  certes ,  mes  chers  Pàroiffîcns,  donnex-moi 

me  fujet.      une  ame  qui  puifle  fc  flatter  du  privilège  d'une 

bonne  confcience  ,  qui  en  repaffant  fcs  premier» 

années  >  n'y  découvre  aucun  péché  grief  qui  ca 
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t  àdirâ  ia  fleur  ;  -qui  puidè  dire  aVec  vérité , 
DttcAie  a  porté  le  }oag  xlu  Seigneur  des  fa  jeuneflè  ^ 
r  quScUe  a  âdéiciiaent  marché  dans-  k%  Hsnticrs  dû 
fanoixiice  ;  doanez^la-moi»  cette  ame9&  fac^ 
Asrai'qu^elle  a  non^feuieinent  en  elle  le.  principe 
lè'Ola>.vâîtable  paix, mais  la  térjtable  paixeUcf-  ;  . 
■êcne  !>  <fu  elle  en  goâce  des  à  préfear  ks  douceuf^ 

Êii'  n^eft  pomc  ealîii  de  con£bbttont  égales  mol 
]I1«S.' 

-  Er  ne  tous  inyiglnez  pas ,  mes  .chers  Paroîtr      Ptrécieox 
fcdÇi^^ue  je  donne  quelque  cfaofe  à  Texagérar  avantage 
buV  dans  (a  defcription  que  je  vous  fais  ici  d'une         %  ?"* 

V"  X       .  ,  r  '  '  L      •  •       o        .que  fait 

tau  à^qui'Ia  confcienoe  ne  reproche  rien  »  &  qui   ^^j^^  i^ 

ir  ce-  moyeu  en  eft  venue  au  point  de  pofleder  bonnecotf: 

*fm%  dans  fon'  ccBur.  Non,  non,  je  ne  parle  fi:ience. 

iè'&utément  d'un  faint  Paul,  quidcfiojc  toutes 

rcréatures  de  ie  troubler  dans  la  poflefEon  de 

cte  paix.  Je  ne  parle  pas  des  Martyrs ,  <|ui  par 

i  Miracle  de  la  grâce ,  au  miliett  des  ftipplices 

dûtoient  fenfible'men^  cette  pix  :  je  parle  de 

lÊA  les  Chrétiens  qui  dans  la  pratique  des  vertus 

me  fideies  à  Dieu.  Oui,  mes  chers  Paroiiliens» 

il' fera  votre  état  Ci  vous  voulez  maccher  dans  Les 

Irfcfde  rinnocenceoude  la  péniteace*  Voilà  let 

tédcds  avantages  <)ui  vous  reviendront  «  (x  vous 

enez  ferme  dans  robfervancc  de  cette  divine  Loi 

néV^s  avez  prife  pour  guide  :  Loi  fagc  ,â:.donc 

'^is'.bien  dire  ce  que  Salomon  difbit  autrefois 

^la  Sageflè  :  V^ênerunt  mihi  omnia  bana^  forittr  Sap.  7.  it# 

**  **^-  _  Ce  qui 

Qui  eft  donc  caufe ,  mes  chers  Paroiffiens ,   nous  fait 

*il  y  en  a  fi  peu  d  entre  vous  qui  poflèdent  cette   perdre  la 

^  h  defirable  ?  Ceft  que  prefque  tous,  au  lieu   P^*'^»  ^'^^ 

fe  rendre  dociles  aux  lumières  de  la  raifon  &   ^q^s"^! 

la  religion ,  ne  confultcnt  que  leurs  paffions  &   j^^^s  efda- 

^s  conciipîfcences ,  qui  leur  font  fuir  le  bien  &   ves  de  nos 

t  donnent  un  vif  ^anchant  pour  le  mal ,  qui  paffions. 


t5^  É^%tMf£r£ 

rieur  font  fiâmer  6c  defirer  ce  qulb  dérident 

A  qui  au  contraire  les  portent  à  haïr  or 

^devroietit  aimer  avec  ardeur.  Ceft  de-là,  dil 

Paul  ,'que  viennent  ces  troubles  &  ces  ioqmi 

que  nous  éprouvons  &  fouvent  au-dedans  dé 

Jiicc^.'jf^l  u  mêmes  :  Unde  beUa  &  U$es  in  vobis  ?  nàm 

ex  conctififcemiis  veftris  ?  Au  lieu  de  foon 

notre  volonté,  à  celle  de  Dieu»  nous  tchii! 

qu'il  accommodât  la  fienne  à  notre  gré  :  i 

>  de  plaire  à  Dieu  »  nous  cherchons  à  phii 

monde.  Que  dirai- je»  enfin  de  plus  ?  au  li 

rechercher  la  paix  de  Jefus-Chrift  qui  foi 

capable  de  porter  la  joie  dans  nos  coeurs,  ce 

^€9loJf.i.iS.   dit  {àint  Paul  :  Fax  exuket  in  cordibus  u 

nous  ne  nous  emprefTons  qu  à  pofTéder  la  p^ 

monde ,  qui  ne  peut  porter  que  le  trouble 

mertume  dans  nos  âmes.  Sortons  donc  de 

erreur  :  revenons  de  notre  égarement  ;  &  i 

voulons  être  véritablement  heureux  fur  la 

mettons  tous  nos  foins  pour  avoir  la  pai] 

Dieu  :  n'épargnons  rien  pour  Tentretenir  av( 

frères  rufons  enfin  de  tous  les  moyens  po 

reflèntir  au-dedans  de  nous  les  aimables  dou( 

^  fouvenons-nous  bien  que  la  paix  avec 

mêmes ,  ne  peut  qu  être  le  fruit  de  notre  paix 

Dieu  &  avec  le  prochain. 

Ce  qui  peut       ]*ofe  efpérer  de  la  miféricorde  de  mon 

&irclacon.  &  Je  l'efprit  de  paix  que  Jefus-Ghrift  ado: 

Difeour        ^^^  Apôtres ,  qu'il  tf  y  en  à  pas  un  feul  d 

vous ,  mes  chers  Paroiffiens ,  ou  qui  ne  la  p 

déjà  cette  paix ,  ou  du  moins  qui  ne  foie 

travailler  pour  s'y  établir.  ]*ai  cette  confiar 

la  bonté  divine ,  que  je  ne  ferai  pas  fi  raalhc 

que  de  vous  avoir  annoncé  inutilement  & 

fruit  l'Evangile  de  la  paix.  Souvenez-vous 

chers  Frères ,  que  la  paix  que  Jefus-Chrift 

donne  aujourd'hui  »  eft  bien  dififtrente  de  ce] 


Bîônile  protpet  à  fcs  partîfahs.  Ce  n'efTpas  daàs' 

inonde  que  fe  trouve  U  vraie  paix ,  ne  nous 

ftinoDs  donc  pas  à  vouloir  t'y  trouvée  i  chet- 

Dm-U  od  elle  eft  &  eà  Dieu  l'a  mifc.  Or ,  il  ne 

'mile  que  dans  luî-mdme,  il  n'a  pu  la  mettre. 

liears  :  cherchohs-Ià  donc  dans  Dien.  CeJï  daàïi 

te  recherche  que  -nous  ibmmes  suis  de  tnmvft 

H-Ûoljiment  U  paix,  mais  l'abondance 'de  la 

iz  :  Çiûatm^  hanc  regulam  JiciUi  fiurint  pax  Çgl,  f  jln 

tftiitr.  Paix  pr^ieu^ ,  qui  aprb  avoic  aie 

tit  bonheur  fur  la  terre,  faa  jt^adJciaq^ 

ire  fiHicicé  dans  le  Ciel.  ~ 


iift  «f  ô  ft  ft,,,.-, ft 

SI  iJ  «  ft  A   «•$   ¥  V  ç  ? 

ai  A  <■«  «  s»  *""  «  «  ô  ft 

-w»iis6g^8feaBiBjg@BjaaeagaaBaBBB»afl 
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LA    P  A  R  O  L  ; 
DE  DIEU. 

iî  T**jl!feite  la  madère  dt  ce  'ïrdiSé.  1 
iL.+++*  X  *°^  '^  "^^^  »  ""  '^^^'  P^*"  '""port 
^♦■♦V'»^  la'^loFalr  Chrétiefu»,  fta^que 
tôle  iaiaie  sH  tai'  des  lanvensi  ^iw  Dieu  a  1 
Ton  Eglife,  te  plus  or(linaif4  &  lé  plus  e 
pour  la  convedlon  des  [*^i)yî«  &  la  confct 
de  la  pièce  parmi  les  Fidrfes.  Mais  je  croîs 
avertir  ceux  qui  voudront  travailler  fur  ce 
d'éviter  un  abtû  qui  règne  dans  nos  Chaire 
communément ,  &  qui  de  tout  temps  m': 
intolérable  ;  c'ell  d'entendre  des  Prédicaie 
déchaîner  arec  véhémence  contre  les  défaut 
ou  imaginaires  des  ancres  Prédicateurs , 
qu'ils  ne  devroient  s'occuper  qu'à  faire  v 
grandeur  da  minîftete  Evangélique ,  la  Cuh 
des  vérités  faintes  que  Dieu  nous  a  intiméi 
dilutions  dam  lelqucUes  il  faut  £tre  poui 
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itla.  parole  divine,  les  obftacles  (pi'oppofenc  à 
i^oadjcé  la  plupart  des  Chrétiens.  Quel  fruk 
^^iic-4ls  donc  £e  promettre  d'une  dédUmatioa, 
Mt  f abfènce  des  prétendus  coupahfes  diémontre 
l^itâité^  ou  plutôt  quel  mal  ne  courent-ils  pas 
^fy^  de  Étire ,  (ok  en  manquant  d'mfttuire  leurs 
^diKurs ,  fbît  en  les  indirpofant  contre  ks  Pro- 
Ktca.^  leur  font  envoyés  &  qu*ib  font  tenus 
^  reTpeéter»  au  point  que  Jefus^Chrift  fe  tient 
l^rifé  lui-même,  s'ils  nont  pas  pouc  eux  lies      :    *'  "* 
^Kiences  eonvenablies  ?  ^  '* 

M^ximts  Thédagiqwts  &  AbraitA  fier  la 

FarôU  de  Hietu 

'  r  '  *  ■  ■  .  ♦ 

,  .A  pacole  de  Dieu  ydans  le  ieris,  que  nous  1- en^    I>éftiMotf ' 
étendons  dans  ce  Tnûté,  n*eft  attre  que  ccttc^:  cle-fe'partt^» 
folc  qui  vient  de  Dieu»  foie  immédiacemenii '.  *fidc*»to- 
^i^ue  dans  les  premiers  temps  U.  paclpitL  Iuîk- 
m&  aux  Brophéces^  foie  niédiatement».lorfi§jaerr 
r  Prophètes  vendent  '  de  fa .  pari:  imimer  fcs^j 
l)fÇ8<à  fon  peuple..  Cette  divine  parole  a  ^dffé- 
|,.fîwiarehes  aux  Apôtres,  &  des  Apôtres  efli 
Me  jofqnà  iraùs  ^.  &  c-eflr  cette  même  pacole . 
lftto^Préclicateucs:annoncem  tom  les  jocirS'  dans 
\  Chaires  chrétiennes. 

tliacpamk deB^u-ell ^ëdalemenst deftinée-pour  J9lj4et«ff 
llifcor  aux  iiommesiairec  une  libe]ité.âs  uneforceL  fnDn\ie l»-* 
ixkn  tîft.  poopre ,  OB  que  perfonnc  dant  le  mondes  ^[?}**/^  ■  " 
nbroît  but  dire ,  ce  que  les  Liviesrnê  leur  difènc  *7/  V.  ;  \ 
ta, ice: qu'ils^  ne  fe  dirotent  jamais  àeifio'inêmcs^  •  ^r;..  :i .  ., 
!parpie  de  JQieu  lionne  pour  éclairchr  les/doutes ,.  /,  ::  3 

%r  diffiperlesiIliifions,.pour  6carter:les  {nperCiif 
Uy  efl:  encore  propre  pour  relever/oetiX/qui  ont 
iBe  abattue  ^ pour  oonioler  ceux qoi-foat  dans  la- 
lie»:  pour  foutenic  tout  le  peuple  derDieu  dans      .  ; .  t;^ 
Edi&kpatkace.lapai»leukûieueftpiii(rante.  ,^i 
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E3ùr  exhorter  tous  les  hommes,  pour  exciter jtef; 
ches ,  pour  encourager  les  timides,  pour  réprimer  • 
les  prélomptueux ,  pour  réveiller  les  endormis  ^ 
pour  prelTer  les  paredèux.  La  parole  de  Dieu  eft 
vive  éc  efficace  pour  étonner ,  pour  épouvantcTy 
pour  troubler  les  confciences  trop  ralTurées,  poar 
rappeller  les  prévaricateurs  à  leur  cceur ,  pour 
toucher  &  convertir  les  âmes ,  pour  aâfèrmir  k 
jufte  dans  fes  bonnes  réfolntions. . 
Préémi-       Venez  puifer  à  cette  fource  des  eaux  vives  qui 
liencedela  réjaillilTent  jufques  dans  la  vie  éternelle  ;  c*eft  là 
parole  de    qyç  y^^s  trouverez  la  lumière  qui  éclaire ,  la  force 

* J!^-4^Il  qui  foutient ,  Tonétion  qui  touche  &  qui  va  aa 

iioncee:ei-  ^  i       /  i  j  •     i  r  i    • 

le  Tempor-  ^^^^  >  '  ^  ^^^^  9^  conduit ,  les  conlolations  qui  . 

te  fur.  les    tempèrent  les  affligions  de  cette  vie.  Il  eft  cb  ' 

leâores  les  Livres  de  piété,  je  le  fçais,  il  en  eft  d'édifiâns: . 

I™  ^'    mais,  ô  mon  Dieu,  ils  nefont  point  encore  com- 

^*^        me  votre  Loi  5  on  n'y  trouve  point  comme  danila  > 

parole  que  nous  portent  vos  faints  Miniftres ,  cette  ^ 

même  onétion,  cette  même  force,  cette  noUe- 

candeur ,  cette  aimable  (implicite,  cette  autorité 

perfuaûve,  ce  caraâére  divin  qui  fe  £ait  mieux 

lèntir  qu'on  ne  peut  l'exprimer.  Les  ouvrages  des 

hommes  fe  refTentent  toujours  de  leur  foiblcdè» 

&  la  fource  eft  plus  pure  que  les  ruiileaax  qui  es  v 

découlent. 

TttieîtA^      Avant  que  de  recueillir  les  titres  pompeoXf 

rieux  do9t  les  éloges  magnifiques  dont  TËfpric  Saint  a  loi' 

^&  î  ^  p"  él  "*^"^  honoré  fes  Miniftres ,  j*avecris  d'abord  que 

dica^ufs'     '^  ^^  prétends  •point  confondre  l'ordre  de  la  faio- 

idel'Evan-    ^^  Hiérarchie  :  je  parle  dti  Miniftre  en  général  jlj. 

gtle.  &  pour  m'exprimer  encore  plus  exaâement ,  aitcL 

faint  Thomas ,  je  parle  du  miniftere  comme  it|^ 

iaifanc   qu'un   feul    Sacrement .  d'Ordre.   C  ' 

ainfî  à  tous  en  général ,  à  tous  ceux  qui  doivait|c(3 

Vkttlh  5«  ^^^^  députés  vers  vous ,  que  }efus-rChrift  difoits 

kit  y^^  ^(^  ^^  Iiuxûere.  du  gioade  ;  I^qs  tfiU  i^iia 
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mupii.  Allez ,  )s  vous  charge  d'éclairer  toutes 
tes  nations  :  dépofitaires  de  ma  teute-puilTancc  / 
fiez  &  déliez  les  mortels  \  tous  les  arrêts  que 
tous  prononcerez  ,  je  les  ratifierai  :  votre  auto- 
licé  eft  là  même  que  la  mienne  »  ne  Tétèndez  pas 
#ii-deU  des  bornes  que  je  me  fuis  moi-même 
prefcritcs  :  de  la  même  manière  que  mon  Peici 
m*a  envoyé ,  je  vous  envoie  aiiffi.  Telle  eft  la 
grande  idée  que  Jefus-CHrift  donnoit  à  fes  Dif- 
iiples  de  leur  miniftere.  Que  les  lèvres  du  Prfi* 
Irê,  dit  ailleurs  l'Ecriture,  gardent  la  fcience  : 
c^€ftdans  fa  bouche  ou*il  faut  chercher  la  Loi  I 
coas  les  tréfors  du  laluc  font  en  fes  mains  ;  il 

Krk  3  non  ,  ce  n'eft  point  lui  qui  parle ,  c*eft 
;ternel  qui  a  parlé  \  il  n'eft  que  l'organe  de 
cette  voix  forte  &  magnifique  ,  puidante  en  ver-     \ 
'  fen  :  cette  voix  qui  brifé  les  cèdres ,  ébranle  les 
tiéferts,  qui  retient  la  mer  dans  fes  bornes  :  cette 
•'veix  qui  fend  la  nuée  &  fait  partir  Téclair ,  qui 
tommande  au  néant  &  appelle  les  chofes  qui  ne 
j'^bor  pas  ,  comme  elle  anéantit  celles  qpi  font» 
_  -  '^ae«de  titres  magnifiques  ! 

'    La  parole  de  Dieu  eft  une  grâce ,  &  les  grâces     En  enten- 
v^  Dieu  ont  cela  de  propre  ,  qu  elles  nous  rendent  dant  real  U 
IVIMIfis  coupables ,  fi  elles  ne  nous  rendent  pas  meil-  pafole  de 
r     lears,  parce  que  nous fommes  alors  fans  excufe.  ç^\  ^^ 
-  Ah!  Seigneur ,  ne  fuis- je  donc  monté  tant  de  fois  coupable 
^  *  ms  la  Chaire  de  vérité ,  que  pour  contribuer  à  que  fi  on 
perte  de  ces  mêmes  âmes  que  vous  vouliez  fao-  ne^  l'avoit 
'ver  par  mon  miniftere  ?  Auraî-je  été  une  pierre  de  P^"*  ^* 
^lipndale  pour  votre  peuple  \  Ce  que  vous  avez  dit  ^*°"'**<» 
i^ms  les  Livres  facfpis ,  s*accomplira-t-il  à  Tégard 
'de  ceux  qui  m'écoutent  ?  Que  les  pécheurs  ont 
Çdévoré  votre  parole ,  &^ue  cette  parole  leur  dé- 
*'*  cfaire  les  entrailles. 

'  '    .  Que  faudra-t-il  au  Jugement  pour  vous  con-    Les  Prédî- 

^"^^damner  \  Nos  préilications.  Quoi  !  je  ferai^vorre  ca^""  ^^* 

Tome  ir.  (MçraU  4^  KçL)         Ce  ^^^^'^^  ^ 
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condamne-  accufateur  à  ce  grand  jour?  Quoi  !  il  faudra  que^ 
font  leurs  1^  m'élève  pour  vous  condamner  ?  Et  quand  je 
!!î  "'r^.  oe  m'éleveroîs  pas ,  mes  paroles  le  feroîènt  pour 

au  jour  de        ,  j  •  *  •     •  r     r    '^ 

la  manifef-  ™^^  *  quand  je  me  rairois ,  ce  reproche  fi  acca-p 

utson.         I^lant  crieroit  de  lui-même  :  Tu  as  pu  faire  ton 

(alut  &  tu  ne  Tas  pas  fait ,  c  eft  en  cela  que  ta  es 

plus  coupable.  Hélas  :  il  n'eft  que  trop  vrai  que 

yos  comptes  feront  plus  terribles  que  Ci  vous  a'a- 

fiez  jamais  entendu  la  parole  de  Dieu.  J  aurai 

donc  rendu  votre  fupplice  plus  rigoureux  ^  fc 

votre  perte  plus  grande  ?  O  Dieu  de  bonté  i  œ 

je  permettez  pas  s  h  ma  voi^  eft  trop  foible ,  je  me 

tairai  :  Seigneur ,  faites  parler  votre  fang  »  faites 

agir  votre  grâce  ,  afin  qu'elle  leur  faÛe  haÏLk 

péché  ,  &  les  conduife  à  la  pénitence. 

De  robli-       L'obligation  d'entendre  la  parole  de  Dieu  eft 

gatîon  où    fondée  fur  la  nature  de  ce  miniftere  :  11  vous  oe 

eft  tout      le  fçavcz  »  apprenez-le  de  S.  Paul  i  Legatione  ft^ 

Chréaen      chrifto  fungimur  tanquam  Deo  exhortante  permk 

la  parole  de  Nous  fommes  les  Ambaffadeurs  de  Jefus-Chtîft 

Dieu.         auprès  dp  vous  ;  &  c'eft  en  vertu  de  ce  càraé^ 

i.  Cor.  $.  que  vous  êtes  obligés  de  nous  écouter  ,  pynàie 

vous  écouteriez  Dieu-même ,  puifque  c'eft  eficc- 

tivement  lui  qui  vous  exhorte  par  notre  bouche: 

mais  (i  c'eft  en  vertu  de  ce  caraâere  que  vous&e$ 

obligés  de  nous  écouter  avec  docilités  avec ref- 

pedt  f  c'eft  en  vertu  de  ce  même  çaradere  qojB 

nous  fommes  obligés  de  vous  parler  avec  force  & 

*•        avec  liberté. 

Efficacité       David  compare  la  vertu  &  le  pouvoir  de  la  pa* 

de  la  paro-  rôle  fainte  à  un  tonnerre  ,  capable  d'cfFrayerJ». 

pr  ^J^^*  hommes  les  plus  intrépidej||  Tii^r  Domini  Jnfff 

aquas  :  Dens  majejtatts  tntonutty  a  un  vent  f"""*^ 

tueux  ,  qui  brife  &  rAverfe  tout  cequipoi 

s'oppofer  à  fa  violence ,  qui  déracine  les  ^ 

JWi.  5,     hauts  cèdres  du  Liban  :  Fox  Domini  confringtnAi 

cedros  ;  à  un  feu  fi  dévorant  que  rien  n'échappe:]^ 
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1  aâivité  :  Vox  Domini  intercidentis flammani      Ihid.  fj 
tisiouj   pour  parlée  fans  figure  >  jeccons  les 
jx  fur  le$Àonnans  ptodiges  .qu'a  opéré  cette 
îne  parolf  par  tout  i'Umvers  :  jugez  s'ils  fonc 
ez  frappans.  Le  monde  entier  d'idolâtre  qu'il 
Al  >  devenu  Chrétien  ;  la  Croix  plantée  fur  le 
pitole  &  fur  le  Diadème  des  ftois  ,  des  Tem-* 
s  érigés  au  vrai  Dieu  >  &  des  Autels  dreflfés  à 
gloire  dans  les  lieux  mêmes  où  des  pères  bar- 
es  venoient  immoler  au  Démon  leurs  propres 
'ans  'y  de  vaftes  déferts  arrofés  par  les  Tueurs  de 
c  d'aufteres  Pénitens  ;  cette  nluUitude  de  Mar- 
s  qui  n'ont  pas  craint  de  fceller  de  leur  fang  les 
ités  fublimes  que  leur  enfeignoit  cette  divine 
oie  ,  font-ce  là  des  preuves  zSèz  convainquant 
de  Ton  efficacité  &  de  Ton  pouvoir  ? 
f  e  demande  d'où  peut  venir  cette  ftérilité  de      Ce  qui 
parole  de  Dieu  :  eft-ce  de  la  part  de  Dieu  rend  la  pa- 
rue ,  eft-ce  de  la  part  des  Prédicateurs  qui  ï?.^®  ^^^ 
mopcent ,  eft-ce  enfin  de  la  part  des  auditeurs  ^Wç  ^^  ^^ 
Te n tendent  ?  Car  il  faut  abfolument  que  ce  jours* 
Iheur  provienne  d*un  de  ces  chefs.  D'en  accu- 
la ps^role  que  S.  Pierre  prêchoit  fi  efficace- 
ut  quelle  apparence  que  ce  foit  la  faute  des 
dicaiteurs  :  mais  la  parole  qu'ils  annoncent  eft 
cifément  la  Ibême  que  prechoient  les  Apô- 
;  j  il  faut  donc  que  fa  ftérilité  Qai({ê  néceflai-   . 
lent  du  peu  de  difpofit^ons  qu  y  apportent  les 
Jteurs. 

^es  Théologffns  confidérant  les  merveilleux     D'oùpw- 
îts  de  la  parole  fainte ,  difent  que  fa  force  &  ^^^î}»^^'' 
efficacité  viennent  de  trois  chefs  5    1  ».  des  ^^^^^  j^  | 
ces  aâuelles  qui  l'accompagnent ,  &  du  fe-  parole  de 
1rs  du  Saint-Çfprit  ;  puifqu'en  même-tempt<]ue  Dieu. 
oix  extérieure  du  Prédicateur  frappe  Toreille  » 
a  une  autre  voix  intérieure  du  cœur ,  &  c^eft 
evoix  qui  eft  capable  debrifer  les  cèdres  du, 
•  C  c  îj 


Libaii  :  i®.  cette  force  &  cctce  efficace  rient  de 
la  nature  même  de  cette  parole  qui  renferme  det 
motifs  puiflans  /  capables  de  fléchiilks  ctturs  les 
plus  durs ,  foit  par  la  crainte  des  chitimens ,  foit 
par  L'efpérance  des  récompenses  :  j^.  du  deflînn 
de  Dieu  qui  t  inftitué  la  prédication  de  foo 
Évangile ,  pour  ce  grand  effet  d'attirer  les  hoiih 
mes  à  Ton  lervice ,  6c  qui  en  a  fait  un  inftnmiefit 
propre  à  cette  fin.  • 

Dîeufçait       Cette  vigne  ingrate  ne  produit  rîen  ,  dira  le 
fc  venger    seigneur  j  les  foins  que  j'ai  pris  pour  la  rendre 
qu'on  ^falt    ^^conde  fe  trouvent  inutiles ,« je  défendrai  aoz 
de  fa  parc-  nuées  de  pleuvoir  fur  elle  :  Mandabo  nubibus^ 
le.        '      (frc.  Vous  aurez  toujours  des  Prédicateurs ,  parce 
V*  S*  ^«  que  TEglife  n'en  manquera  jamais  ;  mais  ce  (eroot 
des  Prédicateurs  fans  onâion  ,  parce  que  vont 
êtes  des  auditeurs  fans  compoâion  :  ce  ferwtt 
de  ces  nuées  féches,  dont  parle  l'Apôtre  S.  Jade: 
Jud.  II.  ^f^^^j^^  a(jua.  Je  fçaîs  que  Dieu  demandera  m 
Prédicateurs  un  compte  rigoureux  de  tontes  \m 
vérités  qu'ils  auront  annoncées,  mais  les  andi* 
teurs  répondront  aùiïi  de  toutes  les  prédicatioiis 
qu'ils  auront  entendues;   &  la  parole  de  Diea , 
Zachar,     appellée  dans  l'Ecriture  un  fardeau  ,  OnusifM 
1  >•  u        Domim  >  accablera  les  Chrétiens  gui  l'écoaterooi 
fans  fruit ,  comme  les  Miniftres  qui  l'annonoeroac 
'  fans  les  qualités  néceffaires. 
La  parole       La  parole  de  Dieu ,  reçue  comme  parole  de 
de  Dieurc-  l'homme  ,  ne  peut  produire  daiM^les  cœurs  (ff 
SroïT''  ^^^  ^^^"  proportionnés  à  la  vertu  de  la  parafe 
l'iiomme,    de  l'homme;  quelque  touchante ,   quelque  co»* 
ne  produit  vainquante,  quelque  forte,  quelque   fmSàHt 
n'en  dans     qu'elle  foit  d'ailleurs,elle  n'eft d'elle-même  poorbl  £ 
l'ordre  du     falut  qu'un  vain  inftrument.  Ceft  ce  que  le  graflffci( 
/.  Thef.  2.  ^?^^^^  faîfoit  entendre  aux  Theflàlonîciens  :  JJt^m^i 
il.  &  nos  gratias  agimus ...  &c.  accepiflfs  UImÀ  nêWKril 

Ht  verbum  haminum ..  fid(  ûcHf  cft  z/eri  )  virh» 


D  B     D  I   E  U#        \  4Pf 

»  j^h  Voilà  la  fource  déroutes  lishéniaio^ 
tjôns  que  Dieu  a  répandues  fur  Tocre  Eglife.  Cé<* 
toit, «dit  à  ce  fujec  ThéophiUfte^  la  parole  dt 
S.  l^ul  cfai  opéroit  dans  ces  nouveaux  Fidèles  ^ 
mais  qui  opéroir  ccm^se  parole  de  Dieu*  Au 
CDQCr^ire^  voulez- vous  voir  la  parole  de  Dieu^ 
ijooiqiie  annoncée  par  S.  Paul ,  opi^rer  comqic 
parole  de  l'homme  ?  Cet  Apocre  entre  dans  une 
iriile  île  Licaonie  pour  y^  publier  la  ijpi  de  Dieu  : 
cm  récoute  »  on  ^ft  charmé  de  Tes  DikoavB  «  ^on 
va  jufqu  à  vouloir  le  divini fer  :  Et  V9Ciz^f»t  ^«r-      ^^*  '4* 
niAam  Jovem ,  é*  Paulnm  M^rcurium ,  ^c.  N*é-  '  *' 
toic-ce  pas,  ce  femble»  une  diCpodrion  bien 
^vantageufe  pour  l'Evangile  }  Ah  Udifons  plut&t 
qoe  c*étoir  un  obflacle  au  prcgr^  de  VEvo^plc^ 
Ita  écourpient  S   Paul  cpmrue  nbmme  >  autres 
■aenc  ils  n'auroient  pas  penfé  à  en  faire  un  Dieu  t 
fit  {>arole  agi^Toit  donc  en  eux  comme  la  parole 
4i*4Bi  homme  9  &  n'opéroit  point,  leur  converfioi^» 
\  Lft  parole  de  Dieu  nous  rappelle  par- tout  à      Urines 
nous-mêmes,   à  nos  devoirs^  par-rout  elle  nous  principaux 
leœet  fur  les  voies  de  la  pénitence  où  nous  de-  ^^^^^  d«  it 
Vqw  marcher  j  par-tout  elle  nous  repré^ç^nrc  les  ^^.       ^,®a 
iHHifs  de  la   foi  qui  doivent  nous  a^iuner,  le^  de  nous  cx- 
MfiU  céleftes  où  nous  devons  aff^re^i,  leseâcem»  dter  à  la 
éÈÈ$de  Jefus-Chrifl:  que  nous  devons  fiûvre  >  |>âr'-   pratique 
^ocelle  nous  avenir  des  écueils  que  nous  avons  ^f  y^"^' 
i  éviter,  des  devoirs  que  nous  avens  à  remplir i  ^^UAiite 
im  attentions  6c  des  égards  quf  nous  devons  à  jè  toute 
&€S^  frères;  par-tout  enfin  elle  nouç  cxppfe  les  apparence 
ébjets  les  plus  touchans ,  &  tes  vérités  les  plus  ^^  ^^^* 
Bonlolantes. 

'•  Enfans  de  Juda ,  depuis  le  jour  que  )^v4:>qs  ti-*  La  perte 
^  de  TEgypce  ,  je  n*ai  point  ccffé  de  vous  parler  <*«  la  foi  eft. 
^rmes  Prophètes ,  mais  vous  avea  appefanri  vos  9"clquff^o>« 

p^^  .11  ^  .  j  **  1      une  fuite 

Vieilles  pour  ne  pâ^t  entcndrie  -,  vojas  avez  rendu  ^^  mépris 
^mt  ceeur  dur  eoinme  le  diamant  pour  ne  point  que  Ton  a 

C  C  1!) 


hit  de  la 
parole  de 
Dieu* 


18. 


tevit»  i6. 


I.  Reg. 


Devoifs 

réciproques 
des   PrédL 
cateurs  & 
des  Audi- 
teurs. 

D.  Ckryf. 
de  Lazaro 
Concion.  i. 


4q/(  Sun  LA  Parole 

écouter  ma  parole-  Voici  donc  ce  que  dit  le  Sd« 

Îrneur  Dieu  des  Armées.  Le  temps  eft  proche  oi\ 
'on  dira  de  vous  :  Voilà  ce  peuple  qui  n'a  pas 
écouté  la  voix  de  foti  Dieu  ,  &  la  foi  eft  périe  aa 
milieu  d'eux  :  le  langage  de  la  foi  a  été  banni  de 
leur  bouche  :  Hétc  eft  gens  quA  non  audivit  vôcem 
Dèifui  :  Perittfiies ,  &  abUÛa  eft  de  ore^i^ortm.  Je 
ne  dis  plus  feulement,  comme  autrefois  par 
Moy fe ,  Je  briferai  la  dureté  de  vôtre  orgueil ,  je 
reiylrai  pour  vous  le  ciel  de  fer ,  &  la  terre  d'ai- 
rain 9  &c.  Je  ne  vous  parle  plus  de  guerre  »  de 
contagion  &  de  famine,  &c.  mais  j'éteindrai 

f>armi  vous  la  foi ,  je  rendrai  votre  Sandhiaire  an 
ieu  défert ,  je  ne  recevrai  pltrs  vos  holocauftes  : 
Vous  -avez  rejet^  la  parole  du  Seigneur ,  &  le 
Seigneur  vous  a  rejette.  Punition  la  plus  terrible 
dont  Dieu  puifle  frapper  un  peuple  dans  fa  fureur! 
Feriit  fides.  L'extindion  de  la  foi ,  d'où  naiflfeot 
l'aveuglement,  Tendurcillèment ,  l'impénitence: 
punition  dont  nous  ne  fommes  ,  hélas  !  que  trop 
menacés  ! 

Nous  avons  fait  ce  qui  étoit  de  notre  minifte- 
re ,  difoit  autrefois  S.  Jean  Chryfoftôme  ;  Diea 
ne  nous  oblige  pas  à  perfuader  ceux  qui  000s 
écoutent ,  mais  feulement  à  les  inftruire.  Notre 
devoir  conHfte  à  les  avertir,  &  le  leur  à  ftih^jk 
nos  avis  \  8c  comme  G. ,  après  avoir  manqué  kto* 
bligation  qu'on  nous  a  impofée  d'inftruire  de  leurs 
devoirs  ceux  qui  nous  font  fournis  ,  il  s'en  troa< 
voit  dix  mille  qui  s'en  acquittaient  ,  ils  rec6 
vroient  eux  feuls  la  récompenfe  ,  fans  que  nous 
y  euffiohs  aucune  part  ,  de  même  (î ,  après  les.] 
avoir  avertis  ^  autant  qu'il  dépendoit  de  nous  »ib 
ne  fe  corrigent  point ,  toute  la  vengeance  divine 
tombera  fur  eux  feuls ,  fans  qu'il  nous  enfoit  ries 
imputé  ;  au  contraire  i  nous  jsecevrons  la  récom- 
penfe de  nous  y  être  employés  félon  toute  Téten: 


X>E    Dt  B  If.  407- 

daé  de  notre  pouvoir  :  ^uod  erat  in  te  frdftitiJH , 
&c. 

On  ne  remporte  auciin  fruit  de  la  parole  de     Diyerfes 
Dieu  :  pourquoi  ?  i®.  Parce  qu'on  eft  quelquefois  raîfons 
fi  fprt  engagé  dans  le  défordre,  que  les  Difcours  £""3] 
-4cs  plus  pathétiques  ne  font  aucune  impreflion  ^eD/eune 
fut  le  cœur.  i^.  Parte  qu'on  ne  vient  pas  enten-  fruâîfîe 
dre  la  parole  de  Dieu  avec  une  attention  fincere ,  point  dans 
&  un  vrai  defir  d'en  faire  fon  profit.  3  ®.  Parce  |;^"*  ^^^ 
.  qu'on  n'appotte  pas  les  difpotitions  nécefTaires ,  j!"!^"" 
ioit  avant  la  prédication ,  foit  durant  la  prédica- 
tion ,  foit  après  la  prédication,  i^.  Avant  que 
d'entendre  la  parole  de  Dieu  ,  il  faudroit ,  autant 
que  l'on  peut ,  dégager  (on  efprit  de  toute  penfée 
profane.  i<>.  En  l'entendant,  la  crainte  &  le  ref- 
peâ  feroient  les  difpofitions  propres  pour  en  re- 
cueillir du  fruit  :  Audite  i/erbum  Domini ,  qui  trc .  V*  ^^*  t» 
mitis  ad  verbum  ejus.  j"*.  Après  être  forti  de  la  pré- 
'  dication  >  il  faudroit  rappeller  dans  foii  efprit  les 
vérités  qui  nous  ont  été  annoncées  ;  Vt)tr  fi  Ton 
n*eft  pas  coupable  des  péchés  dont  on  a  parlé  >  ou 
examiner  fi  Ton  ne  néglige  pas  la  pratique  de  'cer« 
.  tailles  vertus  dont  on  a  rah  connoitre  lanéceffité. 
.     S.  Paul ,  comme  remarque  S.  Thomas ,  diftîn-    Cara^eres 
-gae  dans  la  parole  de  Dieu  deux  caradteres  qui  j»'^^^ 
•lui  (ont  particuliers  j  un  carafterc  de  fincéricé ,  &  le  d^  Dkul 
on  caradere  de  fimpliciré.  Cette  parole  eft  fince- 
re :  elle  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  déguifer  ,  ap« 
prouver  ,  ju(Ufier  ce  qui  eft  mauvais  ;  &  cepei^ 
jdant  la  plupart  de  ceux  qui  l'entendent ,  aiment 
qu'on  les  flatte  &  qu'on  les  épargne.  Cette  pa- 
role eft  fimple  :  elle  n*a  nul  *x)efoin  d  ornement   • 
étranger ,  ni  d'art  pour  fe  foutenk  ;.  &  cependant 
la  plupart  de  ceux  qui  l'entendent  »  veulent  des 
expreffions  fines  >  des  tours  délicats  &  brillans  i 
&  ce  font- là  les  deux  outrages  qu  on  lui  fait. 

Qui  pourroit  imaginer  qu'il  fût  défendu  à  un  Ha^eflpat 
^  Ce  iv 
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iéfenivi  Otat^or  Chrétien  (l*em()Ioyer  ce  qu'il  a  d'élu- 
aVmploycr  quencc  pour  relever  fon  fujet*,  &  traiter  avec  art 
aan?u"bS  *^  ^"^  dircticntiest  II  feroif  bien  étrange, 
cours  chré-  dit  Saint  Auguftin ,  que  le  ifnonde  fe  fecvant  dès 
tien.  beautés  de  l'art  contre  la  vérité  même  y  la  vérité 

D.  At^.  ne  s'en  fer  vît  pas  pour  fe  défendre  contre  le  meil* 
^^^'  ^*  fonge.  Eh  qdoi  !  il  feroîT  permis  à  rimpoftott 
tkrilHii      ^  ^  étudier  à  infinuer  adroitttnént  l'erreor ,  le 
à  la  rendre  vraifemblable ,  8c  il  feroit  défeiiAi 
aux  Prédicateurs  de  la  vérité  d'employer  les  or-, 
nemens  qui  peuvent  la  faire  parottrè  dans  toii' 
fon  éclat  ?  Pourquoi  1^  Miniiftres  de  l'Evangile 
ne  travaillctoient-ils  pas  à  fe  Inidre  habiles  pdur 
la  défenfe  de  cette  fainte  vérité»  tandis  qciete 
Miniftr^s  du  meiifonge   n*éptrgn^n€  rien  povt 
donner  à  leurs  fables  les  btllfcs txiulcors  du  vrai) 
Seittiflitens       Nous  nous  fbmmes  d'abord  exercée  fur  dés  fi^ 
de  Laâan-  j^jj  inventés  à  deffein  ,  dit  Lââance  ;  mais  txt 
ft  et    ^^     premiers  exercices  n'ont  pas  peu  (ètvî  à  nous  r* 
jjl,^  j^    tdire  caplbles  de  foutenir  ,  avec  pins  de  force  ft 
Jttftii.         d'éclat ,  la  caufe  de  la  vérité.  Oii  peut  cfkSd^ 
ment  la  défendre  fans  le  fêcours  de  l'éloquence} 
comme  plufieurs  l'ont  fou  vent  tléfendue  ;  tsak 
^nand  elle  eft  revêtue  de  cet  ornement  qu'onajoi^ 
te  à  fa  beauté  naturelle ,  &  que  le  zélé  de  llMflh 
heur  &  de  la  Religion  le  permet  »  elle  a  piàs  de 
force  fur  les  efptits. 
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:ÀS  pÂ^iAGES  DM  VEtKtTtfAM 


fur  la  Parole  âèllffu. 


rbmn  mifim  mn 
'VHrtéiurad  iMr 
fo  ir^  55*  If. 
i  vtrha  iHm  ià 
Ibid*  |i.  itf» 

1^  C^  €p$âfi 
tantertns  ùe^ 

fcctoi.  1).  iy. 

r>  Domùms  ai 

ce$  'dedi  vtrha 
tn  iMû.  Ibid. 

dits  veniant^ 
)ominus  y  &  ê^ 

fanien  in  ttr^ 
mfamtmfanis 
îtim  aqué  »  fid 
h  vetimm  Dû^ 
Ltaos.  6.  II. 
9geli$im  znrtut 
credam^Kom. 


■ifierium,  mtum 
caho  ,  fi  quo^ 
Ivarifaciam  a* 
in  illis.  Rom. 

uit  DeoferJhiU 
fTAdicationii 


MA  parole  ne  re- 
tournera point  à 
moi  fiu»  £nm. 

J'ai  mis  met  pàïolci 
dam  vgtce.  boocbe. 

Mes  paroles  ne  font* 
ellef  pas  connue  on  feu 

on  matreatt 
»life  la  pierre  l 
Seigneur. m*a  dit: 

Je  vous  ai  mis  mes  p^|ror 
les  en  la  boucbc» 

Il  viendra  un  temps^dir 
le  Seigneur ,  que  j'en- 
vectai  la  famâe  for  la 
terres  non  la  laimae  dn 
pain  &  la  foif  ;4'eaa  » 
mais  la  faadne  &  la  foif 
de  k  parole  du  Seignen; 

t'^Mngife  tft  la  foTr 
ce  &  là  vertu  de  Diea 
pour.£iuvef  tous  ceux 
qui  croient. 

Je  travaille  à  rendre 
illuftre  mon  miniftere  , 
pbur  tâcher  de^fauvec 
^elques-uns^^ÉBu  (es 
Gentils.         mfm 

Il  a  plu  à  Dieu  de 
fauver   les    fidèles    qui 


{(.to  s  u  là  1  A 

falvosfacere  credcntes. 
I.  Cor.  1 .  1 1  • 

Neque  qui  plantât 
efi  aliquid  ,  neque  qtn 
rigat ,  fed  qui  mcre^ 
mentHm  dot  Deus»  Ib. 


P  A  H  O  L  s 

croiroQ(  en  lui  par  b  f(> 

lie  de  la  Prédication. 

Celui  qai  plante  a'eft 
rien ,  non  plus  que  cetai 
qui   arrofe  ,  mais 
Dieu  qui    donne 
croiflTemeiK. 

Ceuit  qui  écoutent  la 
Loi  ne  feront  pas  potr 
cela  juftes  devant  Dko  , 
mais  ceux  qui  obferveflc 
la  Loi  feront  juftifiés. 

Faites  la  charge  d*ffli , 
lifta  ^fnimfteriumtfiMmii^^^^g^^i^C  ,    retnpltfe 
impie.  IL  Tim.  4.  if/t^toM  Tes  devoirs  de  vone 

miniftere. 


3.7. 

Non  audit  ores  Legîs 
jufti  funt  apud  Deum  , 
fedfaElores  Legisjuftt^ 
ficabuntur.    Rom.    i. 

Opus  foc  EvangO' 


Sufcipite  infitum  ver* 
tum  (juodpoteftfalvare 
animas  veftras.  Jacob. 
I.  21. 

iQui  fpemît  me  & 
non  accipitverba  me  a  y 
hahet  qui  judicet  eum  : 
firme  quem  locutusfum 
au  judicabit  illum  in' 
die  noviffimo.  Joan. 
12.  4S. 

Sermo  meus  non  ca^ 
pit  in  vobis.  Joan.  8. 

37- 


Recevez  avec  dooceoc 
&  avec  docilité  la  pa- 
role qui  a  été  entée  ea 
vous  &  qui  peut  faavcr 
les  âmes. 

Celui  qui  me  rqeitc 
&  qui  ne  re^it  ()oiot 
ma  parole ,  a  un  Jugeqoi 
le  doit  juger  :  cefera  b 
parole  même  que  j'ai  an- 
noncée qui  le  jugera  aa 
dernier  jour. 

Ma  parole  ne  trouve 
point  accès  dans  vûi 
cœurs. 


J 


«« 
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TiME^s  DES  Saints  Pères 

fur  le  même  Jujet. 
Troifiime  Siècle. 


Annahahetom- 
,  ne  àeleVtamen-^ 
&  àivinus  ferma 
w  eongruens  qua* 
,  audiemium  con- 
dit  y'.quem  dum 
è  Ju:çta  modum 
intelligit ,  qua- 
ptttm  manna  in 
arium  fermonem 

S.  Cyprîan.  de 
Dominic4. 


LA  manne  avoîc  tou- 
te forte  de  géûts  : 
de  mêrtie  la  parole  de 
Dieu  qui  eft  à  la  portée 
de  tout  le  monde  >  con-^ 
vient  aux  befoins  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  ; 
&  à  mefure  que  chacun 
lentend  félon  qu'il  eft 
capable  ,  il  y  trouve 
comme  on  trouvoit  au- 
trefois dans  la  manne  ce 
qui  efl:  le  plus  de  Ion 
goût. 


J^atriéme  Siècle. 


ente  tn  eccUfik  , 
imor  populi ,  fed 
^s  fufcitetHr ,  la- 
auditorum  lau^ 
8  Jint.  D.  Hyen 


'epatto  generalîs 
}  injuria  unius 
8  particttlarif. 
in  PJ.  17. 
ndariprius  opor- 
fie  alios  mun- 
fapientem  prius 
"  Jic^BiMos  facere 


Que  nos  difcours  ex- 
citent moins  les  accla*- 
mations  du  peuple  3  que 
les  gémiflèmens  \  que  |çs 
larmes  fèulçs  de  vos  Au- 
diteurs forment  votre  c- 
loge. 

Un  reproche  fait  en 
général ,  n'eft  point  une 
injure  faite  à  un  parti» 
culier,  . 

11  faut  fe  purifier  d'a- 
bord pour  purifier  les 
autres  :  .  devenir  fage 
pour  les  rendre  fages  : 


fapîentes ,  lumen  fieri  être  édairé  pour  les  f- 

C^yîr  alw  iUuminarè ,  clairer  :   s'approcher  de 

aâ  Dium  atctdere  &  Dieu  pour   les    y  cou* 

fie  alias  ad  Deum  ad^  diiire.                        t 
dutere.  D.  Greg.  Naz. 
in  Apol. 

Cinquième  Siede. 

Vethonm    fiofcuUs  Nous  ne  cherchoi»  ni 


non  qiurimus.  S.  Cry- 
folog.  Serm.  1 8. 

^Mimadmodkm  eju' 
rire  corperis  humani 
vaUtudtnem  déclarât  ^ 
fie  fermenes  appeeere 
fpiritaUs  anima  font" 
uuem  arguit.  Idem. 
Hom.  2.  in  If. 

Prddicator  nen  in 
%feriar^fpUndere  yfed 
in  operum  virtute  ta- 
tam  ptiÀicandi  fiàu^ 
ciam  ponat.  S.  Profp. 
lÀb.  I .  de  vit  a  comm. 

O  ejtiàm  velox  efi 
ferme  Japientid!  &  uhi 
Deus  magifier  efi  , 
qnàm  cito  difcitur  tjuod 
decetur^.S»  Léo.  Serm* 
5.  Penteç, 

Chrifius  docet  au- 
diamuSi  timeamus.  D. 
^g.  Lii.  de  DifcipL 
Chriftian,  r.  4. 
.  Cathedram  haiet  in 
cpiXo  yfchola  ipfius  terra 
efi.  Idem.  Ibid.        .    . 

Sermo  Dei  adverja^ 


la  pompe  ni  les  oul^ 
mens  du  difcours. 

Comme  la  faim  cot- 
porelle  eft  une  marque 
de  la  fancé  du  corps, 
atnfî  la  fahn  fpkkaeUe 
de  la  parole  de  Dieu» 
marque  la  bonne  dilpoâr 
tion  |de  Tame 

Ce  n*e^  point  de  Té* 
loquence  ^  mais  de  b 
force  &  de  Tefficacc  dès 
œuvres  que  le  Prédica- 
teur doit  attendre  toP  le 
fruit  de  (a  Prédication. 

0  que  la  fageflè  a 
une  éloquence  pcompce 
&  efficace ,  &  que  bien» 
lot  on  apprend  lorfqœ 
Dieu  même  eft  le  maîue 
qui  inftruit  ! 

Jefus  -  Chrift  nous  ia- 
ftruit  9  écoutons-le  avec 
crainte ,  &  pratiquons  ce 
qu'il  ehfeigne. 

Le  Ciel  eft  la  Chaire 
d'où  il  nous  ihftruir  :  li 
terr£  e^  (on  Ecole. 

La  parole  .4e  DieadI 


tittfs  efi.  Idem,  in    un  ennemi  qui  tous  con- 
damne. 
Sixième  SiécU. 
bus  mentis  efifer--        La  parole  de  Dieu  eft 
Dfi*    D.    Greg.    la  nourriture  de  Tame. 
K   15.  in  Evang. 

'■  fi^gligi^  implere         Si    vous  négligez  de 

dûcei  t  aliis  mef-    pratiquer    ce  que  vous 

reminas.  Idem,  in    enfeignez  ,   vous  jeccez 

TT.  pour  les  autres  une  fe* 

mence  infruâueufe  pour 
vous. 

On  prêche  avec  auto- 
rité ce  qu'on  pratique 
avant  que  de  renfeigner. 


im  imperio  doce* 
juûd  frius  agitur 
t  dicatur.  Idem. 
25.  Moral,  c.  1 1. 

DpH^^iéme  Sîéde. 


tiojus    eft    omnif 

0  DoEloriSjfipr^ 

non  valet  incen* 

i  amoris.  Idem,  in 

^um  Dei  non  eft 
n  fed  fenetrans , 
loquens  fed  effi- 
y  non  ohftrepens 
hus  fed  affeElibus 
iiens.  Id.  D.  Bern. 
1.34. 


Tous  les  difcours  du 
Prédicateur  font  fans 
fruit ,  s'il  ne  peut  allu- 
mer dans  les  coeurs  le 
feu  de  Tamour  de  Dieu. 

La  parole  de  Dieu  pé* 
nétre  fans  bruit  :  Ton  élc« 
quence  eft  dans  Ton  effi- 
cacité: elle  frappe  plu« 
les  cceurs  que  les  oreil- 
les.» 


\s  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  modernes 
qui  ont  écrit  &  prêché  fur  ce  fujet. 

I  Nicole  ^  dans  le  Tome  cinquième  de  Tes 
*  EfTais  de  Morale ,  fournit  bien  des  chofea 
les  fur  ce  fu)et ,  auffi  bien  que  le  P.  Croifet  , 
le  II.  de  f(!s  Kééexions. 


I  : 
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L'Auteur  de  la  Morale  Chrétienne  fur  le  fa^ 
ter  )  Lib.  6.  (cGt*  arc.  i.  fâit^voîr  que  le  Chré? 
rien  doit  Te  nourrir  de  Jefus-Chrift  par  le  moyen 
de  la  parole  de  Dieu. 

Nous  avons  auffi  dans  le  Père  Suffi^en  ,  Tome 
premier ,  chap.  i  o.  un  ample  Traité  de  la  Pré^ 
dication ,  &  des  qualités  du  Prédicateur 

UAbbé  Boileau  dans  fes  penfées ,  fournit  aoffi 
bien  de  petits  traits  qu'il  fera  facile  à  un  Prédis 
cateur  de  s'approprier. 

Le  P.  Dufay  prend  pour  divifion  de  fon  Dif- 
cours  fur  ce  fujet  trois  proportions  bien  Gmples, 
mais  bien  naturelles,  i^.  On  ne  la  reçoit  pas>  pre- 
mière vérité  contre  ceux  qui  méprifent  la  parole 
de  Dieu,  i^  On  la  reçoit  mal,  féconde  vérité  coik 
tre  ceux  qui  en  abufent.  5^.  On  l'oublie  àpris' 
l'avoir  reçue ,  troifiéme  vérité  contre  ceux  qd 
négligent  d'en  faire  la  matière  de  leur  confidé- 
ration. 

Ecouter  la  parole  de  Dieu  avec  joie ,  la  méditée^ 
avec  douleur ,  la  pratiquer  avec  zélé  ^  trois  réfle* 
xions  qui  forment  le  plan  du  Sermon  du  P«  I# 
Roche,  Oratorien. 

La  parole  de  Dieu  nous  efl:  inutile ,  parc^ 
qu'on  ne  la  reçoit  point  comme  la  parole  de  DieUfP 
premier  Point  5  &  dès  que  par  notre  faute  cette 
lainte  parole  nous  eft  inutile ,  elle  devient  le  fuje^ 
de  notre  condamnation.  C  eft  le  deflein  du  Pcrf 
Bourdaloue  pour  le  Dimanche  de  ta  Sexagéfimc» 

Le  même  a  encore  un  Difcours  fur  ce  fajcr 
pour  le  cinquième  Dimanche.du  Carême  >  qui  A 
d'une  très-grande  folidité. 

L'Auteur  des  Difcours  de  Piété  traite  ce  fujet 
d'une  manière  allez  nouvelle.  Il  envifage  la  vé^ 
rite  dans  la  parole  de  Dieu  qui  la  renferme.  Cet 
la  charité  >  dit-il  après  S.  Auguftin  ,  qui  nous  ait 
entrer  dans  la  vérité  >  &  par  un  heureux  retour/ 
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a  vérité  nourrit  en  nous  la  charités  Deux  réfle-^ 
tions  qui  in*ont  paru  les  plus  propres  à  inflruire 
m  grand  nombre  de  Fidèles ,  dont  les  uns  n'en*-» 
endent  la  parole  de  Dieu  qu'avec  indifférence  , 
^  les  autres  négligent  de  l'entendre ,  fous  prétex-* 
?  qu  ils  en  fçavent  affez  pour  fe  conduire.  Je  dis 
ionc  aux  uns ,  L'efprit  de  charité  eft  nécelTairc 
oar  entendre  avec  fruit  la  parole  de  Vérité.  Je 
js  aux  autres ,  La  parole  de  Vérité  eft  nécefTai- 
e  pour  fe  foutenir  dans  Tefpric  de  piété  &  de 
:harité. 

Il  eft  inutile  de  nommer  tous  les  Prédicateurs  ; 
I  en  eft  peu  qui  n'aient  travaillé  fur  cette  ma- 
icte.  t^ 

H^LAN    ET  Objet   du  Premier 

DijcoHTs  fnr  la  Parole  de  Dieu. 

NE  nous  étonnons  point  des  expreŒons  ma—     Dîvîdott 
gnifiques  Ôc  pompeufes ,  dit  S.  Auguftin ,  €^nérale. 
-fui  caraâérifent  h  ûngulierenient  la  parole  de 
NMcu.  Soit  qu'elle  nous  foit  annoncée  dans  les 
-Chaires  chrétiennes ,  foit  que  nous  la  lifions  dans^ 
les  Livres  facrés  qui  la  contiennent ,  elle  eft  • 

Kurfuic  ce  S.  Doâeur ,  une  produdion  &  une 
âge  fenfible  de  cette  même  parole  qui  eft  en 
[^leu  ,^  &  que  nous  appelions  fon  Verbe  6c  fa  pa- 
role éternelle.  Qui  pourroit  après  cela  mécon- 
loître  fa  magnificence  &  fon  autorité  fouverai- 
le  ?  C'eft  la  parole  de  Dieu  en  cflFèt  qui  a  tiré  le 
Ktonde  du  néant ,  &  qui  doit  encore  le  réduire 
'M\  cendres  \  c'eft  elle  qui  donne  la  mort  &  qui  «, 
'end  la  vie,  qui  afflige  &  qui  confole,  qui  pro- 
kiit  tout ,  6c  qui  détruit  tout.  Non ,  dit  TEcri- 
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ture ,  rien  ne  peut  réfifter  à  ce  ton  de  grandeur  ' 
&  de  magnificence  qae  prend  le  Créateur ,  qmni 
Tf.  zS.  4.  il  lui  plaît  fe, faire  entendre  de  fa  créature:  Kp^  f 
Domini  in  magnificenrii.  Il  fu£t  que  Dieu  patle, 
le  foleil  s^arrête ,  les  rochers  (e  fendent  »  les  eap^ 
s'endurciiTent ,  les  fépulcres  s^ouvrent»  1^$  ceodccf 
fe  raniment.  Si  je  me  rappelle  la  oaîflànce  heih 
reufe  du  Chriftianifme ,  nouveaux  prodiges  de 
cette  divine  parole  dans  la  converfion  de  lUiii*- 
vers  !  Par  elle  la  Religion  de  Jefus  -  Chrift  »  Don- 
feulement  prêchée  ,  annoncée ,  mais  viâorieoTei 
toute-puiflante  malgré  les  eâfbrts  des  tyrans  ;  ptf 
elle  le  Paganifme  confondu ,  muet ,  tremblâiK 
jufques  fur  le  thrône  des  Empereurs  &  des  Céitn» 
par  elle  les  autels  des  faux  Dieux  foulés  aox 
pieds ,  les  oracles  interdits ,  les  Temples  en  pon- 
dre ,  les  Idoles  en  cendres  ;  toute  la  terre  coan- 
gée ,  bouleverfée  au  premier  bruit  de  TE vangUe  : 
tout  cela  n'exprime  que  foiblement  \e%  triorofiei 
delà  parole  de  Dieu,  tout  cela  ne  m'étonne  pas; 
mais  ce  qui  fait  ma  furprife ,  c*eft  de  voir  que 
cette  parole  »  autrefois  (1  puiflante  &  fi  éRa/t 
fur  les  efprits  &  fur  les  coeurs  »  n  opère  maiiM' 
nant  prefque  aucun  changement  fur  l'efprit  fr  61 
le  cœur  de  la  plupart  de  ceux  qui  viennent  noul 
entendre.  Cherchons  à  démêler  la  funefte  canfi 
de  cette  affreufe  ftérilité  \  je  crois  d*avoJr  troovife 
dans  la  négligence  &  Tiiidocilité  des  auditGDCfc 
Les  uns  fe  difpenfcnt  de  l'entendre ,  les  autro 
l'entendent  mal  :  je  vais  donc ,  pour  tâcher  (k 
réformer  tous  ces  abus  ,  1  <>.  reprendre  ceux  qf 
fur  de  vains  prétextes  négligent  abfolumeoc  k 
venir  entendre  la  parole  de  Dieu  5  x^.  f^^^'^mu 
ôc  je  corrigerai  ,  fi  je  peux  ,  ceux  qui ,  par  kw^ 
.  mauvaifes  difpofitions  ne  profitent  pas  de  la  nr^ 
rôle  de  Dieu  qu  ils  entendent  affiduement.  •  lu'', 
Soudivi^      Seroit-il  donc  vrai  que  Jefus- Chrift  auroic  a^'5^ 

ta' 
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taché  des  grâces  fpéciales  au  caraftére  évangéli-.  fions  de  U 
\ue  ,  qu'il  auroic  appelle  tant  d'ouvriers  à  porter-  première 
le  poids  du  jour  &  de  la  chaleur ,  qu'il  leur  auifoit  Pa^^w* 
Fait  an  précepte  de  vous  preflcr^  temps  &  à  con- 
:re-teinps  »  qu'il  leur  auroît  fait  un  devoir  capital 
fune  fonâion  (i  pénible ,  fans  qu'il  foit  vrai  aufli 
|u'il  vous  a  fait  conféquemment  un  devoir ,  non- 
eulenaent  de  les  révérer  comme  vos  maîtres  > 
nais  de  les  fuivre  comme  vos  conduâeurs  ?  Ceci 
>oIc ,  examinons  quels  peuvent  être  les  prétex* 
«  que  vous  apportez  pour  ne  point  recueillir  le 
>ain  de  la  parole  fainre.  J'en  découvre  de  deuiç 
!prtes  :  les  premiers  vous  concernent ,  les  autres 
aous  regardant.  Pour  juftifier  votre  indolence 
lansle  premier  chef,  vous  dites  ^  i^  que  vous 
êtcsaflez  inftruits  ;  1°.  que  vous  n'avez  pas  aflêz 
ic  temps  5  j®.  qu'il  y  a  trop  de  Prédications.  Quels 
pitoyables  prétextes  !  Quant  à  ce  qui  nous  regar- 
de, qui  forme  le  fécond  chef,  vous  vous  plaignei 
de  la  manière  dont  cette  c^ivîne  parole  vous  eft. 
annoncée.  1°.  Les  uns  ,  dites-vous  ,  l'annoncent 
d'tine  manière  trop  fimple  -,  2^.  les  autres ,  d  une 
ipaniere  trop  recherchée  ;  5^.  prefque  tous ,  d'une 
moiere  dure  &  ofTenfante.  Détruifons  tous  ces 
^étextes  qui  ne  tournent  qu'à  la  confufion  de 
ceux  qui  les  apportent. 
Si  je  n'avois  qu'à  vous  fournir  des  motifs  du      Soadîvî- 

tefpca  &  de  la  docilité  que  vous  devez  à  la  parole  J"^""  .^^  ^» 

^C  r     i^L  -A     •      /    /        •  o  .j,r    ,        féconde 

Jerus-Chnft  ,  je  rcpeterois  ce  que  j  ai  dcja  eta-  ji,^^^^ 

t>lî  dans  l'entrée  de  ce  Difcouts  ,  pour  montrer  la 

>iii(rance  &  l'efficace  de  cette  fainte  parole  -,  je 

r%}u$  feroîs  voir  qu'elle  tire  toure  fa  torce  &  toute 

it  majefté  de  ce  que  les  Prophètes  ont  de  plus 

ïiblime  &  de  plus  énergique  ,  de  ce  que  la  Tra- 

Lidon  a  de  plus  vénérable ,  de  ce  que  la  révéla- 

•ton  a  de  plus  facré  ,  de  ce  que  les  décifions  de 

*Eglife  ont  de  plus  autentîquè  ,  de  ce  que  les 

"•  Tome  jr.  (  Amorale  4=  foL  )         >     D  d 


V. 
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Pères  &  les  Doâeurs  ont  de  plus  folide  &  de  plà 
convainquant.  Voyons  donc  comment  il  éft  pof- 
fîble  qu'une  parole  fi  refpeâable  produife  (î  pea 
de  fruit  dans  ceux-mêmes  qui  fe  font  une  étude 
de  Tentendre  affiduemenc.  La  grande  raifon ,  la 
voici  :  c'eft  que  l'on  apporte  à  cette  divine  pa*- 
Tole  de  qpauvaifes  diCpo^cions  :  difpofîtions  d'in- 
différence Se  de  dégoût ,  dirpodcions  de  curiofiré 
Se  de  critique ,  difpoficions  de  haine  &  de  révolte» 
i"".  IndifTérens  &  (ans  goût  pour  la  parole  de  Dieu  y 
elle  vous  laiflè  tels  que  vous  êtes,  i^  Curieux  & 
critiques  au  fujet  delà  parole  de  Dieu  ,  elle  vous 
amulç  feulementl  }\  Rebelles  à  la  parole  de  Dieu 
&  fes  ennemis,  elle  vous  aigrit  fouvent&vous 
endurcit  quelquefois. 
Preuves  de       ^"^  illufion  aflTez  groffiere  qui  prévaut  dans  le 
la  première   monde ,  c'eft  que^  quoique  affis  dans  les  téncbrel 
Partie,         de  l'ignorance ,  on  le  croit  fuffifamment  inftrmt 
La  bonne   for  Ces  devoirs,  &  que  l'on  craint  l'inftruâion; 
opinion        ^^^^  1^  connollfance  &  Tufage  que  nous  avons  du 
deionfçz'    ^onde  y  il  n*eft  pas  poffible,  dit-on,  d'ignorer 
^oir,  fait      de  rien.  Mais  que  peut- on  apprendre  d'un  monde 
qu'on  né-     qui  ne  fçait  que  ce  qu'il  faudroit  ignorer ,  &  qui 
S'^g^  *^?""   ignore  tout  ce  qu'il  faudroit  fçavoir ,  fînon  ce  qi* 
17!  \l  L     fcaîr  le  monde  <  Belle  fcience  !  qui  nous  conduit 
i>ieu.  ^  courir  après  le  menlonge  >  &  a  nous  raireigno- 

rer  ,  finon  toute  vérité ,  du  moins  une  grande  pa^ 
tie  des  plus  efTentiellcs  au  falut.  Voila  la  fdencc 
du  monde,  voilà  la  fcience  des  mondains.  Trort^ 
vaille  fur  un  Anteur  ancien.  Iir 

Sur  Ip  me-  Vous^êtes  ihftruits  ,  vous  en  fçavez  aflez  potf  II 
me  fujet.  vous  conduire,  je  le  veux  croire  :  mais  îgndtfï- Ë., 
vous  que  le  temps  efface  les  idées  les  plus  profofl* 
des,  fi  l'on  néglige  de  les  entretenir?  Ignora* -j^o^ 
vous  qu'une  plante  qui  n'eft  pas  arrofée  ledcflî'lte  / 
che',  &  ne  reçoit  point  raccroiflTement  ;  qucfe'fcoîre 
plus  belles  connoiflances  sobfcurci(ïent  infenftl^j; 
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entent ,  fi  I*on  ft*a  foin  de  lés  nourrir  &  de  le« 
[Tafciter,  pour  ainfi  dire,  par  fon  empreflc- 
ent  à  entendre  la  parole  de  Dieu  ?  Vous  ères 
ftruits  :  &  <:ommenc  donc ,  jufqu'aux  premières 
ipreifions  de  votre  enfance ,  inculquçies  Ci  pro- 
mdémenc ,  tout  s  eft-il  perdu  chez  vous  ?  Vous 
es  inflruits  :  eh  quoi  donc  î  eft-ce  être  inftruit 
ne  de  raîfonner  fur  la  Religion  8c  fiir  Ces  Myf- 
Tes  )  d*une  manière  qui  déshonore  la  Religion 
:  fes  Myfteres  ^  Vous  êtes  inftruits  :  &  par  quel 
:range  paradoxe  fe  peut-il  faire  que  votre  Ré- 
gion vous  foie  fi  étrangère  ,  que  vous  vousrécriex 
ir  les  vérités  les  plus  communes  de  la  Morale  ? 
^oos  êtes  inftruits  :  mats  1  étude  que  vous  avez 
lîte  de  la  Religion,  n*eft-elle  pas  une  étude  1er 
ère,  vague  &  fuperfkritlle-,  &  qui  n'étudie  la 
idigion  que  pour  en  avoir  une  fimple  teinture , 
Vft-iLpas  dans  le  fond  un  homme  qui  ignore 
^s  principes  de  fa  Religion  ,  Se  qui  en  fçait  à 
cine  les  termes  ?  Travaillé  fur  les  Auteurs  des 
Yifcours  de  fiété ,  &  des  Difcours  choi/is. 

Pour  juftifier  votre  indolence,  vous  dîtes  froî-    VtlCowp-' 
ement  que  vous  en  fçavez  afièz ,  &que  vous  «onridiéu- 
tes  înftruîts.  Ah  !  (î  un  Jérémîe  que  Dieu  touche   ^i  négS^* 
eTa  main  pour  Tinftruire  ;  fi  un  David  qui  mé-  L^  ja  pa- 
îroît  jour  &  nuit  la  Loi  du  Seigneur  j  fi  un  Paul  rôle  <le 
[oî  fut  ravi  jufqu^au  troiûéme  ciel  pour  entendre  Dieu,  par- 
les; paroles  ineffables;  fi  un  Auguftin  ,  un  Am*-  S^..?*'*^-  . 
iroîle ,  un  Chryfoftome  me  difoient  qu'ils  en  fça-  ç^^ 
rçnt  adèz ,  je  croîrois  ces  grands  hommes ,  &c  je 
es  admirerois  :  mais  qije  ce  foît  vous  qui  vous 
fuppofcz  afiez  înftn>its  fans  le  fecours  de  notre 
wniftere  ,  vous  qui  ne  connoîffez  que  par  le  nom 
€  recueil  des  enfeignemens  de  notre  divin  .Maî- 
^^ ,  le  Teftament  qui  nous  aflure  de  l'héritage  de  i     • . 

'otrc  Père  :  voi!.4  mon  cronnement.  Vous  en  fça-  - 
'^  allez  :  mais  quoi  !  eft-cc  danjf^s  converla-       "'^ 
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tions  que  vous  empoifonnez  avec  tant-  d'art  ^  des 
traits  de  vos  médifances  ?  £ft-ce  au  milieu  de  ces 
follicitudes  éternelle^  pour  vous  élever  &  pour 
vous  enrichir  ?  Ell-ce  dans  ces  Jours  vuidesqui^ 
fe  réduifent  tous  à  des  fpecStacles  que  vous  ayez 
vus  ,àdes  complimens  que  vous  avez  faits»  à  des 
vilîces que  vous  avez  rendues,  à  des  nouvelles  que 
vous  avez  débitées ,  que  fe  réduifent  anfCTétude 
de  l'Evangile  ,  &  la  fcience  de  la  Morale  chro- 
^  tienne  ?  Vous  en  fçavez  aff  z  :  maisfi  vous  n*cics 

réveilles  par  nos  tonnerres  de  cette  mortelle  lé- 
thargie ,  qui  vous  fera  donc  penfer  à  cette  mal- 
heureufe  éternité  où  vous  allez  tomber  ?  Venez  a 
la  montagne  du  Seigneur  &  à  la  maifon  de  Jacob) 
c'eft-là  que  l'on  vous  enfeignera  ks  voies.  Sérum 
manufcrit  ,  attribué  au  P.  Daràenne. 
A  le  bien       Quelle  efl:  donc  votre  extravagance,  mondains, 
prendre,      qui  vous  vantez  de  tout  fçavoîr?  Dîroîs-je  iropf 
on  ne  fçaît  dirois-je  même  affez  ,  quand  j  avanceroîs  qui 

nendansie  ^jj^g  fcavez-vous  au  nom  de  qui  vous'avczété 

monde  ae    f       .y^,  •    .^  ,  ,     V  i       • 

ce  qui  con-   baptilcs  r  Qu  on  ne  nous  parie  donc  plus  de  cet» 

cerne  la      prétendue  inftruâion  \  il  feroit  facile  de  faire  voit 
Rdigion*     que  ce  que  fçavent  nos  prétendus  fçavans^les 
beaux  génies  de  notre  fiéclc,  n'cft  qu*un  rehvet- 
fement  de    l'Evangile,  qu'un  affortîment  bifarc 
d'un  peu  de  facré  avec  beaucoup  de  profane,  on 
plan  de  probité  mondaine  ,  une  vaine  phîlofo- 
►hie  décorée  du  nom  deChriftianifme  >  une  Re- 
ligion déftélueufe  par  mille  endroits  ,  &contraii| 
dans  le  fonda  l'efpri.t  de  TEvangileSc  à  laDoûfi- 
ne  de  Jefus-Chrift.  V  Auteur  des  Difcours  choifit 
ttn  peu  changé. 
Quand  on       Mais  je  vous  fuppofe  inftruirs,    en  êtes-voos 
leroit  tout-  nioins  criminels  de  négliger  d'entendre  Iapar(Jc 
trûit  *  la    .de  Dieu  ?  Elle  n'eft  pas  feulement  ordonnée î^ 
parole  de     établie. dans  l'Eglife  ,  cette  divine. parole,  poiff 
Dieu  ne  de-  apprendre  ce  qu'on  ne  fçait  pas ,  mais  encore  poitf 
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inculquer  ce  que  Ton  fçaît  5  pour  rappeller  à  lef-  ▼'<>«  pas 
prît  ces  vérités  qui  s'y  perdent ,  ces  principes  de  Ç^"*^  ^f^?. 
Religion  qui  y  demeurent  étouffés  fous  une  mul-  ^^^  "^^  ** 
titude  de  penfées  humaines  :  pour  nous  faire  con- 
noure  de-  plus  en  plus  Dieu  &  Jefus  -  Chriflr  (on 
Fils  ;  pour  donner  à  Thomme  la  connoiflTance  de 
rhomme  même ,  plus  intimement,  plus  dîftin- 
âemenc  >  plus  utilement  j  pour  nous  faire  con- 
hoitre  plus  à  fond  ce  qu'il  y  a  de  grana  dans  nos 
Myfteres ,  de  beau  dans  la  Doârine  de  Jefus- 
Chrift^  d'admirable  dans  l'économie  de  la  Reli- 
gion. Z*<?w^«w^. 

Reconnoiflez  ici  l'iilufion  de  vos  prétextes,    Uoiîtiiou- 
cœurs  lâches  &  indolens  ,  à  qui  tout  ce  qui  peut  ve  toujours 

contribuer  au  vrai  bonheur  coûte  tant ,  &  qui   ^."^^"^?s 

r    -r  •  fl  pour  les  af- 

■vous  montrez  11  vus  pour  tout  ce  qui  peut  na^er  f,^i^ç^  je,„. 

famour- propre  ,  ou  aflbuvir  la  cupidité.  Faut- il  porellcs,ac 

■  donc  qu*un  homme  de.plaifir  rompe  une  partie  ronpréiex* 
de  divertiflement  :  qu'il  quitte  une  aflTemblée  de  ^^n'en 
Joîe  ?  Difons-  le,  faut-il  qu*îl  foufFre  quelque  chofe  ^^"^^^^ 
de  rintempérie  de  Tair  5  qu'il  retranche  quelques  entendrela 
momens  au  fommeil  ou  au  jeu  ?  Demain ,  demain  parole  de 
nous  nous  rendrons  à  notre  devoir  ;  demain  le  l^ieu. 

■  leqnps  fera  plus  propre.  Tempore  oppttrtmo  accer^      ^^,  2*4, 
'  famte  ,  difoit  à  S.  Paul  le  Gouverneur  de  Sirie;   %%. 

&  ce  demain  ,  ce  temps  propre ,  quand  vint-  il 
pour  ce  Gouverneur  ?  Apprenez  ici  ce  que  c'cft 
que  perdre  loccafion  :  il  retient  long- temps  l'A- 

Îiôtre  dans  les  fers ,  il  s'entretient  fouvent  avec 
ui ,  mais  ce  n'eft  plus  pour  s'inftruire ,  maî^  dans 
le  delTein  d'en  tirer  quelque  fomme.  Jérufalem 
ne  connut  pas  le  temps  de  fa  vifîte  ,  &  ce  fut  la 
Source  de  (a  perte  :  que  fon  malheur  vous  rende 
iages.  Cette  prédication  que  vous  négligez  au- 
"jourd'hui  d'entendre ,  eft  peut-être  celle  à  laquelle 
fe  trouvoit  attachée  votre  converfion  &  votre  fa- 
lut.  Dtvcrs  auteurs ,  manufcrits  &  imprimés. 
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Icsaftai-      ^^  ^  prérend  pas  vous  enlever  un  temps  a^ 
Hs  tempo-  folumenc  uéceffâire.  Il  eft  certaines  aflPaires  indif- 
relles  ne      penfables ,  auxquelles  oa  ne  peut  ni  on  ne  doit  fe 
doivent      refufer  :  Dieu  même  te  veut ,  Se  l'ordonne  ainfi  i 
^^Ifl^î       mais  fe  dirpenfer  toujours  d'afliftec  aiixlnftca- 
au  devoir    ^^^^^  chrétiennes ,  sen  difpenfer  fans  nécefliié , 
d'entendre   fans  raîfon ,  de  bonne  foi  vous  le  croyez- vous  per- 
la parole     mis  ?  Car  enfin ,  quelles  font  donc  ces  gr aadei 
de  Dieu.  '     affaires  ^i  vous  dérobent  le  Içifir  nécedaire  pour 
nous  entendre  >  &  qui  font  caufe  que  les  rues  de 
Sjon  pleurent  de  ce  qu  il  n'y  a  prefque  phis  per- 
r^^^  T^    fonne  qui  vienne  à  fes  folemnités  ?  f^U  Sian  h-  ' 
9i&if.  1.4.   g^^^  y  ^^'  ^  ^^  ^"^  charge ,  c  eft  une  dignité  qa  a 
cet  ambitieux  à  briguer;  &  pour  y  parvenir |it 
faut  qu'il  écarte  ce  qui  peut  lut  nuire  ,.  qu,*il  de- 
ntelé fes  concurrens ,  qu'il  diminue  le  mérke  dtt 
uns  y  Se  quil  groffiffe  les  défauts  des  autres  ppar 
les  fupplanter  tous  >  &  s^élever  fur  leurs  dàM%  > 
N'eft*ce  pas  là  une  afïaire  bien  importante  l  CA 
une  fanté  affbiblie  par  les  veilles  Se  par  ta  forcor 
du  jeu,  qu'a  cette  femme  mondaine  à  réparer  »& 
pour  cela  il  faut  que  dans  un  lit  de  molle(re>elle 
lacrifie  le  matin  à  la  parefTe  ou  à  la  volupté  »  & 
te  foir  au  foin  frivole  de  s'ajufter  ôc  de  fe  parer* 
N'eft-ce  pas  là  une  affaire  de  ta- dernière  confé- 
quence?  C'eft  un  procès  qu^a  ce  plaideur  à  foor 
tenir ,  &  pour  cela  il  faut  qu'il  af&ége  &  prévien- 
ne Ces  juges ,  tantôt  par  des  raifons  apparences 
quand  il  n'en  a  pas  de  folides ,  tantôt  par  des  pré* 
fens  trop  perfuafifs  quand  il  ne  voit  plus  d'aucce 
reffource.  N^eft-ce  pas-là  une  affaire  bien  jkbc  h 
d équité  ?  Qu'ajouterai-Je  encore }  dirai-^je  que  ce  l;:, 
Magiftrat  »  ce  riche  fe  partage  entre  le  jeu ,  b  lin 
bonne  chère  &  le  plaifir  i  que  ce  fçavanc  veut  dé*  If^ 
vorer  tous  les  Hvres  pour  courir  après  une  fmûk  |t 
d'honneur  ?  &c.  Voilà  ces  grandes  affaires,  ccsip 
importantes  affaires  qui  font  abaudoaner  ta  faÎQW  J  { 


r 
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nrote  de  Jefus-Chrift  :  ni  les  veilles  ,  m  les  fof- 
licitudes  >  ni  les  fatigues ,  rien,  ne  coûte  ,  quand  il 
faut  fervir  le  monde  j  &  on  regarde  cpmme  un 
devoir  accablant^  de  venir  s'inftruire  deee  qju'on 
doit  à  la  Religion.  On  trouve  des  journées  entiè- 
res pour  devenir  Poète ,  Orateur ,  Philofbphe ,  &c 
l*on  ne  fçauroit  trouver  une  heure  pour  appren- 
dre à  devenir  Chrétien ,  dit  un  Père  :  f^acat  ut  fiy  D.  PW/»» 
ThUofiphus  y.&  non  ut  fis  Chrifiionus.  N'eft-ce  pas 
là  cependant  la  plus  importante  de  loutçs  les  af- 
faires 5  &  n'eft-ce  pas  dégénérer  cfe  la  fainceté  de 
votre  état  y  que  de  vous  amufer  à  des  jeux  d  en- 
fans^^aa  lieu  de  venir  vous  inftruire  ?  Sermon  mor* 
m^fcriï  ,  attribua  au  Père  Dardenne. 

Mais  il  y  a  tant  de  Sermons  &  de  Prédicateurs,    Cequîcîé- 
fpe  cela  devient  onéreux  ;  il  y  a  tant  dç  Sermons:  goûte  de 
.oui ,  noqs  avons  encore  Ip  bonheur  d'avoir  de  fa-  v*"J*^ej>- 
«s  Nathans ,  qui,  par  des  ménagemens  parabo-  mtoÎc  de 
tliques»  travaillent  à  faire  rentrer  les  pécheurs  en  Dieu,c'eft 
.tox-mêmes  ji  &plik  au  Ciel  que  vous  en  trouvai-  qu'il  y  a 
ûez  fur  tous  vos  pas  !  peut-être  apprendriez- vous  ^""^P  ^^^^^^ 
à  la  fin  à  rougir  de  ce  vice  infâme  >  à  condamner  ™^"^- 
cette  paflion  dont  vous  ne  pouvez  vous  dépren- 
drc  :  J^is  mihi  det  ut  omnes  prophetent  ?  Oui  ,  îll 
y  a  des  Chryfofl  ornes  qui  verfenc  des  larmes  fur 
ioîx^nte-dix  mjUe  Chrétiens  réprouvés  qu'ils  crai- 
gnent d'avoir  pour  auditeurs ,  parmi  lefquels  ils 
ofent  à  peine  efpérer  qu'il  fe  trouve  dix  élus  j  éc 
plût  au  Ciel  qu'ils  viffent  tous  les  jours  ébranler 
vqrr^  faudiè  conftance  par  ces  coups  de  tonnerre! 
peur  -  être  ouvririez-vous  les  yeux  à  la  fin  fur  vo- 
tre malheureux  enchantement.  Il  y  a  tant  de  Ser- 
mons >  il  y  a, tant  de  Prédicateurs  ;  &  parce  que 
l'abondance  a  fuccédé  a  ces  jours  de  difette  >  où 
les  enfans  demandoient  qu'on  leur  diftribuât  le 
pain  de  la  parole  ,  fans  qu'il  fe  trouvât  perfonae 
pour  les  nourrir  de  cette  fubilance  toute  divine , 
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fauc-il  que  vous' vous  laîffiez  mourir  de  faim?& 
parce  que  le  mauvais  efpric  de  Saiit  vous  toat- 
mente  y  faut  -  il  que  vous  refûnez  de  prêrer  To- 
reille  au  fon  enchanteur  de  ta  harpe  de  Davidi 
&  parce  que  la  Grâce  vous  follicite  de  faire  péni- 
tence par  la  voix  de  tant  de  Jean-Baptiftes  y  &u(| 
il  que  vous  foyez  toujours  des  races  de  vîperes» 
&  que  vous  endurcifliez  vos  coeurs  à  la  voix  da 
Seigneur  ?  Le  même. 

Il  n'eft  pas  donné  à  tous  de  traiter  avec  magni- 
ficence les  Myfterfs  de  Dieu  :  plufiears  auroient 
ces  talens  qui  n'en  font  point  d'ufage  pour  la  di- 
gnité même  ,  &  la  force  de  la  parole.  Eh  quoi! 
faut-il  tant  d^art  pour  le  grand  nombre  de  nos 
auditeurs, gens  fimples,  pour  rordinaîre  )\]fqu'âa 
groflier  ?  faut  -  il  à  des  auditeurs  diftraits,  a  des 
efprits  fuperficiels  cet  arrangement  fcrupaleox 
du  difcours,  auquel  ils  ne  prennent  pas  feulement 
garde ,  &  qui  les  fatigueroit ,  s'ils  y  faifôîent  at- 
tention 1  faut-il  à  des  mondains,  qui  ne  chétchent 
qu*à  échapper  à  la  vérité  ,  des  vérités  dites  donc 
manière  n  légère  &  fi  gliffante ,  qu*elles  échap- 
pent aux  plus  appliqués  ?  faut  -  il  tant  flatter  Tch 
reille  pour  aller  au  cœur  ?  faut-  il  en  un  mettant 
de  myfteres  d'éloquence  pour  dire  à  Tun  ,  Voila 
vos  devoirs  &  voilà  vos  œuvres  5  à  l'autre  »  Voila 
vos  prévarications  &  en  voici  bien  -  tôt  le  chlri- 
ment  ?  faut  -  il  tant  d'efforts  d'efprit  pour  dire  ï 
celui-ci  :  Il  ne  vous  eft  pas  permis  d*avoîr  la  femme 
de  votre  prochain;  &  à  celle-là,  vous  ne  pouvez^à 
raifon  du  fcandale  que  vous  donnez ,  &  du  dan* 
ger  que  vous  courrez  ,  vivre  avec  cet  homme 
comme  vous  faites  f  VAtneur  dès  Difcours  choifa* 

La  parole  'de  Dieu ,  dit-on  ,  perd  de  fa  beauté 
quani  elle  eft  mal  annoncée.  Mais  parlez,  pré- 
terdu .  beaux  efprîts ,  qui  vous  donnez  la  licence 
de  jujer  de  nos  difcours  >  avez  -  vous  ,  pour  1» 
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plupart,  des  idées  faines  de  la  prédication ,  vous  catenrs,<!« 

oui  ne  connoiflez  euéres  nos  Dîfcours-  que  par  le  ™aï  annon- 
-cj'ioi  '       >       ^      i  cer  lEvan- 

rapport  mndele  &  mal  arrange  qu'on  vous  en  a  ^^ 

fait?  Vous  convient -il  de  décider  s'ils  ont  toute 
la  profondeur  &  toute  la  folidicé  nécefTaires  ?  La 
parole  de  Dieu  eft  mal  annoncée  :  mais  rappel- 
iez -  vous  le  fouvenir  des  prédications  qui  vous 
ont  paru  les  moins  fupportable ,  en  e(l-il  une 
feule  qui  neûc  pu  vous  être  de  quelque  utilité,  &c 
qui  ne  fût  propre  à  vous  infpirer  de  (érieufes  ré- 
flexions ,  (î  vous  fuflîez  venu  l'entendre  dans  le* 
deflein  de  vous  connoirre  &  de  vous  corriger  ?  La 
parole  de  Dieu  eft  mal  annoncée  :  ah  !  n  cette 
manne  précieufe ,  dont  vous  êtes  maintenant  fi 
fort  dégoûtés ,  étoit  envoyée  à  ces  brebis  égarées 
de^  maifon  d'Ifracl ,  qu'elles  regarderoient  avec 
bien  d'autres  yeux  le  bonheur  dont  vous  pouvez 
jouir  ,  &  que  vous  eftimez  fi  peu  !  Parlez  plus 
fincerement  .•  dites  que  retenus  par  ces  parties  de 
plaifirs  que  vous  avez  liées  ^  par  ces  aflemblées 
de  jeu ,  &c.  Il  vous  en  coûteroît  trop  de  vous  y 
arracher  pour  venir  entendre  la  parole  de  Dieu. 
L'auteur. 

Vous  qur  exigez  de  nous  la  politefle  du  lan-     ^  Les  an- 
gage  ,  les  ornemens  de  Tart,  la  vivacité  des  ex-  acnsPre- 
pref&ons ,  répondez-ici.  Eft-ce  avec  l'art  que  les   ^^^\ 
Prophètes  ont  effrayé  les  peuples  ?  Eft  -  ce  avec   çj^^^  y^^^  ^ 
cette  politede  de  langage  que  Jean  -  Baptifte  a   opérosenc  * 
prêche  la  pénitence  à  Ifrael  ?  Eft-ce  fur  ce  ton   ^es  con- 
que Jefus-Chrift  ,  padant  fur  la  terre ,  a  enfeigné  v^'^^^^- 
les  hommes  ?  Eft-  ce  avec  ce  fafte  d'éloquence  que 
S.  Paul  inftruîfoit  les  Corinthiens  f  Eft-ce  avec 
ces  fours  étudiés  que  Pierre  &  fes  AfTociés  dans 
le  facré  miniftere  ont  d'abord  prêché  dans  la  }a* 
dée  y  &  lui  reprochant  fon  crime ,  l'ont  invitée  à 
s'en  repentir  ?  Eft-ce  en  s'accommodahrau  goût 
des  Grecs  &  des  R^omains  ,  &  cherchant  en  un 
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mot  à  plaire  aux  hommes ,  que  les  Apôtres  & 
les  Prédicateurs  de  l'Evangile  ont  fait  connoitre 
Jefus-Chrift ,  Se  retiverfant  les  Idoles  ont  établi 
le  culte  du  Dieu  vivant.:  Non  ^  alors  la  fimpli» 
cicé  de  la  parole  étoit  fa  force ,  &  en  quelque 
forte  fa  dignité.  Hélas  !  minières  peut-être  trop 
complaifans,  aurions -nous  dû  changer  cette  im- 
niere  de  vous  annoncer  les  vérités  éternelles? 
Auriez-vous  du  nous  y  forcer  ?  Coupables  envers 
nous  de  nous  avoir  obligés  à  ce  changement  j  cou- 
pables envers  vous  -  même  d'avoir  perdu  le  goât 
ancien  qui  étoit  le  bon  }  coupables  envers  vol 
frères  ,  à  qui  vous  avez  communiqué  vos  perni^ 
cieux  dégoûts  &  vos  injuftes  mépris  :  coupables 
envers  cette  fainte  parole ,  qui  étant  annoncée 

f dus  fîmplenvent  ,  étoit  plus  intelligible  >&  dès- 
à  plus  utile.  Prenez  -  y  garde  9  c  eft  une  illufioa 
que  vous  vous  faites  à  vous  -  même  :  voua  n'exi- 
gez qu'on  vous  dife  les  véritez  plus  délicatement 
peut -être  que  parce  que  les'  vérités  annoncées 
plus  clairement ,  vous  blelTcnt  plus  fenfiblemeor 
&  vous  preflfent  plus  fortement  l  VjiHtem  dis 
Dijcours  choijis. 
Uonfe         Notre  ame  eft  dégoûtée  d'une  nourriture  & 
plaint  quel-  légère:  Anima  noftra  naufeatJUper  cibo  ifto  levijf^ 
quefois  que  mo.  Ceft  ce  qu'lfracl  difoit  autrefois  de  la  maone» 
lesPrédica-  g^  q^  qQg  yQps  Jitçs  aujourd'hui  de  la  fainte  pa* 

Sîtro  ^°'^-  9^"^  ^^"^'"^  P'^'^'^.  ^*  défigurée*,  dites- 
d'art  :  fur  ^^"^  •  ^  force  de  vouloir  Tembellir ,  on  la  rend 
qui  doit  re-  méconnoiffable.  Accordez  -  vous  donc  avec  voos- 
lombercet-  mêmes  :  car  c*ôft  ici  que  la  mauvaife  foi  fe  mon- 
te plainte.  j|.ç  ^  ^  qug  ^•iniquîté  fe  dément  elle  -  même  : 
ium.  21.  j^fg^^i^^  eftinicjmtas Jîbi.  Ce  font  fouvent  ccœ^ 
^/.  16.  mêmes  qui  blâment  la  (Implicite  de  nos  dif* 
II*  cours,  qui  dans  d'autres  circonftances  en  cenfo- 

xent  la  dclicatede.  Si  nous  tâchons  de  TaflaUbo- 
ner  cette  parole  fainte  ,  c*eft  pour  vous  en  r^: 
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donner  »  s'il  fe  peut ,  le  goût  -,  fi  nous  foinon^  » 
C^cft  pour  lui  conferver  encore  parmi  vous  quel* 
qne  refpeâ.  Vous  vous  donnez  comme  gens  d*e£« 
prit  &  de  bon  gour ,  &  c*eft  auffi  pour  vous  fi- 
icer  »  autant  qu^il  eft  en  nous  y  que  nous  nous 
efforçons ,  chacun  félon,  notre  portée ,  d'imiter 
Icloquence  des  Ambroifes, d'atteindre  à  la  force^ 
majcAueufe  des  ChrjfQftômes  >  de  copier  les  tours 
fins  &  délicats  des  Gregoires  de  Nazians^e.  Vous 
Toos  plaignez  que  ce  que  nous  débitons  fent  trop 
Tart  :  mais  accordez  -  vous  avec  vous  -  mêmes  : 
pcKicqnoi  donc  ne  voulez -vous  pas  feulemenc 
Boos  paflèr  un  tour  moins  étudie ,  une  phrafe 
ééplacée ,  une  négligence  échappée  f  Vous  voit* 
iez  &  vous  ne  voulez  pas  :  )ugez  (  fi  vous  êtes 
^iiitables^  de  notse  extrême  embarras*  Vous 
Coahaiteriez  que  nous  quittaffions  une  manière 
de  prêcher  qui  vous  dégoûte ,  8c  nous  ne  pon  - 
irons  vous  fatisfaire  qu'en  prêchant  d'une  ma- 
nière qui  ne  vous  plaie  pas.  Vous  voulez  être 
loftmits  &  touchés  :  ah  !  vous  avez  raifon  :  mais 
accordez- vous  encore  ici  avec  vous-mêmes  j  fai- 
ces  un  paâe  avec  nous  :  voulez  -  vous  que.  nous 
ne  nons  attachions  qu*à  vous  inftruire  &  à  vous 
coucher ,  il  nous  en  coûtera  beaucoup  moins  que 
de  vous  plaire  :  Travaillé Jitr divers  Aiucwrsm 

Noos  la  pardonnerez  -  vou$  ,  Seigneur  »  cette    CjA  aux 
condefcendance  ,  qui  ,  pour  içénager  la  dclica-  '^ï^***'^ 
teflè  de  nos  Auditeurs  ,  nous  oblige  d'emprunter  ^  ^   ^' 
des  •rnemens  étrangers  ?  Si  nous  iommes  cou-  j^^  ^  ^  1^ 
pables ,  Chrétiens  ,  vous  Têtes  encore  plus  que  Piédica- 
nous.  Ceft  vous  s  écrivoit  5.  Paul  aozCorin-  teurspren- 
f biens  ,  qui  m'avez  contraint  de  vous  écrire  des  ^^°5  .""5 
cbo(ês  qui  tournent  à  ma  louange  :  Vos  me  coe^^    w^J^ 
pfiis  y  Se  c'eft  vous  auffi  qui  nous  obligez  à  ac-      //.  Car« 
commoder  la  parole  de  Dieu  à  votre  goût^  pour  12.  ix«^ 
vous  la  faire  écouter  9vec  plus  d'attention  :  mais 
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ju(qu  où  pouffez-vous  cette  faufle  délîcateflfeîVous 

voulez  que  les  chofes  les    plus  terribles  foient 

tournées  avec  fineffej  on  cherche'de  l'efprit  juf- 

ques  dans  les  vérités  les  plus  accablantes  *,  &qm. 

ne  parle  du  Jugetnenc  &  de  TEnfer  que  fimplc- 

tnent ,  n'en  parle  que  d^une  manière  ennuyeafe 

ôc  fatiguante.  Le  P.  Poilu. 

Pour  le       p^jjj.  perféverer  dans  votre  indifférence ,  vîcn- 

fonindiffé-  drez-v6us  nous  dire  que  les  Prédicateurs  ne  font 

rence  pour   p^s  des  Saints  ?  Nous  ne  Tommes  pas  des  Saints, 

la  parole      ah  !  malheur  à   nous  (î  nous  méritons  de  votçe 

faîn:e,ron   part  ce  terrible  reproche  j  fi  nous  ne  foucefionl 

cTv^^^A'      P*^  '^  grandeur  de  nos  inftrudions  par  la  force 

gniié  de       ^^  ^^^  exemples  :  mais  pofc  que  cela  fût ,  en  fc- 

ceux  qui      roit-îl  moins  vrai,  &  ne  vous^la-t-on  pas  (fc 

Tannott-       mille  fois ,  que  ce  n'étoit  ni  au  mérite  ni  à  la 

^"^»  fainteté  du  Prédicateur  ,  que  Tefficacc  de  la  pa^ 

rôle  eft  attachée  y  que  par  quelque  canal  qu  elle 

Î^affe ,  elle  retient  toujours  fa  pureté.  Soit  faiotSi 
bit  pécheurs ,  la  parole  que  nous  vous  annon- 
çons doit  toujours  être  également  vénérable, 
puifque  les  Prédicateurs  en  fe  perdant  eux-mê- 
mes ,  ne  laifTent  pas  d'être  les  organes  dont  Dieu 
fe  fert  pour  fanûifier  les  autres.  Le  P.  Dardetme. 
Sur  le  me-  Si  javois  entrepris  l'apologie  des  Miniftres 
me  fujet.  évangéliques ,  je  pourroîs  peut-être  faire  voir 
^  que  la  prévention  ,  la bifarrerie ,  l'envie,  laxna- 
lignîté ,  le  faux  &  mauvais  goût  n'entrent  que 
trop  fouvent  dans  les  jugeraens  que  l'on  en 
porte  :  mais  comme  je  ne  défends  ici  que  ja^ufc 
de  Dieu,  je  foutiens  que  quand  même  ils  fe- 
roient  tels  que  vous  les  dépeignez  ,  ils  ne  laiffc- 
roient  pas  d'être  les  Miniftres  de  Dieu  &  les  de- 
pofitaîres  de  fa  Loi.  Si  leur  vie  ne  répond  pas  à 
leur  doctrine ,  ne  fçavez-vous  pas  que  Dieu  fe 
fert  quelquefois  des  méchans  pour  inftruire  les 
bons  mêmes  ?  Quels  myfteres  n'a  pas  prédit  Yixor 
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..pîe  Balaatn  }  Quelles  vérités  n'a  pas  prêchces  le 
perfide  Judas  \  Et  le  Sauveur  n^ordoiirie-t-il  pas 
à  Tes  .JDiTciples  de  déférer  aux  inftruâions  de 
ceux  qui  de  fon  temps  étoient  affis  fur  la  Chaire 
de  Moyfe,  de  faire  ce  que  difoient  &  non  pas 
ce  que  faifoient  des  hommes  fi  corrompus  }  Avis  ' 
qui  doit  vous  fervir  de  régie  (Ivous  vous  trouvez  • 
dans  de  ferablables  conjonctures.  M.  Vjibhé  de 
Varis.  . 

.  C^quî  rend  le  Miniftere  Evangéliqne  fi  diffi-  ^^^^J"^ 
cîle,  ccft  que  nous  ne  montons  dans  les  Chaires  ponfoita 
âirétiennes  que  pour  dire  aux  hommes  ce  qu'ils  Miniftres 
n'aiment  pas  &  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  faire  >  ce  Je  TEvan- 
qai  les  blefie ,  ce  qui  les  humilie  ,  ce  qui  les  ré-  g»le»  d'être 
volte.  Nous  parlons   à  des   hommes  fenfibles,  ^^^    ""^^^ 
délicats ,  &  toujours  en  garde  contre  ce  qu'on  yç^ç^  ^ 
tenteroic  d*entreprendre  fur  eux  :  pour  venir  à  prend  (â 
bouc  de  les  gagner  ,  il  faut  ménager  leurs  tra-  fourcedans 
vcris ,  avoir  égard  à  leurs  foibleffes ,    refpedter  l'amour- 

.jafqu'à  leur  amour-propre,  éviter  enfifn  ,  s'il  fe  ^y^'jeyys^* 
peuc,  de  choquer  du  moins  jufqu'à  un  certain 
point  les  paffions  mêmes  qu'on  s'efforce  de  cpm- 
oatcre  en  eux  ,  de  forfc  que  l'on  peut  dire  que 
Fart  des  arts  ,  c'eft  de  nknier  les  efprits  &  de 
toucher  les  coeurs.  Divers  Auteurs  imprimes  & 
manufcritsy 

On  nous  accufe  de  groffir  les  objets ,   d'exagé-  .  Combien 
ter  les  vérités  que  la  Religion  expofe  toutes  fim-  ^^^^  '"i")* 
pics ,  d*outrer  par  trop  de  zélé  la  Morale  de  Jefus-  i^^  p^édîf '^ 
ChrilL  Ah  !  mon  Dieu,  qu^nous  devons  crain-  cateursde 
dre  le  contraire   !   Peut-être  nous  reprocherez-  trop  de  fé- 
Tous  un  jour  d'avoir  eu  trop  de  condefcendance  vériié. 
pour  nos  auditeurs ,  &  d'avoir  accommodé  la  fé- 
,véricé  de  votre  Evangile  aux  mœurs ,  aux  coutu- 
mes,»  aux  maximes   &   aux  ufages  du  monde. 
Quoi  donc  !  eft-ce  que  les  vérités  du  Seigneur  ne 
fpnt  pas  allez  terribles  d  elles-mêmes ,  fans  que 
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les  Mînîftres  aient  befoîii  d*en  exagérer  la  fêvè* 
rite  ?  Paul  exagcroît  donc ,  lorfquc  le  Proconful 
frccni0oic  l'enterîdanc  parler  du  jugement  dernier} 
Jean-Baptifte  exagéroic  donc  •  lorfque  les  Joift 
venoient  en  foule  fur  les  rives  du  Jourdain  fe  £dre 
baptîfer  de  fa  main  ?  Jefus-Chrift  lui-même  cxa^ 
géroit  donc  ,  lorfque  Matthieu  &  les  Publicains 
quittoîent  leurs  banques  pour  le  fuivre  ;  lorfque 
la  femme  pécherefle ,  touchée  &  émue  îafbo'ao 
fond  du  coBur,  neputplustenir  contre  Isf  torce 
de  fon  difcours ,  facrîfia  auffi-iôt  tout  ce  qu'elje 
avoit  de  plus  cher ,  &  alla  dans  la  falle  da  Pha-» 
rîfien  arrofer  de  fes  larmes  les  pieds  de  fon  Li- 
bérateur Sermons  anonymes ,  imprimés  à  Trhmx* 
Quand  no-       Qui ,  nous  le  difons  avec  S.  Paul ,  &  c'eftcc 

^f^oh^n""  ^"'^  ^^'^  '^  S'^^^^ ^"  Minillere  &  des  Miniftres, 

peu  dure  ,  Nous  ne  vous  annonçons  point  les  vérités  du  fa- 

rindolence  lut  dans  un  efprit  de  flatterie  :  la  dureté  &  la  fé« 

des  Chré-   vérité  que  vous  nous  reprochez ,  trouve  fa  jnfti- 

^fi"^  .  J"^  fication  dans  le  peu  de  changement  que  nous  rc- 

refte^"    ^  marquons  dans  vos  mœurs.  Nous  forhmesdarsî 

LTltcJft  C'^  ^'^^5  qui  nous  forcez  de  l*être.    Comment 

2.  iV.         voulez-vous  que  nous  famons  ?  Les  loîx  ne  fe  font 

plus  entendre ,  les  coutumes  parlent  plus  bautqud 

les  régies  ;  ThaÉRtude  de  pécher  a  rendu  les  uns 

durs  comme  la  pierre ,  &c  la  moUefTe  de  la  vie  n*â 

guères  moins  endurci  le  cœur  des  autres  ;  la  pa- 

reffe ,  l'indolence  fur  le  falut  qui  régne  par-tout^ 

a  befoîn  d*ccre  excitée  par  quelque  choie  de  vîf; 

la  dévotion  elle-même,  qui  aujourd'hui  fuit  trop 

les  mœurs  du  fiécle ,  demande  quelque  choie 

de  piquant  qui  la  réveille  &  qui  la  prefle.  On  ne 

peut  détacher  les  femmes  de  leur  ridicule  vanité, 

de  leurs  mœurs  infenfées ,  de  leurs  manières  aoflftfo 

éloignées  des  mœurs   du  Chrîftîanîfme  que  édtku 

apparences  de  l'honneur  mondain  ,  qu'en  lança*  Pérr 

contre  elles  des  traits  de  feu.  l'oubliois  les  incfé'lp^w 
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èules  quMl  fattt  confondre ,  &  mettre  hors  d*état 
de  nuire  ,  en  parlant  plus  haut  qu'eux.  Et  pour 
contenCir  certains  efprits  délicats  ,  qui  à  raifoa 
de  févérîté ,  de  dureté ,  comnie  il  vous  plaira  l'en* 
tendre ,  ne  viendront  pas  à  nos  Difcours ,  il  faur 
dra  que  la  parole  fainte  foit  dans  notre  bouche 
on  doux  fouffle ,  un  chant  mélodieux  ,  pne  parole 
fans  vigueur  &  fans  force.  Ah  !  c'eft  trop  exiger 
des  Miniftres  ?  que  dis-je  ?  c'eft  faire  injure  au 
Miniftere.  Extraits  de  plufieurs  Anteurs. 

Dans  ce  temps  malheureux  ,  où  la  dépravation      !•«  per- 
des mœurs  fe  montre  tête  levée,  il  faudroit  de-  ^«'S^^* 
mander  au  Ciel  desElies,  des  hommes  animés  ^j^   ^^^' 
de  rEfprit  des  anciens  Prophètes ,  des  Apôtres  manderoît 
enfâns  du  tonnerre,  des  Prédicateurs  dont  iespa-  toute  la 
loles,  comme  le  Seigneur  le  dit  de  lafienne,  yéhémencî 

fbflènt  le  feu  confumant ,  &  le  marteau  brifant  "^/P*^^ 
I       •  T^r  1      \     r^       *     '      ^  r       miers  Pré-  - 

les  pierres:  Nonne  verbameajicut  tgms  y  &  fient  djcateurs. 

malleus  conterens  petras.    Il  faudroit  demander   jerem,  2 3* 

les   Miniftres  à  qui  Dieu  eût  donné  fa  voix  ;  2^* 

:ctce  voix  forte ,  cette  voix  majeftueufe  :  Vox    P/.  i8. 4. 

Oemini   in    magnificentia  ;    cette  voix    qui  é- 

>ranle  les  déferts  de  Cadès ,  qui  met  en  pié- 

:e8   les  hauts  cèdres  du  Liban  :  Vox  Domini  con--      Ihtd»  f. 

ringentîs  cedros  ;  cette    voix    de  Jean-Baptifte 

]m  crioit  fur  les  bords  du  Jourdain  :  f^ox  cla^     Matt.  3. 

mantis  ,  çrc.  &  qui  s*clevoit  fi  haut ,  qu'elle  fe  3« 

(aifoic  entendre  de  tout  Ifracl  :  Convertîflez- 

voos,  faîtes  de  dignes  fruits  de  pénitence  i  Facite    Luc.  3.  8, 

iignos  ,  &c.  car  la  coignée  eft  déjà  à  la  racine 

de  Tarbre.  L* Auteur  des  Difcours  choifis  ,  un  peu 

changé. 

S'il  eft  vrai  ce  que  dit  S.  Aoguftin,  que  la  Preuves  iîe. 
patole  que  nous  vous  annonçons  n*eft  ni  moins  ^^  féconde 
acrée,  ni  moins  digne  de  refpeft  que  le  Corps     ^a  *^'    1 
•f^êmede  Jefus-Chrift  :  Non  minus  eft  verhuf^Dei  jg  ^\ç^ 
^im  Orpus^Chrifti  y  aycc  quelles  difpofitions ,  ôé  dok-écrt 
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dans  quels  fencimenc  devez- vous  ^(E(ier  à  noi 
pifcours  ?  Avec  le  même  refpeû  que  vous  devei 
porter  aux  pieds  des  Autels  ,  quand  vousiîj^vez  le 
bonheur  de  participer  ati  Corps  de  Jefus-Chrift. 
Oui, la  même  épreuve  qud  rApôtre  a  jugée né- 
ceflaire ,  pour  ne  pas  manger  indignement  le 
Pain  de  vie ,  nous  la  demandons  à  ceux  qui  vien- 
nent recevoir  le  pain  facré  de  la  parole.  Or ,  (î 
Ton  croit  biçn  convaincu  de  cette* vérité,  vous 
vçrroît-on  affifter  à  nos  Difcours  faiis  refpeû, 
fans  révérence ,  fans  modeftie  ?  Cette  penfce  feu- 
le ,  c'eft  la  parole  de  Dieu  que  je  vais  écouter  j 
ne  fufficoit-elle  pas  pour  nous  faifir  d^une  falu- 
taire  frayeur?  Occupé  de  cette penfée,  n*y  vicn- 
droit-on  pas  avec  un  efprit  humble ,  avec  une 
ame  recueillie  ,  avec  un  cœur  touché  &  pénétré 
des  plus  vifs  fentimens  de  la  Religion -^  en  on 
mot ,  comme  l'on  iroit  à  un  Sacrement ,  &  au 
plus  redoutable  des  Sacremens  qui  eft  celui  de  nos 
Auteurs  ?  Car  voilà  toujours  la  véritable  &  la  jufte 
idée  que  nous  devons  avoir  de  la  parole  de  Dieu, 
Non  minus ,  &c.  Le  P.  Dardenne  ,  &  un  Sermon 
imprimé  à  Bruxelles. 

Ce  qui  rend  à  la  plupart  des  Chrétîens.la  pa- 
role fainte  fi  indifférente  »  c*eft  qu'ils  la  regar- 
dent comme  humaine  -,  ils  s'imaginent  que  U  " 
grâce  n'en  èft  jamais  le  fruit ,  &  qu'on  n'y  trouve  ^ 
ni  fecours  ,  ni  appui  :  mais  le  monde  entier  ,  dit 
Saint  Auguftin,  n'y  trouva-t-il  pas  autrefois  fi 
convérfion-,  le  Judaifme  aboli,  le  PaganiffflC 
détruit ,  les  Temples  des  faux  Dieux  ruinés,  te 
Tyrans  défarmés ,  les  Orateurs  vaincus,  lesPK' 
lofophes  afTujettis  ?  Pouvez-vous  après, cela  dé- 
fa  vouer  fa  force  &  fon  efficace  ?  Ne  la  regarda  P^ 
donc  plus  comme  inutile  :  c'eft  peut-être  par  fofll'^^ 
fecourS  que  Dieu  veut  vous  convertir  &  vous  fa»^ f  ^f^s 
ver.  Votre  converfion  dépend  peut-être  du  Ser*Pa 
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mon  po&c  lequel  vous  lAfii  montrez  (î  indîÂé^ 
rent  ;  en  manquant  ou  d'y  affifter ,  ou  d'y  être  at- 
tentif, vous  allez  peut-être  manquer  pour  toujours 
votre  converfion  ^c  votre  falut.  Si  la  Femme  de 
Samarie  ne  le  fût  point  trouvée  au  puits  de  Jacob , 
elle  n'eut  peut-être  jamais  goûté  le  don  de  Dieu  ; 
ni  Auguftjn  abandonné  fes  vices  &  Tes  erreurs  ^ 
s'il  n'eût  point  affilié  aux  Difcours  d'Ambroife. 
Je  ne  dis  pas  cependant  que  Dieu  nIHt  d'autres 
moyens  pour  nous  fauver  ^  mais  je  dis  que  dans 
ie  coors  ordinaire  de  fa  providence  ,  il  a  prin* 
ctpalement  choifî  >  parmi  tous  les  moyens,  ce- 
loi  de  la  fainte  parole  y  &  qu'il  lui  plaît ,  comme 
parle  S.  Paul ,  de  fauver ,  par  le  ^niniftere  ou 
fu  la  folie  de  la  prédication ,  ceux  qui  croient 
en  lui  :  Placuit  Deo  fer  finltitiam  prddicationû      j^  q^^  j^ 
fidvos  facere  credemes.  Sermon  mdnujcrit  ,  attribue  ii. 
4Uf  Père  Paulin ,  Carme. 

Quelle  douleur  pour  nous  ,  quand  au  prix  de     L'on  tUfi^ 
nos  travaux ,  de  notre  fanté,  de  notre  vie  même  ,  fteâ  lapré« 
nous  appercevons  que  vous  recevez  inutilement ,  jl'catîoii 
Bc    pour  vous  &  pour   nous   la  fainte  parole  !  ^*  •    • 
Qaelle  amertume  ne  répandez-vous  pas  fur  le 
miniftere,  quand  nous  remarquons  en  vous  un 
efpric  volage  qui  fe  promené  au  gré  de  l'humeur  > 
Bc  par  -  tout  où  le  caprice  le  conduit  s  un  efp;it 
inquiet  que  la  vue  des  plus  importantes  vérités 
ne  fçauroit  fixer ,  8c  qui  dans  une  agitation  con« 
ttooelle  ne  cherche  qu'à  fe  détourner  d'un  re^» 
coeîilement  qu'il  regarde  comme  une  gêne  &  une 
ièrvitade  ;  un  efprit  indiflTérent  qui  entend  tout» 
pmr  ainfi  dire  ,  fans  rien  entendre  ;  un  efprit  lié 
par  un  fommeil  volontaire ,  où  les  fens  demeu- 
cent  profondément  aflbupis ,  c'eft-à*dire,  que 
^ous  aflîftez  à  nos  prédications  comme  n'y  étant 
^int  ;  enforte  qu'il  faudroic  qu'on  ne  ceflàt  de 
Oos  crier  :  Eh  !  foyez  donc  où  vous  êtes.  Il  faur 
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droic  qoe  le  Prophèi^lrous  avertit  de  lotre  fur* 
dite  t  &  qu  ii  vous  dit  de  temps  en  tenops  :  Ecou- 
If.  42*  t8«  tes  »  fourds  :  Sfirdi  nudité.  Il  faudroit  que  vous 
parlant  comme  à  des  morts  ^  il  vous  adreflît  ces 
paroles  d^£zéchiel  :  Os  defTéchés  »  entendez  la 
Szech.  37*  parole  de  Dieu  :  OJfa  arida  ,  audke  verbum  Ik- 
f*  mini.  Il  faudroit  que  Jefus-Chrift  vous' criât  de  U 

même  voix  qu'il  employa  pour  Ton  ami  :  Lazare, 
'  /o«s-  !•  fortez  de^otre  tombeau  :  Lazare  »  vent  foras , 
^^'  Le  P.  GitQufty  dr  CAutenr  des  Difcaurs  cheifis. 

L'oh  affi-      Quelles  font  les  difpoficions  les  plus  ordinaites 
fie  à  nos    q^^  y^^g  apportez  à  nos  Prédications  ?  Les  uns  t  " 
prefque       Viennent  avec  un  elprit  de  critique  &  de  ccnfute>  ^ 
toujours      les  autres  par  coutume  &  par  bienféance ,  &  U 
avec  des  ^    Religion  &  la  piété  n*y  condui(ènt  prefque  aa- 
vues  crimî-  ^un  ;  &  venir  entçndre  la  parole  de  Dieu ,  ncft 
**•         pas  même  un  afte  de  Religion  pour  le  plus  grand 
nombre.  Avec  de  telles  difpofitions  y  quel  fruit 
pouvez-vous  vous  promettre  ?  Comment  voulez- 
vous  que  la  parole  divine  aille  vous  démêler  de 
la  foule  des  pécheurs  pour  vous  toucher  &  vous 
convertir ,  vous  fur-tout  »  qui  fuivant  un  certaia 
torrent  »  n'y  venez  que  pour  voir  &  y  être  vus  \ 
£t  certes  (  voilà  »  j'ofe  le  dire ,  l'opprobre  &  b 
honte  des  coupables ,  c*eft-là  qu'on  parolt  daos 
tout  le  luxe  &  dans  tout  le  fafte  des  modes  k$ 
plus  orgueilleufes  ;  c'eft-là  qu'on  commence  àiè 
donner  en  fpeâacle;  &  au  lieu  qu'on  devroitf 
attendant  le  Prédicateur  ,  difpofer  fon  efprir  & 
fon  cœur  pour  recevoir  &  profiter  des  vérités  du 
falut ,  on  fe  diflipe ,  &c.  c'eft  -  là  même  fooviot 
qu'on  fe  donne  une  efpéce  de  rendez  vous  î  on  s } 
réunit ,  on  y  forme  ces  parties  de  plaifirs  »  dost 
l'on  a  déjà  tant  de  fois  entendu  la  condamnatioB* 
piverfes  compilations. 
Ceft  fou-       Je  pourrois  ici  me  plaindre  au  nom  de 
Yentu;ie    ^^^^  ^^j  çj^^jcent  le  lacré  Qipiftere  de  la 


rôle,  àc  ne  trouvai:  dans  nos  Auditoires  »  au  curtofîté 
liço  de  difciples  dociles ,  qae  des  cénfeors  fève-  maligne 
Ks  3  des  observateurs  malins  de  notre  Doârine  %   V^  conduit 
t€  qiielqaefois^des  ennemis  déclarés  de  nos  per-  t^^.  '°' 
(banes  j  mais  non ,  je  n'attaquerai  ici  que  les  au-   "'"^^''•' 
diteors  curieux  &  critiques  >  qui  3  fe  piquant  de 
bel  efprit  &  de  déiicateâè ,  ne  fe  montrent  diffi- 
cïes  que  pour  paroître  de  meilleur  goât  >  qui 
moneot  à  nos  Dlfcours  >  non  pour  rendre  hom** 
nage  aux  grandes  vérités  qu'on  leur  annonce  » 
siais  pour  en  retenir  les  beaux  traits  >  ou  pour  ea 
ceaTuier  les  défauts ,  pour  cririquer  ou  applaudir  » 
pour  louer  ou  blâmer  :  voilà  ce  qui  vous  accire  à 
■os  Difcours.  Déplorable  abus  de  ne  vouloir  plus*  ^ 
tacendre  aujourd'hui  que  des  vérités  annoncées 
d*une  manière  relevée  y  que  des  Difcours  étudiés  » 
i^vans  9c  polis ,  où  l'Orateur ,  par  toutes  les  6r^ 
fieffés  de  l'art ,  fçache  captiver  adroitement  le 
fiificage  de  fes  Auditeurs.  Le  P.  Dardenne  ,  &  Mn 
jtmeur  ùnfrimc. 

Qu'un  nouvel  Apôtre  s  annonce  &  paroifTe  dans    â  tes  ùlt» 
oac  grande  ville ,  chacun ,  comme  à  lenvi  >  s*em-   V^*on 
prefle ,  j'ofc  le  dire  ,  à  lui  ravir  le  fruit  de  fes  tra*  5^^^  ^^^ 
vaux»  Prédicateur  éloquent ,  profond  dans  la  con^   vue  à  un 
noiflance  du  cœur ,  habile  à  peindre  les  mœurs  ,  prédica- 
^égiUement  propre  à  traiter  les  Myfteres  Se  à  ma-  teor  font 
Met  la  Morale  ;  parlant  avec  grâce ,  &  nronon-  <langcrcut 
çaac  avec  dignité  >  fçachant  choifir  fes  fujets ,  &   qudimdbit 
â'clevant  quelquefois  au-deilus  de  lui-même  ;  des  ^,  f^n^ 
pcrfonnes  diftinguées ,  par  Pefpric  ou  par  le  rang  ,  prel^ue 
jfe  font  un  mécite  de  le  fuivre,  &  un  point  de  re-  toujours 
ligionde  le  mettre  en  vogues  il  y  entre ,  &  Dieu  *""^^|^ 
veuille  que  dans  cette  carrière  épineufe ,  il  cchap-  ^^ 


wate  point  9  fuivez  -  moi  j  &  vous  allez  trouver  1^ 
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le  modèle  de  cette  peintufe  dans  nos  Livres  lamtsi 
JJjiHtetir  des  Difcours  choifis. 

Les  allemblces  de  Sion ,  dîfoît  le  Seigneur  à' 
Ezechiel ,  rccentidènt  de  tes  louantes  ;  les  enfans 
d'Ifraël  préconifent  de  toutes  parts  tes  rares  ta- 
Ezech.  33.  lens  :  Filii  mi  loqunntur  de  te  juxta  muros y  inofiiis^ 
30.31.        ^ç^  demorHm.  Pour  faire  foule   à  tes  Prédica- 
tions »  ils  sMnvitent  réciproquement  :  Allons  >  fe 
difent-ils ,  entendre  le  Prophète ,  voyons  un  pèii 
Ibtà.  33.  comment  il  réuflîra  :  Venite  ^  audiamus  quis  fit 
,30»  Jermo  egrediens  à  Domino.  Empreffez  à  ne  rien 

f)erdre  de  tes  difcours ,  ils  voudroîent  tous  tenir 
es  premières  places  :  £r  venit  ad  te  quafifi  egre- 
3^»  »  diatur  populnSy  &  fedet  coram  te  populns  meus.  Le 

fon   mélodieux  de  ta  voix  ,  la  nouveauté  des 
tours ,  la  politefle  &  les  fleurs  de  ton  langage , 
flattent  agréablement  leurs  oreilles  &  entraînent 
2hid.  32,  leurs  fufîrages  :  Et  eis  quafi  carmen  mufieum  qwi 
fuavi  dulcique  fono  canitur.  Du  refte  ^  ajoute  \t 
Seigneur ,  ils  écoutent  tes  Prédications  pour  s'a- 
ihid.  33.  mufer  ,  &  non  pour  fe  convertir:  jindlunt  Jèr-^ 
31-  mones  tuosy  &  non  factmt  eos.  Veux-tu  fçavoir, 

Prophète ,  la  caufe  funefte  de  leur  aveugle  obfti- 
nation  t  c'eft  qu'ils  n'écoutent  précifément  qw 
Ihid.  jr.  ta  parole  :  jiudiunt  verba  tua.  Or,  ta  parole  em- 
bellie des  grâces  de  Tart  peut  bien  les  charmer 
pour  le  temps ,  mais  jamais  elle  ne  changera  leur 
cœur.  A  ces  traits  vifs ,  reconnoiffez-vous  ,  hom- 
mes curieux  de  notre  fiécle.  L* Auteur  ^  Sermon 
de  la  Parole  de  Dieu. 
L'on  affifte       Ne  vous  trompez  pas  en  voyant  cette  foule 
a^x  Prédi-   de  Chrétiens  qui  afllîégent  l'Auditoire  d'un  Pré- 
cations        dicateur  de  nom  ,  fur  le  motif  qui  les  y  attire, 
pour  s'a-     I  ^^  conduite  ne  l'annonce  que  trop  j  ce  n'eft  ni 
non  pas       des  grandes  vérités  quon  leur  prêche,    m  ae$ 
pour  étie.   malheurs  qu'on   leur  prédit,  ni  de  la    félicité 
touché.       qu oh  leur  propofe  ^  ni  de  la  Vertu  oïl  l'on  chec^ 
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cfae  à  les  amener,  que  leur  ame  eft  occupée  : 
c'eft  de  ce  qui  réjouie  l'imagioation  ,  de  ce  qui 
fatisfaic  refpric ,  de  ce  qui  flatte  les  fens  ;  la 
voix  y  Taâion ,  la  politeue  du  langage  ,  la  no- 
bleflè  de  l'expreflion ,  la  délicateue  des   fenti- 
mens  ,  la  Hnelfe  des  penfées ,   les  tours.  Voila  ce 
qui  les  attire  à  nos  prédications  >  ce  \m\  tes  y 
amufe,  ce  qui  les  renvoie  fatisfaits:  voilà  ce  qui 
décide  chez  eux  de  la  bonté  ou  de  la  foiblelTe 
d*un  difcours  ;  voilà  ce  qui  afTure  à  un  Prédica- 
teur (on  mérite  dans  leur  efprit ,  ou  Ty  dégrade 
entièrement.  Auditeurs  curieux  &  délicats ,  ils  fe 
donnent  pour  tels  ;  ainfl  traitez  devant  eux  quel 
fojet  vous  voudrez  ,  traitez-le  d'une  manière  fé- 
vere  ou  relâchée  ,  pourvu  que  ce  foit  avec  les 
grâces  du  difcours ,  vous  êtes  sûr  de  leur  plaire. 
Entretenez-les  du  Ôel ,  parlez-leur  de  l'Enfer, 
combattez  le  vice»  exaltez  la  vertu  :  condamnez 
la  vie  du  monde  ,  la  propre  vie  qu'ils  mènent  : 
mettez-leur  devant  les  yeux  la  mort  dans  le  pé- 
ché ,  ou    les   jugcmens   terribles  du  Seigneur  , 
pourvu  que  la  peinture  en  foit  vive  ,  que  les  cou- 
leurs en  fpienr  brillantes  y  que  les  traits  foient 
pris  dans  le  cœur  de  l'homme  ou  dans  les  ufages 
du  monde  :  pourvu  que  les  caradéres  foient  faits 
far  les  mœurs  préfentes  :  pourvu  que  tout  y  foit 
oa  pompeux  ou  harmonieux ,  vous  les  tranfpor* 
tez.  Ils  s'en  retournent  en  fe  récriant  fur  les  beaux 
endroits  du  difcours ,  comparant  le  Prédicateur 
avec  lui-même  dans  fes  autres  difcours ,  &  difant 
prefque  de  lui  ce  que  les  Juifs  difoientavec  fon- 
dement de  Jefus-Chrift  :  Nutiquc^m  fie  locntus  eft       ^^^  7* 
homo.  Jamais  homme  n'a  parlé  comme  celui-là,    ^  * 
iJAbbé  Molinier. 

B:thfaïde,  Corofaïn,  malheur  à  vous  :  Tyr     Lescl.s'- 
&  Sidon,   Sodome  même,    feront  trai^  plus    nitns  qui 
doucement  au  Jugement  de  Dieu.  Et  daWquel-  fu^ven:  le 
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mépris  que  les  cîrconftances  Jefus  -  Chrift  parle-t-îl  aînfi  f 
Ton  fait  lîc  Q*^^  lorfqu*il  envoie  fes  Difdples  pour  prêcher 
Dwul^*^'^^  dans  tomes  les  bourgades  de  la  Judée,  pour  les 
prévenir  contre  les  fcandales  qnMls  pourroient 
avoir  un  jour  au  fujet  de  Tinutilité  de  leur  mini- 
ftére.  Mi  l  nouvelle  Corofaïn ,  France  que  tù  ei 
fiche  fans  le  fçavdir ,  que  tu  es  riche  à  ton  mal- 
heur ,  d'un  bien  faute  duquel  périment  tous  les 
jours  tant  de  peuplés  infortunés  !  La  fémence  de 
}a  parole  de  Dieu  fe  verfi^.  a  grands  flots  dans 
fenceinte  de  tes  villes  8ç  dans  tes  campagnes  : 
un  feul  grain  germant  au  centuple ,  eut  fetdlifê 
tonte  une  contrée  de  Tinde  &  du  Japon ,  tan- 
dis qu^icf ,  parce  qu'on  le  prodigue,  il  eft  fbolé 
aux  pieds.  Auffi  ne  nous  arrivera-t-H  pas  comme 
aux  Juifs?  ces  nations  malhcureufes  qui  périfTent 
dans  les  ténèbres  faute  d'être  éclairées ,  detnan- 
deront  vengeance  à  Dieii  contre  nous.  Hélas  i 
elles  Tobtiendront  :  car  le  Seigneur  Ta  dit  par  la 
)  bouche  d'Ifaïe ,  que  fa  parole  ne  pouvoic  ja- 
¥  «•  *^  tnais  être  inutile  :  Verbum  meum  non  revertetur  ai 
me  vacuum  \  il  faut  de  quelque  façon  quecefoiti 
qu'elle  ferve  à  fa  gloire  :  fi  elle  ne  couronne  Tçle* 
âion  de  ceux  qui  Tencendent ,  elle  confommera 
kur  rébrobation.  Cette  rofée ,  dit  le  Seigneur , 
cette  influence  célefte  que  je  fais  defcendre  fot 
vos  campagnes ,  ne  peut  revenir  à  moi  fanseSèt) 
îl  faut  qu'elle  les  fertilife ,  ou  qu  elle  les  brûle  : 
^^*  Sic  erit  verbum  meum.  Et  quelle  fera  Texécution 
de  cette  menace  ?  Le  Seigneur  en  pourfuivam 
va  vous  l'apprendre  :  J'enverrai  fur  la  terre  une 
"^^ilid*"*  famine  :  Mittamfamem  in  terram  ;  non  pas  une 
famine  de  pain  groffier  de  la  terre  :  Non  famen 
pattis.  Je  vous  avois  envoyé  ce  fléau  dans  ma 
miféricorde  pour  vous  ramener  à  mof  ,  vous  y 
avez|Éé  infenfible:  le  fléau  que  je  vous  prépare 
mainteuanc  eft  un  fléau  de  ma  colère.   La  faim 
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le  ma  (Kirole ,  continue  le  Seigneur  :  'Pamen  on-       j^^ 
Ucndi  verhumy  c*eft  à-dire ,  que  cette  voix  qui 
retentit  inurilement  au  milieu  de  vous  »  enfin  fe 
taira.  Sermon  manufcrit ,  anonyme  &  moderne. 

Cette  prédiAion  afTreufe  d'Ifaïe  ne  s'eft-elle     Lanient« 
accomplie  que  fur  les  Juifs  ?  Ah  !  que  font  de-  ce  qui  re- 
venus ces  fameufes  Eglifes  de  TEgypte  &  de  f^?^'^^^ 
TAfie  ,  arrofées  des  premières  Tueurs  de  nos  Apô-   ^1**^^  cîicc^ 
1res  »  coQ(acrécs  par  les  prémices  du  fang  de  nos  xe  tous  let 
Martyrs  ?  Quelle  voix  retentit  à  préfent  dans  ces  jours  ion 
auguftes  Bafiliques  où  couloîent  autrefois  les  fleu-   accomplin. 
ves  d*or  de  l'éloquence  des  Bafiles ,  des  Chryfo-   [^'"ç^t^' 
dômes ,  des  Auguftins  ?  Hélas  \  le  glaive  du  Sei-   ^^^ 
gaeur  approche.  Que  de  belles  Provinces  ,  de 
floriffans  Empires  ont  été  retranchés  depuis  en- 
core &  tout  nouvellement  fous  nos  yeux  ?  En- 
fin les  (ignés  de  cette  redoutable  vengeance  pré-^ 
dire  autrefois  par  TApotre  ,  font  •  ils  bien  éloi- 
gnés de  nous  ?  Sont*ils  bien  éloignés  ces  malheu- 
reux jours ,  où  on  ne  pourra  plus  foutenir  la 
faiae  doârine  ?  Tempus  cum  doiirinam  fanam  non    Ih  Tim^  4« 
JuJHnehum  y  ces  jours  où  chacun  courant  au  gré    h 
de  fès  paffions  &  de  fes  dé/irs ,  ne  voudra  que 
des  maures  agréables  qui  flattent  les  oreilles  : 
jfdjiia  defideria ,  &c.  Ces  jours  où  Ton  fermera  tes        j^^*^^ 
oreilles  à  l*amere  vérité  :  A  veritéue  quidem  audi^ 
tmm  avertent ,  où  Ton  ne  voudra  que  des  fables     ^  ^"  ^*  *• 
pour  repaître  fon  imagination ,  fon  efprît  &  fon 
cœur  :  jid  fabulas  autem  convertentur  y  &  quand        **^* 
les  (îgnes  des  vengeances  font  (i  près ,  le  âéaif 
peut' il  être  bien  loin?  Seigneur  mon  Dieu^  (u(- 
pendez  ehcore  votre  foudre  :  arrêtez  la  tempête 
prête  à  s'étendre  fur  aoiis  :  ne  nous  renfermes 
point ^  Seigneur,  dans  ce  jugement  de  colère, 
nous  que  vous  femblez  avoir  cboifi  entre  tous  les     ' 
peuples ,  pour  accomplir  les  protneiïes  que  vous 
avez  faites  à  votre  Fils  >  de  perpétuer  )ufqu*à  la 
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[;er  &  le  crime ,  c'eft  alors  qu'on  loi  die  comme' 
e  difoit  aux  Prophètes  le  Peuple  de  Dieu ,  Dites- 
nous  des  chofes  plus  agréables  &  moins  dures  : 
Jf.  30.  10.   ifiqmmini  nobis  placentia.  Le  P.  Fallu. 

Le  défait  Quand  le  Prophète  Jonas  menaça  les  habitanr 
de  docilité  Je  Ninive  que  leqr  ville  fcroii  renvcrféc  daos 
*iffi  ft  9^^^^*^^  J^"^5  5*'^  "^  faifoîent  pénitence  de  leurs 
une  der  crimes ,  chacun  d'eux  fe  reearda  alors  comme  la 
principales  caufe  du  malheur  dont  ils  etoient  menacés  :  de- 
caafes  de  puis  le  plus  grand  ]ufqa  au  plus  petit ,  tous  Te 
rinuiilîté  crurent  coupables ,  dit  PEcnture  i  &  fans  rCD-  ^ 
de  la  paro-  yQ„gp  j^  f^^jg  \ç^  uus  f^P  jç,  autres  >  ils  fe  fôo-   J 

le  de  Dieu.        .^  >  ,        ,   .  wt  n-  -  r        r     •    L 

Jcn.  3.  $►    ^lIren^  tous  a  la  pénitence  :  Fejlm  Junt  facas  à 
majêre  ufque  ad  mtnorem.  Il  s'en  faut  bfen  qitff 
vous  receviez  nos  inftrudHons  avec  un  efprir  aoffi 
fournis  &  (1  docile  :  vous  tournes  en  fa  tires  coa- 
tre  vos  frères  les  vérités  qui  vous  regardent  \  8c 
au  lieu  de  vous  reconnoitre  dans  les  portraits  qui( 
nous  faifons  des  vices  Se  des  défordres  du  (iécte  » 
vous  croyez  toujours  voir  celui  des  autres  à  U 
place  du  vôtre  >  Se  vous  les  condamnez  à  la 
mort ,  tandis  que  c*eft  vous  -  même  qui  êtes  le 
ïJ  neg.    coupable  :  Tu  es  ilU  vir.  Quand  nous  vous  pac- 
^^*  ^'         Ions  de  certains  ufages  illicites  qui  fe  glificnl 
aujourd'hui  dans  le  négoce ,  de  tant  de  difFéren- 
tes  efpéces  d^ufure  dont  on  ne  fe  faic  au]ourd'h(ù 
prefque   aucun  fcrupule  ;  alors  vous  jettez,  les 
yeux  fur  cet  homme  d^afTaires  »  fur  ce  marchand  % 
&c,  vous  nous  fçavez  même  gré  de  Tavoir  peint 
au  naturel.  Mais  fi  au  lieu  de  regarder  le  pr(»- 
chain,  vous  vous  arrêtiez  fur  vous  -  mêmes ,  vous 
Ibià.      vous  reconnoltriez*  fans  doute.  Th  es ,  &c.  &  vous 
avoueriez  que  ces  couleurs  ne  vous  font  point 
étrangères ,  &  qu*il  y  a  pour  vous  -  mêmes  des  1 
traits  de  pinceau  alTez  (inguliers.  Sermon  manuj- 
crit  attribué  au  JÇ.  Paulin^  Carme. 
Ce  qui  peut      Employons  pour  la  conclufion  de  ce  Difcours 


lac  paroles  qu'adreflbit  SL  Paul  aux  Galatcs  :  Je.  (airelâcon- 
crainf ,  leur  difoîc-ils,  &  je  crains  poar  voàs  clufîond'un 
coffitue  fl  craîgnoit  pour  aix ,  que  je  n'aie  peut-  Dî^ours, 
être  inutilement  travaillé  parmi  vous  :  Hmeo  vos  ,    q^^  ^^  n^ 
nefaftèfinf€atisi  lah^raverimimvpbis^  Voila  œ  qui 
me  fait  premUer  pour  vous  »  voila  ce  qui  afflige 
chacun  de  ceux  que  Dieu  vous  a  envoyés  pour  vous 
aht^oKer  fa  parole.  Ce  ne  font  point  »  Seigneur  » 
vous  le  fçavez ,  fes  farigoes  de  notre  minifter^  » 
ce  n  cft  point  le  travail  qui  nout  étonne  ,  trop 
lietireax  d'épuifer  notre  faaté  &  nids  forces  pour 
liés  Auditeurs  !  Pouvons  -  bous  trop  faire  pour 
faorer  des  ameç  qui  vous  ont  coûté  Ci  cher  ,  qui 
font  le  prix  de  votre  fang }  Nous  ferbns  prêts  > 
conmie  votre  Apôtre ,  à  devenir  anathême  pour 
nos  frères  :  mais  ce  qui  nous  défoie,  ccft  le  peu 
dé  fntit  qu'on  tirç  de  votre  parole  :  J^is  cudUit    If^  ; 3,  i. 
inditui  nojhv  f  Comptez ,  fi  vouJIle  pouvez,  à  \ 

combien  de  Prédications  vous  avez  "affifté  ,  quel 
en  a  été  le  fruit?  En  êtes- vous  moins  attachés  au 
monde  &  à  vous-mêmes  >  moins  avides  des  biens  » 
taoins  portés  aux  plaifîrs  »  moins  ambitieux  ?  &c. 
tes  pauvres  en  font*iIs  plus  foulages ,  les  Sacte- 
ttitns  plus  fréquentés ,  les  fpeâacles  plus;  aban- 
d^Aés  }  Sec.  Oh  !  quel  compte  à  rendre  à  Dieu 
diés  grâces  qu'il  vous  préfente  fans-ceffe  par  ce 
mbyeh  ?  Timeo  vos^  &c.  C'eft  à  vous ,  Seigneur  Qal.  4,  u. 
irtàil  Bleu  ,  à  donner  la  force  &  l'ondion  nécef- 
faite  à  nos  paroles.  Hélas  !  fans  votre  grâce  ,  no- 
tre Voix  coœfne  J'aîraîn  qui  raifonne ,  frappera 
les  oreilles  fans  toucher  les  cœurs.  Seigneur  ,  ren- 
dez y  votre  peuple  fen(ible,  afin  que  la  parole  que 
bous  annonçons ,  foit  pour  lui  la  parole  de  vie 
éternelle. 
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Plan  et  Objet  du  second  Discoujls 

fur  la  Parole  de  Dieu^ 

Divîfîon   /^  U  B  notre  miniftere  feroic  confolant  ^fi  a»- 
g^nérale.      V^jourd'hui  Ton  voyoic  dans  cette  Capitale 
fameufe ,  comme  on  le  vit  autrefois  à  Jérafalemy 
les  Pubficains  frapper  leur  poitrine ,  les  Pbarî- 
fîens  fuir  la  colère  à  venir ,  les  pécheurs  aban* 
donner  les /voies  du  crime,  6c  les  peuples  fonir 
en  foule  de  leurs  maifons  >  pour  venir  apprendre^ 
de  nous  les  leçons  d*une  vie  chrétienne.  Mais  hé- 
las !  ces  heureux  fuccès  qui  confoloient  tant  ao- 
trefois  les  premiers  Miniftres ,  ne  font  prefqae , 
plus  aujourd*hA  le  fruit  de  notre  miniftere  :  mail 
d'oi\  vient  donc  »  Seigneur  y  un  Ci  mauvais  fuaès? 
Seroir  -  ce  qu'on  ne  femeroit  plus  de  bon  gtéi 
dans  votre  champ  ?  Seroit-cé  que  les  Prcdicateon 
n'annonceroienr  plus  à  vorre  peuple  la  faine  Do* 
Maith,  13.  urine  ?  Nonne  honum  femen  feminafii  f  &x.  Vtéf 
*^*  &c.  D'où  vient  que  la  converûon  n*eft  orefqoc 

plus  le  fruit  du  facré  miniftere  ?  Ceft  l'homme 
iSW.  1^.^  ennemi  qui  en  eft  caufe  ,  répond  l'Evangile  :  bi' 
micHs  hômo  hoc  fecit.  Le  grain  en  lui  -  même  c^ 
toujours  bon ,  la  parole  eft  toujours  pure  &  faiolt 
d'elle-même  \  &  fi  elle  demeure  aujourd'hui  fafil 
fruit  &  fans  fuccès,  il  faut  s*en  prendre  oaaat 
Prédicateurs  qui  l'annonceur ,  ou  aux  Audiceorsà 
qui  elle  eft  annoncée.  Les  uns  ou  les  autres  fofli 
cet  homme  ennemi  de  l'Evangile  qui  en  empêche 
nià.  le  fruit ,  &  qui  en  arrête  le  progrès  :  Inimim 
homo ,  &c.  Les  Prédicateurs  rejettent  ôrdinair^ 
ment  la  faute  fur  leurs  Auditeurs ,  &  les  AuditcuB 
s'en  déchargenr  fur  les  Piédicateurs.  Je  ne  v 
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înt  îcî  porter  jugement,  je  me  contenterai  feu- 
nent  d'examiner  les  choCes  comme  elles  fe  paf- 
nt  9  &  je  vous  laifTerai  vous-mêmes  juges  dans 
itre  propre  caufe.  Voici  donc  mon  defTein.  Si  ' 
;  Prédicateurs  de  nos  jours  n'ont  plus  le  même 
ccès  que  ceux  des  premiers  (îécles ,  en  font  -  ils 
caufe  comme  les  Auditeurs  les  en  accufent  l 
*c&  1°.  ce  que  nous  examinerons.  Si  la  parole 
inte  ne  fait  prefque  plus  aujourd'hui  de  fruic 
ùis  le  Chriftianifme ,  eft-ce  la  faute  des  Audi- 
ors  comme  s'en  plaignent  les  Prédicateurs  ? 
*eft  1°.  ce  que  nous  tâcherons  de  découvrir, 
nireux ,  fi  découvrant  aujourd'hui  le  mal ,  je 
ts  y  apporter  le  remède  l 

n  efl:  furprenant  que  les  plaintes  &  les  cenfures      SoudîW* 
'  DOS  Auditeurs  foient  devenues  prefque  la  feule   fions  de  la 
compenfe  de  notre  miniftere  ;  &  que  les  peines  ^'^^if '* 
le  nous  nous  donnons  pour  inftruire  &  pour 
invertir  ^  n'opèrent  plus  fur  les  cœurs.  Eft.-  ce 
xre  faute  ?  Eft-ce  la  vôtre }  Pour  nous ,  s'il 
imt' permis  de  faire  à  la  face  des  faints  Autels 
otre  apologie  ,  peut-être  pourrions  -  nous  vous 
ire  ce  que  T Apôtre  difoic  autrefois  aux  peuples 
^Corinche  »  qui  lui  difputoient  la  gloire  de  foa 
^ftere  :  Nous  n'avons  rien  tant  à  cœur  dans  ce 
(Hide ,  difoit  cet  Apôtre ,  que  de  contribuer  à 
tt^  (alut  ôc  à  votre  converfion.  Si  nous  quittons 
paifible  tranquillité  de  nos  Retraites  ;  fi  nous 
tjfions  notre  repos ,  notre  fanté  y  notre  vie 
me  dans  les  travaux  de  l'Apoftolat ,  c'eft  pour 
^s  apprendre  la  voie  du  Ciel  :  nous  n'avons  en 
-  que  votre  falut  &  votre  converfion  :  Sive  tri-     jj  ^^^ 
oimur  pro  veftrâ  confolatione,  Faut^il  donc  que    ^/ 
is  ces  foins  »  qui  devroient  être  le  plus  jufte. 
^iif  de  votre  reconneiflance  ,  ne  foient  prefque 
^s  aujourd'hui  que  le  fujet  de  vos  cenfures ,  & 
5  vous  nous  rendiez  nous  feals  refponfables  du 
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ro  dbfifuit  de  notre  miniftere?  Out,  dites*  voÀ^ 
le»  Prédicateurs  d'aujourd'hui  n'ont  plus  le 
même  focccs  que  cens  des  premietar  âéeles  »  ^A 
i^^  qu'ils  ne  font  pas  dignes  ccMnine  eux  du  mh 
niftcre  Apoftalique  »  Se  qu'ils  démentent  par  Ittis 
aâions  la  fainteté  de  leuss  paroles  s  c*eâ:  i^»  &» 
vous,  qu'ils  ne  font  pas-  iinceres  comme  eux  dam 
l'cxpoiîeion:  de  la  MocaJe,  Se  qu'ils  exagèrent  pst 
wk  zélé  outré  les  vérités:  de  1  Evangile  ;  eniii 
c^eft,  dites-vous,  3"*.  qu'ils  n annoncent  pas  k 

Eacole  fainte  avec  a(lèz  de  d^nité ,  de  qu'ils  bm 
I  rendent  infipide ,  faute  de  radaifonner  à  osoe^' 
goût.  Voilà  vos  plaintes^  Je  vais  les  metcrrdui 
tout  leur  jour  :  vous  jugerex  vous-mêmes  fi  tUn 
font  juftes; 
Soudîvî-       ^®"^  rcconnoître  d'abord  (î  vous  n'aves  rie» 
fions  de  h   ^  ^^^^  reprocher  fur  le  pemde  fruit  qu  opère  m* 
féconde        jourd'hui  parmi  vous  la  parole  (ainte ,  ezamiiMMl 
Partie.         d'abord  quelle  eft  la  parole*  que  nous^vons  sb' 
Bonçons ,  enfuite  nous  verrons  comment  voos  b 
recevez  ;  Se  par  tout  ce  que  je  vous  aurar  dit  » 
vous  jugerez  vous-mêmes  dans  votre  propre  es»* 
fe  ^  (î  vous  n'avez  rien  à  vous  reprocher,  i^.  Cette 
parole  que  nous  vous  annonçons ,  eft  la  parole  de 
Dieu ,  &  non  point  la  parole  de  l'homme.  1^' 
Cette  parole  de  Dieu  >  eft  une  parole  fainte»  ^f^h 
nemie  de  tout  ce  qui  peut  flatter  la  nature  &  ^h 
paflion.  f^.  Cette  parole  fainte  a  pour  fin  ft  poorL 
objet  la  perfeâion  Se  la  (ainreté  »  non  pas  avttl;. 
perlonne  en  particulier ,  mais  de  rous  en  geoe0»fti. 
Or ,  que  faires-vous  en  venant  à  nos  Diicoius^l^j 
2  °.  Vous  y  venez  coifime  à  la  parole  de  l'hoto^ 
1°.  Vous  la  recevez  avec  un  efprit  préoccupe  M^ 
vos  faux  préjuges.  }•.  Au  lieu  de  vous  Ta" 
quer  à  vous-mêmes ,  vous  l'appliquez  aux  a 
fuivant  vos  préventions*  Trois  faufles  idées  4|f  j 
contribuent  fans  doute  a  roadre  la  parole  (^^^ 
fi  infruAueufe* 
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Parole  de  Dieu  ,  parole  du  SeigDeut ,  c'éioit  PreoTc»  * 
incien  cri  des  Prophètes ,  rouvcrcure  ordinaire  hpwn>«M 
e  leurs  biffions ,  le  début  pompeux  de  fes  Dîf-  ^ccq^ 
3urs  véhémens  &  pathétiques  qu'ils  adreflbienc  nous  «n- 
IX  peuples  :  Verbum  Dei ,  audhe  verbum  Domirri.   nonçon 
jccelTeurs  légitimes  de  ces  premiers  Prédica-  ^«n«  «« 
rurs  »  revêtus  comme  eux  du  facré  Caraâere  »  ^^^[^  * 
ous  vous  tenons  le  même  langage  :  Peuples ,  "j^  ^^^ 
;nile2-vops  attentifs  à  notre  voix  ,  ou  plutôt  à  j^îeu. 
L  voix  du  Seigneur  Dieu  :  f^erbnrm  >  &c.  Ce  ne    Ezeck.  i)% 
3at  point  ici  nos  fêntimens  >  nos  idées ,  nos  opi-   ^« 
ions  que  nous  prétendons  faire  valoir  ;  quelque 
iftes  9  quelque  édifiantes  qu'elles  pudèot  être  , 
près  tout  1  humain  pourroit  s'y  glifTer  :  mais 
on ,  notre  Apoftolat  eft  vérifié;  &  ce  que  Jefus- 
Ihrift  difpit  à  fes  Apôtres  >  il  nous  le  dit  encore  ; 
«otrque  vous  annoncez  ma  parole ,  ce  n*efl:  point 
roua  qui  parlez ,  mais  l^efprit  de  mon  Père  ce- 
cfte  qui  s  explique  par  votre  bouche  :  Non  tnim    Mmk,  im 
j/fcV  vos  {jHi  loquimini ,  fei  SpiritHs  Patris  ,  é'c.    ^^* 
aTeft  de  Dieu-même  que  jetiens  l'Evangile  que)'an- 
ionce  f  difoit  T  Apôtre  des  Gentils  ;  &  ceux  »  qui  » 
MMnmemoi ,  font  revêtus  du  facré  Miniftere ,  lont 
les  coadjuteurs  de  Dieu  :  Coadjutores  Dei.  Grâces      i.  Cir.  3«  ' 
à  Dieu  >  là  fucceifion  n'eft  pas  interrompue  ;  ce  que  9* 
kl  Apôtres  tenoient  de  Jefus*Chrift ,  nous  le  te- 
aons  des  fuccefieurs  des  Apôtres.  Paroiffent ,  (î  eK 
Jes  l'ofent,  lamauvaife  foi,  la  préfomptueufe in- 
iQrédulité ,  l'héréfie  audacieufe ,  elles  feules  pour- 
roient  avoir  le  front  de  nous  difputer  la  gloire  de 
tendre  ici  les  oracles  de  notre  Dieu.  l^Atiteur. 

Ce  morceau  ,  qui  peut  faire  tintroduElion  d*un 
ïiifcours ,  appartient  natHrelUment  aux  preuves  de    - 
Ua  féconde  Partie. 

Rendez- nous  juftice  ,  Chrétiens  ,  il  y  a  long-      Ceft  en 
^emps  que  nou$  nott$  la  fommes  rendue  :  nous  con-  vain  ^uc 


les  Audi- 
teurs pré- 
textent no- 
tre indîgnî. 
té  y  nous 
en  conve- 
nons avec 
eux. 


Vende  de 
S.  Chryfo- 
Û6me ,  fiir 
le  reproche 
que  l'on 
fait  aux 
Miniffares 
de  leur  in- 
dignité. 


44S  S  V  K    lA    PAUeLE 

fedons  en  nous  humiliant ,  quil  s'en  faut  oien 
que  nous  ayons  les  talens  qu'exige  le  redoutable 
miniftere  de  la  parole  :  nous  nous  connoifTonsî 
&  que  fommes-nous  en  eflfèt  ?  De  foibles  voix 
qui  crif ht  dans  le  dcfert  ,  difoit  Jean-Baptifte  î 
des  enfans  qui  Içaventa  peine  bégayer, diloitjc- 
rcmie  :  mais  malgré  notre  indignité  ,  ce  qui  doit 
nous  rendre  refpeûables  à  vos  yeux ,  c'eft  qac 
Dieu  qui  donne  tout  accroiffement  fans  aYoir 
aucun  égard  9  Ton  Miniftre  ,  a  comme  attaché  à 
notre  miniftere  Tinfufion  de  fa  grâce.  Le  Pen 
Dufay. 

Y  penfez-vous  de  prétexter  notre  indignité, 
&pouvez-vous  imaginer  qu'une  telle  défaite  puif- 
fe  vous  juftifier  de  l'abus  que  vous   faites  de  la 
paroleque  nous  vous  annonçons  ?  Ah  !  répond  à 
cette  objeûion  S.  Chryfoftôme,  je  le  reconnais 
à  ma  confuHon  :  oui ,  je  fuis  moins  encore  qôe 
vous  ne  penfez  peut-être  ;  fi  vous  ne  confidcm 
que  moi ,   vous  pouvez  me  regarder  comme  te 
plus  vil ,  le  plus  méprifable  des  hommes  -,  mak 
enfin  qui  que  je  fois ,  je  fuis  Mîniftre  de  Jefus- 
Chrift  ;  fans  cette  qualité  qui  d'une  part  me  con- 
fond ,  mais  qui  d'autre  part  m'enhardit  &  m'en- 
courage ,  oferois-je  même  paroître  devant  vous, 
bien  loin  d'entreprendre  de  vous  inftruire  ?  Mais 
fi  je  fuis  Miniftre  de  Jefus-Chrift,  concluez  voo^ 
mêmes  ce  qui  doit  fuivre  5  à  la  bonne  heure,  ré- 
glez les  rangs  dans  vos  focîétés  mondaines  fur  li 
naiflànce,  iiir  la  richefle  :  dans  le  commerce  (fcl^ 
Ja  vie  ,  nous  n'exigeons  de  vous  ni  égards,  ni  tcf  W^r 
pefts  -,  tous  les  honneurs  temporels,  nous  recon* 
noiflbns  qu'ils  vous  font  dûs ,  &  nous  ferons  w 
premiers  à  vous  les  rendre  ;  maïs  dans  TEglife; 
c'eft  Tautorité  de  Jefus-Chrift  qu'il  faut  rcfpeftcfi 
qu'importe  qui  en  foit  revêtu.  N'arrive-t-il  i* 

mais ,  pourfuic  Saint  Chryfoftôme ,  qu'ife  Pni 

met 


fui 

ma 
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tttttt  le  dépôt  de  fon  autorité  entre  les  mains 
l'un  fujet  peu  conGdérable  par  les  avantages  de 
a  naiHance  &  de  la  fortune }  L'autorité  du  Mo- 
larque  annoblit  tous  les  jours  ceux  qui  en  font 
es  dépofitaîres  ,^  bien  loin  d*crre  avilie  par  leur 
>aIÏ€(k.  L'autorité  dé  Jefus-Chrift  n'aura-t  elle 
)as  le  même  droit }  Sermon  manufcrU ,  amnymc  & 
fiodef7i€* 

Le  P.  Sourdalâue ,  dans  fon  Sermon  de  la  Parole 
ie  Dieu ,  pour  1^  cinquième  Dimanche  de  Carême , 
Xourne  très-ingenieufement  cette  penfée  de  faim  Jean 
ChrjfoftSme ,  &  luifert  k  former  un  compliment  tres^ 
latteur  pottr  Louis  X IF^ 

Vous  nous  taxez  donc  dans  votre  efprît  d^ccre  *  Quand  les 
ncapables  d*un  miniftere  fi  haut  :  hélas  !  nous  en  ï^^dica- 
bmmes  déjà  convenus  avec  vous ,  &  nous  Ta-  ^^""  "^ 

I  ..r  -o    Tx     1        .  I   roient  pas 

^ouons  de  nouveau  en  dilant  avec  S.  Paul  :  jid  ce  qu'ils  di- 

^£c  quh  tam  idoneus  ?  Eh  !  qui  eft  capable  d'un  Ci  Tentées  Au- 

edoUtable  miniftere  ?  Vous  ajoutez,  réfolus  à  tou-  diteurs  ne 

e  force  de  nous  rendre  coupables  pçur  vous  faire  ^^^^^^^\ 

tuiocens  :  Irons-nous  donc  entendre  des  hommes  ?!!,  "l^^jf 

i  •         r  >.i        A  I  *    '  1  compte  de 

[ùl  ne  font  pas  ce  quiis  prêchent  ?  A  cela  nous  l'abus  qu'ils 

épondons  :  Il  étoit  réfervé  au  Fils  de  Di^u  vivvanc  auront  fait 

Lli  milieu  des  hommes,  de  pqpvoir  leur  d^re,  »^ela  paro- 

:orame  il  le  fait  aujourd'hui  dans  notre  Evangile;^ j^^^^*^"* 

^i  de  vous  me  reprendra  d'aucun  péché  ?  ^is  ^g' 

•AT  z^ûffis  arguet  me  de  peccato  ?  Si  donc  je  vous  dis  joan  8.  4p, 

a  vérité,  pourquoi  ne  me  croyez- vous  pas  ?  Si      làid. 

>eritatem  aico  vobis ,  cjuare  non  creditis  niihi  ?  Pour 

lous,  nous  le  confeflTons,  nous  fommes  hommes 

environnés  d'infirmités,  réduits  à  noi^s  accufer 

-ous  les  j,ours  à  Dieu ,  &  aujourd'hui  devant  vous  ^ 

puifqu  il  le  faut ,  de  mille  fautes  attachées  à  Thu- 

naanîté.  Malheur  à  nous,  fi  cette  indignité ,  cette 

baflèffe,  cette  infirmité  tant  reprochée  va  jufquà 

Tome  ir.  (  Morale ,  4^  F^ol.  )  F  f 


»  > 
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jious  faire  tombée  dans  une  coiuradidion  viable 

de  conduire  &  de  difcours  !  mais  alors  même ,  vous 

ne  feriez  pas  moins  obligés  d'entendre  la  parole 

de  Dieu  de  notre  bouche ,  pour  faire ,  ainfi  que  le 

^     prefcrit  TEvangile,  non  pas  ce  que  nous  faifins^ 

mais  ce  que  nous  difons^    IJ Auteur  des  Dijimrs 

choijts. 

Quand  no-       Je  l*avoue ,  &  je  l*avoue  ici  pour  ma  confufîoa 

tre  vie  ne  particulière ,  nous  n'avons  ni  le  zefe  des  Prophé- 

feroit  pas     jç^  ^  jji  la  faînteté  des  Apôtres  :  mais  la  Doûrioc 

&bl"que  'î"^  ^^^^  ^^^^  annonçons  perd-t-elle  pour  cela 

celle  des     quelque  chofe  de  fa  fainteté  ?  Quelque  peu  réga» 

premiers      liere  que  foit  quelquefois  la  conduite  des  Prédica* 

Prédica-      teurs,  la  parole  de  Dieu  qu'ils  prêchent  eft-cllc 

leurs,  ce  .  jnoins  refredableîIU  marchent, dites-vous, dans 
qui  vous     ,        •    j  ^      j-  •        .     ^     •  •    . 

lajfle  fans    *^  ^^^^  "^  perdition ,  tant^pis  pour  eux  :  mais  ne 

excufe  t  vous  montrent-ils  plis  la  voie  du  Ciel  ?  Ils  courent 
c'eft  que  à  leur  perte  «  c*eft  leur  affaire  :  mais  ne  vous 
notre  mo-  avertiflent-ils  pas  de  vous  fauver  ?  Ne  faites  pas 
w  e  eft  la  ^^     >jjg  f^^^   ^^j^  f^j^^g  ^^  qu'ils  vous  difeat.  Us 

ont  les  mains  d  Elau ,  mais  n  ont-ils  pais  la  vont  de 
Jacob  ?  Quoique  Salomon  foit  mort  impénitent» 
fuivant  une  opinion  aflez  probable ,  ne  prcchc-til 
pas  aux  pécheurs  la  néceflité  de  la  pénitence? 
Qu'importe  après  tout  que  la  conduite  des  Prédi- 
cateurs foit  Tégtrtiere ,  pourvu  qu'ils  vous  donnent 
des  régies  aflurées  pour  la  votre  ?  Dieu  ventpeat- 
ctre  que  vous  foyez  redevables  de  votre  falutàon 
homme  qui  ne  le  fauvera  pas  lui-même  j  fleqoî 
contribue  à  votre  converfion,  quoiqu'il  ne  penfe 
pas  à  la  fienne  propre,  Ifracl  ne  flit-il  point  béni  I4 
par  le  Prophète  de  Moab ,  qui  fut  frappe  de  nw-|^^ 
lédîftîon  hc  d'anathêmes  ?  Moyfe  ne  conduifit-ilr? 
pas  le  peuple  de  Dieu  jufqu'à  la  Terre  promifcfp^ 
quoiqu*il  ne  méritât  pohit  d*y  entrer  luî-mênjcîr^  j 
Quelque  féche  &  ftérile  que  parût  la  bagueia||^t> 
d*Aaron ,  ne  produifit-elle  pas  de$  fleurs  s  &  dell'^^^ 
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le  même  d'un  lion  more ,  ne  Tortir-il  pas  le 
:  miel  des  abeilles  ?  C*eft  donc  à  tore  que  vous 
cez  fur  les  Prédicateurs  les  mauvais  luccès  de 
miniftere ,  &  que  vous  réfutez  d'obéir  à  la 
le  faince,  fous  prétexte  qu'ils  lui  refufent  eux- 
les  leur  obéifTance.  Sermon  manufcrit ,  attribué 
\  Paulin ,  Cartne^      ^ 

DUS  le  fçavons  qu  il  n'eft  rien  de  plus  grand  » 
•lus  noble  »  de  plus  glorieux  dans  la  Religion 
tienne  que  notre  miniftere  ;  auflî  pourrois-]e 
dire  à  vous ,  qui  vous  jécriez  Ç\  hautement 
re  notre  incapacité,  que  nous  avons  la  con- 
ion  de  voir  revivre  de  nos  jours  le  zele  des 
es ,  Téloqucnce  èit%  Chryfoftômes ,  Tintré- 
é  des  Athana(ès ,  la  fermeté  des  Grégoires  de 
lanze  \  Se  quand  même  vous  ne  trouveriez 
lans  les  Minières  d'aujourd'hui  tous  ces  talens 
fpedables ,  ne  fiavez-vous  pas ,  comme  die 
:  Paul,  que  Dieu  choifit  quelquefois  les  plus 
es  inftrumens  pour  confondre  ce  qu'il  y  a  de 
fore  dans  le  monde  ?  Infirma  mundi  elegit 
'y  ut  y  &c^  Ne  renverfe-tril  pas  les  murailles 
éricho  au  fon  foibie  de  quelques  fragiles 
ipettes  ?  Ne  met-il  pas  c«  déroute  Tarméc 
breufe  <le  Madian  au  feul  bruit  de  quelques 
ca(rés  ?  La  fîmple  fronde  de  David  ne  rem- 
î-t-elle  pas  fur  les  Phili(Uns  des  viâoires  fi- 
ées ?  Qudque  groffier  que  fût  le  Prophète 
>s,  élevé  dans  un  lieu  champêtre  &  ruftique^ 
L  ne  mit'U  pas  dans  fes  mains  le  dépôt  de  fa 
:e  parole ,  au(E-bien  qu'entre  les  maiiis  du 
►héte  Ifaïe  qui  étoît  forti  de  la  famille  roya- 
^elque  bégayante  que  fât  la  bouche  de  }éré* 
,  ne  s*oppo(a  t-il  pas  comme  un  mur  d'airain 
oi  de  Juda  ?  Que  dirai-je  enfin,  quelque  mépri- 
»  que  fuflTcnc  par  eux-mêmes  les  Apâtres, 
s  pour  la  plupart  de  la  plus  vile  populace» 
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Jcfus-Chrift  ne  leur  confia- t-il  pas  la  ptédicatioâ 
de  fon  Evangile,  préférablement  aux  Oxateuts 
d* Athènes ,  &  aux  Sages  de  Rome  ?  Ah  !  quelque 
méprifables  que  nous  foyons  par  nous-mêmes, 
vous  ne  devez  jamais  avilir  notre  miniftére ,  parce 
que  c*eft  Jefus-Chrift  qui  nous  a  choîfis  pour  ks 
Maitk  iZm  Miniftres  :  Eûmes  ergo  docete  omnes  genres  :  Allez 
^9*  donc,  nous- dit- il  comme  aux  Apôtres,  enfeigncz 

toutes  les  Nations.  Le  mime ,  un  feu  changé. 
Cefi  bien       II  eft  impoflible,  dit- on,  de  feire  tout  ce  que 
àtortqu'on  j^s  Prédicateurs  nous  difent  \  un  zèle  déplacé^ 
m)us  rcpro-  p^^ ^  ^^  p^5  j- ^.^  ^^^j.^  ^  j^^  f^j^  avancer  plus  qo'ib 

irob  (ëye-  ^^  peuvent  prouver.  Hélas  !  que  vous  avez  tort 
fes.  de  vous  plaindre  de  notre  trop  grande  févccité: 

»  montrez-moi  quelque  Prédicateur  qui  ait  parlé 
plus  haut  que  TEvangile,  qui  ait  porté  plus  loin 
que  ce  Livre  divin ,  l'abnégation  de  foi-même îk 
crucifiement  de  la  chair ,  la  mort  à  fes  paifions,ia 
fuite  du  monde ,  l'afliduité  à  la  prière ,  la  néceffiré 
de  la  pénitence  ?  Eh  !  quel  avantage  aurions-noosî 
que  nous  en  reviendroit-il  de  vous  exagérer  les 
chofes  \  £ft-ce  que  les  maximes  de  Jefus-Chrift  vt 
font  pas  afTez  rigoureufes ,  fans  que  nous  ayons 
befoin  d*y  ajouter  de  nouvelles  rigueurs  ?  Qoc 
pouvons-nous  dire  après,  tout  de  plus  fort  &  de 
plus  févere  que  ce  que  dit  Jefus-Chrift ,  châtier  fon 
corps,  crucifier  fa  chair ,  porter  fa  crpix »  arracher 
fon  oeil ,  s'il  eft  fujet  de  fcandalél  &c.  Vbila  li  ' 
Morale  de  Jefus-Chrift.  Après  cela  pouvez-voos 
nous  accufer  d'exagération  &  de  trop  de  févérité? 
Le  même. 

\ 

Dans  le  premier  Dijconrsiy  page  ^i^yà  Pindicib'  h 

tion:  Le  reproche  que  l'on  fait,  &€•  Pon  trouvera  h 

encore  des  preuves  de  cette  vérité. 

'         r  .  h 

Utit  do«  «    Vou5  VOUS  récriez  fur  Tauftéritc  de  notre  Mo-ltli 
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raie,  &  vous  vous  plaignez  hautement  que  nous  preuves 
groffiflfons  les  objets  pour  infpirer  plus  de  crainte  plus  certaî- 
&  plus  de  frayeur  :  mais  où  font  donc  les  pécheurs  p^î  ?."®  ^^ 
dont  nous  ayons ,  par  nos  Difcours ,  troublé  la  »/_  "^V 
Conlcience,  que  nous  ayons  attendris  julquaux  xagerent 
larmes  ?  Où  font-ils  ces  pécheurs ,  qui ,  au  forcir  point,  c'cft 
de  nos  Difcours,  aillent  rompre  ce  mauvais  cora-  9"'on  voit 
merce ,  quitter  pour  toujours  cette  habitude  cri-  P^"  ^®  P^* 
minelle ,  dire  un  éternel  adieu  au  monde  &  à  fes"  fez  troublés 
amufemens ,  &  fe  cacher  dans  la  folitude  pour  y  pour  fon- 
pleurer  à  loiCit  leurs  péchés  l  Les  (lécles  de  nos  ger  à  fe 
pères  ont  vu  de  ces  exemples  :  mais  les  nôtres  en  convertir, 
onc-ils  vu  quelques-uns  ?  Ah  !  plût  à  Dieu,  difoit 
S.  Ambroife  à  quelques-uns  de  fon  temps  qui  lui 
rcprochoient ,  comme  tm  crime ,  d*être  trop  véhé- 
ment dans  fes  Difcours ,  &  de  porter  la  Morale  à 
une  trop  grande  extrémité  !  plût  à  Dieu  que  ce 
reproche  pût  donner  occaûon  à  tant  de  mondains 
voluptueux ,  de  prendre  le  parti  de  la  retraite  &; 
de  la  virgihité  !  plût  à  Dieu  que  vous  puflîez  me 
eonvaincre  d'avoir  converti  une  feule  ame  par  ces    ' 
terreurs  que  vous  me  reprochez  d'y  avoir  jettées  ! 
Utinam  convinceres  !  plût  à  Dieu  que  vous  puflîez 
me  donner  quelque  preuve  du  crime  ^ont  vous 
m*accufez  !  Utinam  tanti  criminis  ejfeilus  probare^  O.  Ambir. 
turl  plût  à  Dieu  que  ce  fût  par  les  exemples  plutôt 
que  par  les. difcours  que  vous  me  fiffîez  ce  repro- 
jdbe  !  Utinam  exemplis  potins  qnàm  fermonibus  de^ 
monftraretur  /  Ah  !  fi  cela  étoit ,  je  ne  craîndrois 
pas  vos  reproches  :  car  je  Tavoue,  pourfuit  encore 
S.  Ambroife ,  je  voudrois  de  toute  mon  ame  don- 
ner  quelque  force  à  la  parole  de  ce  Dieu  puiffant 
dont  je  ne  fuis  que  le  foible  écho.  Extrait  dej^ 
Sermons  anonymes,  imprimés  à  Trévonx. 

O  vous ,  qui  fans  ceflTe ,  pour  vous  étourdir  fur      Ce  qui 
v-otre  infenfibilité,  nous  taxez  toujours  d'exagérer  :  "}<^"^*"f . 
^h  1  que  diriez  vous  donc  fi  nous  portions  la  force 

jt  F  f  iij 


\ 


'454  SuriàParôii 

demment    de  la  parole  auflî  loin  que  les  anciens  Pères  de 

encore Kn-  TEglifc  ?  Si  nous,  prêchions,  par  exemple,  une 

juftîce^  du    pénitence  auflî  dure  que  S.  Cvprîen  ;  une  mbnîfi- 

précexte  de  *•     .  rr  •/-  r»  t'  a  

(^vérité        cation  aum  crucifiante  que  S.  Jérôme,  un  amour 

c'eft  q\j*il  de  Dieu  auflî  parfait  que  S.  Auguftin  ;  un  zèle  poor 

s*en  faut  la  Religion  auflfî  courageux  que  S.  Chryfoftôraej 

bien  que  u^o  pureté  auflî  inviolable  que  S.  Ambroifeîon 

les  Prédi-  détachement  des  biens  de  la  terre  auflSi  unîvcrfcl 

foîent  auffi  9"^  ^*  l^^rnard  ;  des  maximes  auflî  rigcmreufcs, 

avères  aufll  crucifiantes  pour  la  nature  que  S.  Thomas  : 

dans  leur  &  cependant  quand  nous  nous  en  ciendrîon^àla 

niorale.que  Morale  rigide  dfftous  ces  grands  hommes,  vous 
letoienties-  •  >       .  •      «  i  •    i»     •  o   -i  c-     ' 

premiers      ^  auriez  point  a  vous  plamdfe  de  nous  ;  &  il  6iH 

Prcdica-      ^^^^^  après  tout  fans  balancer  vous  foumcttrc. 
umu  Comment  donc   ofez-vous  vous  récrier  contre 

notre  rigueur ,  hialgrc.  la  condefcendance  qt»  ; 
nous  avons  pour  votre  foibleffè  ?  Ah  !  quand  le 
Prophète  vous  auroit  donné  un  remède  amer  & 
difficile ,  il  auroit  fallu  après  tout  vous  en  fervir 
pour  guérir  votre  lénre ,  difoient  autrefois  à  Naa- 
man  quelques-uns  de  Tes  amis  :  Pourquoi  vous 
plaignez  vous  donc  de  ce  remède  commode  &  fe- 
IV.Reg*  ^.  cile  qu'il  vient  de  vous  ordonner  ?  Si  rem  granim 
ï3»  dixifit  tibi  Propheta ,  certefacere  debueras ,  quasiti 

magis^  quia  ntmc  dixit  tibi  :  lyivare  &  mundaberiS' 
Je  vous  en  dis  de  même  :  quand  nous  vous  de- 
manderions des  contraintes  continuelles  &  cics 
auftérités  fans  fin ,  comme  les  Pères  de  PEglifc 
les  demandoient  de  leurs  auditeurs  ;  quapd  nous 
vous  prefcririons  des  jeûnes  auffi  rigoureux ,  des 
veilles  auflî  continuelles,  àçs  larmes  auffi  ameres, 
&c.  il  faudroit  après  tout  vous  y  founiettre.  Eh! 
pourquoi  donc  vous  révoltez-vous  contre  des  naa- 
xîmes  plus  douces ,  &  moins  gênantes  ?  Sermoii' 
martufcrit  attribué  au  P.  Paulirt. 
SîIesPrc-  Si  notre  Morale  vous  paroît  trop  dure  &  trop 
dicateurs     févere ,  c'cft  parce  Qu'elle  combat  les  înclinariofls 


3e  votre  ëccxxt  les  plas  cendres  &  les  plus  chéries,  «eeotnbat^ 
Nous  réprouvons  tous  les  jours  >  lorfque  nous  toîent  pat 
avons  preffé  un  pécheur  par  Tévidence  de  la  Loi  »  J?   P^^ 
par  rautorité  de  rEvangilé,  par  la  force  de  la  r'"^  *"• 
raifon ,  par  tout  ce  qu  on  peut  de  plus  touchant  j^ît  moin$ 
&  de  plus  perfuafif ,  ne  nous  dît-il  pas  ce  que  Ton  rfgîdes. 
difoit  au  Prophète  Ofée  :  Verumtamcn dives  effeSins  ofée^  lu 9ti 
fum  ?  Vos  dJfcours  font  fort  beaux,  vos  inftfuc-.. 
tions  véhémentes  &  pathétiques ,  j'en  fuis  édifié  ; 
mais  après  tout,  dans  ce  commerce  que  vous  con- 
damnez ,  j'y  trouve  mon  profit  'y  c&  prêts  que 
vous  traitez  d'ufuraires,  font  ma  fortune  \  Tidolc  ' 
que  je  fers  ni'eft  favorable  :  Jnveni  idolum  mihu       llnii 
A  quoi  bon  y  regarder  de  fi  près,  il  en  eft  d'au- 
tres qui  ont  leur  confcience  à  ménager  comme 
vous ,  qui  n'y  trouverpnt  pas  fi  grand  mal  ?  Non      jBti^ 
invenient  mihi  inîquitatem  quam  p^ccavL  Voilà  ce 
qu'on  nous  répond  5  &  pourvu  que  Ton  foit  riche, 
puilTant ,  accrédité  dans  le  monde ,  on  fe  trouve 
toujours  afTez  innocent ,  ôc  Ton   nous  regarde 
comme  trop  féveres,  t2  Auteur  des  Dijcours  de  piété. 

Sx  nous  en  venons  jufqu  à  examiner  Tiniquité  Sur  le  m^ 
de  ces  fecrettes  entrevues  d'amitié  que  vous  avez  incfiijct, 
cru  jufqu*alors  innocentes  -,  jufqu  à  rechercher  les 
voies  que  cet  Eccléfiaftique  a  fuivies  pour  entrer 
dans  ce  bénéfice  j  jufqu'à  confidércr  avec  attention 
leç  démarches  de  ce  Juge  >  qui  ne  donne  à  la  juftice 
que  ce  qui  échappe  à  la  follicitation  ;  jufqu'à  ap- 
profondir les  motifs  qui  conduifent  ce  Direfteur 
chez  la  perfonnç  qu'il  dirige  \  jufqu'à  entrer  dans 
le  détail  de  certains  ufages  que  le  Marchand  croit 
légitimes  &  permis  >  quoiqu'ils  foient  très-illégîti-. 
mes  &  défendus  -,  c'eft  alors  que  npas  outroii*  les 
chofe5 ,  que  nous  les  portons  à  l'excès ,  félon  vous. 
Vous  refTemblez  à  ce  Roi  d'Ifraël  qui  ne  pouvoir 
fupporter  les  difcours  du  Prophète  Michée,  parce 
qu'ils  étoient  contraires  à  fes  inclinations*  Oui» 
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difoit  Achab,  Michée  m'eft  infupportaBIe  ;  ]t  hais 
tous  Tes  difcours ,  parce  qu'ils  ne  flattent  jamais 
m.  Reg.  mes  inclinations  :  Odi  eum  quia  non  prophetat  miin 
ai.  8,  i8.     bontim ,  feâ  malum. ,  Eh  !  qu*irtiporte  y  Prince ,  lui 
répondît  un  de  fes  Courtifans,  pourvu  que  Michée 
vous  dife  la  vérité ,  ne  devez-vous  pas  être  content 
de  lui  ?  J*avoue  que  Michée  me  dit  la  vérité; 
mais  après  tout  cette  vérité  me  déplaît  ^  parce 
qu'elle  m*ôte  la  douce  f^tisfedion  que  j*avois  de 
me  croire  innocent  au  milieu  de  mes  crimes  : 
tbià.        Odi  eum  y  &e.  Je  ne  fais  pas  ici  d*applîcation, 
je  vous  la  laiffe  à  faire  à  vous-mêmes.  Sermm 
manufcrit. 
a  plus       N'eft-ce  pas  par  une  efpece  de  paflTe- temps  que 
'  iepar-  les  Chrétiens  mêmç  les  plus  réglés  viennent  à  no$ 
-tes        Difcours  ?  Parter  nos  Fêtes  folemnelles  à  des  jeux, 
'"^     à  des  fpeftacles,  à  des  divertiflèmens  pro&nesi 
i  nos  ^'^^  ^^  qu'ils  fe  reprocheroient  devant  Dieu; 
ica-       c'eft  ce  que  leur  confcience  auroit  peine  à  foutenir: 
que  mais  libres  de  tout  foin  6c ^e  tout  embarras,  que 
?     feront~ils  pour  fe  défendre  de  Tennui  ?  Ils  accou- 
iiuCe-  ^^  feront  à  nos  pîeufes  aflTemblées ,  ils  fe  rendront 
-nt  &  de   affidus  à  nos  Inftruéiions.  Les  heures  s'écoulent, 
«  iaffe-        les  amis,  les  proches  fe  raffemblent  5  une  lenteur 
p.enu  Je  parefle  les  afToupit  :  c*eft  un  amufement ,  &  cela 

leur  fuffît  :  un  amufement ,  hommes  de  peu  de  foi  l 
un  amufement,  ce  qui  nous  confume  de  veilles  & 
de  fueurs  pour  vous  rendre  plus  préfentes  ,les  véri- 
tés fondamentales  que  nous  voulons  imprimer 
dans  vos  cœurs  !  un  amufement ,  ce  qui  vous  ré- 
vèle les  Myfteres  de  Dieu ,  ce  qui  vous  découvre 
fes  voies ,  ce  qui  vous  déclare  fes  volontés  !  La  ' 
parole  de  Jefus-Chrift  un  amufement  !  nous  n'é- 
puifons  donc  nos  forces  que  pour  vous  amufer  î 
Nous  ne  développons  donc  les  vérités  de  la  Reli- 
gion Les  plus  terribles  &  les  plus  confolantes ,  que 
pour  remplacer  vos  occupations  lumultueufes  ? 
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Ah  !  craignez  que  le  Seigneur  irrite  de  votre  rfié- 
ris ,  ne  vous  lailTe  comme  les  Juifs ,  fans  Prêtres , 
ans  Doâeurs ,  fans  Interprètes  de  la  Loi.  Sermon 
manufcrit ,  attribué  au  P.  Dardenne. 

Quel  Prédicateur  faudroit-il  donc  à  ces  hom-      L'on  re- 
mes  qui  toujours  fe  piquent  d'être  difficiles  pour  j««e  le  <Jé- 
paroitre  de  meilleur  goût  ?  Il  leur  faudroit  des  S^^*"  ^"^ 
iionunes  en  qui  tous  les  talens  fulTènt  réunis  ;  c*eft-  pa"oL  de 
a-dire,  un  homme  tel  qu'il  n'en  a  point  paru.  Dieu,  fiir 
&  qu'il  n'en  paroitra  peut-être  jamais  }  car  un  le  peu  de 
homme  de  qui  le  peuple  diroit  :  C'eft-là  vcrita-  ^^f  "?  <*«« 
blcment  le  Doûcur  des  hommes ,  ils  ne  l'écoute-  P'^°*^*- 
roient  pas  ,  parce  que  le  peuple  le  goûteroit  &  lui 
applaudiroit.  Quel  Prédicateur  fandroit-il  à  ces 
gens  fi  difficiles  pour  les  attirer ,  pour  les  fixer  & 
pour  les  toucher  ?  Un  homme  qui ,  comme  le 
Sauveur  du  monde ,  feroit  doux  &  infinuant ,  ils 
k  mépriferoient  ;  un  homme ,  qui ,  comme  le  Dif* 
cçlc  bicn-aimé ,  feroit  tendre  &  affeftueux ,  ils 
s'en  mocqueroîent  ;  un  homme  auftere ,  &  qui 
frapperoit  d'abord  les  grands  coups ,  comme  Jean- 
Bapcifte ,  ils  l'outrageroient  &  le  renverroient  dans 
(on  défert  ;  un  homme ,  qui ,  comme  Pierre ,  en 
peu  de  paroles ,  mais  vives  &  véhémentes ,  leur 
reprocheroit  leur  crime ,  les  portant  à  la  péniten- 
ce >  ils  s'en  retour neroient  peu  fatisfàits  du  talent 

.  &  du  difcours  ;  un  homme ,  qui ,  après  s'être  in* 
finaé  douclunent ,  comme  Paul ,  pafleroit  tout- à- 
coup' aux  plus  effirayantes  vérités  ;  après  l'avoir 
écouté  jufques-là,  c'en  eft  affez,  lui  diroient-ils , 
nous  vous  entendrons  une  autre  fois ,  bien  réfolus 

'  en  eux-mêmes  de  ne  plus  l'entendre.  V Auteur 

\  des  Difcours  choifis. 

Pénétré  des  fentîmcns  de  ce  Roi  fage  qu'Ifracl     Les  mer- 

-  admira  autrefois  fur  fon  thrône ,  ne  pourrois-je  ve^Ueux  ef. 

'pas  m'écrier  avec  lui  :  Ah  '  Seigneur,  quoi  de  fi         v  ^  j  * 
beau  9  de  fi  magnifique  «  de  fi  grand  ici-bas  qui  ne 
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Dieu  ^ans  cède  à  la  toute-puifTance  de  votre  faînte  patole? 
Votite   de   Omnipctens  fermo  tnus.  Qar  fans  parler  des-pTûdi* 
la  grâce,     gçj  qu'elle  a  tant  de  fois  opérés  dans  Tordre  de  la 
Saf.iS.if*  nature,  quels  merveilleux  efiFets  nVt-elïe  pas  pro- 
duits dans  Tordre  de  la  grâce  ?  Ici ,  je  la  vois  vic^ 
torieufe  &  triomphante  des  plus  indociles,  foa* 
<        mettre  à  Ton  empire  les  plus  fiers  des  Céfars,  vain- 
cre Tpbftînation  du  Philofophe  préfomptueux  j  là» 
triompher  avec  avantage  des  préventions  du  peu- 
ple artificieufement  féduit  v  engendrer  par  fa  for- 
ce ,  pour  ufer  de  TexpreQîon  de  faitu  Jacques,  à» 
millions  d'hommes  à  Jefus-Chrîft.  Raconte  qui 
pourra ,  dit  à  ce  fujet  faint  Jean  ChtyCoiïomtf 
cette  foule  de  procUges  étonaans,  opérés  fur  ks 
^  cfprits  &  fur  les  cœufs ,  que  de  vaines  fuperftitions 
nVt-elle  pas  éteintes  ?  que  de  folles  coutaincj 
n'a- 1- elle  pas  abrogées?  que  d'abus  fcandaleox 
n'a-t  elle  pas  réformés  l  C'eft  cette  divine  parok 
qui  réprime  Tenvie,qui  modère  Tambition,  qai 
dalme  la  colère ,  qui  bannit  la  mollefle ,  qui  con- 
fond Tinjufticc.  Parlez,  Seigneur,  ou  plutôt  Édccs 
7  parler  en  votre  nom  douze  hommes  de  la  liedft 

peuple ,  &  tout-à-coup  la  terre  prendra  une  fece 
nouvelle  ;  Ton  verra  les  Idoles  en  difcrçdît  &  fans 
adorateurs,  la  Religion  de  Jcfus-Chrifl:  s*éleverfur 
leur  ruine ,  &  le  Chriftîanifme  vidorieux  &  tridraf 
phant  des  obftacles  que  Ton  formoit  à  fbn  ctablif- 
•  fement.  l! Auteur  ^  Sermgn  de  la  Parole  de  Dieu» 

Les  Prc-  Vous  vous  plaignez  que  nous  n*annoirçoas  pas 
c^^^^ll,..  avec  affez  de  dignité  la  parole  fainte,  &  que  nous 
cire  repris  la  rendons  inhpide ,  faute  de  1  aflaiionner  a  votre 
unjourd'a-  goAt.  Ah  !  je  le  dis  ici  en  tremblant,  nous  avons 
Voir  em-  raifon ,  &  grande  raifon ,  de  craindre  le  contraire; 
ploye  trop   j^j^^  iion^  condamnera  peut-être  un  jour  comme 

,   d  art  en  an-     t  .         j,.    .      .   /     *  .  i       lx 

fwncant  la  ouvriers  d  miquite,  pour  avoir  trop  recherche 
parole  de  ^^"s  nos  Difcours  les  fleurs  d*une  vaine  éloqueaocj 
Dieu.  qui  défigure  la  fainte  parole  s  &  fi  quelque  chfàl 


|KMivmc  nous  juftifier,  ô  mon  Dieu  !  devant  votre 
redoutable  tribunal,  ce  feroit  peut-être  dans  la 
délicate(re  de  nos  auditeurs  que  nous  trouverions 
notre  joftification.  Car ,  rendez-vous  juftice ,  n'ed- 
il  pas  vrai  que  vous  abandonneriez  la  parole  de 
Dieu ,  (i  vous  ne  trouviez  ni  tours  ni  ornemens 
dans  nos  Difcours  ?  Ne  faut-il  pas  malgré  nous 
que  nous  ajoutions  aux  penfées  de  Dieu  des  penfces 
humaines  y  Se  que  pour  vous  attirer  à  nos  Dif- 
cours ,  nous  tendions ,  pour  aihfi  dire ,  des  pièges 
à  votre  curiodté  ?  Si  nous  cherchons  donc  dans  la 
parole  de  Dieu ,  d'autres  beautés  que  la  parole  de 
nême ,  c*eft  vous  qui  en  êtes  la  caufe ,  permettez- 
moi  de  vous  le  dire.  Sermon  manufcrity  attrihué  an 
p.  Paulin. 

Que  ne  pouvons-nous  faire  revivre  cette  aima-     La  (inip& 
We  fimplîcité  des  premiers  fiécles  qui  brifoit  les  ^'**  .^" 
coeurs  les  plus  endurcis!  Alors  dans  ces  temps  pLxj-    . 
iieureux,  les  Miniftres  de  l'Evangile,  fans  autre   teiirs,©pé- 
pr^aration  que  la  prière ,  au  milieu  des  campagnes  roît  beau- 
comme  dans  les  Eglifes ,  le  long  des  rivages  com-  coup  plos 
nie  aux  pieds  des  Autels ,  fous  le  feuillage  des  bois  ^  conver-, 
comme  fous  les  voûtes  des  Temples ,  attiroient  les  ^^  ^ 
grands  &  les  petits ,  les  fou verains  &  les  peuples  »  réloouence 
par  la  (impie  expofition  de  TEvangile  ;  leurs  Dif-  qu'on  exi^* 
cours  avoicnt  peut-être  moins  d  ornemens  que  les  ge  de  nous» 
nôtres ,  mais  plus  d'onâion  ;  ils  étoient  moins 
relevés ,  mais  plus  utiles  ;  nous  parlons  ,  Se  ces 
premiers  Prédicateurs  convertifToient  ;  nous  fe- 
mons,  &  ils  moiffonnoient  ;  notre   éloquence 
charme ,  fait  plaifîr ,  jeur  noble  (Implicite  infpiroit 
une  tridedè  falutaire.  Aimable  (implicite  encore 
an  coup ,  que  ne  vous  voyons»nous  revivre  {  notre 
tniniftere  en  feroit,  fans  contredit,  moins  fati^ 
guant ,  &  très-certainement  plus  utile  :  mais  de(irs 
inutiles  !  fouhaits  fuperflus  !  vous  voulez  trouver 
ilans  le  langage  d'un  Dieu  crucifié  toute  l'éloquence 
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du  Barreau  >  je  dirois  prefque  toute  la  mondankc» 
des  théâtres.  Le  même. 
Sî  l'on        Pourquoi  faites-vous  fi  fort  attention^à  la  ïckr 
connpifloit  diocrité  de  nos  talens ,  à  nos  expreffions  peu  choî- 

!!^  j!  i'  fies  ?  &c.  Ceft  que  vous  n'avez  pas  de  la  parole 
cace  de  la   >.  „../    .  ^^  .   r.  .  ^   >a 

parole  de    ^^i^^^  1  ^^ee  juite  que  vous  en  devriez  avoir  ;  c  eu 

Dieu,on  ne  que  vous  ignorez  que  Ton  aimable  fimplicitc  voos 

nous  force-  feroît  mille  fois  plus  profitable  que  tous  les  vains 

roit  pas  â  ornemens  dont  vous  exige*  qu'elle  foit  revêtue. 

d*e  vaînr    Q"^^^^  groffier  que  fôt  l'aliment  qu  Abigaïl  pré- 

ornemens    fenta  à  David,  ne  le  fortifîa-t-il  pas  dans  fa  &iffl 

qui  la  dé-    &  dans  fa  laflîtude,  auffi-bien  que  les  pains  fanc- 

pouillent      tifiés  d'Abîmélech  ?  Le  glaive  de  Gédeôn ,  quelque 

i  li    é     '^^"^^  ^^  parût,  ne  lervit-il  pas  à  frapper  Tar- 

mée  des  Infidèles  ?  Penfez  qu'il  ne  s'agît  dans 

notre  miniftere ,  ni  d'éloquence ,  ni  de  politeflèi 

mais  d'onâion  &  de  vérité  :  que  nos  difcoius 

doivent  porter  le  caradtere  de  l'anéantiflement  do 

Verbe  incarne ,  &  non  pas  les  marques  de  b 

fcience  orgueilleuse  de  l'homme.  Penfez  que  b 

parole  de  Dieu  eft  afiez  majeftueufe  d'etle-mênie» 

fans  avoir  befoin  de  notre  art  ;  que  c'eft  Ésiirc 

tort  à  l'Evangile  de  Jefus-Chrift,  de  ne  pas  fc 

contenter  de  fon  langage.  Travaillé  Jwr  divers 

jiutcHrs. 

Von  trouvera  encore  ^  tant  dans  les  Ré  flexions  • 
Théologiques  &  Morales  ^  que  dans  le/  preuves  d» 
premier  'Difcoursy  beaucoup  de  matériaux  pour  amr 
plifier  tout  ceci. 

Preuves  de       C'eft  par  Pordre  de  Dieu  que  les  Prédicateurs 

la  féconde  Evangéliques  parlent,  &  c'eft  fa  parole  racmc 

^n"^i     r  ^*^*^'s  annoncent.  Allez,  difoit  Jefus-Chrift  à  fes 

ped  Von  Apôtres,  &  en  leurs  perfonnes  à  tous  leurs  Suc- 

auroît  pour  ceffeurs ,  parcourez  le  nionde  ,  &c.    Euntes  in 

la  parole  mundum  univerfum^&c.  Je  vous  envoyé  comme 
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Père  m*a  envoyé  :  Sicut  mîfit  me  Pater  ego  de  Dîcu,  fi 

vos.  C'eft  donc  de  Dieu  même  &  par  le  l'on  vou- 

3ir  qu'il  a  communiqué  à  fon  Eglife ,  que  ^^"  ^^f"  fe 

avons  reçu  notre  miffion  2  Ceft  en  fon  nom  ^^"^*î^^ 

lous  parlons  5  puifque  remontant  de  fîccie  celle^  la 

écle  jufqu'à  Jefus  -  Ghrift ,  nous   trouvons  même  ^ue 

ine ,  la  fucceffion ,  la  propagation  de  cette  nous  an- 

e  femence ,  de  cette  dodrine  célefte  avec  le  "^nçons, 

DÎr  de  Tannonccr  }  qui  du  Maître  a  pafle  ^^^*^'  '^' 

)îfciples,  des  Apôtres  à  leurs  SucceflTcurs,  Joan.6,^%. 

leurs  SucceflTcurs  jufqu  à  nous.  Inutilement  L'héréfîê 

îiniftrcs  de  Terreur  s*atiribucnt-îls  cette  in-  "'a  point 

ble  &  conftante  fucceffion.  Ce  n'eft  point  ^^^^  ^  ^^' 

non  ordre  qu  ils  parlent ,  dit  d'eux  le  Sei-  ^l^^      ' 
r»  comme  il  le  difoit  autrefois  des  faux  Pro- 
îs  par  la  bouche  de  Jcrémie  :  Non  pracepi 

^on,  je  ne  les  ai  point  envoyés  :  Non  mifi  Jhtm.  7. 

Pour  nous,  nous  feufoUs  en  quelque  forte  la  21, 

ion  d'Ambaflàdeurs  pour  Jefus-Chrift  :  Vro  jj^  ^^^ 

to  legatione  fungmur  }  nous  écouter ,  c'cft  20. 
:er  Jefus-Chrift  même.  Àufli  en  aflTure-t-il 

lême  fes  Difci^les  :  .^i  vos  audit ,  me  audit.  jj^c.  10, 

:  devez  donc ,  conclut  laint  Paul ,  nous  regar-  16. 
!ans  ce  miniftere ,  non  comme  des  hommes , 
comme  des  hommes  qui  parlent  au  nom  de 

même  :  Tancjuam  Deo  exhortante  per  nos }  jj^  ç^^  -^• 

comme  les  Miniftres  du  Dieu  vivant.  i>  20, 
dlu. 

uoiqu  il  foit  vrai  de  dire  que  tout  Prédicateur  Eft-ce  on 

)nféquence  de  fa  miffion ,  foit  Tambalfadeur  c^jn^^  <le 

)rgane  de  Dieu ,  n'en  peut-on  pas  faire  le  j^*'®  ,>  f î'^' 

:  ?  Oui ,  ce  choix  peut  être  bon  &  utile  :  cateur  plu- 

il  doit  être  réglé  félon  la  prudence  du  faliit.  t^t   que    • 

,  le  Difciple  Ananie  fut-il  choifî  préférable-  d'un  autre? 
:  à  tout  autre  pour  être  le  Doâeur  &  le  Maître 
:lui  niêiiic  qui  devoir  l'être  de  tomes  les  Na- 


Régies  sû- 
res pour 
que   le 
choix    que 
l*on  veut 
faire  (bit 
prudent. 


Rai(bns 
pour  le(^ 
quelles  la 
parole  de 
Dieu  efi 
inutile  i 
regard  de 
pluiieors. 
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tions  ';  ain(î  Dieu  même  infpira-c-il  à  AugufHd 
encore  pécheur  »  de  Ce  faire  inftruire  par  fainC 
Ambroii'e  ;  ainfi ,  Chrétiens ,  Dieu  a-t-il  rcfolti 
peut-être  d*opcrer  votre  converfîon  par  le  minif- 
cei;e  de  tel  Prédicateur,  &  lui  a-t-il  donné  grâce 
pour  cela.  Ceft  ce  qui  arrive  tous  les  jours ,  & 
rien  n'eft  plus  ordinaire  dans  la  conduite  de  la 
Providence.  Sermons  imprimés  à  Bruxelles» 

Voulez-vous  que  votre  choix  ne  faflc  rien  per- 
dre, ni  à  la  parole  dç  Dieu  de  Thonneur  qui  loi 
eflr  dû ,  ni  à  vous-mêmes  du  profit  que  vous  en 
pouvez  retirer,  voici  deux  régies  sûres  dpnt  il 
ne  faut  point  s'écarter,  i  o.  Entre  les  Miniftres  de 
i'Evangilç,  ne  préférez  pas  tellement  run,qQe 
vous  méprifiez  les  autres  :  car  étant  tous  envoyés 
de  Dieu ,  vous  devez  tous  les  honorer  S'&  tel  inr 
qui  tomberoient  vos  mépris ,  eft  peut-être  cekd 
dont  Dieu  fe  fervira  pour  convertir  tout  un  peu- 
ple. 1^.  N'ayez  d'égard  dans  le  choix  que  voos 
faites  qu'a  votre  avancement  fpirituel  &  à  votre 
perfèûion  ,  c'eft-à-dire ,  ne  vous  attachez  à  au- 
cun Prédicateur,  que  parce  ^uil  vous  eft  phs 
utile  pour  le  falut  :  car  il  faut  vouloir  les  chofes 
pour  la  fin  qui  leur  eft  propre.  Or,  la  parole  de 
Dieu  n'a  point  d'autre  fin  que  notre  fan  Aificadoa. 
Les  mêmes» 

On  demande  pourquoi  la  parole  de  Dieu  eft 
inutile  à  la  plupart  des  Chrétiens  ?  Hé  !  le  moyea 
qu'elle  leur  foit  utile ,  puifque  la  plupart  d'ea 
entendent  cette  parole ,  non  pas  comme  la  p 
rôle  de  Dieu ,  mais  comme  la  parole  d'un  hoiD* 
rtït }  Les  uns  la  vont  entendre  par  forme  d'cft» 
tretien ,  les  autiss  par  occafion  ,  plufieurs  par  tf 
crprit  de  curîofité  &  pour  s'en  faire  un  plaifir. 
ne  parle  point  ici  de  ces  gens  qui  y  viennent 
un  e(prit  de  critique  &  de  cenfure  y  ce  fut  le  il 


.] 
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les  Pbarifîens  qtii  venoîenc  entendre  le  Fils  de 
yka  :  mais  ce  n*éroit  qu'à  dedèin  de  le  furpren- 
Ire  dans  Ces  paroles  :  Ut  caperent  eum  in  jermone.  àUtth.  m 
]s  l'emendoienr ,  mais  ils  écoient  réfolus  de  ne  ^S* 
ai  rien  pardonner  ;  ils  s'écoienc  même  propofés 
le  lui  imputer  des  erreurs  &  des  profanâcions 
candaleufes  :  mais  ce  genre  de  perfonnes  eft  bîen 
arc  &  bien  fingulier.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ent- 
endent la  parole  de  Dieu  par  coutume ,  ils  y 
tiennent  fans  autre  deflèin  que  celui  de  Tentendre 
ic  (ans  en  rapponer  aucun  fruit  que  celui  de 
'avoir  entendue  ;  foit  parce  qu'étant  naturelle* 
nenc  grofficrs,  ils  n*ont  pas  allez  d'efprit  pour  en 
âirc  leur  profit  ;  foit  parce  quêtant  déjà  afTez 
idbiixés  deux-mêmes ,  ccne  parole  leur  eft  in- 
Kfierente  y  6c  qu'ils  ne  Técoutent  pas  comme  la 
paixde  de  Dieu.  Il  y  en  a  d'autres  qui  y  viennent 
par  manière  de  divertiHêment  ;  ce  font  dès  gens; 
^  viennent  à  la  prédication  comme  au  fpedla- 
de  :  mais  auffi  qu'en  retirent-ik  ?  Un  plus  grand 
dégoût,  qui  eft  une  marque  de  leur  réprobation. 
Extrait  des  véritables  Sermons  du  Fere  Bomda^ 
Une. 

Les  vérités  Evangéliques  font  fenflbles  à  nos      Pourquoi 
milles ,  &  font  peu  d'effet  fur  nos  coeurs  ;  elles  Ton  goûte 
(ont  ouies  de  tout  le  monde ,  mais  non  pas  reçues  ;   ^  di^ale* 
îUcs  font  écoutées,  mais  rarement  approuvées:   J^ig^ju^*" 
1  Êiut  être  de  Dieu  pour  bien  entendre  le  Verbe    £);^„^ 
Dteti  :  il  faut  être  fes  enfans  pour  révérer  fcs  înf- 
rroâîons  paternelles.  Nos  penfées  trop  foibles  & 
iTop  peu  loumifes ,  murmurent  comme  en  fecret 
le  ne  pouvoir  comprendre  les  merveilles  de  cette 

Erole  încréée ,  &  nos  fèns  trop  charnels  fc  fou- 
rcnt  contre  l'Evangile ,  parce  qu'il  nous  montre 
un  chemin  que  nous  ne  voulons  pas  fuivre*  B^ais 
é^EUnjuence  far  M^^bbJ  JtAulignac. 
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Saint  Paul  Le  grand  Apôtre  fe  réjouit  avec  les  Thcflàlô* 
congratule  Hiciens  du  fucccs  qu'a  eu  parmi  eux  la  parole  dé 
les  Thefla-   jjjçu  ^  &  il  en  rapporte  en  même-temps  la  raifoa* 

fur 'îa^  ma-  ^*^^  »  ^^^'^'*  ^"^  ^^^^  Tavez  î;eçue ,  non  comme  la 

nîere  dont  parole  des  hommes ,  maïs  fclôn  ce  qu'elle  eft  cû 

ils  ont  reçu   eflèt  comme  la  parole  de  Dieu  :  Acccpifiis  Ului 

la  parole     fjoH  Ht  verhttm  hominum  jj'ed  fient  e fi  vête  vertm 

^iT'y^ff'*      ^^^'  Voilà,  continue- t*il,  la  fource  de  toutes ks 

'  ''•*''   *   bénélidions  que  Dieu  a  répandues    fur.  votre 

Eglife ,  &  ce  qui  fait  que  votre  Foi  eft  devenoc 

célèbre  jufqu'à  fervir  de  modèle  à  toutes  IcsEgiilb 

d'Aûe.  Divers  Auteurs. 

Dans  le  premier  Difcours ,  ton  trouvera  quelfH 
chofe  qni  a  rapport  à  ce  fiyet. 

Entencîre       Si  pour  ufer  des  termes  de  l'Ecriture,  nodl' 
la  parole  de   fommes  en  quelque  forte  comme  la  boâchede 
Dieu  conrr-   J)}g^  même  :  ^afi  os  meum  eris  y  nous  entendre 
de  n^^i-  ^^"^"^^  homme  Amplement ,  c'eft  fe  rendre  inu- 
fiie,c*eftfe   ^^^^  1^  parole  que  nous  prêchons  &  renoncer  i 
la  rendre     tous  les  fruits  de  grâce  que  cette  parole  eft  capar 
inutile»        ble  de  produire.  Deux  principes  incïubîtables  cft 
rendent  la  preuve  évidente,   i**.  C'eft  que  cette 
force  toute-puiffante  attribuée  à  la  parole  fàintei 
ne  lui  convient  pas  entant  qu'elle  procède  de 
Phomme ,  mais  entant  qu'elle  eft  de  Dieu.  i^.Cd 
que  la  parole  de  Dieu  n'opère  en  nous  que  feloi 
la  manière  dont  elle  y  eft  reçue.  Vous  reccva 
la  parole  de  Dieu  comme  venant  de  Dieù,elk 
opérera  dans  vous  comme  parole  de  Dieu  :  niais 
vous  l'entendez  comme  une  produdîon  de  Teipi 
de  riîomme ,  elle  n'agira  en  vous  que  comme  paA^ 
rôle  de  l'homme.  Sermons  imprimés  à  Bruxelles,  ) 

Ceux  qui  fouhaiteront  s*étmdre  davantage  far 

r 
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>otH^  9  n  auront  ^uà  c$nJuUer  le  P.  SoUrâahue  , 
ians  tout  le  premier  feint  4e  fo»  Sermon  Jur  le  Di-^ 
nanche  de  la  Sexagéfime.  ^ 

De  quoi  vous  parlons- nous  de  la  part  de  Dieu  ?      A  q[u^ 
Ift-ce  d'une  ligue  quil  faut  rompre  »   d'un  en-  fi«w>ii!jan» 
leiBÎ  qu'il  faut  diflîpcr ,  de  quelque  Province  à  "^"Ï^'^L^ 
!ouquérir ,  ou  de  quelque   Royaume  à  (ubju*  oîeuT 
(uer  f  Ce  (ont- là  les  grihdes  aâàires  du  monde  : 
nais  grandes  vanités >  grand  néant  devant  Dieu] 
^on  ,  Chrétiens  ,   nous  venons  vous  exciter  à 
K>rter  vos  vues  plus  loin  ;  c*eft  au  Cid  ,  ceft 
i  une  vie  éternelle  que  nous  vous  appelions  : 
Annuntiamm  vohis  vitam  éUernam  ;  c'eft  du  Ciel  ^    1. 7ùm%  ïïi 
:*eft  d'une  vie  éternelle  que  nous  vous  entrete^  *• 
ïons  'j  Se  Cl  avec  ceux  qui   parmi  nous  padènt 
pour  gens  capables  des  plus  grandes  entreprises  » 
vçus;  aîmez  à  entendre  parler  de  combats  »  de 
viâoires  »  &c^  ne  trouvez  -  vous  pas  dans  notre 
miniftere  de  quoi  fatisfaire  votre  goât  ?  Vous 
avez  à  (butenir  tout  l'Enfer  ligué  contre  vous ,  &c 
nous  tâchons  de  vous  apprendre  l'art  de  lui  ré« 
£fter  :  vous  avez  à  combattre  des  dé(îrs  immor- 
tifiés ;  eh  !  qui  vous  forme  mhux  à  ces  fortes  de 
combats»  qu'un  Prédicateur  zélé?  Où  dépeint- 
oa  avec  des  couleurs  plus  vives  que  dans  nos   ^ 
Clhaires  ,  les  différentes  réçompenfes  préparées 
Uix  différens  ferviteurs  ?  Enfin  >  où  met -on  plus 
Le  moyens  en  œuvres  pour  arrêter  le  vice  >  pour 
Cablir  la'  vertu ,  &  pour  faire  de  vous  des  fujets 
â^nes  de  la  gloire  ?  Le  Père  Dufay. 

Parole  de  magnificence,  de  fainteté  &  <fe  ver-   lepea  iM 
^  ,  comment  vous  reçoit-on.  aujourd'hui  ?  Dieu  déférehce 
«n  plaîgnoit  autrefois  par  la  bouche  d'Ezéchiel  :  qu'<^  a   . 
"*  cànticum  oris  fui  vertunt  illos.  Tâchons*-  nous  ^^  ^ 

établir  les  maximes  les  plus  pures  de  TEvan-  ^^^   ™ 
.%le ,    le  détachement  au  milieu  des  richedès  >    iSte^ft^tj^ 
Xiumilité  dans    l'éclat ,  l'abnégation  parmi   Us  ji. 
Tome  IF.  (  MQrale  +'.  V^U  )  G  g  , 
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délices  de  la  vie  ?  c  eft  exiger  ^  dites  -  vous  >  plus 
que  vous  ne  pouvez  accorder  \  c'eft  vous  iinpofer 
un  joug  donc  vous  difpenfe  votre  rang ,  comme 
s'il  y  avoîc  quelque  rang  qui  pût  dîfpeilfer  d'être 
Chrétien  :  Jn  canticum  ,  &c.  Attaquons-nous  cer- 
tains .  péchés  favoris  que  Ton  fe  fenc  déterminé  à 
ne  point  quitter  \  pourquoi ,  dit-on  ,  chercher  fi 
fort  à  nous  effrayer  ^  ft-ce  un  fî  grand  mal? 
Chacun  n*a-t-il  pas  fes  foiblefTes  >  &  des  foiblef- 
(es  attachées  comme  eflèntiellement  à. notre  na- 
ture,  peuvent-elles  nous  rendre' auflî  coupabla. 
que  vous  le  prétendez  ?  In  canticum  ,  &c.  Vous 
avons-  nous  entretenus  de  la  vérité  d'un  Juge- 
ment l  qui  l'a  jamais  fubi  ?  De  la  certitude  d'an 
Enfer  ?  qui  en  eft  revenu  ?  d'une  Eternité  mal* 
heureufe  ?    qui  1^  éprouvée  \   Ain(î   raifonneoc 
mille  libertins  ,  qui  pour  fe  tranquillifer  dans 
leurs  défordres ,  cherchent  dans  leurs  faux  rai* 
fonnemens  de  quoi  fe  raffurer  vin  canticum ,  c^f. 
Raifonnemens  impies  qui  confommeront  leur  rér 
probation.  Le  mimck 

-  Comment-  fort-on  le  plus  fouvent  de-  nos  àï- 
cours  ?  On  en  fort  l'imagination  remplie  de  tou- 
tes fortes  de  peintures ,  l'efprit  égayé  par  mille 
traits  brillans ,  dont  la  multitude  &  la  diverfiré 
ont  fouvent  même  confondu  toutes  les  traces; 
on  fort  quelquefois  plein  de  l'idée  de  celui  qui  » 
prêché,  &  {ans  rien  fçavoir  de  ce  qu'il  a  dit.  En 
vérité ,  Chrétiens ,  (  permettez-moi  cette  exprcf» 
iîon  de  S. .  Chryfoftôme  )  un  Auditeur  n'eft-ilpaJ 
ridicule  f  .Quomodo  non  auditor,  ridieulus  ?  Ou 
plutôt  n'eft-ce  pas  la  plus  (anglante  fatire  quî 
puifle  faire  de,  nous  :  ^omodo  non  irrifor  futaUr 
tur,  de  louer  un  Difcours  qu'il  vient  d'entendre, 
&  d'avouer  en  même-temps  qu'il  n'en  a  rien  r^ 
tenu  ?  Dum  ajferit  DoBorem  bene  dixijfe  ,  nejcin^ 
autem  quid  dixerit  ?  Eh  !    le  moyen    que  votf 


A 


DE     b  i  E  Ûi  4^7 

lîiz  retenu ,  vous  ne  vous  êtes  attaché  qu'à 
orce  ?  Sermon  rnaniifcrit  anonyme  &  moderne. 
Dieu  a  attaché  au  Miniftere  Evangélique  des     Dy'apittâ 
burces  que  vous  ne  trouvez  point  ailleurs..  ^®  grâces 
;  vérités  les  plus  faintes  &  qui  paroîtroîent  in-  ?"p^^^?^ 
des  &  même  dégoûtantes  dans  utie  leftutc  ^j^^    q^»^ 
ticuliete  j  reçoivent  en  paffant  par  la  bouche  b  Icdure 
Miûiftre  de  Jefus-Chrift,  je  ne  ftais  quelle  d'un  Livre 
ce  &  quelle  onûian  capable  de  toucher  les.^^P**'** 
urs.  les    plus   endurcis.   Ainfî   voyons  -  nous 
is  l  Ecriture ,  que  le  même  Livre  de  la  Loi 
t   demeuroit   inutile   &c  fans    frpit   entre  les 
\tïs  des   Ifraélires ,  fit  couler  Jes  larmes   àt, 
rs  yeux,  &  porta  la  compohdlipn  jufqués  dans 
rs  âmes,  aufli-tôt  qu'Efdrais  leur  en  fit  l'expli- 
ion.  Autre  Sermon  manujcrit  anonyme  &  mo'^ 
'ne. 

Comment  aflîftez-vous  à  la  Prédication  ?  Ne  le  peti  dé 
us  voyons-nous  pas  promener  dans  le  Temple  «^i^po^^on^ 
5  yeux  errans ,  comme  fi  vous  affiiftiez  à  un  ^"^*^"fP* 
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ftacle  profane  !  Et  plût  au  Ciel  que  vous  cu(-  parole  de 

s  la  même  attention  à  nos  difcours,  qu'aux  Dieu,eft 
îfies  profanes  !  Que  la  parole  de  Dieu  captivât  la  caufe  du 
ant  votre  efprit  &  votre  coeur,  que  les  vers  P^"<|^ffuit 
aminés  du  Théâtre  !  Là,  les  heures  paroiflTent  T.t  IT^' 
\  momens  :  ici  j  les  momens  paroilient  des  heu-  nous* 
.  Si  vous  apporter  à.  nos  difcoUrs  quelque  chofe 

plus  qu'aux  pièces  de  Théâtre ,  c*eft  plus  de 
ïpation,  plus  de  dégoût  j  plus  d'inquiéttide  : 
n  ne  recueillez- vous  aucun  fruit  de  nos  dit 
irs.  Nous  vous  prêchons  l'amour  des  ennemis  , 
is  ne  refpirez  que  la  vengeance  :  nous  vous 
Ions  de  jeune  j  de  mortification  , .  &c.  Le 
me. 

Autrefois  à  la  préniiere  remotitrarice  du  J^i-  g;  j^  ^^^ 
tre  facré  ,  les  Payens  renyerfoient  les.  Idoles ,  rôle  fainte 

Juifs  mé[^rifoient  ks  figures,  les  Hérétiques  opéroicaa- 
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trefois  tant   abandonnoient  l'erreur ,  les  pécheurs  déceftoienf 
'  lie  conver-  leurs  péchés.  Vous  en  convenez  avec  nous  :  mais 
fions ,  c'eft  j^Q(g  ^  dites- vous ,  c'étoît  en  ce  temps  -  là  bien 
^uelesPce.  ^'j^^jp^  Prédicateurs  que  vous;  Mais  ne  pour- 
toient  bien  ">is-je  pas  vous  répondre  a  mon  tour  2  Cctoit 
autres  que    en  ce  même-temps-ta  bien  d'autres  Auditeurs  qoe 
ceux  de  nos  vous:  ils  afliftoient  à  la  Prédication  de  TEvan* 
^^"r* x^^'    &^^  couverts  de  cendres  &  de  cilices  comme*des 
{^"f.J^/^*  pénîtens  publics  ,&  vous  y  paroiffez  chaînés 
*     de  luxe  &  de  vanité  comVne  des  mondains  or- 


non 


gueilleux  :  ils  écoutoient  Texplicarfon  de  la  Loi 
chrétienne  comme  un  langage  trifte  &  lugubxe 
qui  les  condamnoit  aux  larmes  »  &  vous  Tctoa- 
tez  comme  une  efpèce  de  fçène  propre  à  char- 
mer votre  efprit  &  â  flatter  vos  oreilles ,  feba 

Ezech  33.  Texpreflion  d*un  Prophète  :  Et  in  cantictm^  &c. 

i^'  Ils  le  confondoient  au  (impie  récit  dei  maximiR 

de  Jefus  -  Chrift ,  fe  relTouvenant  qu'il  les  avoir 
tranfgredées ,  &  vous  les  écoutez  froidement  com- 
me des  vérités  étrangères  qui  ne  vous  regardent  - 
point.  Grand  Dieu ,  faut-il  s'étonner  après  cela 
Il  votre  parole  fainte  ne  fait  prefque  plus  aoam 
fruit  parmi  les  Chrétiens  ?  Le  même. 
La  parole       A  qui  annonçons-nous  la  parole  fainte?  Eft- 

de  Dieu      ce  feulement  au  peuple  &  aux  perfonnes  obfco-  Ij 

s'adrefle  à     j^s  ?  Eft  ce  feulement  aux  grands  &  aux  puif&ns  L 

toutes  les    ^^"^  ^^"^  9"^  habitent  c^fdonde  vifible  :  Si^iJit 

conditions,  omnem  terram  i  nous  l'annonçons  aux  Rois  tLj 

Jtrem.  i.  aux  PHnces  de  Juda;  nous  l'annonçons  aux  ^^m^ 

^^*  très  &  aux  Lévites  dlfracl  \  nous  ranlionçoDsi||)i 

routes  les  Tribus  à  tous  les  états  &  à  routes  Ifllpo 

Ibii,       conditions  :  Snfer  omnem  terram  Regibus  y^iii; 

&  Principibus  ejus.  Il  eft  donc   de  l'intérêt  A^U 

tous  d'en  profiter  ?  TSfrf  d*un  ancien,  manufcrkmk 

Un  défbr-      O   vous  ,  qui  ne  prenez  jamais   fur  yotfl  (c 

drc  afez     compte  les  exhortations  6c  les  menaces  que  nm  te 
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i  JrefTons  à  tous  ;  qui  ne  vous  réveillez  ànospor*  ordînaîrc, 
craîts ,  que  pour  dire  tout  J^as  :  Ccft  celui  -  ci ,  ^'^^  ^"*^" 
C*eft  celui-là  que  Ton  vient  de  dépeindre.  Ah  l  ]^^^qI^^^ 
plus  occupés  de  vos  foibleffes  propres ,  ne  prcteaj   Dieu,  on 
jamais  Toreiile  à  nos  defcriptions  au  v}ce>n  vous   ne  fe  Ta* 
ne  vous  dites  à  vous-mêmes  :  Ego  fum  jui  pec-   drçffçpasà 
:avi.  Ceft  moi  qui  fuis  çèt  impudique ,  c'eft  moi   ^^*j^^"*^* 
aui  fais  un  mauvais  ufa^e  de  mes  rîchefles  :  ££o   ^ .  *    ** 
im^ut  egu  Ceft  moi  qui  ai  lalle  la  patience  de        lUd. 
:ant  de  malheureux  par  les  délais  éternels  de  me; 
chicanes  &  de  mes  procédures  j  c*eft  moi  qui  me 
fols  engraifle  de  la  fubftance  du  pauvre.:  Ego        jy}^. 
ffsm  ^  &c.  Mais  cet  aveu  coûte  trop  à  Tamour- 
propre  pour  fe  reconnoître  ainfi  foi  -  même  ;  il 
laudroit  ou  facrifier  cet  Ifaac>  ou  être  livré  à 
tous  les  remords  de  fa  confcîence.  Z>  JP.  Dar- 
ienne. 

Les  Nînivites ,  à  la  feule  Prédication  de  Jonas  %      Loin  de 
s'appliquèrent  chacun  en  particulier  les  menaces  s*appliqQer 
du  Prophète  ;  tous  enfemble  pleurèrent  fous  la   la  parole  de 
cendré  &  le  cilice  les  péchés  dont  ils  fe  recon-  gn^îi?  ?^ 
narent  coupables  :  mais ,  o  malignité  de  notre  aux  autres; 
fiécle  !  ô  impiété  inconnue  jufqu'à  nos  jours  !  loin 
de  s'appliquer  la  parole  fainte  ,  on  la  fait  tomber 
for  d'autres  ;  &  à  mefure  que  le  Prédicateur  parle» 
m  fait  dans  fon  efprit  decrimiaellès  applications 
te  tout  ce  qu*on  entend  ^  des  yeux  qui  fe  rencoa-  \ 
:rent ,  fe  commiyiiquent  une  même  penféé  ;  cer- 
^ains  regards,  certains  geftes  la  font  connoître  à 
:eux  qu'on  trouve  autour  de  foi  \  on  ne  refpeAe 
pis  même  toujours  aûTez  la  maifon  du  Seigneur 
DQur  s'en  taire.  Le  Difcours  fini ,  loin  de  fournir 
matière  aux  réflexions  ,Jt  donne  fouvent  lieu  aux 

f^us  cruelles  médifahces  :on  a  bien  décrit,  dit-on, 
a  vie  d'un  tel  &  d'une  telle  s  à  ces  traits  celle-là 
&  celui-ci  dévoient  fe  reconnoître  :  le  Prédica- 
Wur  n'a  rien  oublié  \  on  ne  peut  s'y  méprendre  , 

G  g  iij 
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il  n'y  manqttt>ic  'que  le  nom.  Ôà  en  font  rédvif 
'       ^^   vos  Mîniftres  ,  ^eïgneur  ?  Et  jafques  à  quand  vo- 
^re  peuple  nous  donnera- c -il  des  intencions  cri- 
minelles ?  Jufques  à  quand  nous  rendra-c-il  com- 
'    J)lices  de  fa  malignité  ?  i>  Père  Fallu  , .  urr  peu 
change. 
Ce  qui  peut       Seigneur  inon  Dieu,  exaucez  aujourd'hui  les 
faire  la  con-  voBux  finceres  du  Prédicateur,  du  Mînîftre  que 
clujiond'un  ^^^5  y^^^  ^^^5  cholfi*  vous-mêmel  Àh  !  n*ôtez  ja- 
i^iicours.      Qfjais  de  ma  bouche  la  parole  fainre ,  dût-elle  êtte 
yr     Q      rejettée ,  maltraitée  même  :  Ne  auferas  de  oreme^ 
^^/  verbum  veritatis  nf^tée^H^ue.  Et  vous  »  mes  très- 

chers  Frères ,  examinez  bien  aujourd'hui ,  &  voyez 
û  vous  ne  portez  pas  en  vous  le  malheureux  pria- 
cipe  qui  jufquà  préfent  a  rendu  la  parole  dévie 
ikbr.  3,  ^  infrudueufe  dans  vos  amey*:  Videte  ^  Fratresi 
ne  forte  fit  in  aliquo  vefirum  cor  malnm  incredsditot 
tis.  Voyez  encorje  fi  la  caufe  de  cette  opiniâtre 
réfiftance  à  la  parole  de  Dieu  n  eft  point  dans  la 
paifion  dominante  de  votre  cceur ,  dans  cet  ^moui 
Aqs  rîchefles ,  dans  cette  foif  ,de  la  gloire ,  dans 
0/4.  ççf  attachemerit  aux  plaifirs  ,  &c.  V'idete ,  éc^^ 
Voyez  encore  fi  vous  ne  trouvez  pas  en  vous  cette 
difpofîtion  d'indifférence  &  de  dégoût  qui  empê- 
che la  parole  fàînte  de  germer ,  &  de  porter  foi^ 
fruit  :  Videte  ^  &c.  Et  vous  ,  Dieu  de  majeftéi 
Dieu  de  puiflance  &  de  gloire ,  faite  retentît  à 
nos  oreilles  cette  voix  foudroyante  qui  fait  trerar 
hier  les  plus  obftiqés  ;  parlées  de  la  ncianiere  que 
vous  fçavcz  le  faire ,  quand  vous  voulez  être  écou- 
té. Faites  enfin  que  dociles  à  votre  voix ,  nogs 
vous  écoutions  avec  les  difpofitîons  requifes  :  c'eft 
le  moyen  que  votre  fainte  parole  deyiennç  pour 
tQus  la  parole  de  vie  éternelle. 
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.  Familier  fur  la  Parole  Jte  Dieu. 

T  *EsT-iL  pas  bien  ctonnanc,  mes  chers  Pa-      DiV/îon 
(I  roifliens ,  que  la  parole  de  Dieu  >  qui  de  générale. 
:  temp^  a  opéré  des  prodiges  fi  merveilleux 
ni  les  Nations ,.  même  les  ptds  barbares ,  aie    . 
nrenanc  fi  peu  de  fuccès /parmi  les  Chrétiens  ? 
Dieu  de  majefté  a  parlé ,  il  a  fait  entendre  fa 

:  î>eus  majefiatis  intonuit  ;  &  cette  parole     P/.  28.  3, 
'ànte  a  triomphé  de  Tefprit  &  du  cœur  des 
es  les  plus  fublimes  ,  des  plus  grands  poliiî- 
; ,  &  des  hommes  les  plus  fçavans  :  y  ex  Do^     jyf.  zft.  j, 
:  cenfrin^entis  cedros  ;  elle  a  embrafé  ,  <:erte 

puilTante ,  d'un  feu  tout  célefte ,  des  cœurs 
lies ,  &  prefque  confumés  par  des  flammes 
ânes  &  impures  :  Vox  DomifS  imercidentis     Pf,x%,y. 
mam  ignisj  elle  a  pénétré  jufques  dans  les  îfles 
lus  fauvages,  jufques  dans  les  déferts  les  plus 
ux  :  Vox  Domini  concHtientis  defertum  i  elle  a     P/.  28^  8. 
ré  aux  âmes  les  plus  timides  &  les  plus  foi- 
,  un  courage  bie»  au-deffus  de  leur  âge  &  de       - 
fexe  :  Fox  Domini  préparant i s  cervos.  Voilà  ,      j*  ^  •  ^» 
chers  Paroiffiens ,  quelle  fut  autrefois  la  force 

puilTance  de  cette  parole.  Pourquoi  ne  pro- 
elle  pas  parmi  nous  les  mêmes  effets  ?  J'en 
i^e  trois  caufes  que  je  vais  tâcher  de  détruire, 
^ous  venez  au  Sermon ,  mais  comment  ?  Sans 
ZT  feulement  à  l*aâ:ion  que  vous  allez  faire  , 
vous  y  préparer,  i».  Vous  afliftez  au  Sermon , 

dans  quelle  difpofition  \  Comme  on  afiîfle- 
i  un  Difcours  tout  profane.  Enfin  vous  foriez 
ermon ,  comme  vous  fortiriez  d*une  partie  de 
r.  lo.  Défaut  de  préparation  ,  lorfque  vous 

Ggiv 
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venez  entendre  la  parole  de  Dieu.  i^.  Défaut  de 
difpofitions ,  lorfque  vous  entendez  la  parole  it 
Dieu.  3^.  Défaut  de  réflexions ,  lorfque  vous  aves 
entendu  la  picole  de  Dieu.  Suivez  -  moi ,  mes  ^ 
chers  Paroîmens ,  Hc  vous  verrez  qu'il  n'eft  pas  | 
fort  furprenanc  que  la  parole  de  Dieu  ait  mainte-    ^ 
nant  fi  peu  d'eâfèr. 
So«£yî-      U  faut  donc  Te  préparer  lorfqu'on  vient  en-    ; 
fions  de  la  tendre  la  parole  de  Dieu  ^  mais  pour  vous  inftnii- 
|j«m«we^    re  à  fond  fur  ce  fu)et ,  mes  chers  ParoiŒens ,  à 
^^^        s'agit  maintenant  de  fçavoir  en  quoi  confifte  cptte 
préparation  que  vous  devçs  à  la  parole  fainte.  ]e 
la  réduis  à  deux  points,  i*.  A  venir  recevoic  la 
parole  de  Dieu  comme  un  préfent  de  fa  (fîvine 
•  miféricorde.  x*^.  A. vous  demandera  vous-mêmes 
à  quelle  fin  vous  venez  entendre  la  parole  de 
Dieu.  Deux  vérités  importances  que  je  vous  prie 
de  bien  retenir. 
SoucTivi-      Je  remarque  ea  fécond  lieu ,  mes  chers  faroif- 
fions  de  la  ficns ,  deux  difpofitions  très-mauvaifes  avec  Icf- 
l^MtL^       quelles  vous  écoutez   ordinairement   la   parole 
'  faime ,  &  qui  empêchent  que  cette  divine  (e« 
mence  ne  frudbifie  dans  vos  cœurs.  La  première» 
efl;  Tindocilité  ;  la  féconde ,  le  défaut  de  refpeâ. 
JLe  premier  défaut  »  eft  la  marque  d'une  opposi- 
tion fecrete  aux  vcrirés  qui  vous  font  annoncées ^ 
le  fécond  fait  ta  preuve  d'un  certain  mépris  peur 
ces  mêmes  vérités. 
SoikKvî-       Je  réduis  les  difpofitions  qui  doivent  fuîvre  fe 
iTons  de  la  Prédication ,  à  deux  bien  efTentielles  ,  &c  fans  lef* 
troifjéme     quelles  la  parole  fainte ,  mes  chers  ParoiiHens , 
rartie.         j^^  pourra  jamais  bien  fruûifier  dans  vos  ceeurs. 
Que  devez-vous  donc  faire  après  avoir  entendu 
le  Sermon  ?  \^^  Médirçr  fcrieufemenr  fur  ce  qui 
vous  a  été  prêché  :  ceci  regarde  Tefprit.  i^.  Met- 
tre en  prarique  les  vérités  qui  vous  ont  été  annon* 
cçç§  ;  ççci  regarde  Taâiion ,  c'çft-à-dirç  ,  qu  il  fau^ 
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penfer  à  ce  qui  a  été  die ,  agir  en  conféquence  de 
ce  qui  a  été  dit.  > 

La  première  préparation  que  vous  devez  à  la  Preuves  de 
parole  de  Dieu ,  mes  chers  Paroiffiens ,  c  eft  de  ja première 
venir  la  recevoir  comme  un  don  précieux ,  comme    ^."^'   ^^ 
une  marque  (ignaiée  de  la  miféricorde  de  Dieu.  „„  effet  fi* 
Voos  le  r^avez  ,  dit  S.  Jean  Chryfoftôme ,  ce  ne  gnalé  de  la 
font  point  vos  travaux  8c  vos  peines  qui  vous  ont  mifériçoc- 
mérité  cet  avantage  dont  vous  iouiflez  ;  Dieu  ^^  ^®  '  H»*®    . 
(ans   ccfler  detre  jufte  ,  pouvoir  vous  oublier  iei,Q„he„, 
comme  tant  d'autres  qu'il  abandonne ,  hélas  !  tous  d'entendre 
les  jours  dans  leurs  propres  ténèbres  ;  vous  peu-  la  parole  de 
viez  naître  dans  un  pays  fdolâcre  ,  où  la  lumière  Dieu. 
de  l'Evangile  n'eut  pas  encore  pénétré ,  &  ainfi 
couler  tous  les  jours  de  votre  vie,  fahs  avoir  feu- 
lement entendu  parler  de  JefusChrift.  Ceft  donc 
par  un  eflFet  de  fa  miféricorde  toute  gratuite  que 
Dieu  »  mes  chers  Paroiflîens  ,  vous  a  préférés  à 
tant,  de  peuples  dans  la  difpenfation  de  fa  pa- 
role i  &  vous  lui  devez  une  reconnoiflance  d'au- 
tant plus  marquée ,  qu'il  vous  a  plus  favorable- 
ment traités. 

Ici 3  mes  chers  Paroiffiens,  pour  vous  faire     Cbmbîeit 
rougir  de  honre ,  s'il  eft-   poffible ,  j'en  attefte  les  Chré- 
!  votre  propre  confcience.  Qui  d'enrre  vous  a^ja-  "en$  eflî- 
%nafs  cnvilagé  la  parole  de  Dieu  que  nous  vous  î"  j"^  P^" 
annonçons  ii  louvent  comme  un  des  plus  grands  i;)jeu  leut^ 
bienfaits  de  fa  bonté  ?  Qui  d'entre  vous  s'eft  avifé  a  fiait  de  (à 
de  fe  dire  à  foi-même  en  venant  à  nos  Inftru-  parole. 
filions  :  Qu'ai-je  donc  fait  à  mon  Dieu  >  à  mon 
}^f  aître  pour  être  ailis  à  fa  table ,  préférablement 
à   tant  de  peuples  qui  en  demandent  les  miettes 
<]ui  leur  font  impitoyablement  refufées  ?  Ah  ! 
xacs  chers  Frères ,  avouez  votre  ingratitude  i  mais 
xougiflez  de  vous-mêmes  en  l'avouant.  N'avez- 
irous  pas ,   pour  la  plupart ,  regardé  l'obligation 
qui  eft  impofée  d'entendre  la  voix  de  votre  Pa- 
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fteur ,  comme  une  des  plus  triftcs  &  des  plus  cfr 
nuyeufes  occupacions  ?  N'avez-^vous  pas  le  plus 
fouvenr  cherché  de  vains  prétextes  pour  vous  en 
difpenfer  ?  Hclas  !  oi\  en  feriez-vous ,  fi  Dieu  dans 
fa  colère ,  en  punition  de  votre  ingratitude  ,  vc^ 
noit ,  félon  l'expreffion  d  un  Prophète  »  à  répan- 
dte  fur  vous  la  faim  de  fa  parole  ? 

Car  enfirt ,  mes  checs  Frères,  ce  qui  fait  ma 
/urprife,  c'eft  que  malgré  la  coupable  indific^ 
rmce  que  vous  montrez  pour  la  parole  fainte> 
Dieu  ne  vous  ait  pas  encore  punis  par  la  foufira- 
ftîon  de  cette  même  parole  :  ce  qui  n'eft  pai  en- 
core heureufement  arrivé,  mes  chers  ParoifliensA 
craignez-le  pour  l'avenir.  Craignez  encore  une 
l'on  a  pour  fois  ^  que  le  Seigneur  irrité  ne  vous  livre ,  comme 
il^rZ  n^  tant  d'autres ,  à  Terreur  &  à  l'illufion  ;  qu'il  nç 
retire  fes  Prophètes  &  fes  Pafteurs  du  miÛea  de 
vous  -,  qu'il  ne  commande ,  pour  parler  le  langa^^ 
ge  de  TEcriture ,  aux  nues  de  porter  ailleats  la 
rofée  de  fa  parole  j  qu'il  ne  fufcite  à  la  place  des 
véritables  Miniftres  de  l'Evangile  ,  de  faux  Pa- 
fteurs qui  vous  débitent  le  menfonge  au  lieu  de 
la  vérité. 

Et  ne  regardez  point,  mes  chers  ParoilfieoSi 
tout  ceci  comme  de  vaines  menaces  pour  vous  ef- 
frayer. Ifracl  ne  fe  dégoûta  pas  plutôt  de  lapa-' 
rôle  fainle  que  lui  annonçoient  les  Prophètes, 
que  Dieu  fufcita  au  milieu  de  lui  des  Pafteurs  in- 
fidèles ,  qui ,  en  fe  perdant  eux-mêmes  ,  rèntraî- 
noient  dans  leur  perte.  Eh  !  que  fçavons-nous , 
mes  Frères ,  fi  Dieu  ne  vous  réferve  pas  dans  fa 
colère  le  même  fléau  dont  il  a  tant  de  fois  venge 
l'honneur  de  fa  parole  ?  Quand  je  lis  dans  THi- 
Punitîons  ftoire  les  progrès  affreux  de  l'héréfie  -,  que  je  vois 


'    Il  eft  i 
cfaindre 
que  Dieu 
pour  punir 
l'abus,  ou 
du  moins 
rindirtfé- 
rence  que 


iàinte ,  ne 
retire  Ces 
Prédica- 
ieurs« 


Mille  e- 
xeinples 
prouvent 
que  Dieu 
tte  laiife 
pasimpuni 
le  mépris 
de  fa  paro- 
le. 


exerce 
contre 


'^^      un  Luther ,  nn  Calvin  ravager  les  plus  vaftes  con- 
r  f  na-^^     ^^^^^  ^^  l'Europe  en  fi  peu  de  temps  ;  que  je  vois 
teors  de  la    des  Provinces ,  des  Royaumes  entiers  ^  autrefois 
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cléfenfeurs  intrépides  de  la  vérité ,  aujourd'hui  en  pafolefaîn- 
proîe  à  Verreur,  eh  !  quel  terrible  *br:çjugén*ai~  ^e;pre(qu« 
|e,pas  en  particuhef  pour  cette  Pàrpifle  ,»  o)i  rpji  J^^^"^ 
A*écoute  la  parole  du  Pafteur  qu'avec  une  çfpéce    .    /« 
dç  dédain  i  N'aj-Je  pas  droit  de  îîi'fg:jer  avec  le 
Prophète  que  le  temps  eft  proche  j  ^ '.que  le  glaive 
eft  déjà  levé  pour  Vous  frapper  &^.piir  voujs.per-     ' 
dre  }  Mais  fi,  pour  vpus  bien  difjpQÏèr  à  rçcevoir        .  r  . 
la  pàrple  de  Dîeii  /  vous  devez  l.ény^(iigef  com» 
me  un  bienfait  Cgnalé  de  la  miféricorde  du  Sei- 
gneur ,  j'ajoute  en  fécond  lieu  qu'çn  venant  l'en* 
tendre  «  vous  devez  vous  demander  à  vous-mêmes 
çè  que  c'eft  que  vou^^  allez  entendre .  à  quelle  fin 
vous  venez  aux  InftruAîons  publicpies. 

La  féconde  préparation ,  mes  chers  Paroîffiens  »    p^^^,  j^j^^ 
que  vous  deve?  apporter ,  regarde  donc  la  fin  que  entendre  la 
vous  devez  vous  propofers  c'eft-à-dice ,  qu'il  faut  paijoledo 
vpii?  demander ,  ayant  que  dente^^dre  la  parole  r*^' 
dê/Piçu,  pourqi^pi  vous  venez  Texi^jendre  :  par--.  I^^nf^^ 
U  ^ûs  connoîtrç^i^  fi  vps  intentions  ipnttdroite?  auellefin 
^  iiiauyaifesj,par-là  vous  ferçjz  forcéç  de  conve-  on  vient 
nir  que  tout. votre  dçflein,  en  allaiu  à  rinftru-  Técouter? 
^on  fainte,  doit  être  de  vpu.s  inftruiîje  des-moyêns 
dajçîjqérir  &  dç  ionreryer  J,a  J^inteté ,  de  vous  y 
ren?|>Ijii:!àe  la  cpaj^oiffâ^i^ç  des  diyips^.Myftcres  , 
^.^ela  fciençe  dû  faluç  ;  d'y  appçeûdre  à  crain- 
dre pieu  &  à  Taimcr,  à.  cuir  le  péché  ,  &  à  pra- 
tiquer la  vertu.  Je. vais  .ént^drc  Jefus  -Chrift  , 
devez- vous  vous  dire  :  il  çft  le  Sage  par  excellen- 
ce >  il  rhe  découvrira  les  fecrets  de  la  fageffe  j  il  eft 
ie  meilleur  des  amis  »  ilmje  donnera  les  plus  falu- 
taires  confeils  ;"  il  e(l  le  pdncipç  de  la  vie  éternelle ,  ^ 
jl  m'en- montrera  Ijç  chemin.  Ah  !  mes  chers  Pa-^ 
jroifliens,  fi  vous  pi^épairîez  ainfi  vos  cœurs  avant 
que  d'y  recevoir  cette  précieufe  femence ,  le  Sel- 
meur  donneroit  fa  bénédidion ,  &  notre  terre , 
(dipn  i'exprcflîou  du  Prophète^,  ^ rbcli^iroit  foa  frait« 
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Peu  de        ^^'*  ^^^^^  •  ^^^  Frères ,  que  des  intentions  fi 

•  Chrériens  pures  &  fi  droites  font  rares  dans  ce  fîécle.  Si 
en  enten»  qu  il  y  en  a  pea  d^enrre  vous ,  qoi ,  en  venant  à 
dant  la  pa.  nos  Difcours ,  le  propofent  une  fin  louable  & 
!??®  ^®  chrétienne  !  Je  n'entre  point  ici  dans  le  détail  cics  ■ 
proposent  <lifférentes  profanations  que  l*ôn  fait  de  la  parole 
une  fin  qui  feinte ,  cela  me  meneroit  trop  loin  y  &  paflèroit 
ait  rapport  de  beaucoup  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites; 
au  ûlut.      mais  il  fufflt  que  vous  fçachîez ,  mes  Frères ,  que 

fî  vous  vous  propofez  autre  chofe  en  allant  à  Tln- 
ftrudion  chrétienne ,  que  rédllBtation  de  votre 
ame ,  ne  foyez  pas  furpris  du  peu  de  fruit  que 
vous  en  retire:^ ,  &  de  n'y  pas  trouver  ce  que  vous 
n'y  cherchez  pas* 
Comme        Car  enfin  ,  mes  Frères ,  comment  Tentende»^ 
Von  a  VeC-    vous  ?  Pouvez- vous  bien  vous  imaginer  que  la 
pnt  djflîpé,  parole  fainte  puifle  agir  fur  votre  efprît  Se  for  vo- 
veille  ou'-  '  ^^^  ^^^^  '  lorfque  vous  venez  rentendre  l  on  « 
on  vienne    t^àutre  tout  remplis  des  affaires  de  votre  ménage  l 
21U  Sermon  Celui-ci  ^  occupé  de  fupplanter  fon   frère  (uns 
fans  (ê  pré-  cette  métairie  ;  celui-là  ,  réfolu  à  tirer  un  profit 
parer.         injufte  de  cejbien  dont  il  neft  que  l'économe i 
tous  enfin ,  refprit  rempli  de  défirs  illicites ,  & 
de  projets  criminels  qui  les  occupent  &  les  dé- 
vorent' tout  entiers ,  eh  \  comment  voulez-yons 
donc  que  cette  parole  fainte  tombant  dans  une 
rerre    ingrate    &   inculte  ,  puifle    prendre  ra- 
cine &  rrudîfier  3  Comment  voulez  -  vous  que 
Dieu  fade  un  miracle  en  votre  faveur  »  qui  fcroit 
de  vous  toucher  dans  le  temps  même  où  vous  mec^ 
tez  tout  en  ufage  pour  ne  Têtre  point  ?  Car  enfio, 
•  où  font  ceux  d'entre  vous  qui  en  venant  à  nos  lor 
ftrudîons ,  peuvent  dire  avec  vérité ,  comme  Da- 
vid :  Non ,  mon  Dieu  ,  mon  cœur  n'cft  plus  à  fes 

•  pafïïons ,  à  fes  divertiflemens  ;  il  eft  à  vous ,  Sei- 
gneur ,  le  voilà  entre  vos  mains   pour  recevoir 

?/.  i6.Z.  telle  imprefSon  qu  il  vous  plaira  lui  donner  ï  Isr 
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ratum  cor  meum ,  Veut ,  &i\  Ici  y  mes  chers  Pà^ 
rtuffiens ,  tout  confus  de  Tabas  indigne  que  vous 
ivezfaitdeia  parole  fainte,  tâchez  de  le  réparer 
m  y  allant  dorénavant  avec  reconnoiflance  >  èc 
rintention  pure  &  droite  de  profiter  des  inftruc- 
rions  que  vous  donnera  votre  Pafteur.  Voila  ce 
qui  doit  ^  par  rapport  à  vous  >  précéder  la  prédi- 
cation ,  &  la  préparation  que  vous  devez  y  ap-  ^ 
porter.  Examinons  en  fécond  lieu  avec  quelles 
difpofitions vous  devez  entendre  la  parole  de  Dieu. 
Ceft  une  féconde  Réflexion. 

Je  dis  donc ,  mes  chers  ParoiiEens  ,  qu'un  de     ft^p^cs 
Tos  plus' eflèntiels  devoirs  en  entendant  la  parole  jePMde*" 
de  Died ,  c'eft  d'acquiefcer  avec  lyie  humble  do-  La  docilité 
cffité  à  tout  ce'  qo'on  Pafteur ,  dont  la^i(Eon  eft  eA  une  des 
légitime  &  sûre,  vous  repréfeme  de  la  part  du  nieiUeures 
Se^neor ,  de  recevoir  avec  humilité  &  obéiflànce  ^*^fi^ns 
le  pain  de  k  parole  qu'il  vous  diftribue  :  pour-  Jn^dreta 
quoi  cela  ?  Ceft ,  dit  l'Ecriture ,  que  le  précieux  parole  de 
germe  de  cette  fainte  parole  peut  produire  dans  Dîcm 
vos  cœurs  des  fruits  dignes  de  la  vie  éternelle  : 
Jn  manfuetudine  fujcifitc  injîtum  verbum  quod  po-      /««fr»  *• 
ufifalvare  animas  vefiras.  Car  outre  la  créance  ''* 
qoe  mérite  une  parole  fi  autorifée  &  fi  ceruine  : 
parole  que  vous  ne  devez  pas  confidérer  comme 
fbrtant  de  la  bouche  de  Thomme ,  fujet  à  fe  trom- 
per 9  mais  de  celle  du  Dieu  vérirable ,  qui  ne  peut 
ni  ncois  tromper ,  ni  être  trompé  :  i^od  frocedit     MâttL  4. 
de  arc  Dei.  A  quel  danger  ne  vous  exporeriez-  ^  ^ 
vous  pas^j  fi  vous  ne  vous  en  laifEez  pas  perfua- 
der ,  puifqu'il  eft  certain ,  conmie  ie  vais  vous  en 
faire  convenir  par  trois  courtes  Réflexions  »  que 
la  prédication  de  la  parole  eft  le  moyen  le  plus 
ordinaire  dont  Dieu  le  fert  pour  la  (knftification 
4es  hommes  ? 

1®.  Je  conviens  avec  vous,  mes  Frères,  que  Diea^toa- 
Dieu  auroic  pu  par  lui-même  dans  les  premiers  jowifiûide 
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&  parole  le  temps  difliper  les  ténèbres  de  l'ignorance  &  c'ê  la 
moyen  le    fupcrftitîon  ;  mais  il  a  voulu  fe  fervir'des  hom- 
plus  ordi-    mes-mêmespour  la  con ver fion  des  hommes.  Telle. 
lut '^  ^  ^*  a  été  de  tout  tftnps  la  conduire  de  Dieu  -,  &  fi  nous 
remontons  aux  prenhiers  âges  du  monde  ,  nous  le 
verrons  fans  ceue  occupé  à  difperfer  des  Prophè- 
tes dans.toutes  les  parties  de  l'Univers  pour  por- 
*  ter  fes  ordres.  Elie  jette  leffroî  dans  le  royaume 
de  la  Judée  ;  Jéfabel  eft  étonnée  de  fes  menaces) 
Jérémie  arrête  le  progrès  de  Tidolâtrie  naiflanté 
dgns  tout  Ifracl  ;  Jonas  infpire  l'efprit  de  piété  j 
malgré  la  moUefTe  des  Ninivites  *,  Nathan  repro- 
che à  David  fon  crime ,  &  le  convertit  ;  Rome, 
Athènes ,  &  tant  d'autres  villes  célèbres  dans  nos 
Hiftoires ,  Renoncent  à  leur  culte  fuperftitieui 
par  la  prédication  de  Paul  \  Paul  lui-mêmc.deftioé 
à  éclairer  les  Nations  ,  eft  inftruit  par  }e  mioiflere 
ÀÙ.  9.  ii^  d'Ananic  :  Fade  ad  Ananiam.  Or ,  fi  dans  tous  les 
temps  Dieu  s*eft  fifrvi  du  minifterc  des  hommes 
pour  leur  porter  fa  parole  ,  c'eft  donc  une  obliga- 
tion pour  nous  d'entendre  ceux  qui  nous  font  en- 
voyés pour  nous  inftruirCi 
Notte  în-       2®.  Car  fçachez  encore  quéc*eft  à  cette  divine. 
Itruaion  &  parole  qu*il  a  plu  à  Dieu  d'attacher  la  connôiflan- 
fance  de      ^^  "^  ^^^  devoirs  de  Chrétien  :  Fides  ex  audm  i 
nos  de-       ouditHs  autem  per  verbum  DeL  Nous  ne  pouvons 
voirs,  (ont  pas  faire  le  bien  fans  teconnoitrej  nous  ne  pou- 
attachas  à  ^^q^^^  \q  connoître  j  fi  nous  ne  fommes  inftruits  i 
la  pré^a-  ^  ^^^^  ^^  pouvons  être  inftruits  ,  fi  nous  n  ecou- 
non  de  la  ^   •  r  '      r'     j  Vi- 

parole  de    ^9"^  ^^^^  9^^  *°"^  prepofes  de  Dieu  pour  nous 

Dieu.  inftruire  j  ce  qui  fait  dire  à  l'Ecriture  que  non- 

Rom,  10.  feulement  nous  avons  la  Loij  Habent  Afôiferiy 

'7'  mais  encore  les  Prophètes  pour  nous  l'expliquer  : 

L'on  fe  Mais ,  dites-  vous ,  mes  chers  Paroiflîens ,  nous 
plaint  que  entendrions jplus  volontiers  les  Inftruftions  qu*on 
lesPrédica-  nous  fait,  il  ce  n  étoit  pas  une  répétition  conii- 


huçllé   des  mêmes  vérités. ,  Mais ,  je  vous  de-  tairt  prj< 
tnanide ,  mes  Frères ,  ne  fommes-nous  pas  fondés  çhent  tou-^ 
à  vous  répéter  les  mêmes  vérités  >  tant  que  vous  1^^!^      i 
ne  les  réduirez  pas  en  pratique  ?  Et  ne  pour  rois-  ^it^. 
}e  pas  vous  tenir  le  même  langage  qu'adreflfoic 
autrefois  le  grand  Apôtre  aux  Philippiens  :  Non  ^ 
mes  Frères  >  je  ne  ceuerai  de  vous  répéter  des  vé- 
rités communes ,  mais  elTentielles  à  votre  falut  ; 
&  fallût-ii  me  rendre  importun  par  mes  redites  , 
je  fupporterai  vos  ennuis  &  vos  dégoûts,  jufqu*à    * 
ce  que  j*aie  apperçu  le  fruit  que  vous  devez  reti- 
rer de  mes  Difcours  ?  Eadem  vohis  fcribere  mihi    ^^*^fP»  ).• 
^idem  nonvigrttm  ,  vobis  autem  necejfarium.  En   ^* 
eflfèt,  mes  cners  Paroifliens ,  depuis  le  temps  qu'on 
vous  prêche  la  néceflité  des  fouÀFrances  >  êtes- vous 
plus  patiens  dans  les  maux  ?  Depuis  qu'on  vous 
'découvre  le  danger  de  certaines  compagnies  fu- 
neftes   pour  votre    innocence  ,    les  avez-vous 
'  évitées  avec  plus  de  foi^  ?  Depuis  le  temps  qu*oa 
vdus  exhorte  à  la  fuite  du  vice,  à  la  pratique 
des  bonnes  œuvres,  à  lufage  plus  fréquent  de 
ûos  Sacremens  ,  vous  êtes-vous  montrés  plus  at*- 
teatifs ,  plus   yigilans ,  plus    religieux  ?  Je   ne 
pouffe  pas  plus  loin  ce  détail ,  je  laifTe  à  votre 
coofcience  le  foin  de  vous  faire  juftice. 

y^.  Mais  outre  que  Dieu  fait  de  la  parole  un  Notre  con- 
vnoyen  ordinaire  de  falut ,  &  qu'il  y  attache  no-  ver/îon  eft 
Jtre  înftruûion  &  la  connoilTance  de  nos  devoirs,  ^^"7/"^^ T 
le  dis  ,  &  c'eft  ma  troifiémc  Réflexion  ,  que  notre  ^^^^^^  ^^ 
Converfion  eft  fouvent  le  fruit  de  notre  docilité  à   oieu^ 
►^entendre  \  &  c'eft  ici  que  je  vous  conjure ,  mes 
Preres ,  de  confidérer  cette  multitude  de  grâces 
attachées  à  la  divine  parole  annoncée  pat  le  mî- 
^iftere  àit^  Prédicateurs.  Dieu  deftine  Samuel  aux 
^onftions  de  1* Autel ,  mais  la  grâce  qu'il  vouloir  * 

Xii  faire  étoit  attachée  à  la  parole  du  Grand- 
^rêcre  Héli.   Dieu  appelle  à  lui  l'Eunuque   de 
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Canciace  dont  il  eft  parlé  dans  les  Aâ:es  des  Api»' 
très  ;  c'eft  inucilemenc  qu'il  cherche  à  dévelotf^ 
per  par  lui-même  le  fens  des  £cricutes,  ce  n*M 
qu  à  la  parole  de  Philippe  qu'il  en  comprend  ]i 
myftere  ;  ce  ne  fut  point  enfin  à  la  parole  dt 
l'Ange  que  Dieu  avoir  envoyé  au  Centurion  Cor* 
neille  que  devoir  s'arrribuer  fa  vocation  au  Cbri* 
llianirme  »  mais  à  la  prière  de  Pierre  qui  éroit  à 
Joppé.  Ainfi ,  mes  chers  Paroifliens ,  ne  tourner 
pas  a  votre  préjudice  de  (i  précieux  avantages  y  fi 
nos  Difcours  n'opèrent  pas  des  changemens  fi  fi> 
birs  fur  vos  efprirs  &  fut  vos  cœurs,  ne  vous 
font  pas  cou|t-à*coup  rompre  ces  commerces  dan* 
eereux  ,  ces  liaifons  trop  cendres ,  ces  habitudes 
nonteufes  ;  avec  un  peu  de  docilité  de  vorre  parti 
nous  en  viendrons  toujours  à  Theureux  point  de 
vous  en  faire  concevoir  delà  honte  >  &  de  vous 
en  infpirer  de  l'horreur. 
Un  des  Sans  certe  docilité ,  iUy  a  tout  à  craindre  & 
plus  grands  pour  le  fruit  duminiftere,  &  pour  les  Miniftfes} 
obftacles      ^^j.  j^  ^^^^  |gg  obftacles  le  plus  dangereux  en  ce 

cr^  d^'la    P^^"^  »  ^*^^  Tindocilité  :  ce  feul  obftacle  décoB* 
farcie  fain-  ragcoit  autrefois  Jérémie.  Seigneur ,  dift>it-il  dans 
tê,  c'eft       rameriume  de  Ton  ame  ,  à*  qui  porterai- je  donc 
.ïndociiité.  la  parole  ?  Il  y  a  long-temps  que  je  parle  à  ce 
peuple  de  votre  part ,  Se  il  necelTe  de  me  rebotef 
&  de  Te  montrer  indocile  à  mes  remourrances: 
Jnentp  6»  Cuiloquar ,  aftt  éjftiem  conteftabor ,  tu  atidiat  ?  Si  k 
*^'  temps  me  le  permcttoit  ici ,  ne  fcrois-je  pas  en 

droit  de  m'élever  contre  vous ,  mes  chers  Paro^* 
(iens ,  &  de  me  récrier  contre  votre  peu  de  défé- 
rence aux  vérités  faintes  que  nous  vous  annoO' 
çons  ?  Mais  rendez- vous  ou  ne  vous  rendez  pas, 
nous  ne  céderons  d'élever  notre  voix  contre  vos 
défordres;  loin  de  rougir  de  l'Evangile»  nous 
oppoferons  à  votre  criminelle  indocilité  une  fo« 
meté  noble  &  courageufc. 

b 
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.  £t  certes.,  n*eft-cc  pas  cette  noble  hardîcffe  qui      Comme 
loic  autrefois  les  premiers  Prédicateurs  ?  Ce  les  Prédica» 
ette  faînte  liberté  qui  rendit  autrefois  fi  in-  '^"''^  <1^"" 
ttdc  le  Prophète  Elie  en  préfence  d^ln  Prince  T"'  ""^r^ 
pipie  qui  le  chargeoit  d  injures  ;  ce  rut  cette  iainte  Q^té  à  Tin- 
jberté  qui  tant  de  fois  fit  redouter  à  Saiil  la  pré-  docilité  de 
[eoce  de  Samuel  ;  ce  fut  cette  fainte  liberté  quî  leurs  Audi- 
Ion  na  aflez  de  fijtmeté  à  Daniel  pour  rendre  à  ^^^^ 
Baltba2ar  Tarrêt  de  mort  porté  contre  lui  ;  ce  fut 
cette  faînte  b'berté  qui  fit  fortîr  Jean  du  fond  de 
Ton  défert  pour  reprendre  Tadultere  &  Tincefte 
iufques  fur  le  thrôiie  ;  ce  fut  cette  fainte  liberté 
que  Pierre  conferva  aufli  facilement  dans  les  fers 
qae  dans  les  temps  que  tout  Jérufalem  lui  applau^ 
di0bit;  ce  fut  cette  fainte  liberté  que  Feitus  Se 
Agrippa  admirèrent  dans  faint  Paul  leur  captif^ 
C*eft  encore  cette  faînte  liberté  quî  vous  déplaît 
tant  dans  les  Minières  du  Seigneur,  &  que  nous 
ne  rougirons  jamais  de  montrer,  quand  il  s'agira 
de  vous  reprendre  de  vos  défordres. 

Mais  une  dîfpofition  non  moins  néceffaire  pour    lifauten^ 
bien  entendre  la  parole  de  Dieu  que  Thumble  do-  tendre  la- 
Cilité ,  c*cft  le  re/peft  :  Se  quoi  de  plus  propre  à  P^5^1«  ^e 
nous  l'infpîrer  ce  refpeft  que  cette  feule  penfée,      *^"  ^^V^ 
Ceft  la  parole  de  mon  Dieu,  de  ce  Dieu  puiffant  fefpfa. 
qui  a  créé  le  Ciel  &  la  Terre ,  que  j'entends  ?  Et 
que  me  dit-il ,  ce  Dieu  puîflant  ?  Qu*en  écoutant 
fcs  Miniftres,  c'cft  lui-même  que  j'écoute:  Qui  Dic.io.t^. 
pas  audit  y  me  audit  ,*  que  c'cft  lui-même  que  je 
méprîfe ,  quand  je  les  méprifc  :  Qui  vos  fpernît ,        Jbià. 
me  fpemit.  O  vous ,  mes  chers  i^aroîfliens ,  qui 
négligez  d'entendre  la  parole  de  Dieu ,  ou  qui  en 
l'entendant  peut-être  la  méprîfez ,  ne  pourroîs-je 
>as  vous  dire  ce  que  Jefus-Chrift  difoit  autrefois  à  ^^ 
a  femme  de  Samarie  :  Si  fcires  donum  Dei  ?  St^  Joan.  4. 
vous  connoidîez  quel  bienfait  Dieu  vous  accorde  *^- 
en  vous  faîfant  annoncer  fa  fainte  parole ,  corii- 
Tome  ir.  (  Morale ,  -^^  f^ol.)  H  h 
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-    bien  ce  don  eft  précieux,  le  iHéptiferiezrvoas 
comme  vous  faites  ?  Hélas  !  amibien  de  vai|l| 
pays  oà  let  vérités  qu'il  vous  fait  entendre  ne  4H| 
pas  connues  2  Combien  de  millions  d'hommes  dflr 
.des  terres  idolâtres  qui  n*ont  jamais  entendu  parler 
de  nos  Myfteres  }  Pourquoi  les  lai(Iè-t-il  dans  le 
fatal  aveuglement  où  ils  font^  pendant  qu'il  fait 
luire  à  vos  yeux  toute  la  lumieîe  ?  Ah  !  fi  vom 
connoifliez  bien  le  prix  &  la  grandeur  du  bien 
«     qu'il  vous  préfente,  quel  refpeâ  n'apporteriez- 
vous  pas  à  nos  InftruÂions  ?  Se  montrer  indifiî- 
rent  à  des  preuves  (î  marquées  de  tendrefle,  n'eft- 
ce  pas  Ce  rendre  coupable  du  mépris  le  plus  ouQ> 
géant  ? 
Dottleor       Ici  >  mes  cbers  Paroiffiens  »  pour  vous  humilier 
ct'avoir^jud  devant  Dieu ,  rappeliez  l'abus  que  vous  avez  £ut 
qu'à  pré-    jufqu  ici  de  la  parole  fainte,  le  peu  de  changement 
lent  uté  R  ^^^      j.  y^^j^^  f^^j^  ^Uç  ^  opéré  fur  vos  emrits  & 

fit  de  lapa.  *"^  ^^^  cœurs,  voua  ce  qui  doit  vous  Jetter  dans 
rôle  de      la  douleur  ôc  dans  la  componâion  s  &  en  rappel- 
Dieu^         lant  le  pafle  »  vous  devez  vous  demander  :  Eh  quoi 
donc  !  venois-je  écouter  une  parole ,  qui ,  pouvant 
me  retirer  de  i'abyfme  où  je  croupis  depuis  fi  loi^- 
temps ,  n'a  pu  cependant  ni  a(n>iblir  Teâfbrt  dit 
mes  pallions ,  ni  me  faire  fortir  de  mes  défbrdres? 
Ai-je  feulement  fait  une  feule  démarche  pour  en 
fortir  depuis  tant  d'années  que  je  l'entends  ?  Ah! 
Seigneur  mon  Dieu  !  ne  vous  lafierez-vous  pomc 
de  m'ofFrir  de  fi  falutaires  moyens  de  converuotty 
voyant  que  je  les  méprife  ?  Ne  vous  irriterez-voos 
pas  contre  moi  de  voir  un  cœur  fenfible  à  toute 
autre  chofe  qu'à  des  vérités  qui  feules  demandoien(  ft  1 
.  toute  mon  ardeur ,  tout  mon  zèle  &  tout  mon  ref*  ^k 
•^•pecl?  Ne  punirez- vous  pas  cette  lâche  indiflference 
que  j'ai  marquée  aux  grâces  que  vous  avez  em-  ^ti 
ployées  pour  me  retirer  de  I'abyfme  »  &  me  rap-l 
peller  à  vous  ?  Enfin  votre  fainte  parole  que  'f^W^f 
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c ,  au  lieu  de  me  toucher ,  ne  m'cndurdra^ 

is  déformais } 

ici,- mes  cbers  Paroiilîcns ,  il  y  a  tout  à     Punitions 
!  5  vous  avez  négligé  ma  parole ,  dira  Dieu   qu*exerce 
a  indignation,  vous  Têtes  venue  entendife   *^^"gn*?ur 
bedb  &  fans  vénération  s  eh  bien  !  puifoue   ^^^  '"'" 

V  .       /*  i  >  •*        •        prorana- 

raites  li  peu  de  cas  >  vous  n  entendrez  plus    leurs  de  fa 

X ,  je  renfermerai  mes  nuées  :  MandaVi  parole. 

ne  plftam  ,•  j'ordonnerai  à  mes  Prédicateurs   (f.  s»  ^» 

ire ,  &  je  leur  défendrai  de  verfer  fur  vous 

ïs  de  mes  grâces.  Hélas  !  mes  Frères ,  Dieu 

c-il  tirer  une  plus  févere  vengeance  du 

que  vous  avez  hiit  tant  de  fois  de  fa  divine 

*  Prévenons ,  Chrétiens ,  de  fi  rigoureux 

:ns  ;  préparons-nous  déformais  pour  enten- 

arole  de  Dieu  avec  fruit; écoutons-la  avec 

&  avec  refpeû  ;  &  après  Tavoir  entendue, 

en  le  fujet  de  nos  plus  férieufes  réflexions. 

troifiéme  vérité  qu'il  me  refte  à  vous  prou- 

nou  vêliez  votre  attention ,  je  n*en  abuferai 

e  première  obligation  après  avoir  entendu  Preuves  de 

le  de  Dieu,eft  donc  d'y  réfléchir,  de  la  htroifiémo 

;  &  c'eft  cette  obligation  que  youloit  nous  I^anie. 

le  Sauveur  devant  les  yeux ,  lorfqu'il  com-  «         il 

is  fon  Evangile ,  ces  efprits  ou  trop  diflîpés,  j^g  pre- 

légers  ijoi  trop  occupés ,  qui ,  ayant  reçu  mîersChré* 

le,  ou  1  oublient,  ou  la  négligent,  ou  tiens^TepaC- 

int  ;  tantôt  aux  grands  chemins  fur  lefquels  Jf^'^'-^'^i^c* 

n'eft  pas  futoz  Cerné   qu'il  eft  enlevé  par  S';j:,f„; 

lux  ;  tantôt  a  des  endroits  pierreux ,  ou ,  entendu 

iiumidité,  il  ne  peut  prendre  racine  ;  tantôt  dans  les 

îux  pleins  d'épines ,  où  il  eft  bien-tôt  fuffo-  Chaires. 
:  font  les  confidérations  atCQptives  6c  les 
tis  férieufes  à  la  divine  parole  qui  la  feront 
r  dans  nos  coeurs.  Vérité  certaine  1  vérité 
ence  !  vérité  dont  étoient  pleinement  coa« 

Hhij 
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vaincus  les  premiers  Chrétieri?!  En  effet,  mes 
chers  ParoîflSens ,  quel  fpeâracle  »  &  quel  plus 
confolanc  fpeâacle  dans  les  |)remie]^  Hécles  k 
PEglifc ,  lorfqu  au  fortir  des  Inftruâions  chrétien- 
nes ,  on  ne  voyoic  ou  que  des  Juftes  qui  repaiToient 
fans  ce  (Te ,  &  qui  rncdîtoient ,  comme  Marie ,  les 
paroles  de  vérité  qu'on  venoit  de  leur  faire  enten- 
dre ^  ou  que  des  Pénicens  qui  (aincement  confiis 
de  leurs  cgaremens ,  fe  retiroient  en  frappant  lôir 
poitrine ,  dans  un  morne  filencevouei)  poui&K 
raille  foupirs  entrecoupés  de  fanglots ,  dans  le 
dcdr  fmcere  de  défarmer  le  bras  de  Dieu  pa,rks 
exercices  redoublés  de  la  pénitence  la  plus  anftere! 
Tout  le        Ah  !  mes  chers  Paroiffiens,  quel  fpedtacle  pour 
fruit  du  dif.  ^es  anpes  pieufes ,  lorfqu*au  fortir  de  nos  prédica- 
cours  fe       tîons,  vous  vous  contentez ,  pour  la  plupart, de 
foovent  â     ,d<>i^"er  quelques  vains  éloges  au  Miniftre  facré  qui 
donner  des  .VOUS  a  annoncé  la  parole  iainte,  fans  faire  aucua 
louanges      retour  fur  vous-mêmes,  fans  former  la  réfolution 
au  Predicz-   fincere  de  rompre  tout  commerce  avec  cette  jeune 
teur    Ce     g[|ç  ^^j  ^  j^:^  ^^^  p^^^ y^^g  plufieurs  fois  une occa- 

à.  Chryfof-  ^^"  ^^  chute  ;  de  renoncer  a  ces  parties  d'intcra- 
t  6me.  pérance  ,^où  la  fjcrte  de  Targejit ,  fui  vie  de  la  perte 

de  la  raifon ,  vous  a  fait  commettre  mille  extrava* 
gances  5  de  réparer  le  tort  que  vous  avez  fait  àvtf 
voifins,  ou  dans  leurs  biens,  ou  dans  leur  honneur! 
Le  Prédicateur  a  bien  prêché,  eb  !  qu'en  dçycz- 
vous  conclure  ?  Que  vous  allez^îvre  plus  chré: 
tienncment  pour  bien  profiter  de  fes  infl:fuftioDî> 
Le  Prédicateur  a  bien  prêché  ;  &  que  lui  fert-iUe|| 
bien  prêcher,  fi  vous  continuez* à  vivre  maU&Bl^ 
vous  perfévérez  dans  vos  défordres  ?  Le  Prcdicatetfl  ^ 
_.  a  bien  prêché  5  bclas  !  mes  chers  Frères,  ditàtfl  ^ 
fujet  Saint  Jean  Chryfoftôme,  ne  feroit-il  pasdl  ^ 
quelque  forte  plus  avantageux  pour  nous  que  vojB  j 
cenfuraflîez  nos  Difcours  ?  Le  plus  fouventceB  ^ 
nous  judifieroit  devant  Dieu,  Mais  que  nous  m  ^ 
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vent  vos  applandi(remens }  Car  Jç  vous  avoue ,  dit 
toujours  S.  Chryfoftôme ,  que  je  fuis  quelquefois 
âdez  malheureux  pour  y  être  fenfible.  Quelle 
douleur ,  lorfqu'eniuite  livré  à  mes  réflexions,  je 
me  dis  à  moi-même  :  Voilà  donc  tout  le  fruit  de 
mes  travaux  ! 

Ah  !  mes  très-chers  Frères ,  voulez-vous  recoii-'  Cêquîpeut 
ître  nos  fervices?  Entrez  dans  lés  vue?  de  notre-  fonder  la 
niînîftere  :  ce  font  vos  converfioris  qui  doivent-  ^^^^^  êj®)- 
nous  louer  :  qu  un  fombre  filence  entrecoupé  de   ^jj^^t^J  "^ 
fanglots  >  faflè  notre  éloge  au  fortîr  de  nos  Prédi-   c'efilacoTi- 
cations  ôc  de  nos  IgAruâions  chrétiennes  ;  aller  verfîon  des 
le  faire  aux  pieds  d'un  Confelfeur  en  déteftant  vost  Auditeurs. 
profanations  dans  nos. faims  Temples,  vos  fcan- 
dales  dans  vos  affemblées ,,  vos  inimitiés  dans  vos 
femilles ,  vos  intempérances  dans  le  boire  &  le'        •     .  ■• 
manger,  vos  impuretés  dans  les  veîlléts,  vos  lar- 
cins &  vos  rapines  dans  les  marchés  &  les  trafics 
que  vous  faites  les  uns  avec  les  autres  :  *  cet  élogef 
gue  vous  vous  efïbrcez  tant  de  nous  donner,  laif^ 
(ez-lfe  faire  à  tant  de  malheureux  qui  font  depuis 
fi  long-temps  les  vidîmes  infortunées  de  toutes* 
vos  injuftices.  Voilà,  mes  chers  Paroi(Iîens,les' 
féales  récompenfes  que  ceux  qui,  comme  moi,' 
font  chargés  du  faint  minifterc ,  font  en  droit 
d'exiger  de  vous  ;  du ,  fi  nous  étions  affez  prévari- 
cateurs pour  nous  attendre  à  d^autres ,  c^eft  par-là 
C|u*il*faut  nous  punir  en  trompant  àinfi  notre  cou- 
pable attente  ;  fi  nous  fommes  affez  criminels  pour  • 
démentir  notre  Morale  par  notre  conduite ,  c*e(t 
aînfi  qu'il  faut  nous  confondre  en  nous  faifanç 
rougir  de  nous-mêmes  par  vos  exemples  5  &  fans    ' 
cela ,  mes  chers  Paroiflîens ,  que  faifons  -  nous  ? 
Que  nous  rendre  plus  criminels ,  &  nous  damner 
les  uns  &  les  autres  :  vous ,  en  ne  faifant  pas  tout 
ce  que  nouj  vous  difons  :  nous, en  ne  faîfant  rient 
de  ce  que  nous  vous  annonçons  ? 

H  h  uj 
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Il  but  ré-  Le  fécond  devoir  que  je  regarde  comme  indif- 
duîre  en  penfàble  après  avoir  entendu  la  parole  de  Dicoy 
pratique  la  j.>ç(j.  ^  \^  mettre  en  pratique  :  car  ce  ne  font  pas 
D*^  u1  feulement  ceux  qui  fe  font  inftruîre  de  la  Loi  qui 
Bouseftan-  feront  juftifiés,  dit  le  grand  Apôtre»  mais  ceux 
noncée.  qui  lobferv'eront  :  Non  auditores^  fed  faltaresy  &c, 
Jacûb.i.iz.  Ce  ne  font  point  ceux  qui  écoutent  feulement  la 
parole  de  Dieu  que  le  Sauveur  appelle  heureuxi 
mais  ceux  qui  la  retiennent  &  qui  la  gardent 

tue  1 1.  aS.    P^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^S|5  ^^  ^^^^  conduite  :  £t  cup- 
diunt  illud.  Il  ne  fimk  donc  pas  de  prêter  rordllé 
aux  paroles ,  il  faut  encore  inettre  la  main  à  1*0»- 
vre  ;  il  ne  Riffit  pas  de  venir  au  Sermon  pour  y 
entendre  la  volonté  de  notre  Sauvear  &  de  notre 
Maître ,  il  &ut  encore  être  fidèle  à  l'exécuter.  Car 
%      .*       enfin ,  mes  chers  ParoKfiens ,  une  vérité  dont  voof 
nç  pouvez  difconvenir ,  c'eft  que  les  Sermons  ne 
font  pas  pour  faire  parler  »  mais  pour  faire  agir. 
Que  la  caufe  produtfe  donc  fon  efFec.  Que  les 
teftitutions ,  les  réparations  d'honneur  »  les  récon- 
ciliations, le  mépris  des  chofes  de  la  terre ,  Tamour 
àt  Dieu ,  la  converfion  du  coeur ,  &  le  parfait 
changement  de  vie ,  foient  les  fuites  des  Difcours 
évangéliques  :  car  à  quoi  nous  ferviroit  d*a(Iifier 
aux  Inftrufbions  chrétiennes ,  &  de  n'en  devenir 
jamais  meilleurs  ;  d'écouter  toujours   parler  de 
Jefus-Chrift ,  &  de  ne  jamais  profiter  de  fa  pa- 
role ?  Ne  feroit-ce  pas  s  expofer  à  la  nvtlédiâion 
prononcée  contre  cette  terre  ingrate  qui  fouvent 
arrofce  d'une  plùie  (alutaire  y  au  lieu  de  produire 
Hcbr,  6s  8.   d'cxcellens  firuits ,  ne  pouflè  que  des  ronces  &  des 
Si  Ton  nd    épines  :  Refn-oba  efi  &  malediBo  proxima. 
profite  pas        Penfez-y  donc ,  mes  chers  Frères ,  la  parole  de 
J^^j  *  P?'°"   Dieu  eft  une  grâce  ;  &  les  grâces  de  Dieu  ont  ceU 
l'on  en  de-   ^^  propre  qu elles  nous  rendent  plus  coupables»  fi 
yient  plus    ^^'^^  ne  nous  rendent  pas  meilleurs  ;  parce  que 
coupable,     nous  fomnjes  alors  fans  excufe,  &  qu'il  n*a  tenu 
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qu'à  nous  de  nous  reconnoicre  &  de  nous  fan<5fci- 
fier.  Ah  !  Seigneur ,  ne  fuis-je  donc  monté  tant 
de  fois  dans  la  Chaire  fainte  que  pour  contribuer 
à  la  perte  de  ces  âmes  que  vous  vouliez  fauver  par         i 
mon  miniftere  ?  Aurai-je  été  une  pierre  dç  fcan- 
daie  pour  votre  peuple  >  Ce  aue  vous  avez  dit  dans 
les  Livres  facres,  s*accompiira-t-iI  à  Tégard  de 
ceux  qui  m'écoucent  ?  Que  les  pécheurs  ont  dévoré 
▼otre  parole ,  &  que  cette  parole  leur  déchire  les 
entrailles.  Quelle  confu/îon  pour  vous ,  mes  Frè- 
res !  quel  regret  »  quel  défefpoir  »  quand  Dieu  vous 
demandera  compte  de  tant  de  leçons  qu'on  vous  a 
Eûtes ,  &  dont  vous  n'avez  tiré  aucun  firuit  !  quand 
il  vous  dira  :  On  vous  a  montré  le  chemin  oâ  vous 
deviez  marcher,  l*avez-vous  fuivi  ?  On  vous  a 
donné  tel  avis ,  1  avez- vous  reçu  ?  On  a  cent  fois 
déclamé  contre  vos  emportcmens ,  vos  vengean- 
ces ,  vos  injuftices ,  vos  débauches  s  cent  fois  on 
vous  a  prelTés ,  follicicés  »  appelles  à  la  pénitence  : 
mais  comment  avez -vous  entendu  tout' cela? 
Comment  y  avez-vous  répondu  ?  En  avez-vous 
été  moins  vifs ,  moins  viofcns  »  moins  portés  à  la 
lébauche  ?  Avez-vous  fait  quelques  démarches 
pour  rentrer  dans  mes  voies,  pour  revenir  à  moi  ? 
fih  !  mes  Frères ,  prévenons  fêrieufement  aujour- 
TKui  de  fi  rigoureufes  accufatioiis  :  propofons- 
30US  de  nous  préparer  déformais  avant  que  de 
^nir  entendre  la  parole  «de  Dieu  :  quand  nous 
'entendrons,  fâifons  tout  pour  la  recevoir  dans 
les  difppfitîons  de  docilité  &  de  refpeâ:.  Après 
*avoir  entendue,  méditons  fur  les  vérités  qui  nous 
>nj:  été  annoncées;  réduifôns  -  les  en  pratique, 
^'eft  ainfî  que  la  parole  de  Dieu  pourra  devenir 
7our  vous  &  pour  moi  une  parole  dévie  &  de  vie 
îtcrnelie. 

Grâces  immortelles  vous  foient  rendues ,  ô  mon      Ce  qwi 
Dieu,  de  nous  voir  donné  votre  fainte  parole  P^^  ^»*» 

Hhîv 
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la  conclu-  avec  votre  divin  Fils  !  Mais  ce  n'eft  pas  tout  ; 
fion  d'un  Seigneur ,  eo  nous  U  faifant  annoncer ,  cette  pa- 
DiIcouB,  joic  faccée ,  par  le  miniftcrc  des  Palleurs',  donne» 
nous  encore  ces  yeux  <]uî  voyent ,  ces  oreilles  qd 
entendent ,  ce  cœur  qui  croit  &  qui  fent ,  cette' 
volonté  qui  s'échaufl«,  ce;  pieds  qui  marchénc 
fans  fe  détourner  Se  fans  s'aiF£tcr  dans  toutes  et; 
toies  oïl  vôtre  parole  nous  ^rt  de  guide  ;  afÎDqtie 
chargés  de  fruits  de  juftice,  convertis  à  vous  de 
tout  notre  cœur ,  &  ayant  fidèlement  accompli 
votre  Loi ,  nous  allions  en  recevoir  des  louanges 
de  votre  bouche ^  fic.une  étemelle  lécoropenTc 
dans  votre  fein. 


■>-^^H;--' 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR 

LATÉNITENCE 

Considérée  comme  Vertu. 

O  N  deflein  cft  de  faire  envîfager  îcî 
la^  Pénitence ,  non  comme  un  Sacre- 
ment, mais  comme  une  Vertu.  Confi- 
dérée  fous  ce  regard,  elle  confifte  dans 
es  œuvres  fatisfaâoires  &  dans  l'expiation  du 
>éché  remiâ  &  pardonné  da,n^  le  Sacrement  de 
Pénitence.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  cette  péni- 
tence extérieure ,  fuppofc  néceflairemcnt  la  péni- 
tence intérieure,  dont  j*ai  déjà  touché  quelque 
cbofe ,  tant  dans  le  Traité  de  la  Confeffîon ,  que 
dans  quelques  autres  fujets,'&  que  celle-ci  doit 
animer  celle-là.  ]*ai  cru  devoir  avertir  les  Prédi- 
cateurs ,  que  dans  les  grands  fujets  de  la  Morale 
piirétîenne ,  comme  1  eft  celui  -  ci ,  ils  doivent 
attacher  non-feulement  à  fournir  des  preuves 
>rtcs  &  nerveufes,  mais  encore  à  éviter  ces 
cirtraits  trop  embellis  &  trop  recherchés ,  qui 
wUYcnt  bien  entraîner,  captiver  même  les  cfptits  : 


m 


#. 


490  Sun  LA  Pbnitbnce.' 

fuperfidels  ;  mais  qui  toajours  defTédient  le  çœar 
&  y  tandenc  ces  fentimens  de  compon£tioQ  &  de 
douleur  qa*y  devroient  comme  naturellement 
£ure  naître  les  grandes  vérités  de  la  Religion  i 
^  quand  elles  font  rendues  chrétiennement.  Cette 

réflexion  me  conduit  à  deux  Êiits  qui  m'étoienr 
prèfque  échappés  »  mais  que  le  Leâeur  me  fçaura 
d'autant  plus  gré  de  lui  tranfmettre^qu'ils  (èmbkot  j 
n  ecre  arrives  que  pour  iervir  de  preuves  à  mon 
obfervation.  Qu'on  ne  craigne  pas  que  ta  charité  \ 
en  fouflFre.  Quel  prodige  ne  feroit-ce  pas  qu'après 
.plus  de  vingt  années  révolues»  Ton  pût  reconnol- 
tre  les  originaux  !  Le  décès  de  l'un  &  l'âge  mûr  de 
^  l'autre,  les  rendront  également  méconnoilTablei 

tous  les  deux. 

Je  fus  donc  invité  à  aller  entendre  un  Prédica- 
teur, qui,  quoique  jeune  alors,  promiettoit  déjà. 
Son  air  d'afTiirance,  fa  déclamation  théâtrale» 
paroifToit  lui  avoir  concilié  nombre  de  fuflrages 
parmi  le  fexe  \  du  moins  eft-ce  ainfi  que  j'en  jugeai 
par  rauditoire.  Le  Prédicateur  parut  »  &  aprcs 
quelques  maintiens  aflfcâés ,  il  commença  »  &  prit 
pour  texte  ces  paroles  :  Venit  Jrannes  in  0mnm% 
&e.  L'Exorde  aflcz  mince,  annonça  qu'il  allcrit 
en  premier  lieu  prouver  la  néccflîté  de  la  péniten- 
ce ;  &  en  (econd  liep  »  les  caractères  ou  les  condi- 
tions de  la  pénitence.  Les  preuves  du  premier 
Point  ne  furent  pas  preflantes  :  elles  me  paruttot 
même  mettre  dans  une  afliette  afTez  tranquille  la 
délicatede  prcfque  toujours  altarmce  à  l'annonce 
de  ces  fortes  de  fujets.  Mais  ce  fut  dans  une  Son* 
diviiîon  du  fécond  Point  y  qui  vifoit ,  je  crois ,  i 
prouver  que  le  pécheur  qui  avoit  différé  fa  péni- 
tence ,  ne  fe  converriroit  pas  quand  il  le  voudroit, 
que  le  jeune  apôtre  jetta  fon  feu.  Il  parut  faiilr 
avec  complaifance  ce  beau  pa(Iage  de  S.  Augu(Un: 
^igatns  non  ferre  aliène  fed  mea  ferreâ  vobtntatc. 
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D'où  prirent  naîfTance  trois  ^rts  jolis  portraits 
en  forme  de  Rondeau  ^  qui  n'exprimoient  rien 
moins  que  tes  devoirs  requis  poifr  faire  une  véri- 
table pénitence.  Je  ne  fçais  h  le  fuccès  répondit 
à  l'attente  du  jeune  Orateur  :  mais  ce  que  je  fçais 
certainement ,  c'eft  que  dans  la  crainte  de  ne  pas 
pliis  édifier  qu'une  grande  partie  de  fes  auditeurs , 
je  pris  le  parti  de  fa  retraite ,  gémilTant  en  fecret 
de  voir  les  vérités  les  plus  frappantes  de  la  Reli- 
gion honteufement  travefties  en  bagatelles  »  &  en 
niaiferies. 

Ce  trait  m'en  rappelle  un  autre  à  peu  près 
fèmblable ,  avec  cette  différence  que  le  Prédica- 
teur pou  voit  à  raifon  d'âge',  paflèr  pour  un  hom- 
me confommé  dans  Texercice  de  la  Chaire  :  il 
prêchoit  de  TEnfer ,  fur  ce  texte  :  Mittin  eum  in 
tenebrasy  &c.  Apres  avoir  auflî  ingénieufbmenc 
qu'amplement  détaillé ,  que  Tufure ,  l'ambition  » 
la  volupté  9  &c.  damneroient  la  plupart  des  Chré- 
tiens î  il  apoftropha  les  femmes  du  monde  \  & 
pour  leur  démontrer  foUdement  que  la  vanité  Se 
le  defir  de  plaire  les  précipireroient  infailliblement 
dans  l'abyime  infernal ,  par  un  beau  tour  de  Rhé- 
toriçien  il  produiHt  fur  la  fccne  une  femme  à  (a 
toilette  y  toilette  dont  il  fit  la  defcription  la  plus 
pompeufe,  la  mieux  arrangée  &  la  plus  complète. 
Le  détail  n'étoit  pas  encore  fini ,  qu'il  furvint  un 
de  ces  coups  de  tonnerre  qui  portent  la  terreur 
dans  l'ame  ;  j'en  frémis  d'abord  :  mais  rendu  à 
moi-même,  quelle  fut  mt  furprife,  quand  }e  re- 
inarquai  que  ni  l'éclat  du  foudre,  ni  la  vchémencç 
de  rOrateur ,  n'a  voient  pu  altérer  la  fatisfàâion 
&  la  joie  qui  fe  lifoit  fur  lès  vifages  ?  Beatuc  fruits 
d'un  Sermon  de  l'Enfer  !  Ces  deux  traits ,  dont 
S'affure  avoir  été  témoin ,  fufSfent ,  ce  femble  » 

Emr  faire  comprendre  combien  de  pareils  écarts 
Qt  dangereux  pour  l'Auditeur^  &  peuvent  être 
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funeftcs  au  PrcdicReur.  Auffi  cft-ce  pour  les  faire 
éviter,  que  je  vîjis  m'étudier  à  raffembler  ici  tout 
ce  que  je  trouverai  de  plus  foUde  &  de  plus  fort, 
fur  la  néceffité  de  la  pénitence ,  fon  efficacité ,  les 
avantages  qui  la  fuivcnt ,"  les  carafteres  qui  la 
défignent  &  les  conditions  qui  doivent  raccom- 
pagner. En  fuivant  ces  routes ,  Ton  pourra  fiiirc 
un  Difcours  fort  utile ,  &  très-propre  à  produire 
dans  le  coeur  des  Chrétiens  de  dignes  fruits  de 
pénitence. 

./ 
Réflexions  Théologiennes  (^Morales  Jur  la 

pénitence* 

Définition    T    A  pénitence  dont  il  s'agit  ici ,  dans  le  fcns 
delà  Pénî-    X^du  Doftc'ur  Angélique ,  eft  un  aéle  par  lé- 
nT/é  ^^""   ^"^'  '^  pécheur  s'efforce  xle  détruire  fon  péché, 
comme        entant  qu'il  eft  une  offènfe  de  Dieu ,  &  une  ven- 
Ycrtu.         geance  que  le  pénitent  exerce  fur  lui-même, 
pour  expier  le  péché  dont  il  s'eft  rendu  coupa- 
D,  TJow,   ble  &  dont  il  le  repent  :  Pœnitentîa  eft  quidam 
f'  3«  ^«K/^.   dolentis  vindiBa ,  puniens  infe  cjnoi  dâlctfe  commi' 
%6.arui.   fijfc,  Prefque  tous  les  Théologiens  fuivent  cette 
définition. ^D'où  il  fuit,  i^.  Que  ce  ii'eft  pas  affcz 
d'avoir  regret  de  fon  péché ,  mais  encore  qu'il 
faut  le  punir  par  une  fatisfadtion  proportionnée  a 
l'injure  faite  à  Dieu.  1^.  Que  ce  n'eft  pas  alTez, 
comme  le  veut  faire  entendre  l*hércfîe ,  de  quitter 
le  péché  par  une  finccre  converflon ,  mais  quil 
faut  encore  joindre  à  la  fuite  du  péché  l'expiatioa 
Ju  péché  5  ou  par  des  peines  qu'on  s'impofe  volon- 
tairement, o\i  par  l'acceptation  de  celles  quçfc 
Seigneur  ik)US  envoyé  quelquefois  dans  fa  raift- 
ricorde. 
La  juftice       II  eft  bien  jufte  que  Dieu  après  l'ofiFènfe  qoïj 
veut  que     a  reçue  de  l'homme  par  le  péché ,  reçoive  auaj 
«eus  repa-  Je  l'homme  par   une   peine   proportionnée  M 
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TatisFa<5bioii  qui  lui  efl:  due.  Ain(i  nous  devons   rions  par  la 
nous  regarder  là-deffus  comme  juges  crablis  par   pénitence, 
la  juftîce  divine  entre  Dieu  même  &  nous.  Dieu     ^°^"^« 
nous  dit  à  chacun  ce  qu'il  difoit  par  fon  Prophète   avons^falte 
aux  infidèles  habitans  de  Jerufalem  :  Juâicate  in--   à  Dieu. 
ter  mtm&  vineam  meam'y  c'cft^à-dire,  enti:e  moi   l[.  %.  i% 
&  vous ,  pécheur ,  que  j'ai  formé ,  que  j*ai  cul- 
tivé avec  le  même  foin  que  le  vigneron  cultive 
une  vigne  dont  il  veut  recueille  de  bekux  fruits. 
Où  font-ils  ces  fruits  que  :j*attendoîs  ?  Sont- ce 
tant  d'iniquités  où  la  pallîon  vous  a  portés  ?  Sont- 
ce  tant  d'outrages  que  vous  m'avez  faits  &  à  ma 
çrace  ?  Voilà  donc  fur  quoi  nous  devons  prendre 
en  main  la  caufe  de  Dieu  &  nous  juger  nous- 
mêmes  ,  fans  égard  lii  .aux  prétextes  de  Tampur- 
propre ,  ni  aux  répugnances  de  la  nature,  ni  aux 
révoltes  des  paffiôns.  Ainfi,  pour  bien  fcavoir  ce 
que  la  juftice  demandé  ici  de  nous ,  confiderons  ce 
que  ç'eft  que  Dieu  &  ce  que  c'eft  que  l'homme 
rebelle  à  Dieu  ;  combien  les  droits  de  ce  Sou- 
verain font  facrés,  quelle  eft  notre  dépendance  jj  .  "* 
&  quels  font. nos  devoirs  :•  de- là  nous  conclue- 
rons  de  quoi  nous  fommes  redevables  à  Dieu  en 
qualité  de.  pécheurs.  En  faudroit-îl  davantage 
pour  nous  déterminer  à  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
une  vie  péiiifentc  de  plus  rude  &  de  plus  fé- 
verc  ?  *                   "                                    • 

Le  plus  grand  intérêt  que  nous  ayons ,  c'eft  Par  rap- 
de  vivre  dans  la  grâce  de  Dieu ,  &  de  mettre  par  là  port  à  la  via 
à  couvert  notre  falut,de  nous  prémunir  contre  P»'^^enre,il 
les  tentations  du  démon ,  contre  les  illufions  de  la  ^^J^  ^,"^" 
cupidité,  &c.  Or /qui  ne  '^fçait  que  le  moyen  le   je  praii- 

[)lus  aflliré  pour  tout  cela,  ce  font  les  exercices  de   quer  la  pé- 
a  mortificati(^n  chrétienne  ?  Ainfi ,  mener  une  vie   «itence.   » 
aifée ,  couler  fcs  jours  dans  le  repos  &  le  plaifir , 
&c.  c'eft  vouloir  être  au  milieu  du  feu  &  ne  point     j)^^,^,  ^\. 
brûler;  llsfe  font  réjouis  >  difoit  le  Prophète ,  ///  fe   15. 
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font  nourris  délicatement  ^  &€.  Qu*cft-il  arrivé  de- 
itU.        là  ?  Ceji  ifuils  ont  abanionnné  le  Seignenr  leur  Dieu 

dr  leur  Créateur. 
n  y  ya  de  Ceft  une  Loi  indifpeafable  que  le  péché  foit 
flotre  inté-  expié  &  que  la  juftice  de  Dieu  ioit  fatis^re ,  ou 
fét  de  faire  maintenant ,  ou  après  la  more.  Maintenant  nous 
pénitence^  fommcs ,  pour  parler  de  la  forte ,  dans  nos  mains: 
alaviefu-  ^^^^  z-i^th  la  mort  nous  ferons  dans  les  mains 
lure.  de  Dieu.  Or,  T Apôtre  nous  avertit  que  c'eftaœ 

cho(e  terrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Diea 
^ebr.  31.  vivant  :  Horrendum  eft  incid^re^  &c.  Pourquoi } 
><>•  Parce  que  ce  n*eft  plus  proprement  alors  fa  mi- 

féricorde  qui  agit,  mais  fa  plus  pure  &  fa  plus 
étroite  juftice;  car  c'eft-là ,  felbn  le  langage  de 
l'Ecriture,  que  Dieu  redemande  tout  &  qu^il  faut 
tout  payer  jufqu'à  une  obole.  Ne  vaut-il  donc 
pas  mieux  nous  acquitter  dès  ce  monde  à  pf  u  de  • 
frais  ? 
M  n*y  a       Nul  péché  fi  grief  &  fi  énorme  que  la  pém- 
poînt  de     tcnce  ne  puifle  effacer ,  &  par-là  même  point  de 
^^  ^      pécheur  quelle^ ne  puiffe  juftîfier.  Cette  prop- 
E^pénîten-  ^^^^"  fuppole  une  pénitence  revêtue  de  toutes 
ce  ne  puifle  '^^  conditions  cequifes.  Or  tel  eft  alors  fon  poa- 
efiacer.        voir ,  qu'il  n*y  a  rien  dont  elle  n^obtienne  une 
rémiffion  affurée  »  une  rémiflîon  prompte ,  une 
rémiffion  entière,  une  rémiilion  fincere»  (LW 
trouvera  toutes  les  explications  de  ces  différents 
rémiffionsy  dans  le  Traité  de  la  Miféricorde  if 
Dieu  y  Tome  III y  fag.  550  &  fuivantes.  )  Etc*cft 
ainfi  qu'en  humiliant  Thomme  devant  Dieu  ,^ elle 
triomphe  du  cœur  de  Dieu  quelque  irrité  quil 
foit ,  &  lui  fait  une  efpece  .de  violence  pour  le  flc* 
chir  éc  le  gagner. 
La.pénî-       Il  eft  certain  que  Dieu  de  tout  temps,  mais 
tence  peut   fur-tout  depuis  la  Loi  de  grâce ,  a  toujours  pris 
nous  faire  pi^ifir  à  faire  éclater  les  richefTcs  de  fa  raiféfU 
parvcnit  â  ^^j-^^  j^^g  1^^  fanûification  des  plus  grands  pé- 
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ears.  Pierre  avoic  renoncé  Jefus-Chrifl:  »  &  Dieu  la  plus ém!- 
a  faic  le  Prfnce  des  Apôtres.  Saui  écoic  un  blaC-  nente  ûittr. 
énuceur  &  un  perfécuteur  du  nom  Chrétien ,  ^^^** 
Dieu  en  a  fait  le  Maître  des  Nations.  Auguftin 
oit  été  également  corrompu  &  dans  fa  foi  8c 
as  fes  mœurs  >  mais  Dieu  en  a  fait  un  des  plus 
ébres  Doâeurs  de  PEglife.  Qu*étoit-ce  avaif^. 
ir  converiîon  que  tant  de  Péniténs  de  l'un  Se 
utre  fèxe  ?  A  quels  vices  n'étoient-ils  pas  fujets»  ^^ 
|uels  défordres  ne  s'étoient-ils  pas  abandonnés  ? 
lels  fcandales  n^avoient-ils  pas  donné  au  monde? 
lis  Dieu  en  a  fait  des  Solitaires,  des  Anachore- 
9  de  fublimes  Contemplatifs ,  des  modèles  de 
»rtifîcat]on ,  d'abnégation  de  foi-même ,  d'orai* 
I ,  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  Se  religieuses. 
ce  que  Dieu  a  kdi  alors  pour  tant  de  %tmeux 
rheurs»  il  le  peut  faire  encore  pour  nous  :  il 
ft  pas  moins  jaloux  préfentement  de  fa  gloire , 
11  rétoit  dans  les  iiéclé^  pafTés  ;  &  l'intérêt 
cette  gloire  divine  ne  l'engage  pas  moins  à 
re  de  nous ,  félon  les  fermes  de  T Apôtre ,  des 
es  d'honneur,  après  avoir  été  par  nos  déré- 
mens  &  nos  excès  des  vafes  d'ignominie  Se  de 
ère. 

A  considérer  feulement  la  nature  de  la  périî^      Divers 
ice ,  elle  opère  fur  le  pénitent  des  prodiges  Prodiges 
îrveilleifx.  1®.  Elle  attire  fur  lui  des  grâces  de  p^n^f/nce* 
nteté  ;  enforte  que ,  félon  la  parole  de  S.  Paul ,  lur   ceux 
le  péché  abondoit ,  la  grâce  devient  furabon-  qui  rem- 
ue :  l/bi  abmdavît  deli^Hm^  &c.  Pourquoi?  bra/Tentgé- 
ar  récompenfer  la  fidélité  du  pécheur  à  fuivre  ^^^^^^^ 

/T»      *  j  •  i  fL  ment. 

ipreffion  des  premières  grâces  :  car  ce  neft  jjowt.j.io, 

lais  en  vain ,  ni  fans  frutt  que  Ton  eft  fidèle  j 

ce  que  vous  avez  été  fidèle  dans  l'adminiftra* 

1  des  petites  chofes ,  &c.  Quia  fHver  fauca ,   MauK  1  f . 

•  entrez  dans  la  joie  du  Seigneur  Dieu:  /»^m  ^^^^^ 

raudium^  &c.  x^.  La  pénitence  infpire  au  pé- 


f. 


^ 
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nicenc  du  goût  pour  là  faincecé  :  Texpéric 

montre.  En  quel  repos  Te  trouva  tout -à-cou 

Augustin  dès  le  moment  de  fa  converdon 

dcgagemeuc  &  quelle  liberté  d*efprit  ?  Il  I 

toit,  &  ne  le  comprenoit  pas  >  i^en  étoit  < 

hors  de  lui-même.  Quel  changement ,  s*éci 

où  en  fuis-je  depuis  que  mes  liens  ibnt  rc 

ne  croyois  pas  pouvoir  me  pafler  des 

qui  m'enchantoient  ;  en  un  mot  >  je  puis 

Job.  6.  7.  ^  préfent  cexjue  Job  a  dit  avant  moi  :  Ce  ejui 

auparavant  le  plus  infipiàe  ^  eft  maintenu 

pins  douce  nourriture.  5^\  La  pénitence  four 

core  à  celui  qui  Tembralfe  ,Ies  occafîons  1 

capables  de  le  conduire  à  la  fainteté:  car 

cours  d'une  pénitence  gcnéreufement  entr 

&  conftammcnt  foutenue ,  en  combien  de  r 

très  faut-il  pratiquer  les  vertus  les  plus  héro 

Combien  de  fois  faut  il  fc  captiver ,  fe  gêi 

roidir  contre  foi-mêrne,  facrifier  fes  inclina 

&c.  Or  eft-il  rien  de  plus  fanftifiant  que  tou 

Qaels  thréfors  de  mérites  n'amalTe-t^on 

Quels  progrès  ne  fait  on  pas  î 

La  ferveur  .     C'étoit  une  excellente  régie  que  S.  Pau 

iloit  anî-      noit  aux  Romains ,  quand ,  pour  leur  apf 

njçr  la  pé-    ^ç^  quelle  manière  ils  dévoient  fe  comporte 

mteîice.       j^  j^^j  nouvelle  qu'ils  avoieht  embralfée , 

difoit  :  Comme  vous  avez  fait  fcrvir  vos  i 

l'impureté  &  au  crime ,  faites-les  fervir  n 

nant  à  la  vertu  &  au  devoir ,  pour  vous 

Çowi.  6,1$.   faints  :  Sicut  çxhihuiftis  memhra  >  e^c.  Réj 

tout  pénitent  doit  s'appliquer  à  lui -mer 

qui  lui  fournit  un  des  plus  puiflans  motif 

exciter  fon  zèle  dans  la  nouvelle  route  oi 

entré,  &  dans  tous  les  exercices  d*une  vi^ 

.    •  • .  •  ..... 

V  '  tu        ^^^^^^'        *      • 

delapéni-       Abftinences  rîgoureu Tes, 'jeûnes, .fr^^é 
tence.des     même  perpétuels,  longues  veilles «'^fa.Vàil 
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ble,  rotitude  &  profond  filence  ^  le  pain  &  Teau  premiers* 
font  k  nourrir ,  le  fac  &  le  cilice  pour  fe  vêtir  >  fiédes* 
àne  fimj)le  natte,  ou  la  terre  toute  nue ,  pour  re- 
"  pofer  ;  rochers ,  cavernes ,  grottes  obfcurcs  &  té- 
ifébreufes ,  pour  fe  retirer  ;  injures  de*  toutes  les 
faifons ,  chaleurs  de.  l'été ,  froids  de  Thyver  -,  in* 
iîrmité  du  corps ,  mort  à  foi-ipême  &  4  ^us  les 
fens  :  tout  cela  accompagné  de  ferventes  prières  y 
&  tout  cdia  fouvent,  fans  interruption  &  fans  re- 
lâche jufqu^au  dernier  foupir  de  la.  vie.  Telle  étoic 

'^  la  pénitence  des  premiers  (iécles  :  mais  ces  fiéclé^ 

font  paffés ,  &  la  pénitence  de  ces  heureux  fié-  • 

■  clés  ett  paffée  avec  eux. 

_  :       Je  vous  renvoie  à  TEvangile  de  Jefus-Chrift  :       QueMct 

1-  quelles  idée»  nous  donne-t-il  de  la  pénitence  chré-    ,  "^  ^^^  "^ 
tienne,  &  fous  quelles  figures  nous  fa-t-il  repré-   j'^^^^  ^^^^ 
Tentée }  Comme  une  guerre  contre  la  nature  cor-   donne  de  la 
^  rompue ,  &  toutes  fes  fenfualités.  Je  ne  fuis  point   véritable 
venu  fur  la  terre  pour  y  apporter  la  paix,  maïs   pénitence. 
la  guerre  :  Jfon  veni  mittére  pacem  ,  &c.  comme     Mmh.  xo. 

:  ^  une  croix  dpnt  if  faut  abfoiument  nous  charger  ,34» 
i&  (ans  laquelle  nous  prétendons  en  vain  à  la  qua*- 

/  thé  de  Difciples  :  ^i  non  'hajulat  crucem^  &c.       titc.  24« 
i^vomme  une  violence  que  tout  Chrétien  doit  fe    *7^ 
ftire  pour  conquérir  le  Ciel  :  Regnnm  Cmlontm 


Mofih  II. 


iih 


-:^tdm  fatiMT  ,•  comme  une  voie  étroite ,  où  il  faut.    ï^y,  7,  x^ 
^jnarchefKu  milieu  des  ronces  &  des  épines  :  O 


>\ 


ar^aefil  &c.  Je  vous  renvoie,  après  Jefus* 
z.<!hrift,  à  un  de  (es  plus  parfaits  modèles,  à  $• 
:;^/.:Paal ,  qui  dit  que  pour  appartenir  à  Jefus-Chrift  > 
*Tr'il  faut  crucifier  fa  chair  avec  fes.conçupifcenccsî 
1,  :Qui  Cbrifti  fient  carnem  fitam ,  &c» 

r:  ■  C*eft.une  erreur  vifible  de  nos  frères  féparcs  Gai  j.  14; 
"r"  ^Angleterre  &  d'Allemagne,  de  faire  confifter  Erreur dét 
'^  ^iniquement  la  pénitence  dans  le  changement  de  Cai^inifte» 
^a  vie ,  &  de  rejetter  les  auftérités  &  les  rigueurs  ^  ^"  ^"* 
la  pénitence  pratiquées  avec  tant  d  exactitude  fmet  de  la 
T^mcir.  (  Mm-alu'.  Fol.  )  li 
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bénhence.  ^^^^  '^^  premiers  fiécles  ^  comme  de  vaines  o!>* 
fervaiions ,  ou  de  purs  réglemetis  de  difcipline 
&  de  police  :  cependant  nous  pouvons  inférer  de 
TEcricure  tout  le  contraire  de  ce  qu'ont  iniiagiflé 
les  Hérétiques  de  nos  derniers  fiécles  ^  cai  S.  Jean 
indnue  que  le  Baptême  qu'il  conféroic  à  cette  mulf 
titude  de  Juifs  ,  qui  venoient  en  foule  à  lui ,  ren- 
ferme autre  chofe  que  la  ceUation  de  mal  faire; 
car  voyant  que  la  plupart  de  ceux  qui  k  pcéfen* 
toient  à  lui  pour  être  baptifés ,  s'imaginoient  par  ce 
baptême  appaifer  la  colère  de  Dieu  qu'ils  avoieot 
offenfé  9  ne  fait  pas  difficulté  di  les  appeller  race  ' 
de  vipères  ,  &  leur  annonce  qu'il  leur  faut  faire 

Eut.  3«  8.  de  dignes  fruits  de  pénitence  :  Faciie  difft9s^&c* 
que  fans  cela  ils  ne  dévoient  pas  s^atteadre  d'ex- 
pier leurs  crimes.  , 
Sur  quoi       Prefque  tous  les  Théologiens  fondent  1  obliga- 

IcsThéolo-  tion  de  faire  pénitence  ^  i°.  fur  le  befoiadefa* 

dens  fon-    tisfairc  plçinement  à  la  Juftice  divine  quonair- 

^fSîJli'l     "tée  par  fes  ofFenfes  :  i^.  fur  le  befoin  d'expier 
ceinte  ve     ,         A       i       /  i  /         a%  «        •  •    » 

faire  péni-    1^^  reites  de  pèche  que  1  on  a  commis  quoiquoQ 

tence  :  la     en  ait  obtenu  le  pardon  :  3<>.  fur  le  foin  que  Ton 

doârincilu  doit  avoir  de  retrancher  jufqu*à  l*ombre  des  iDan* 

Concile  de  y^ifes  habitudes  qui  pourroient  faire  revivre  ce» 

ce  fujet  "     péchés.  Car  le  moyen  de  fe  faire  illuûon  fut  ce 

îujet ,  fur-tout  après  la  décKion  du  dernier  Coa* 

cile  >  qui  déclare  formellement  que  la^^éniieoce 

dont  il  efl  ici  queflion ,  ne  confîfle  pas  feulemenc 

dans  le  regret  intérieur ,  comme  l'entendent  nol 

Réformés ,  dans  la  fuite  des  occafions ,  &c.  mail 

encore  dans  les  peines  &  les  châtimens  que  Tofl 

Concil.     s'^"^P°^^  ?^^^  '^s  péchés  paffés  :  Ad  nevât^ 
cuftodiam  &  infirmitatis  medicamemum  ^fei  itioM  i^ 
ad  praterîtarum  peccatorum  vindiSiam  &  capffrgi^ 


Trid.  Sef 
14*  c.  9, 


ttonem. 


L'EgHfe  a       I'  ^^  vrai  que  l'F.glife  ,  par  une  fage  condcwjj'' 
i^tt  beau  fe  cendance  à  la  foiblefle  ou  au  peu  de  zélé  de  W^ 
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«nfans  ,  tfobferve  plus  Tancienne  rigueur  de  n'ac-  relâcher  dé 
corder  rabfolutîon  qu'après  l  entier  accoftipliffè-   ^n  ancien- 
ment  d*une.  longue  pénitence  ;  mais  quoiqu'elle   "^  aJicipu- 
fe  foît  relâchée  par  pirûdence  de  cette  ancienne  jffpçnfç  "^ 
ïîgueur  de  fa  difcipline  >  elle  ne  difpenfe  point  pour  cela 
les  pécheurs  de  l'obligation  de  faire  de  dignes  lespécheurs 
fruits  de  pénitence  i  elte  ne  croit  point  qu'on   defiairepé-î 
piiifle  dignement  fatisfaire  à  la  Juftice  divine ,  •'^"^"ce. 
fans  pafler  par  les  exercices  laborieux  de  la  péni- 
tâice. 

Y  a-t*il  rien  de  plus  pofitif  que  ce  que  dît  TE-      Comtfifi 
cHcure ,  lorfquelle  yeut  nous  donner  une  parfaite   la  pénîten- 
fmage  de  la  pénitence  ?  Déchirez  vos  cœurs ,  dit   5f  ^°"^*'® 
on  Prophète  ,  &  non  pas  vos  vêtemens  j  retour-      ^^^®' 
riez  vers  le  Seigneur  de  tout  ^otre  coeur  ;  Sein-  j^-^i^  ^^^^ 
dite  corda  vejlra,  &c.  Y  a-t-il  rien  déplus  exprès 
que  ce  que  l'Eglife  a  prononcé  par  la  bouche  de 
tant   de  Prélats  alTemblés  dans  le  Concile  de 
Trente  ?  Sçavoîr ,  que  l'on  ne  pouvoir  recouvrer 
la  grâce  que  par  une  abandanca  de  larmes  &  de 
grands  travaux  :  de-là  il  Êiut  néceffairement  en 
conclure  que  de  retrancher  4e  la  pénitence  les 
Itàvaux  &  les  larmes ,  c'efl  détruire  entieremenc 
ta  pénitence.  ^ 

.*  L'exercice  de  la  périîtence  eft  comme  une  ef-  la  pénî-» 
l^éce  d  amende  honorable  par  lequel  le  pécheur  '«"ce  répa- 
iSemjplace  en  quelque  forte  l'honneur  que  fon  of-  '®  l'^ffeniè 
Ççole  "a  ôté  à  Dieu.  En  effet,  il  commence ,  ce  ^hé  a^faue" 
jpécheur ,  à  s'humilier  en  avouant  fes  miferes  &  à  Dîeu^ 
les  foibleflès ,  les  erreurs  de  fon  èfprit  &  les  dé-  « 

î^lemens  de  fon  cœur  ;  enfnite  il  reconnoit  que 
Bïetto  feul  eft  Saint ,  &  qu'on  s'écarte  des  voies 
tfe  la  Juftice  ,  toutes  les  fois  que  l'on  s'écarte  de 
&  Loi  :  enfin  pour  venger  fur  ki-même  l'injure 
[ix*!!  a  faite  à  Dieu ,  il  prend  les  armes  en  itiain 
jt^  fe  punit  rigoureufecûent.  L'orgueil  lui  a  fail^ 
er  l'indépepdancie ,  l'humilité  le  couvre  de 

hij 
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confufion  en  confeflant  Tes  égaremens  ;  le  plaifîc 
a  amolli  &  fouiné  foQ  cœur ,  la  concrition  le 
brifê  par  la  douleur  ;  &  parce  que  fa  chair  à  fé- 
duîc  ié,  raifon  ,  il  la  crucifie  par  fes  auftérités. 
Tout  cela  ,  comme  vous  le  voyez ,  répare  haute- 
ment la  gloire  de  Dieu. 
•  Pour  que  Pout  faire  une  véritable  pénitence,  il  faut  cor- 
la  pénuen- .  jj^ç^  j^  p^ché  en  fubttituant  à  (a  place  de  bonnes 

ce  fou  vc-      ^  ^  o    r  11  •     '         j  o       : 

ritable,  il   oeuvres,  &  fur- tout  celles  qui  repondent  &qQl 
faut  réparer  font  oppoiees  à  ce  péché.  Remords  d*un  cœur  ^e^ 
le^ché      ré  par   fet  propres  iniquités!  défirs  fuperficieb 
pardesœu-  q^}  n'allez  pas  jufqu'aux'fatisfaétions  cneâives! 
vres  qui  lui  y^JQ^^^j  foibles  &  demi-formees  qui  ne  produi- 
traires»         ^^"^  aucun  fruit  !  vous  êtes  tout  au  plus  des  té- 
moignages du  péché ,  mais  vous  n'êtes  pas  des 
réparations  ^u  pécdé  !  Il  faut  rétablir  ce  qu'on  a 
détruit ,  &  le  rétablir  même  par  les  endroits  par 
où  Ton  fçait  qu'on  Ta  rompu  ^  il  faut  redrefler  ce 
qu'on  a  fait  contre  la  Loi  de  Dieu  par  la  piaâ- 
que  de  la  Loi  de  Dieu  même ,  dans  les  parties  où 
Ton  fçait  qu'on  Ta  violée  ,  en  quoi  Ton  le  trompe 
ordinairement.  Il  y  a  Certains  endroits  feufibles 
dans  le  cœur  où  perfonne  n'a  prefque  lé  courage 
de  toucher  ,  &  Ton  fe  jette  dans  des  endroits  in- 
diffèrent  y  on  fait  volontiers  des  aumônes ,  quand 
on  eft  naturellement  libéral  >  on  ne  réfute  pas 
quelque  auftérité,  pourvu  qu'elle  foît  de  notre 
choix»  icc.  c'eft-à-dire,  quoiqu'on  veuille  fe  dire 
à  foi- même  que  l'on  eft  converti,  l'on  ne  veut 
point  en  avoir  la  peine. 
La  pénî-      J'accomplis ,  difoit  S.  Paul  aux  Coloiliens ,  ce 
tfnce  nous  qui  refte  à  fouffrir  à  Jefus-Chrift  :  jidimfk^^ 
f  lit  accom.  ^ha  défunt  paffionum  Chrifti.  Il  eft  aflez  diffiqkl 
phr  ce  qui  J'allier  ces  paroles  avec  celles  que  Jefus^Cbdl/ 
aux"  fouf-     P"^^''^^^  fur  la  Croix  :  Tout  eft  confommé  :  &n 
frances  de  f^^^atum  eft.  Caï  ,  s'jl  éft  vrai ,  comme  on  11 
J.  C.  Ex-  peut  douter  »  qu'il  y  ait  achevé  par  fa  motih 


_  t 

Sur  la  Pénitence.  501 

vrage  de  notre  rédemption  »  comment .  S.  Paul  pKcatfoti 
peut-il  dire  avec  fondement  qu'il  achevé  ce  qui  decespa- 
manqne  aux  foufFcanIrs  de  Jefus-Chrift  ?  La  Paf-  ^^^  ^^ 
fion  du  Sauveur  ,  dît  S.  Auguftin ,  eft  une  œu-     cololf  i 
vre,  non-feulement  de  plénitude,  mais  de  fur-  ^^^ 
abo|}dance  ;  d*où  il  eft  évident  qu'il  ne  manque      Jean»  19* 
rien  aux  douleurs  par  lefquelles  il  a  fatjsfait  pour  l^* 
nous  à  fon  Père  ;  Se  par  conféquent  que  pour  ré- 
foudre l'apparente  contradidfa'on  de  S,  Paul ,  il   V 
s*agi^  ici  d'autres  douleurs  que  celles  qu'il  a  en-: 
durées  fur  la  Croix.  Pour  bien  entendre  "tout  ce-         • 
ci,  il  fufEt  d'expliquer  S.  Paul  par  S.  Paul  mê- 
me. Vous  êtes  tous  enfemble ,   dit-il  aux  Corin- 
thiens ,  &  en  leurs  perfonnes  à  tous  les  Chré- 
tiens 5  vous  êtes  tous  le  corps  de  Jefus-Chrift: 
f^os  efiis  unum  corpus  ChrijH^  6c  chacun  de  vous  eft    j.  Cor.  12. 
un  membre.   Ces  paroles  montrent  qu'outre  foo  27* 
corps  naturel ,  Jefus-Chrift  a  auflî  xin  corps  myfti- 
ques  dont  tous  1^  fidèles  font  les  membres.   Les 
foufTrances  du  premfer  ont  été  bornées  par  le 
temps  de  fa  vie  mortelle  ;  mais  celles  de  /on  corps 
xnyftique  ont  commencé  avec  lesfîécles,  Se  ne  ^ 
'finisont  qu'avec  eux  5  &  c'eft  pour  cette  raifoti 
-  que  Saint  Jean  l'appelle  l'Agneau  qui  eft  immolé     « 
«depuis  la  création  du  mon.de  :  jignus  occifus  ah  Apoc.f$.S. 
êrigine  munài  i  et  qui  }uft}fie  que  les  fouffrancês 
du  corps  myftîque  de  Jefus-Chrift  ne  font  ppint 
'^  encore  confommées ,  &  que  c'eft  avec  raîfou  qu?  . 
}JS.  Paul  dit  qu'il  accomplit ,  &c.  Il  Èiut  donc  que 
"-les  Jufies  confement  d'être  crucifiés ,  afin  de  con- 
tinuer la  Padton  myftique  dont  parle  cet  Apôtre  , 
^'y  ce  qui  fe  fait  par  la  pénitence  5  ç*eft-à-dire ,  par 
■;  '  1^  peines  volontaires  que  l'ont  s'impofe  pour  la 
^  fatisfaébion  As  péchés  que  l*on  a  eonamîs ,  ou  par 
1(8S  foufFrances  que  Dieu  envoie  Se  qu'on  accepte 
en  cette  vie.  ^ 

Ne  nous  trompons  point  ici ^  &  avouons- le  à  envers  ca- 

Il  i>i 
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raâeres  des  notre  honte  :  peu  de  véritables  pénicens  ;  &C  cctr 
faufles  pé-    tes  qu'eft-ce  que  la  pénitence  de  notre  fiécle,  ùr 
ritences  de  non  le  phantôme  de  la  pénitence  }  I^a  conver- 
cefîéchr     ^Qj^  Q^  ^0p  pgQ  réfléchie,  ou  trop   foible,.ne 
fecoue  le  joug  d*une  paffion  tyrannique  ,  quel- 
quefois même  déshonorante ,.  que  pour  s'iroocfer 
l'onéreux  fardeau  d*ua  autre  prefque  auffi  noth 
teufe  que  dominante.  Si  l'on  renonce  à  Targueily 
Ton  fe  réferve  Tenvie;  la  vengeance   répugne  » 
mais  le  reffientimeut  n*a  rien  qui  révolte  ;  les  plai- 
firs  groffiers  ennuyent  &c  dégoûtent,  les teiidref-» 
fes  illicites  plaifent  &  amufent  ;  toujours  qaet> 
que  objet  étranger  nous  dérobe  à  Dieu  ,  &  noo$ 
attache  au  péché.  11  y  a  du  changement ,  le  monr 
de  s'en  apperçoit  &  ledit  :  mais  oi\ aboutirez 
changement  ?  A  varier  les  paŒons ,  à  les  acconoh 
moder  au  tempis ,  à  Tâge ,  à  llntérct,  àen  fuln 
ftiouer  de  plus  tranquilles  à  d^autres  beaucoup 
plus  tr.mttltueufes  5  c*eft-à-dire^  pour  rendre  ]paw 
pablç  &  fenfible  l'idée  que  me  fournie  à  ce  fujet 
Saint  Bernard  ,  que  vous  ne  vous  dépouillez  pal 
du  vieil  homme  ,  mais  que  vous  vous  étudiez  à 
vous  parer   des  dehors  trompeurs  de  la  pénî- 
«       icnce. 
Quelles        Ouvrer  TEvangile   de  }efus-Chrifl: ,    qoelte 
îJées  TE-     idées  nous  donne-t-il  de  la  pénitence  chrétiennes 

vangjle        ^  f^^^  quelles  figures  nous  la-t-il  repréremec i[ 
nous  donne   >^  ^  °  ..     i         *  ^ 

j-  lo  r^^„:    Comme  une  guerre  contre  la  nature  corrompoc 

cela  peni-  r     ?     r    i*  *      -r  r  .  .         ^ 

teace*  &  toutes  (es  leniualites.  Je  n$  luis  pomt  venu 

fur  la  terre  pour  annoncer  la  paix  &  l'y  faite 
régner ,  mais  pour  y  apporter  la  guerre  :  N^ 
veni  mittere  pacem ,  &€..  comme  une  croix  dont 
nous  devons  nous  charger,  &  que  nous  devons 
porter  tous  les  )o\iïs  x  Abneget  Jèjnetipfum,  & 
tollat  criicern ,  &c.  comme  une  violence  que  cha- 
cun  fe  fait  &  doit  abfofument  fe  faire  ;  le  Royao*: 
me  du  Ciel  foufTre  violence  ,  &  ceux-là  fculif  { 
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ont  droit  qui  font  des  eflforts  :  Regnum  CœUrum    Matth.  lî 
mm  patituvy  &^  &c.  comme  une  voie  étroite ,  i*. 
où  il  faut  marcher  au  milieu  des  ronces  &  des  épi- 
nes: Qquàm  arSa  eftvia  [  &ç.  La  vérité  dd tous     j^y^  -^ 
ces.  textes  eft  inconteftable ,  ce  font  des  points  14. 
•  de  foi. 

Saint  Paul  dans  différens  endroits  de  fès  Ept-       Dès  -  Û 
tres^  s'explique  clairement  fur  ce  fujet*   Tous  9«'on  eft 
ceux  ,  dit- il,  qui  appartiennent  à  Jefus-Ciirifl: ,  chrérien, 
ont  crucifié  leur  chair  avec  (ts  vices  &  fes  conçu-  „^  l^éwe" 
pifcences  :  ^ui  Chrifti  fum  carnem  fnam  crucifi-  pënîtenu 
xerunt  ^   &c.  il  m  dit  pas  feulement  qu*iJs  ont    Gd.  5.  24; 
crucifié  leur  cœur,  mats  leur  chaire  tette  chair 
criminelle  qui ,  par  une4iK)nféquence  bien  jufte  „ 
doit  avoir  part  à  la  peine  après  avoir  eu  part  au 
péché  :  de-ià  cette  régie  que  le  même  Apôtre 
donnoit  aux  Romains,  comme  vous  avez  ^it 
fervir  ,  &e*  Sicu$  exhilmifiis  ,  &c.  Cette  propbr-     Rom.  â' 
tion  eft  remarquable ,  &  peut  étonner  notre  dç-  13,    V  ^ 
licateffe  ;  mais  S.  Paul  la  trouvoit  encore  trop 
foible ,   &  c'eft  pour  cela  qu'il  ajoutoit ,  Je  parle 
en  homme ,  &  j'ai  égard  à  Tinfirmité  de  votre 
chair  ?  Humanum  dica ,  &c.  AufB  difoit^l  de  lui-     Bid,  j^4 
même,  &  des  autres  Difciplesdu  Sauveur  >  par- 
tout â^en  tout  temps  nous  portons  dans  nos  corps 
U  mortification  de  Jefus-Chrift,  afin  que  la  vie 
4e  Jefus  fe  manifefte  dans  nos  corps  :  Sempermor-    jj  ^^^ 
tificationem  Jefits  in  corpére  nojhoy  &c.  Jaban-  10, 

,^  donne  cent  autres  témoignages. 

Pourquoi  tant  nous  prêcher  la  pénitence  &  la      La  pénî- 
mortificâtion  chrétienne  3  Qui  peut  nier  qu'elle  tence,dh- 
confifte  particulièrement  dans  Tefprit ,  c'eft-à-  ^"  >  <^oo- 
.dire  ,  quelle  con(îfte  à  rompre  fa  volonté  ,  àmo-  .,  f  .^^ 
dcrer  (es  vivacités ,  à  réprimer  fes  défirs  ?  8c€.  commenr 
J'en  conviens  avec  vous-,  je  conviendrai  même  cela  doit 

î^  que  c*eft  faire  beaucoup  que  d'en  venir-la  -,  &  s'entendre. 

'^  qu'on  ne  peutainfi  prendre  l'empire  fur  foi- même 

^  li  iv 
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&  fe  vaincre ,  fans  beaucoup  de  violence.  Tout 
cela  eft  inconteftable  ;  mais  il  n'eft  pas  moins 
,  vrai  que  félon  la  Loi  de  Jefus-Chrîft  ,  il  faut  qiw 
la  itiortificacion  des  fens  accompagne  tout  cela, 
foucienne  tout  cela ,  foit  Je  complément  de  toac 
cela.   Il  n  eft  pas  moins  vrai  que  de  tous  les  point? 
de  la  Loi  de  Jefus-Chrift  ,  il  n'y  en  a  pas  un  que 
S.  Paul ,  fidèle  interprète  des  fentimens  de  foo 
Maître ,  nous  ait  plus  fouvent  &  plus  expreflé- 
ment  commandé  ,  que  là  mortification  des  fens» 
A  qui  parloit-il  ?  A  des  Solitaires.    Mais  du  temps 
de  Saint  Paul  il  n'y  avoit  poînt  de  Solitaires î  il 
parloir  donc  à  des  hommes ,  à  des  femmes  ,  à  de 
jeunes  perfonnes ,  fanï^tftinâion  d'^tf  »  de  rangi 
&c. 
Illufion        Qu'il  fait  beau  entendre  dire  aux  gens  du  rooa- 
(de  ceux  qui    ds  que  la  pénitence  &  les  mortifications  ne  fbm 
s'imagi-       bonnes  que  pour  les  Cloîtres»  Langage  merveîl- 
péhitcncc*   leux  !  J*avoue  qu'il  peut  y'  avoir  en  particnliec 
n'eft  <]ue      ^^^  exercices  de  pénitence  qui  conviennent  oqoîbs 
pour  les       aux  uns  qu'aux  autres  :  mais  de  prétendre  en 
Cloitres.       général ,  comme  le  monde  le  prétend  y  que  la 
mortification  de  la  chair  ne  convient  qu'aux  pec* 
fonnes  particulièrement  confacrées  à  Dieu ,  ceft 
une  illufion  des  plus  groifieres  ,  &  une^naxiiae 
des  plus  fcandaleufes  &  des  plus  pernideofes* 
]*aimeroîs  autant  qu*on  me  dît  qu'il  n'y  a  queks 
Religieux*qui  foient  coupables  devant  Diea>& 
par  conféquent  qui  foient  redevables  à  lajafikc 
de  Dieu  ;  qu'il  n*y  a  que  les  Religieux  qui  foient 
expofés  aux  révoltes  des  fens,  &  par  conféqnetf 
qui  foient  obligés  de  les  réprimer  &  de  les  domp- 
ter ;  ou  ,  autant  vaudroit-il  dire ,    qail  n'y  a 
que  les  Religieux  à  qui  le.  Royaume  de  Dm 
doive  être  chèrement  vendu ,  tandis  que  les  ai- 
très  peuvent  Tacheter  à  vil  prix.  Abus  îritolcn-j 
ble  !  Il  n*y  a  pas  deux  Evangiles  :  c*çft  le  m 
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5)Our  le  Séculier  &  le  Religieux  ;  ce  4«-îl  eftpour  • 
'un  il  Teft  auffi  pour  l'autre,  car  Jefus-Chrift 
n'eft  point  divile  :  Namcjuid  Chrifins  divifuJ^efi  ? 
Raiibnnez  tant  qu*il  vous,  plaira  ,  &  comme  il 
vous  plaira  ,  il  eft  évident  que  vous  n*avez  pas 
toujours  vécu  dans  l'innocence  î  il  ne  vous  refte 
donc  pour  aller^au  Ciel  que  la  voie  de  la  péniten- 
ce,-fans  tela  ne  vous  flattez  point  d'être  à  cou- 
vert des  anathêmes  de  Jefus-Chrift.  Malheur  à 
vous  qui  ne  manquez  de  rien  ,  &  qui  avez  en  ce 
monde  votre  confolation  !  F'œ  vobis  quia  habetis  ^«*»  ^» 
confolationem  veftram  ,  &c.  *^ 

L'on  a,  dites- vous,  dans  le  monde  affez  de     L'on  von* 
inortificatioris&  de  chagrins  :c*cft  même,  ajou-  ^fo«  f® 
te-t-on ,  aux  plus  grands  du  monde  que  font  ré-  ^^^^^^l^ 
iervées  les  grandes  peines ,  qu'cft-il  donc  befoin  ^^^  ^^^^ 
.  d'en  chercher  d'autres  ?  celles  qui  fe  préfentent  qu'il  y  a 
chaque  jour  ne  fuflSfent-elles  pas  ?  Si  vous  le  ju-  dans  le 
gczainfi,  je  veux  bien  ,  pour  quelque  temps ,  ea^  nionJe  ai- 
'  trer  dans  voiire  penfée ,  >&  y  condefcendre.  Oui  jfg^a^^i 
j*y  confens  :  tenez-vous-en  aux  peines  de  votre  cffuyer. 
état ,  €*cft-à-dire  ,  faites- vous ,  des  peinR  de  vo- 
^-  cre  état ,  une  vertu  i  faites-vous-en  une  pénitence  ; 
-regardez- les  comme  un  châtinçient  dû  à  vos  pé- 
.  chés  ,  comme  un  moyen  de  les  .expier  5  &  dans 
.  cette  vue  acceptez-les  avec  foumiffion ,  &  fanflii- 
-  fiez- les  par  une  patience  inaltérable.  Jemebor- 
nc-là  pour  vous  préfentement  :  pourquoi  ?  Parce 
-que  je  fuis  certain  que  vous  ne  vous  y  bornerez 
-pas  vous-mêmes  5  &  que  dès  qu'une  fois  vous  en 
ferez  venus-là ,  vous  voudrez  aller  plus  loin  :  com- 
ment cela?  Comprenez  ce  myftere  5  c'eft  qu'alors 
vous  ferez  animés  de  Tefprit  de  pénitence  \  & 
P  ique  le  meçie  efprit  de  pénitence  qui  vous  fera 
porter  faintement  les  peines  de  votre  état ,  vous 
,  .  înfpirera  d'y  en  ajouter  encore  de  nouvelles. 

Chofe  admirable  /  on  aime  1^ .  févéricé  de  la      Von  it 
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*flak  àen-  pénitence  »  par-tout  &  en  toift ,  hors  en  foi-m^ 
tendre  par*  me;  onTaime  dans  aàtrui,  on  Taimedans  les 
^if^j}^^"  lîvrfc,  on  Paime  dans  les  difcoors  publics,  oa 

Tenté  de  la  j'^^j^jg  j^ns  les  entretiens  famiKers  :  mais  de  1  ai- 

pénitence  ,         .  *     j.    y» 

des  autres  :  ^^^  ^^"^  '^  pratique  ,  je  dis  dans  une  praticjoe 

mais  on  la  propre  &  perfonnelle,  ce  n  eft  guères-là  le  gode 
craint  pour  du  monde  y  ôc  du  monde  même  en  apparence  fe 
^  plus  réglé  &  le  plus  dévot.  On  Taîme  dans  au- 

trui 9  on  vente  les  audérités  de  celui-ci ,  de  cellt* 
là;  &  Ton  devient  d'autant  plus  éloquent  à  b 
exalter,  que  ce  font  gens  avec  qui  Ton  eft  plus 
étroitement  uni  de  fentimenc  &  de  doârine.  On 
l*aime  dans  les  livres  i  on  lit  avec  aflîduité ,  & 
avec  une  efpèce  d'avidité ,  certains  ouvrages  qui 
en  traitent.  On  Taime  dans  les  difcoors  publics  r 
un  Prédicateur  qui  la  prêche ,  &  qui  la  porte  aa 
plus  haut  point  de  perfeâion,  pour  ne  pas  dire  à 
des  extrémités  fans  mefures  &  (ans  difcrétion ,  eft 
regardé  comme  un  Apôtre;  on  le  fuit  avec  eoH 
prefTement ,  &  Ton  y  traîne  avec  foi  la  multitude» 
On  TaLne  dans  les  entretiens  familiers  ^  on  ea 
parle  ,^n  en  fait  le  fujet  des  converfations  lei 
plus  férieufes  ;  on,  débite  fur  cette  pénitence  ao- 
ftere  les  plus  belles  maximes  ,  &  Ton  ne  peoc 
aiïez  gémir  de3  relâchemens  qui  s*y  font.gli0e& 
Reftede  l'aimer  dans  la  pratique  &  par  rapport  i 
foi  :  riiais  en  eft-il  quellion  ?  Ceft  alors  que  chai- 
cun  (e  retire  &  ie  met  en  garde  ;  on  ne  l'aims 
plus ,  &  cependant  elle  ne  nous  peut  être  adk 
&  méritoire  que  dans  la  pratique. 
Sentîmens       Les  yeux  baignés  de  larmes ,  &  pénétré  d'uoe 

d'un  Chré-  ^j^^  ^  amere  douleur  de  mes  crimes  ,  Je  dis  a 
tien   iince-  w^.        c  •  o  •  /  /  /       •  j      ^ 

rement  pé-  ^'^^  •  Seigneur ,  j  ai  ete  un  prévaricateur  de  vo- 

nitent.         tre  Loi  ;  j'ai  péché  contre  le  Ciel  &c  devant  vous  : 

Luc.  ij.  Pater  peccaviin  cœlum  &  coramte  y  je  ne  fuis  pas 

Vfid,       digne  d'être  appelle  votre  fils  :  Non  Jum  digntu 

VQcari  filins  tHus.  Le  palfé  ne  m'offre  que  des  fu: 
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jets  de  ttcmblement  ;  il  ne  me  refte  plus  qu'un 
avenir  incertain  que  votre  bonté  me  laifle  pour 
faire  pénitence  :  que  ne  puis- je  confâcrer  tous  les 
momenis  de  ce  peu  de  jours  qui  me  reftent  >  à  pleu-e  •  ' 
rer  les  égaremens  de  ma  jeuneflè  !  Déterminé ,  ô 
Hion  Dieu ,  à  n'aimer  &  à  ne  plus  fervir  que  vous,, 
je  défavoue,  dès  à  préfent  »  tout  ce  queTinfirmité 
humaine,  Hnconftance  de*ma  volonté  ^  la  force 
de  la  tentation  pourroienc  me  faire  faire  de  con- 
traire à  cette  réfolutiôn  de  vous  fervir  jufqu'aa 
tombeau  !  *       ^ 

Quoique  S.  Paul  appelle  quelquefoisJe  baptêm^j^Difi^nee 
pénitence ,  ce  qui  a  donné  occafion  à  quelques  ^^  1^  £*"•* 
Saints  Percs  d*appeller  la  pénitence  un  baptême  ^"^5^^ 
laborieux ,  il  eft  cependant  à  propos  de  remar- 
quer trois  différences  entre  le  baptême  &  la  péni- 
tence. Première  différence  :  Iç  baptême  eflàce  plei*^ 
iiement  le  péché  ,  &  avec  une  extrSme  facilité  ; 
la  pénitence  au  contraire  ne  nous  en  délivre  qu'ï- 
vq^des  jeûnes  &  des  auftérités  >  d'où  vient  qu*on 
JTappelle  un  baptême  laborieux.  Seconde  diâTéren- 
ce  :  le  baptême  efface  tou^à-la•'fois  la  coulpe  & 
la  peine  ;  1^  pénitence  prife  pour  la  douleur  d'a- 
voir oShnCé  Dieu  ,  efiace  la  coulpe  ;  après  quoi 
la  pénicence  d  expiation  efface  la  peine  peu-à-peu  , 
A  proportion  que  les  rigueurs  qu  exerce  le  péni- 
tent font  grandes ,  les  (upplices  qu'il  avoir  méri- 
tés deviennent  moindres.  Troifiéme  défférence  : 
le  baptême  comprend  une  application  formelle  du 
Sang  de  Jefus-Chrift  ;  mais  la  pénitence  n*a  que 
des  applications  partielles  des  mérites  du  Sauveur  ; 
elle  l'applique ,  i^'.  pour  la  rémiflion  de  la  coulpe , 
Se  puis  elle  efface  les  peines  peu*à-peu  >  &  à  pro- 
portion que  nous  endurons. 

Si  nous  confidérons  quelle  eft  la  fin  de  la  pé-  la  fin  d» 
.nitence  ,  nous  comprendrons  aifément  quelles  la  pénitenr 
font  les  obligations  rigoureufes  qu'elle  nous  îm-  ^^  ^f^ 


5o8  Sur  iaPbmitcnce/ 


nous  con*   pofe. 
vaincre         Mr   Aé 

cwe  lévere'  ^^"^  '^^  Théologiens. ,  un  aûe  de  jufHce  qui  doit 


ë.  Oc  la  En  de  la  pénitence  eft  d*appaifer  Dîed 
vaincre _  ^    &  de  le  facisfaire.  Ceft  donc  aux  fentîmensde 


&  «gou-     înectre  les  choies ,  autant  qu'il  eft  poflible,  dam 
ttuCe.  l'égalité  ^  il  doit  donc  proportionner  ,   autant 

qu'il  le  peut ,  la  réparation  à  l'ofFenfe  9  la  fans- 
fadion  à  l'injure.  Ôr  la  créature    ne  peut  pas 
mettre  une  proportion  d'égalité ,  que  les  Théolo- 
giens appellent  de  condignitér  L*oSenfe  enveis 
Dieu  étant  en  quelque  forte  infinie  »  il  faut  donc 
du  moins  la  mettre  par  une  proportion  de  con- 
Hgruité  &  de  bienféance  >  c'eft-à-dire  ,  auffi  ngoo* 
reufe  que  notre  foiblefle  &  la  prudence  chràoki- 
ne  le  pourront  permettre. 
S!  rigon-       La  pénitence  confifte  dans  de  grands  travail  1 
reufe  que     ^jj  Xertullien ,  fi  je  veux  me  réconcilier  aftc 
îoîSlap'é-  Dieu  &  qu'il  m'accorde  l'amniftie  &  leparddi 
nitence»  el-  de  tous  les 'outrages  que  j'ai  faits  à  foaadorabk 
le  doit  pa-  majefté  >  je  dois  beaucoup  fouIfFcir  :  Deliqmâl 
roître  bien  j)eum^  periclitor  in  éuernum  f  étire  y  ita^fue^ 
douce ,        pendeo  &  maceror  ,    ^t  Deum  recotmiiem  wHd 
que'ro^     î^^  àelinquendo  Ufi,  Faire  pénitence,  ceft  rt- 
confîdére     noncer  aux  ai(es  du  cprps  &  aux  plaints  desfens» 
les  maux      faire  fervir  à  la  pénitence  tout  ce  qui  a  pu  ferm 


re  entièrement  à  l'ufage  profane  du  monde.  Td 


dont  elle      ^^  péché  5  vivre  enfin  de  telle  forte ,  que  Ton  mai* 
nous  déli-         *  .  .    ^  -         -   ^         -     -. 

Tert.  Lîb.  eft  le  langage  des  Pères  fur  ce  fujet  :  leurs  cxptef- 
de  Vœnit.  fions  peuvent  être  différences  »  mais  leurs  fentioieBS 
c.  !!•         font  les  mêmes. 


*f* 


) 
I 
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JA5  Pas  SAGES  de  l'Ec  ritùrb 

Jur  la  Pénitence.  ' 


pmnitenitam  non 
crimHS  ,  indde^ 
n  manus  B.omi-^ 
r  non^in  manus 
is.  Eccli.  X.  iz« 
f  pœnitemiam  in 
%  &  in   cinere. 

cingite  vos  cili" 
plangite  &  ulu- 
(juia  non  efi  aver- 
furoris  Dominîà 
Jerem.  4.  S. 

illus  efi  qui  pœnî^ 
im  agatfimrfec- 
HO.  Jerem.  8.  6. 
nvertimini  &  tf- 
pœnitentiam    ah 
^7HS    iniquitatibus 
s.  £zech.  iS.  jo. 
mitemiam  agite  ^ 
ypinquavit     enim 
um  Cœlorum. 
h.  4.  17^ 
ifi  pœnitentiam  f- 
is  ,  omnes  fimiliter 
itisl  Luc.  I3«  }• 
atidium  erit  fuper 
leccatore  pœniten" 
agente.  IbidL  7* 


SI  nous  ne  faifons  pé- 
nitence ,  nitis  tom- 
berons dans  lés  n^ins  du 
Seigneur,  &  non  dans 
les  mains  des  hommes. 

Faites  pénitence  dans 
la  cendre  &.la  poufliere. 

Couvrez-vous  de  cîli- 
ces ,  pleurez  &  poulTez 
de  hauts  cris ,  parce  que 
nous  n^avons  point  dé- 
tourné la  colère  &  la  fu- 
reur du  Seigneur. 

Il  n'y  a  perfonne  qui 
fafTe  pénitence  de  fon 
péché. 

Convertiffez  -vous  & 
faites  pénitence  de  tou- 
tes vos  iniquités^ 


Faites  pénitence,  car 
le  Royaume  des  Cieux 
eft.  proche. 

Si  vous  ne  faites  péni- 
tence 9  vous  périrez  tous 
de  la  même  manière. 

Ceft  une  joie  dans  le 
Ciel  lorfqu'un  Teul  pé- 
cheur fait  pénitence. 


\ 


'îflô         s  tjr  H    t  A   P 

Annuntiat  (  Deus  ) 
hominibus  Ht  ùmnes  kn 
bique  -pœnittntiam  a^ 
aunt.  ASt,  17.  30. 

An^untiabam  geH" 
tibus  Ht  fÇinUentiam  à* 
gerem  d^nverteren* 
mr .  aâ  JOeum  >  digna 
fœnitentiâ  epera  for 
cientes.  Aél.  \6.  zo. 

Memor  efio  unie  ex* 
tideris ,  ^  âge  fœni" 
tèrttiam,  Apoc.  2;  5. 


•  - 


V'  I  T  B  M  G  C.' 

Dieu  fait  annoncetà 
tous  les  hommes  qulb 
faffenc  pénitence. 

J*ai  annoncé  aux  na^ 
tions  qu'ils  fiflfent  péni- 
tence &  qu  ils  fe  con- 
veitiffent  à  Dieu  .  en 
£aifant  de  dfgnes  rruits 
de  pépitence. 

Souv^ne2-vous  de  Tctac 
dont  vous  êtes  décfaâi 
&  faites  pénitence. 


Sentimens  des  Saints  Pere$ 

fur  le  •même  Jujet. 
Troijicmc  SUclc. 


EXhomologeJis  eft 
froftemendi  &  hu- 
milificaftdi  hominis  dip 
ciplina.  Tert.  Lib.  de 
Tœn.  c.  ^^ 

'  Homo  pœnitentÎA  »tf- 
tus.  Idem. 

.Quànf  magna  deli" 
qUimus  tam  grandia 
ydefleamusi  alto  vulneri 
diligens  ér  longa  me-- 
âicina  non  défit  ;  pœni" 
tentia  crimine  minor 
non  fit.  S.  Cypr.  de 
t>apfis. 

O fœnitentiâ^  quid 


LA  ofaiitence  eft  fût 
d'at^ailTér  &  dlt^ 
milier  Thomme* 


L'homme  eft  né  poitf 
faire  pénitence. 

Notre  pénitence  dok 
être  proportionnée  à  r^ 
normité  de  nos  fautes; 
plus  la  plaie  de  iamè  eft 
profonde  ,  plu;  ri  fx(/i 
apporter  de  loin  pour  II 
guérir  5  îl  faut  que  no-j 
tre  pénitence  égale  M 
griéveté  de  notre  pécftj 

Admirable  péniteocei 


r 


SV  %    tA    P^MITEM  C^r  '51  if 

nêzd   referam  ?     que  dirai-je  de  nouveau 


2  tu  ligatafolvisy 
:  claufa  tu  refi-- 
mnia  c^ntfita  tu 
,  omnia  de/fera- 
piimas.  Idem,  de 
\h.  Fœn. 


à  vt>tre  louange  \  Vous 
brifeE  les  liens  du  péché  ^ 
vous  ouvrez  lès  pones  àt 
la  grâce  qu'il  avoir  fer^ 
mées  9  vous  guérifTez  les 

F  laies  qu'il  a  f aires  à 
ame  »  &  vous  ranimes 
refpérance  de  ceux  qu'il 
aabbar. 


S^uatriéme  Siècle^ 


nttentià  quafife- 
pofi  nàufragium 
%  fit  mijeris.  D. 
on.  Epifi.  ad  De* 
Mem» 

ciliiis  invtni  qui 
ntiam  fervovc'^ 
quàm  ijui  con^ 
f  egevint  pœni^ 
m.  D.  Amb.  Libm 
mit.c.  lo. 


ma  efipmnitentîa 
ina  y  ut  muparc 
tur  fuam  Deus 
tiam.  Idem.  Ib. 

mtentia  nccejfa"^ 
^  ficut  vulneratis 
lecejfaria  medica" 
t.  Idem.  Ep.  ad 
Lapjam^ 


La  pénirente  eft  pour 
le  pécheur  qui  eft  tom- 
bé ,  ce  qu'eft  une  plan- 
che à  celui  qui  a  fait  nau* 
frage. 

Il  eft  plus  facile  de 
trouver  de^  perTounes 
qui  aient  confervé  leur 
première  innocence  >  que 
d'en  trouver  qui  aient 
fait  une  pénitence  en*- 
tiere  &  parËtite  après 
avoir  péché. 

*L*emcacité  de  la  pé- 
nitence eft  fi  grande , 
quelle  force  Dieu ,  pour 
ainfî  dire ,  à  changer 
l'arrêt  qu'il  avoir  porté. 

La  pénitence  n'eft  pas 
moins  nécefîaire  à  ceux 
qui  ont  péché ,  que  les 
remèdes  le  font  à  ceux 
qui  ont  été^leflés.     ^ 


Cinquième  Siècle. 

.    O  fœnitentia  mife-  Salutaire    pépît 

ricordiA  mater  &  wa^  que  vous  opérez  d( 

gifira  virtutum  i  ma-  des  merveilles  !  C 

g^ia  opéra  tua  quibus  vous  que  nous  ob 

reos  refolvis  ac  reficis  "mîféricorde  ^    c'efl 

delinquentes  ,     lapjos  qui  nous  ^en feigne 
relevas ,  recréas  defpe^ 
ratos.  D.  Chryfoft.  de 
Fœnit. 


Feraty  ferat  amaram 
fœmtentid,  curait ,  qui 
jervare  debitam  noUiit 
fanQitatem. ,  S.  Petr. 
Chrifolog.  Serm.  i6c). 


Oportet  Ht  pœniten" 
$ia  jruSUficet  ad  hec  , 
ut  vitam  impetret.  D. 
Au*g.  Lib.  de  Pœn.  c.     pécheurs 

Quomodo  fibi  non 
farcenti  ille  parcity  eu- 
jus  altum  jufiumqiie  ju- 
dédum  ,  nulUis  con-- 
temptor  evadit  ?  Idem. 
Ep.  $é{.  ai  MacedoU' 


tes  les  vertifi  ,  voi 
dez  la  liberté  au: 

f>ables  ,  vous  r 
eurs  fautes  ,  vo 
relevez  de  leurs  ci 
&  vous  ranimez 
courage. 

Il  eft  jufte  que 
que  n*a  pas  voiulu  (< 
ferver  dans  lafai 
convenable ,  eHuie 
ramertume  de  la 
tence. 

Il  faut  que  la 
tence  produife  des  f 
pour  obrenir  la  vi 


Tœnitentia  à  posns 
nqpten  accent  ,  quia 
anima  cruciatur  &  ca- 
ro  mortificatur.  Idem. 


Comment  Diea 
gnera-t-îl  le  péchei 
ne  l'épargne  pas  : 
aux  profonds  & 
jugemens  duquel  m 
chappe  de  ceux  ( 
méprifent. 

Le  mot  de  pén 
tire  ion  origine  di 
de  peine  ;  parce  c 
propre  de  k  péa 


^ 


irmonih.     comm, 

4- 

pœ/iitemià  majo^ 

tifcfHe  débet  eoiet' 

rveritatem  9  Ht  à 

icdtusmn  judice^ 

Domino.  Idem, 
de    jù.    HomiL 

50, 


é  t)  1 1  li  N  1 1.  5 1  j 

cft    d'affliger  refprit   & 
mortifier  la  chair; 

Dafts  votre  pénitence 
exercez  Contre  vous-mê- 
me une  fi  r^oUreufe  fé- 
vérité,  quevous  nêfôycx 
pas  jugé  au  tribunal  du 
Seigneur* 


Sixième  Si'éck, 


diïlum  fine  td- 
non    deferit  Do- 

r  j  aut  jenim  ipfe 
fcenitens  punit  y 

Oeus  €um  homiûte 

cans    fnnit.    ï). 

.  Lib^  Sit  MifraL 


JDieu  ne  lai(|e  aucuj^ie 
Êiute  impunie;  &  il  Êiut 
aue  le  pécheur  pénitent 
fe  condamne  à  la  peine 
que  mérite  /ou  crime , 
ou  qiîe  Dieu  fè  joignant 
à  Thomme  >  le  puniile 
lui-même. 


Htani  levi  pœni' 
:  compendio  de  em^ 

peccatis  tranjtgi, 
Bkefens.  - 

Tta  vita  Chrifiiani 
'tua  dehet  e^e  pœ- 
iia.  Conc.  Trid. 

14.  c.  9» 


Douzi/me  Siede* 

On  s*imagîtie  avoir  Ùl^ 
tisfait  à  Dieu  pour  tout 
Tes  péchés,  par  une  cour-*> 
te  &  légère  pénitence. 

Toute  la  vie  d*uii 
Chrétien  doit  être  un$ 
pénitence  continuelle. 


is  des  Auteurs  &  frédicateurs  qui  ont  écrit 
&  prêché  fur  la  Pénitence. 

• 

£  Père  Bourdaloue  dans  fon  premier  A  vent  i 
DiTcours  pour  le  quatrième  Dimanche  ^ 
ne  un  très  -  bon  deflein  fur  ce  fujet.  Sévérité 
^(Taire  :  févérité  douce.  La  pénitence  confi*- 
e  par  rapport  à  nous ,  doit  être  févére.  Pre- 
"^ome  jr.  (  Morale ,  4.^  TW.  )  K  k  ^ 
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miere  Partie*   Mais  afin  de  ne  pas  rebutei^  nôsr 
cœurs  9  i*aîouce  que  plus  elle  eu  févere  »    plus 
4ans  fa  févérké  même  elle  devient  douce.  Secon- 
de Partie.  Sévérité  de  la  pénitei^ce  :  révérhé.iié- 
HtelTaire.  Or  ,  i,^.  rhomme  4âns  la  pénitence  fait 
l'office  de  Dieu  en  fe  jugeant  .loi*^même  :  il  doit 
4onc  fe  juger  dans  la  rigueur,    x^.  L'homme 
dans  U  pénitence  devient  juge ,  non  pas  4'ua 
autre)  mais  de  lui-même,  il  doit  donc  dans  Tes 
)ugemen$  prendre  le  parti  de  la  févérité.  3^  Dn 
jugement  quç  Thomme  fait  de  lui-même  >  il  y  a 
appel  à  tm  autre  jugement  fupérieor  »  qui  eft  ce- 
lui de  Dieu  :  il  ;dbit  donc  y  procéder  avec  une 
équité  inflocible,  Sévérité  de  la  péilitence ,  fcvc- 
rité  douce,  i®.  Elle  produit  en  nous  la  paix  de  la 
confcience.  2^.  Elle  nous  remplit  de  la  joie  da 
Saint  Efprît. 

Le  même,  dans  fon  fécond  A  vent  pour  le 
même  Dimanche ,  dit  que  toute  Tefficacité  de  la 
pénitence  fe  réduit  à  trois  chefs,  i^  A  retrancher  b 
caufe  du  péché.  1^.  A  réparer  les  efîets  du  péché. 
3®.  A  afTujettir  le  pécheur  aux  remèdes  du  péché. 

M.  TAbbé  Boileau  traite  ce  fujet  par  oppofi- 
tion  9  &  j'imagine  que  cette  manière  pourroit 
être  utile  aux  Auditeurs,  i^.  La  péoitence  doit- 
être  fincere  &  réelle  :  la  pénitence  de  nos  jours 
n-eft  que  de  cérémonie  en  idée.  2°.  La  péni- 
tence doit  être  févere  &  mortifiante  ,  &  celle  de 
nos  jours  eft  commode  &  mitigée. 

Nulle  pénitence  véritable  quand  le  cœur  n'cft 
point  changé.  Pourquoi  ?  Parce  que  c*eft  dans  le 
changement  du  coeur  que  .confide  Teffence  de  la 
pénitence.  Premier  Point.  Nulle  pénitence  dif- 
npile  dès  que  le  cœur  efl:  changé»  Pourquoi  2 
Parce  que  c'eft  dans  ce  changement  du  cœur  que 
fuivent  fans  peine  toutes  les  œuvres  de  la  pénî« 
tcfipç.  Second  Point. 


L^ Auteur  des  Difcours  de  piété ,  prend  pout 
DiVidoii  d*iin  Difcours  fur  ce  fujet  i  ces  deux\ 

f^ropofitions  toutes  (impies.  '  î  ^.  Qiielle  doit  être 
'étendue  de  la  pénitence  ciirétîeniie  $  (contre  ceux 
qui  ft  perfuadent  que  pour  être  pénitent ,  il  n'eft 

!)as  nécelTâire  de  porter  les  chofe^  auflî  loin  que 
'on  voUdrôit  le  taire  accroire,  i".  Quelle  faci- 
lité chacun  peiit  avoir  de  pratiquer  la  pénitence 
fans  fortir  de  fon  état ,  contre  ceujc  qui  fe  plai- 
gnent de  la  difficulté  qu'ils  ont  de  concilier  les 
devoirs  de  la  pénitence  avec  les  engagemens  de 
leur  état.  *  ^ 

Le  P.  GiroUft  dans  un  Sertnôri  fur  la  Pcchc- 
teflè  >  feit  voir  les  qualités  qui  doivent  eflemieU 
iement  caraâérifer  la  pénitence. 

Dans  préfque  tt>utes  les  Réflexioils  chtéti.enrtcs 
des  PP.:  Neveu  &  Croîfet ,  Ton  trouvera  je  nC 
fçais  combien  de  morceaux  détactés  qui  revien- 
nent au  préfent  fujet. 

Tous  teux  qui  ont  Êiît  des  Traités  de  la  Péni- 
tence ,  fourniront  beaucoup  dans  Tartlcie  dci 
«jeuvrts  fatisfa£fcoires. 

< 

Plan  et  Objet  du  premier  Discours 

Jur  la  ténitence^ 

TOut  nous  prêche  la  pénitence ,  tout  cort-»  Dîvîflon 
fpire  à  nous  en  reprélenter  la  néceffité.  La  générale. 
.  nature  nous  y.  condamne  des  le  berceau  &  nous 
àaiTujettit  à  la  douleur  ^  en  peine  du  péché  doçc 
lions  héritons  en  naiflant.  La  Loi  &  les  Prophc* 
tes  nous  ordonnent  de  revenir  aii  Seigneur ,  dans 
k  jeûne  >  d^ns  le  deuil  ^  &c*  Si  vou$  ouvrez  TE* 

Kkij 


$ï6  ,  Sur  tA  PÉNiTSMés. 
vangile  >  tantôt  vous  entendez  la  voix  mena« 
çante  du  faint  Précurfeur ,  qui  du  fond  d'un  af* 
freux  défert ,  fait  retentir  les  collines  &  les  riva- 
ges du  fon  de  ces  lugubres  paroles  :  Faites  péni^ 
tence ,  le  royaume  du  Seigneur  approche  y  tao-* 
tôt  c'eft  Jcfus-Chrift  lui-même  qui  nous  averdr 
que  celui  qui  ne  porte  pas  fa  croix ,  n'eft  pas  digne 
de  lui  j  &  que  u  nous  ne  faifons  pénitence ,  noas 
périrons  tous  également  ;  enfin  Tintérêt  de  notre 
bonheur  nous  y  engage  :  il  n'y  a  que  celui  qai 
pleure ,  qui  puilTe  efpcrer  d'être  confolé.  Doè 
vient  donc  que  la  pénitence  eft  aujourd'hui  fi 
négligée  parmi  nouj  ?  Ah  !  c'eft  qu'une  aveugle 
fécurité  nous  endort  fur  nos  plus  prelTans  devoirs: 
on  reconnoît  aiïèz  la  nécemté  de  la  pénitence» 
mais  toujours  lâches  pour  le  bien ,  on  interprète 
la  Loi  »  on  adoucit  les  préceptes  ;  les  uns  trop 
lâches  5  nç  fe  puniflent  pas  autant  qu'ils  le  doi- 
vent ,  leur  pénitence  manque  de  févérité  ;,  les 
autres  peu  inftruics ,  ne  fe  puniflent  pas  comme 
ils  le  doivent  :  ils  regardent  la  pénitence  conuné 
incompatible  avec  leur  état.  Pour  défabufer  ks 
uns  &  les  autres,  il  faut  montrer,  i^.  quelle  doit 
être  retendue  de  la  pénitehce  chrétienne.  U  bjÉ 
faire  voir  ,  i^.  comme  il  eft  facile  de  pratiquer  h 
pénitence  dans  toutes  fortes  d'états*  L*étendiie 
de  la  pénitence  chrétienne  ,  qui  i^ontrera  jaf- 
qu'oû  doit  aller  fa  févérité.  La  poidîbilité  de  la 
pénitence  chrétienne  ,  qui  détruira  les  prétextes 
que  Ton  apporte  pour  s'en  difpenfer  dans  certains 
états. 
Sou Jîvî-  Il  eft  vrai  que  les  Hérétiques  des  derniers  fic- 
fîons  delà  clés,  faifoient  uniquement  confifter  la  pénitence 
première  j^j^j  \^  changement  &  l'amendement  de  la  vie  i 
P^"'^*  de  ^"  rejettoient  comme  inutiles  les  rigueurs  te 
Inther  &  ^^^  auftérités.  Mais  ceft  une  erreur  proicrite  par 
de  Calvin,  le  faint  Concile  de  Trente  ,  qui  die  eu  terme; 
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formels  :  Que  même  après  la  juftifîcacion  il  &ut 
faire  pénitence ,  pour  venger  &  punir  les  péchés 

f>a(rés.  C'eft  une  erreur  contraire  a  la  pratique  de 
*Eglife>  qui  exigea  toujours  une  jufte  propor- 
tion entre  la  punition  &  YofftnCt  >  erreifr  contre- 
dite par  tous  les  faints  Pères  »  qui  appellent  la 
pénitence  tantôt  un  batême  laborieux ,   tantôt  ^ 

.  ui^  fùpplément  de  la  juftice  divine  y  tantôt  un 
abrégé  des  tourmens  éternels  ;  erreur  démentie 
.  par  tous  les  exemples  des  Livres  Sacrés  ,  oi\  le 
jeûne  &  l'aumône  ,  les  gémiffcmens  &  les  lar- 
mes ,  le  cilice  &  la  cendre  y  accompagnèrent  & 
fuivirent  prefque  toujours  la  réformation  des 
mœurs  &  le  changement  de  conduite.  Il  eft  dçnc 
certain  qu'il  faut  faire  pénitence  :  mais  la  que- 
ftion  eft  de  fçavoir  jufqu'où  doit  s'étendre  fa  fé- 
vérité.  Le  voici  :  elle  doit  aller  jufqua  détruire 
tous  les  reftes  fâcheux  que  laiflènt  après  eux  nos 
péchés  ,  quoique  remis  &  pardonnes.  Or ,  les 
péchés  quoique  remis  Se  -  pardonnes  »  difent  les  i 

Théologiens ,  laîflent  après  eux ,  i  ^.  dans  le  cœur 
de  Dieu  un  refte  de  colère  qu'il  faut  appaifer. 
•z^.  Dans  le  cœu  Au  prochain  ,  une  impreflion  de 
tort  ou  de  fcandale  qu'il  faut  réparer.  }°.  Dans 
QDtre  propre  cœur  ,    un  penchant  pour  le  mal 

Îiu  il  faut  arrêter.  Voilà  jufqu  9Ù  doit  s'étendre  la 
évérité  de  la  pénitence  chrétienne  :  elle  doit  ex- 
pier le  péché ,  réparer  le  péché.  En  deux  mots  : 
elle  doit  être  févere  :  i®.  dans  l'expiation  du  pé^ 
-  chè  :  1^.  dans  la  réparation  du  péché  :  5^.  dans 
:  Içs  précautions  contre  le  péché, 

\  .  Le  premier  bonheur  de  Thomme  fur  la  terre  »      Soudîvî  - 
;  dit  S.  Chryfoftôme  >  c'eft  de  n'avoir  point  péché  :  fions  de  la 
Iç  fécond ,  c'eft  de  fortîr  de  fon  péché  ^  de  l'ef-  Seconde 
facer  par.  la  pénitence  ;  par  conféquent  il  y  a  un.  ^^'"®* 
double  malheur  dans  rho.nune  d'être» jpécheur  & 
impénitent  tout  enfemble  ^  de  fe  reconnoître  cou- 
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pablc  envers  Dieu ,   &  de  ne  rien  feîre  pour  (è 
réconcilier  avec  lui.  Mais  de  cette  première  con- 
féquence  oli  en  doit  tirer  une  autre  j  c*eft  que  le 
fécond  malheur  de  Thomme  cft  d'éluder  la  pra- 
tique de  cette  pénitence  :  &  de  vivre  fur  de  vai- 
ncs excufes  ,  fur  de  frivoles  prétextes ,  auffi  tran* 
quillement  que  fi  c^étoient  des  raifons  légitimes. 
Or  voilà  la  utuation  trop  ordinaire  des  Chrétieas 
de  nos  jours  \  Tart  des  difpenfes  Se  des  exemptions, 
eft  devenu  leur  grandç  étude  dans  la  pratique  dç 
la  pénitence  :  ils  conviennent  en  général  de  la 
néceditc  de  cette  vertu  ,  mais  ils  prérendent  que 
fon  obfervance  nç  les  regarde  point ,  que  cette 
Loi  n'eft  pas  faite  pour  eux  :  i  ^.  foît  à  caufe  do 
leur  condition  qui  les  en  difpenfe  :  z^Aoit  à  caur* 
fc  de  leur  fbiblcffe  qui  les  en  empêche.  Deux  er« 
reurs   déplorables  qui   damnent  une  infinité  de 
Chrétiens,  &  contre  lefquellçs   doivent  s'élever 
avec  force  Içs  faints  Minières, 
Preuves  de       II  n*e(l  point  ici  queftion  de  ces  &utes  Icgeres . 
la  prcmie-  qui  paflfént  rapidement  fur  un  cœur  innocent  fans 
^*i  fî"**    le  corrompre,  &  que  la  foîhl^c  de  la  nararç 
de  Chrl-'*  humaine  peut  fake  pardonner  :  non  ,  il  s  agit  de* 
tiens  qui      ces  fautes  mortelles  ,  de  ces  iniquités  grofficrcs 
n'aient  eu    qui  font  perdre  la  grâce  ,  de  ces  dén^arches  fcan* 
le  malheur  daleufes ,  &c.  Vôu»  le  fçavez  j  &   il  n  eft  pins 
de  perdre^  temps  de  le  diffimuler  :  ouvrez  les  yeux  fur  vos- 
par^confi-  P'^of^^^ds  égaremcns  j  vous  avez  fait  le  mal  dc- 
quent  peu     vaut  le  Seigneur  ,  vous  avez  violé  fa  JL,oi  >  tiranf^ 
de  Chré-    grelTé  fes  Gonimandemens ,  &  rompu  rallianco 
tiens  qui  ne  qu»j|  avoît  bien  voulu  feire  avec  vous.   Si  j*oii- 

pier  leurs     verrois-je  ?  Peu  de  bien  ,  beaucoup  de  nr^al  ;  peu 

Î léchés  par  de  vertus  échappées  du  naufrage  ,  8c  Tinnonda-» 
a  p^nîten^  tion  de  tous  les  vices  ;  une  corruption  prefque  gé» 
^^'  nérale  ,  plus  de  bonne  foi  dans  le  commerce,  nul 

vçftigc  de  1 -ancienne  &  févere  probité  5  des  dé- 
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tours ,  des  injuftices  jufques  dans  te  Ifàtiâuaiîfe 
des  Loix  s   i^  iclachtmehc  jufques  dans  le  facrà 
Miniftere  j  des  femences  de  difcordés  dans  les 
affémblées  les  ^lus  fàintes  s  des  Vierges  fàtis  rete- 
nue 9  des  femmes  fans  pudeur  y  dès  époux  farfs 
raifon  ,  des  pères  fiins  tfeitdreÏÏe ,  des  eftfehs  faris 
reconnoiffance ,  des  amis  fans  charfté  ;  le  fang 
armé  contre  le  fang  ;  des  citoyens  foulevé  contrfe 
le  citoyen  même  y  des  maîtres  devenir  le  fcanda^ 
lé  de  leurs  domeftiques  ,  des  domeftiquës  occupés 
à  la  ruine  de  leurs  maîtres  ;  par-tout  intéitipèr an- 
ce  ,  avarice ,  volupté  ^  par  -  tout  des  pèches  ^  ic 
'  des  torrens  de  péchés.  Or  »  à  quelle  <?xpiatroti 
tout  cela  ne  vous  engage-t-îl  pas?  Penfcz-voui 
que  Dieu  iai(Te  tant  de  crimes  impunis  î-  &c.  Eii 
\\n  mot,  c*eft  contre.  Dieu  que  vous  ayez  péché > 
c'eft  à  lui  que  vous  devez  fatis&ire  5  Si  il  n*eft  paS. 
J)lus  poflible  que  vous  en  obteniez  le  pardon  îz  ni 
pénitence ,  qu  il  êft  poflible  que  vous  foyez  fautes 
fans  pardon»  Travaillé  fur  un  ancien  manufcrit 
anênymt. 

Nous  devons  rtiefurer  notre  pénitence  à  Thor-  t^  f^^^j 
reur  que  Dieu  a  du  péché  :  maiè  qu'elle  eft  gran-  riré  deTex* 
de  cette  horreur ,  Seigneur ,  que  vous  concevez  piaùon  du 

du  péché!  Vous  le  haiflfez  autant  que  vous  vous  P;^*^^»^^'; 
•   *  A  o  L  -        •        j    t^         répondre  à 

aimez  vous  -  même  $  &  cette  haine.vient  de  I  op-  la  haine 

don  infinie  qu*il  y  a  entre  le  péché  &  votre  fain-  que  Dieu 

tecé  fouveraine  ;  vous  le  haïflèz  infiniment  >  parce'  conçoit  du 

•  que  vous  êtes  infiniment  bon  &  faint.  Qu'exige  péchc, 

donc  la  Juftice  divine?  Que  quoiqu^il  nous  en 

cpûte,  nous  réparions  notre' péché  \  &  c'eft  auflt 

ce  que  TEglife  ^  notre  Mère  ,  exige  de  fcs  enfans* 

Que  nous  fcrviroit  donc  de  détefter  la  molleiïe 

des  Hérétiques  qui  ont  rejette  ces  faintes  rigueurs 

de  la  pénitence  »  fi  nous  tombions  dani  Une  (eni- 

blable  langueur  »  &c  que  notis  hiéprifailîons  en  eflfèt 

ce  que  nous  coufelTons  de  paroles  ?  Cette  rigueur 

•      •  Kkir 
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de  l'Eglife  cft  )ufte  ,  car  elle  imite  la  juftiee  de 
Dieu.  Le  pécheur  vengeant  fut  lui- même- rinjurc 
qu'il  a  faire  à  cette  bonté  8c,  à  cette  majefté  infi- 
nie ,  elle  eft  falutaire ,  parce  que  c*eft  un  noa- 
veau  babtême  pénible ,  à  la  vérité  »  &  laborieux  y 
mais  enfin  toujours  un  batême  par  lequel ,  ca 
pleurant  nos  péchés  dans  Tamertume  de  notre 
cœur  y  nous  recevrons  cette  première  int^ricé 
baptifmale  que  nous  avions  perdue.  A4.  Beffiuti 
dans  un  Livre  fur  le  Jubilé. 
Dans  la       j|  j^^  qu*^  y  ^jj  m^g  cxaéfcc  compenfarion  cn- 

V  r"^"^!.'  tre  le  péché  &  la  pénitence.  Vous  rfavcz  point 
tiquer  la  ^^^  ^  àtwx  pechçuT  9  vous  ne  devez  point  être  un 
^nortifica-  demi  pénitent  \  l*amour  de  votre  corps  a  été  la 
tion  du  caufe  de  tous  vos  malheurs  -,  il  Étut  que  la  haine» 
corps  &  des  1^  mortificarion  >  la  guerre  que  vous  lui  faites , 
^^*  foit  la  caufe  de  votre  bonheur  ;  TafiFèâion  dts  pa- 

rures &  des  modes  vous  ont  conduits  dans  le  dé- 
fordre ,  il  feut  que  l'amour  de  la  fîmplicitc  8c  de 
la  modeftie  vous  en  retire ,  &  vous  conduife  dans 
la  pénitence  ;  le  commerce  du  monde ,  des  com- 
pagnies ,   des  converfations  a  blefTé  votre  ame 
d'une  plaie  mortelle  ;  faites  de  votre  maifon  une 
folitude  >  retirez  -  vous  hors  du  monde  \  votre  vit 
B'a  été  qu  un  tifTu  de  plaifirs  y  de  moUefiè  »  de 
divertifTemens  continuels  ,  il  faut  vous  condam- 
ner aux  gémiâemens  ,  mortifier  votre  chair  y  la 
crucifier  Tans  cefle ,  &c.  c'eft  -  à-dire  enfin ,  que 
votre  pénitence  doit  être  proportionnée   à  vos 
péchés.  Proportion  rigoureufe  &  févere  :  x®.  par 
rapporr  à  la  grîcveté  des  péchés  :  1®.  par  rapport 
au  nombre  des  péchés  :  5^.  par  rapport  à  la  durée 
des  péchés.  Sermons  imprimés  à  Trevaux  »  dans  tm 
DifcQHrs  fur  la  Pécherejfe. 
La  pëni-       Je  dis  qu*il  doit  y  avoir  dans  la  pénitence  pro- 
ttf\ce  doit  porrion  par  rapport  à  la  grîéveté  des  péchés.  La 
pouîoSe  J^^"^^^  *  '^  penchant ,  l'exemple  ^  l'occafion ,  les 
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dbjets^  rincljnation  m'ont  entraîné  dans  des  ex-  àlagrî^vc- 
cès  honteux  :  j'avoîs  irrité  Dieu  par  mes  abomî-  té  des  pé- 
jiations  ,  j'étois  à  fes  yeux  un  monftre  d'iniquité  :  ^^* 
j'ai  touché  fon  cœur  par  mon  repentir.,  mais  fa 
juftice  n*eft  pas  fatisfaitie  5  après  avoir  été  fon  en- 
nemi ,  il  faut  que  je  devienne  fon  vengeur ,  parce 
que  dans  la  pcnféc  de  Tertulh'en  la  pénitence  de  .^ 
fatisfadion  eft  une  vertu  qui  doit  fiîre  dans  le  pé- 
cheur les  fondions  de  la  colère  de  Dieu  :  Pœni-^     *^^^»  ,^^« 
tentia  Dei  indignatione  fungitur  ;  il  faut  donc  que       ?<*»»'• 
par  une  pénitence  rîgoureufc  j'exerce  fur  moi- 
même  avec  quelque  proportion  les  fondions  de 
J  la-  juftice  de  Dieu.   Manufcrit  anonyme  &  mo- 
.derhe. 
'■^       Profiortion  par  rapport  au  nombre  des  péchés  :     !-«  p^- 
*;'3'ai  abandonné  mon  efprit  à  de  folles  imagina-  *5"^®  ^^*' 
■  tions ,'  mon  coeur  à  d'injuftes  defirs  >  mon  corps  p^^tionnée 
■^  à  de  brutales  fenfualités  ;  j'ai  couru  fans  ceflè  d'i-  au  nombre 
-   Iniquité  en  iniquités  ;  &  je  puis  dire  avec  plus,  &  i  la  do- 
i    de  juftice  que  David  ,  que  mes  péchés  font  plus  rée  de|pé-, 
t  nombreux  que  les  cheveux  de  ma  tctç  ;  pécheur  ^^^^* 
£r;dès  les  plus  belles  années  de  ma  vie ,  j*ai  perdu 
)s^^SiOïi  innocence  dès  que  j'ai  été  le  maître  dç  mon 
rfpiDcur  'y  tyr^nnifé  par  une   habitude  crimhielle  ,  • 

cig*ai  langui  long  -  temps  fous  d*ind  jgnes  fers  ,  j'ai 
ri^cîoupi  des  années  entières  dans  le  défordre  ',  en 
-Un  mot  j'avois  irrité  le  Ciel  par  le  nombre  &  la 
durée  de  mes  abominations  ^  j'ai  eu  le  bonheur 
cJb  toucher  le  cœur  de  Dieu  par  mon  repentir  ; 
arxiais  fa  juftice  n'eft  pas  fatisfaite ,  après  avoir  été 
^fon  ennemi ,  il  faut  que  je  fois  fon  vengeur  :  Pû?- 
ïtentia ,  &c.  Ce  n'eft  qu'à  ce  prix  que  mon  Dieu 
relâchera  de  fes  droits ,  ^  que  ma  pénitence 
ra  acceptée.  Le  même, 

/Ici  je  ne  demande  que  de  h  bonne  foi  &  une      ,Sur  ce 
«tainc  équité  naturelle,  pour  Bien  juger  fur  le  Ç^g"||J|y^* 
^mpte  de  ia  plupart-  des  Chrétiens.  Grands    pé-  ^^^^  ^^^^  * 
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}nger  ie  la  cheurs  >  lâches  pénirens  y  pécheurs  de  plufîeott 
dîiproppr'  années ,  péniccns  de  quelques  jours  ou  de  qucl- 
aon  qui  qyçj  momens,  eft-ce  garder  une  jufte  pr(^>QF- 
dans  la  pé-  ^^^^  entre  là  punition  &  lofSsnCc }  Eft-ce  »  aacanr 
nîtence  des  qQ*il  t(k  en  nous ,  punir  le  péché  comme  Dieu  le 
Chrétiens ,  punira  dans  fa  eolére  ?  Une  pénitence  molle  i  \n%, 
*  j^«  P*-  dulgchte ,  relâchée  ^  kit  -  elle  les  fonaions  de 
ont  c^tL  l*Jndigfiarion  de  Dieu  ?  Sans  cette  condition ,  une 
pas.  iclle  pénitence  eft  -  elle  recevable  ?  Pœnipenda  ^ 

&c.  Et  le  grand  principe  de  Tertullieiî  fe  •roove- 
t  -il  appuyé  par  une  péi^tence  de  cette  erpéce^ 
Le  même. 
Q^eît  à         Qui  peut  donc  vous  raffurer  >  lâches  pén^tens^ 
tonqtaeles  Seroit-cc ,  1  <>.  votre  contrition  ?  (  Je  fçais  que  la 
Chrédens     ^içç,  Je  l'amour  divin  diminue  les   peîne^  dte 

de    nos  t  \  t  \  •     r    '       i\  '« 

îours  cher-  ^^  péché  )  je  Içais  mem^^  que  portée  a  un  certain 

chent  i  (è  degré  conau  de  Dieu  feul ,  elle  peut  fuffire  pour 
raflurer  fur  les  expier.  Mais  répondez  ,   votre  contrition  a- 
leur  prc-      t-elle  été  plus  fervente  que  celle  de  MagdekloO 
^^^  P^'  Vous  lui  pardonnâtes  fes  égaremens  \  divine  Mi- 
Ij^      *       féricorde  ,  en  faveur  de  fon  amour  ?  Remittmtttt 
et  peçcata ,  &c\  mais  Magdeleine  ne  (e  les  pat- 
donna  pas.  Votre  contrition  a-t-elle  été  plus  fio- 
#  cere  que  celle  de  David  ?    Elle  fut  telle  que  le 

Prophète  lui  annonça  de  la  part  de  (bn  Dieu  que 
H  Reg.  fon  péché  lui  étoit  remis  :  Tranflulh  Dûminus ,  &c^ 
x*.  13.  Mais  ce  Roi  pénitent  oublia-t-il  jamais  fon  pé- 
ché ?  Que  dis -je?  iLTeût  toujours  prêtent  pour 
le  pleurer ,  pour  le  punir ,  &c.  A  la  perte  <l*utt 
iîls  chéri ,  à  l'abandon  de  fes  amis ,  à  la  malédi- 
âion  de  Sémeï ,  il  ajoute  les  gémifTemens ,  le* 
jeûne ,  &c.  Qui  peut  donc  vous  ralFarer ,  lâches 
pénirens  ?  les  tréfors  de  propitiation  que  TEglifc 
difpenfe  à  certains  jours  ?  J'en  reconnois  peur-, 
être  mieux  que  vous  la  vertu  :  mais  vous  ont-ils 
été  appliqués  c^  inérites  \  Les  avez-yous  gs^oà 
ces  tréfors  3  Qui  peut  »  &c.  Serpit-ee  le  petit  nqtm 
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Bre  ou  la  légèreté  de  vos  in&aâions  ?  Mais  en 
avez- vous  moins  commis ,  &  de  moins  grieves» 
^ue  ces  fameux  Solitaires  dont  TEglife  a  approu* 
vé  &  canonifé  la  pénitence  ?  Qui  peut  donc ,  &c* 
Eft  *  ce  la  foibleiTe  de  votre  coniplexion  ?  6ca 
Mais  pourquoi  y  noi^  répond  un  Père  ,  tant  de 
force  pour  commette  le  péché,  &  tant  de  foi-  * 
blefle  pour  Texpier }  Extrait  &  pris  en  fubfiance 
-     du  même^ 

r  .       La  juftice  ne  permet  pas ,  lorfqu^on  eft  en  état     les  osu- 
de  réparer  fes  htutes  par  des  œuvres  qui  rq)on-  "^'^  ^^  1* 
denr  à  la  qualité  &  au  caradere  de  ces  fautes  P^9"^"ce 
mêmes ,  de  leur  en  fubftituer  d'une  nature  diflS-  ^„g  oppo- 
rente.  Quoi  !  Ton  fera  obligé  à  des  reftitutions  (Ses  à  la 
hécelTaires ,  &  Ton  s*en  croira  difpenfé  à  la  fa-  nature  àt^ 
vcur  de  quelques  aumônes ,  ou  de  quelques  foa-  P^^^s. 
^    dations  picufes  \  Lorfqu-il  s'agira  de  réparer  l*hon-  ^®"^°^* 
neur  du  prochain  ,  ou  de  &ire  ceffer  une  divifîoh     " 
Icandaleufe  par   une  réconciliation  édifiante  & 
iblide  ,  on  le  contentera  de  longues  prières ,  de 
brillans  exercices  de  piété  \  on  pronrienera  d*E^ 
gHfe  en  Eglife  une  dévotion  curieufe  &  inquiette , 
,  lorfque  le  devoir  demande  que  Ton  fe  tienne  dans 
.  ;ik  maiTon  occupé  au  travail ,  appliqué  à  fe  cor- 
£  iriger  de  la  l^ereté ,  de  la  curiofité ,  de  la  mé*    - 
^(ance  ,  de  vs%  facheufès  humeurs  ?  FaufTe  péni- 
^nce  !  faufTe  juAice  qui  ne  va  point  à  la  fource , 
qui  n'attaque  point  le  mal  oans  foû  principe  ! 
*  Auteur  des  Dijconrs  de  piété. 

Comme  la  Ptovidence  a   formé  des  lîalfons    Les  fcair- 
oîtes  entre  toutes,  les  dt^rcates  condicions  du  ^^^^^  ^^ 
»^onde  ,  on  peut  dire  que  notre  deftince  parcicù-  po"/^ Ynoi 
'•creeft  comme  liée  avec  celle  de  nos  frères  5  en-  frères,  exi- 
^tte  que  les  vertus  &  les  vices  qui  nous  font  pro-,  gent  de 
^^cs ,  entraînent  toujours  la  perte  ou  le  falut  des  nous  une 
*-^^rcs.  Vous  donc  qui  par  une  fimplc  déclaration  P^n'Jf  "ce 
VOS  fautes  vou^  aoyez  quittes  de  toute  expia^ 
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tion  devant  Dieu,  entrez  un  peu  en  jugement 
avec  vous-mêmes ,  faites  Texâmen  de  tant  de  cir- 
conftances  qui  les  aggravent  ces  £stutes  y  8c  Tentez 
rabfolue  néceflîté  où  vous  êtes  d'en  faire  péni- 
tence h  car  Dieu  n*a  pas  été  le  feul  témoin  de  vos 
iniquités  ,  plufieurs  de  vos^eres  en  ont  été  (can« 
'dalifés.  flélas  !  fi  nous  vHlions  repafler  ici  far 
toutes  les  démarches  de  votre  vie ,  jufqu*où  na- 
vez  -  vous  pas  porté  le  fcandale  dans  l'enceinte  de 
vos  familles  y  Cous  les  yeux  de  vos  amis  &  de  vos 
proches  ?  Combien  patmi  ceux  que  vous  avez 
fréquentés  à  qui  vous  avez  été  une  odeur  de  mort  ? 
Combien  de  péchés  d'autrui  dont  vous  avez  été 
la  caufe ,  &  qui  font  fur  votre  compte  ?  Combien 
de  pièges  tendus  à  l'innocence  par  les  appas  de 
votre  luxe  &  de  votre  vanité  ?  Ne  vous  retran- 
chez point  fur  Tintention  ;  car  TEvangile  vous 
condamne ,  quand  même  vous  ne  Tauriez  point 
eue  mauvaife.  Combien  de  maximes  pervetles  & 
dangéreufes  av«^-vous  glifTées  dans  vos  entretiens 
&  dans  vos  converfations  ?  &c  Combien  de  pré- 
jugés funeftes  fur  lesufages ,  fur  les  modes,  fut 
les  coutumes  du  fîécle  fortis  de  votre  bouche» 
accrédités  par  votre  efprit ,  autorifcs  par  votre 
rang ,  fur  lefquels  des  enfans  >  des  amis ,  des  do- 
meftiques  ont  formé  un  malheureux  plan  de  vici 
duquel  ils  ne  peuvent  plus  en  quelque  forte  for- 
tir  ?  &C,  Or'i  je  vous  le  demande ,  font-ce  là  des 
motife  aflcz  preflTans  pour  vous  obliger  à  fidre  pc* 
nitence  ?  Ah  !  fi  vous  ne  fongez  pas  à  (auver  vo- 
tre ame  ,  fongez  du  moins  à  celles  que  vous  aveï 
eog^ées  dans  la  voie  de  perdition.  Si  »  conuoc 
Antiochus  »  vous  ne  penfez  pas  à  réparer  les  foM 
que  vous  avez  faits ,  &  que  vous  avez  fait  cotor 
mettre  aux  enfens  d'Ifracl ,  rie  devez- vous  pas  Aï 
moins  en  fupporter  le  poids  &  Tamertumc ,  ^. 
que  vous  en  êtes  les  auteurs?  Ah  i  difoit TcrtiAi y 
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lîéh ,  &  devez  -  vous  dire  ayeç  lui ,  que  les  âmes 
innocences  jouifTent  de  quelques  douceurs  dans  {a 
vie  9  elles  méritent  bien  quelques  aclouci(remen$\ 
dans  leurs  mortifications  ^  mais  ces  plaifirs  ,  ce$ 
~  divertidèmens ,  ces  mitigations  me  font  interdits 
à  moi  qui  ai  mérité  mille  fois  Tenfer  par  mes  pé- 
chés ,  à  moi  qui  fuis  prêtd^y  tomber  à  tous  mo- 
niens  :  Ifta  felicibus  y  ego  deliqui  inDominum^  fe-     Téru  lAb. 
viclitor  perire  in  Aternum.  Dès- là  que  j'aî  péché ,  la  ï*  ^^  ^«w«  ^ 
pénitence  eft  ce  qui  me  convient  *,  je  n*ai  plus  de 
dix)it  aux  plàifirs  de  la  vie  dont  j*ai  abulé  ;  ma 
-  condition  préfente  eft  d'être  pénitent  ,  &  mon 

=  occupation  de  m'affligcr  fans  relâche  :  Nulli  rei  ,  jjfm,  Ibid^ 
*_  niji  pœnitemid  natus  ,  trop  heureux ,  fi  je  puis  ap-. 
^paifer  mon  Dieu  ^  &  lui  fatisfaire  par  une  vérita- 
-U.  oie  &  fincere  pénitence  î  Travaille  fur  un  ancien 
";  Manufcrit. 

^'  ,  Ceft  rinftrudîon  que  donne  S.  Paul,  quand    Ilnçfùffit 
"  il  Bous  avertit  de  confacrer  à  la  juftice  ce  que  P?s  d'ex-^ 
nous  avons  fait  (ervir  à  l^iniquité  2  Sicut  ^Arifc/-  P'^  v/^* 
-=r  bmftis  memlra ,  &c.  Suivez-moi  dans  ce  détail ,  rfo/fêr  IT 
'  il  eft  inftrudif  &  intéreflant.   Par  mille  détours  tort  que 
^âuduleux  ,  par  mille  injuftices  criantes  ^   vous  Ton  a  fait 
^•^asrcz  dépouillé  la  veuve  &  Torphelin ,  &c.  fur  P^r /on  p^ . 
"^Ici  débris  de  mille  fortunes  renverfées,  vous  avez  ^ 
t^&tflti  rédifice  monftrue^x  d'une  rapide  fortune ,  j^^     *    * 
■^^ijoilà  votre  péché  :  eh  bien  !  je  vous  le  déclare  , 
--il  n'y  a  point  d'autre  réparation  de  votre  péché 
^^oae  la  reftitution.  Vous  avez  ofïènfé  ceux  qui 
'  dLcot  au-deffiis  de  vous  par  vos  défobéiûTances  & 
^^■oz  cntêtemens ,  vos  égaux  par  vos  'railleries  & 
■^os  mépris  ;  vous  croyez  en  être  quitte  pour  quel- 
■*^"—  prières  récitées  a  la  hâte ,  vqus  vous  tromr 

ta  i<i*«>a> 


I^^  ,  allez  regagner  l'amitié  de  ceux  que  vous 
^Vçz  indifpofés  contre  vous  :  je  vous  le  déclare , 
**  ti'y  a  point  d'autre  réparation  de  votre  péché. 
^'^ous  ayez  nourri  dans  votre  ccçur  une  animofîté 


mortelle  contre  yotre  frère ,  &c.  toute  atie  &• 
mille» , toute  une  ville  en  a  été  fcanëalifée  ,  voilà 
votre  péché  :  vous  croyex  en  âtre  quitte  pbur 
dire  que  vous  lai  pardonnez  >  vous  vous  trompez  i 
courez  vous  réconcilier  fincerement  &  ouverte 
ment  avec  lui  :  je  vous  le  déclare ,  il  n*y  a  point 
d'autre  réparation  de  votre  péché.  On  vous  a  vus 
dans  nos  Temples  avec  des  airs  de  diflipation  & 
dans  des  poftures ,  &c.  voilà  votre  pécké  :  n'y 
paroifTez  qu*avec  un  air  de  recueillement  8c  iuA 
une  poftu^e  »  &c.   voilà  la  réparation  '  de  vocté 
péché.  On  vous  a  vus  vous  répandre  dans  le  nnoar 
de ,  y  tenir  des  difcours  libertins  y  entrer  dans 
des  intrigues  de  galanterie  »  voilà  votre  péché  1 
prenez  le  parti  de  la  retraite ,  que  votre  conve^ 
lion  foit  édifiante  »  &c.  voilà  la  répararion  46 
votre  péché.  On  vous  a  vus  idolâtres  de  votre 
corps  »  tendre  des  pièges  à  l'innocence  ,  &c.  voilâ 
votre  péché  :  que  la  modeftie  6c  une  faipte  né*' 
gligence  foient  déformais  votre  partage  ^  tmlâ  W 
réparation  de  votre  péché.  Pris  en  fuifima  k 


même» 


la  péhl-       Vous  vous  trompez  ,  àme  lâche  ,  ame  infr 

tence  ne  délie  ,  vous  n'êtes  point  retournée  à  Dieu  de  tant 

peut  tttt  votre  cœur  :  Non  eji  reverfa  f  r Avarie atrix  inttfi 

y  ntab  e ,  ^^^^^  y^^   j^j^  ^^  menàacio.  A  quoi  donc  reconiwl»  ■ 
que  Ion  i        '  •  /    •  /   j  ^>  /i  /•     _^  J 

ne  haïfle  le  ^""^  '^  vente  de  votre  pénitence  ?   C  eft  u  voitf  \ 

péché  ,  &  haïflez  votre  péché.  Et  quelles  font  les  prcufd  ' 

â  quelles     non  fufpeâics  de  cette  haine  f  Ecoutez  -  moi.  Si' 

marques  fe  cette  fortune,  qui  eft  l'ieffct  de  Votre  péché  él«f 
reconnoit  ^  c  '         n.  •  •  i' 

cette  haine  ^"^^^^  ^  ^^'^^  >  "  ^^^  ennemi  que  vous  avez  rmri 
du  péché,    ^^oî^  encore  à  ruiner  ,  fi  cette  padion  que  vc 
hrîm.  3.  avez  contentée  étoit  encore  à  contenter ,  c 
10.  vous  fuflîez  dans  les  mêmes  ocCafions  ,  dans 

mêmes  circonftances ,  ferîez-vous  prêts  à  facril 
cette  fortune ,  à  étoufïèr  ce  reffentiment  \  &cj 
J'en  dis  trop  peu  ,  feriez  -  vous  comme  S.  h 
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Sans  la  réfolucion  de  foufFrir  tout  plutôt  que  de 
Kous  permettre  un  péché  ^  &c.  de  louffrir  enfin  ^ 

la  mort  plutôt  que  de  perdre  la  grâce  ?  La  haine  / 

lu  péché  9  je  dis  une  haine  véritable  &  nécefTaire 
pour  une  parfaite  converfion  ,  va  encore  plus 
[oin  ;  elle  ne  s'en  tient  pas  au  fèntiment  du  cœur , 
rlle  paflè  aux  efl^ts.  Haine  du.  péché  qui  en  re- 
vanche les  fruits  >  ainfi  Zachéé  a  t*il,fait  tort  à 
quelqu'un ,  il  en  rend  quatre  fois  autant  ;  Reddo  Luc.  ip.  8, 
madruplum.  Haine  du  péché  qui  en  ôte  les  cau^ 
es  ;  ainfi  Magdeleine  dépo(e-t  elle  aux  pieds  du 
Sauveur  tous  les  redoutables  inftrumens  de  fa  va-  ^ 

lîté  :  Atttdit  alabajtrum  unguentùWdÀnt  du  pé-  Ihid.^ 
:hé  qui  en  réparé  les  fcandales  ;  ainfi  Manafsés  37« 
K-îl  prodigue  Tencens  à  des  fauffes  Divinités  , 
l  brifè  ces  Idoles  ,  &  répare  avec  avantage  le 
ailte  du  Dieu  d'Ifracl.  Haine  du  péché  qui  en 
ixpié  le  plaifir  criminel  ;  ainfi  David  s'immole 
Bi-même  à  la  JufUce  divine  par  le  jeûne  ,  par  le 
îlice ,  &c.  Extrait  du  P.  Fallu. 

Voulez    vous  entrer  dans  les  voies  douloureu-     Jufqu'oi 
s  &  pénibles  de  la  pénitence  ?  Il  faut,  difent  doK  aller  la 
»  Pères  ,  s'agiter  ,   fe  combattre ,  fe  faire  vio7  p^^^f  ^^ 
mfie  pour  fortir  de  fon  engourdilTement ,  &c.  il  ^^  ^f  corn- 
t^t  5  comme  David  ,  interrompre  fon  fommieil  bien  celle 
►Tiir   penfer  à  fts  péchés  :  Cogitabo  pro  peccata  des  Chré- 
^é  'y  il  faut  à  fon  exemple  prendre  le  temps  du  ^'^.".^  eft 
E»os   pour  affliger   une  chair  que  le  plaifir  a  "^"^^^* 
^^ûUie  ,  pour  rendre  à  la  juftice  de  Dieu  qu*on    '^  ^ 

^>ffenfé  la  gloire  qui  lui  eft  due  ,  Se  s'attirer  fa 
i  €èt\coràc  :  Afedia  nffSle  Jùrgebam  ad  confitendum       2>r  ,j,^^ 
^djuper  judiciay  &c.  il  faut,  comme  TEpoufc  6%. 
Cantiques ,  reparer  par  une  inquiitte  vîgi- 
cette  molleffe  qui  a  empêché  d'ouvrir  à  TÈ- 
ï^x  ,  quand  il  frappoit  à  la  porte  :  Ut  aperirem  Cant,  j.  f . 
W?^  meo  j  il  faut  imiter  le  zélé  de  la  mère  de 
^feioa-Fierre  y  qui  »  épuiiee  de  fi^cces  parja  fié-: 


\i 


^ 


J 


pourroienc  nuire  a  votre  lante  ?  Auroic-oi 
foi>  de  flaccer  leur  immortification  par  tiii 
nicieùfe  morale  t  Ne  feroic-ce  pas  aflFbibli 
de  la  difcipline  eccléfiaftique  par  une  peu 
contraire  aux  maximes  de  TEvangile  ,  au 
mens  des  Pères  ,  aux  décidons  des  concil 
leur  a-t-on  pas  dit  au  contraire ,  que  fi  i 
douce  ou  amie  du  plaifit  eft  une  vie  indig 
Chrétien  »  quand  même  il  auroic  confervél 
du  Batême  >  elle  ne  peut  jamais  être  pe 
ceux  qui  l'ont  perdue  \  Ne  leur  a-t^on 
préfenté  que  la  pénitence  tire  fon  nom  di 
que  c'eft  un  batême  laborieux  s  qu'autan 
s'eft  procuré  de  repos  &  de  plaifir  par 
molle  &  fenfuelle,  autant  il  faut  châ 
chair  trop  fouvent  révoltée  ,  la  réduire 
joug    d'une  longue    &    humiliante    fei 

Pour  Te    '^^  ^ ^^^^  Boileau. 
aîfpenfer         Parmi  les  Chrétiens ,  on  ne  cfonnoît  [ 
de  lafcvé-  res  de  la  pénitence  que  le  nom ,  encor 
rite  de  la  t-on  le  prononcer  dans  le  monde.  On  y  « 

pénitence  ,  rnortîficarinn  rnirimp  une  vprrn  di*.<:  Cinîi 
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,]pcâ:e,   d*àutries  croient  fuflSfammenc  fatîsfaire  ''f 

en  accomplifTanc  une  légère  pénitence  impofée  ) 

par  un  Gonfeffeur*  Je  voudrois  qu*un  Chrétien  fe 
ternît  fouvent  devant  les  yeux  les  an^enâ  Canons 
de  pénitence.  Parce  que  la  difcipline  de  TEglife 
a  changé ,  Dieu  a-t-il  relâché  de  fes  droits  ?  La 
pénitence  que  le  Confeûeur  impofe  n*eft  qu'une 
partie  très-iégere  de  la  pénitence  que  vous  devez 
.  £|tire.  Mais  quand  on  parle  de  mortification  &  de 
pénitence  ,  s'agît  -  il  de  veilles  &  de  jeûnes  ,  de 
difciplines  &  de  cilices  ?  On  n^ofe  plus  en  parlée 
niaintenant  s  c'écoient  pourtant  autrefois  des  pra« 
tiques  très  -  ordinaires  dans  TEglife,  Maximes 
ponr  fe  conduire  chrétiennemefU  ^  par  M.  (Ahhi 

^.  Clément* 

^       O  vous ,  qui  avei  péché  ,  ta  pénitence  ne  vous'    ^*  9.^* 

interdit  pas  feulement  les  attraits  du  péché ,  mais  P°""°"  * 
,*^      ,  .  A    ^  T     N    permettre    • 

-  encoieies  douceurs  qui  peuvent  ctie  permîtes  a  l'homme  ' 
^   1. homme  innocent.  La  condition  du  criminel  ne  înnoceyit» 
t   doit  pas  être  aufli  favorable  que  celle  du  jufte  j  &  >  e(ï  Interdit 

comme  dit  S.  Grégoire,  il  faut  dans  la  pénitence  ^  l'jJo*n«tte 
fe  priver  d'autant  de  plaiûrs  permis,  que  l'on  a  ^^^  ^""^" 
eu  le  malheur  de  s'en  accorder  d'illégitimes  :  Dùn      o.  Greg. 
débet  à  fe  licita  abfeindere  quanti  fe  meminit  illiçita  Hom.  20. 

-  fèrpetrajfe.  Lorfque  Adam  eut  péché  ,  le  Dieu  '^  ^vat^. 
.    des  Juftices  ne  fe  contenta  pas  de  lui  défendre  le 

mal  ,  il  le  priva  d^ns  le  moment  de  toutes  les  dé^ 
lices  du  Paradis  terreftre  ,  quelque  innocentes 
^  .qu'elles  furent  \  il  commanda  à  la  terre  de  lui  re- 
tirer fes  fruits ,  &  le  condamna  pour  le  refte  de 
fes  jours  à  manger  fon  pain  à  la  fueur  de  fon  froqt, 

-  ,V Auteur  des  Difeours  de  piété. 

^.3 Vous  qui  vous  plaignez  tous  les. jours  des  rî-      j^^^^  1^ 

.  JKeurs  de  la  pénitence  ,  &c  qui  nous  dites  qu'elle  pénitence  » 

a  fes  bornes  ^   maintenant  que  vous  n^etes  plus  il  Taot  fuir 

dans  l'habitude  de  ces  vices ,  qui  en  déshonorant  *^*c    ^''* 

Je  Chrétien  déshonorent  l'humanité  ,  dites-moi  •  ^^^J^ 

>  '      tme  ir.  C  MoraU  ,  4^  f^ol.  )  L 1  "^"^^^"^ 


'5)6  Sirit   lA  Pémitéhc'é; 

ipif  BOUS  |e  vous  prie  »  vous  êtes- vous  bien  pcécaaHo&né 
^VTkï'  contre  le  danger  ?  Fuyez  -  vous  avec  one  faînté: 
au  péché,    j^q^j^qj  jq^  ce  qui  a  fervî  d'amoice  ao  péché? 

Evitez-vous ^vec  loin  tous  ces  objets  qui  vous  ont 
fi  fouvenc  réduits  ?  Avez  -  vous  renoncé  pour  ja- 
mais à  ces  Haifons  qui  ont  été  fi  fauUs  à  votre 
ikinocçnce  ?  Ne  voyez  -  vous  plus  ces  perfonnes 
dont  les  entretiens  étoienc  pour  vous  des  écueilsS 
Avez-vous  éloigné  ces  faux  amis  qui  tant  de  fois 
ont  abufé  de  votre  facilité  pour  vous  entraîner 
avec  eux  dans  la  débauche  ? ,  Vous  retirez  -  vo^ 
des  compagnies  où  ,  fous  un  voile  de  poIitefTe , 
sMnfinue  la  volupté?  Les  bals»  les  fpeâacleS} 
l'oitiveté,  la  moUefle,  &c.  en  un  mot  tout  ce  qm 
donne  accès  au  péché,  Icrejettez  vous  avec  forcer 
Vous  en  défendez  -  vous  avec  une  fermeté  gcné- 
reufe  ?  Que  vous  répond  votre  cœur  ?  Le  même. 
Notre  foî-      Il  ne  faut  que  fçavoir  ce  que  c*eft  que  rhorame, 
Mcft  natu-  pour  connoitre  les  dangers  dont  il  eft  învete  de 
cngageTu-  ^°"^®  P^^^  j  &  il  ne  faut  quç  comprendre  ces  dan- 
fer  de  pré-  Z^^^  9  pour  fçavoir  qu'il  peut  être  à  tous  momens 
cautioAs.     lurpns  par  l'ennemi  qui  attaque  :  il  n'y  a  rien  en 
lui  qui  ne  lui  fournifle  quelque  occafion  de  chute  : 
le  péché  l'enfance  avant,  qu'il  voie  le  Jour  ;  Se  cet 
éloignemenc  nature^  qu'il  a  pour  le  bien ,  cecte 
pente  violente  qui  l'entraîne  vers  le  mal ,  lui  iont 
affez  fentir  tout  le  malheur  de  fa  deftînée  :  la 
grâce  qui  vient  à  fon  fecours  peut  bien  le  foat^ 
nir  dans  la  juftice  ;  maïs  elle  ne  lui  ôte  pas  le  pou- 
voir de  la  perdre  :  fa  vertu  ne  le  rend  pas  impec- 
cable, &  dans  lui  fe  trouve  un  fond  de  foîbleffe 
&  de  fragilité  qui  l'accompagne  jufques  dans  le 
tombeau.  Ancien  Manufcrit. 
Ce  feroît       En  vain  nous  flatterions- nous  d*avo:r  rendu  à 
sabufer       notre  ame  une  fanté  parfaite,  fi  nous  ne  foute 
reque'ren-  "^"^  ^*  foibleflepar  des  foins  affidns,  &  fi  deju* 
ucs  dm9    Oiçs  précautions  ne  la  mettoieht  à  Tabri  de  la  ret 
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chûce»  Les  pi^écaucrons  (abtaiires  i^nc  donc  abfo-  la  juflice  t 
lumeni  comprifes  dans  h  pcnrcence  de  fatîsfa-  ^'^  y  ^^ 
4k\otî}  Elles  font  doiic  u«ie  patrie  de  fott  eflènce?  J^^g^^g 
Oui ,  faûsfaire  pour  le  péché ,  c'eft  recranther  Pon  ne 
toures  les  caufes  &  toutes  les  racines  du  péché  ,:  prend  des 
&  fermer  à  fes  dangéteufes  fuggeflions  rentrée  p/écaur 
de  foa  cœat  :  Satisfaccre  efi  ccaifas  pe^ccatorum  ex--  "^"^!    . 

Voilà ,  Chrétiens ,  une  f égle  scffe  &  fidelte  :  mm 
<jue  prétend  par-îà  le  Concile  3^  Il  veut  dire  que 
nous  fomnKs>  iiidrfpenfablemenc  obligé»  de  nous 
interdire  tout  ce  que  nous  découvrons  par  les 
iucnieres  de  notve  raifon  erre  pour  nous  de^  caur 
fes  de  péché  i  d'arracher  de  nos  cœurs  des  afTe-* 
âions  que  nous  T^avons  être  pout  nous-  de^  (bur^ 
ces' de  péclié  \  àc  renoncer  à  certains  plaKirs,  peut- 
ccreiunocens  pa^r  eux-naem^,  maïs  que  nous  fça- 
vons  cci-e  pour  nous^  àt9  efiigagemens  au  pécfté  : 
ta  févéricé  de  précaution  coni{>rend  tout  cela  : 
Satisfaçere  ,  dfc*  Il  veut  dire  que  nous  fommes 
indirpenfablement  obligés  de  rompra  certaines 
fiaifons  ,  certaines  fociérés  qcr  font  pouï  notw  urt 
appas  au  péché  V  de  nous  éloigner  de  certain^  fp^ 
iftacles ,  de  nous  abftenîr  de  certaines  lêâtires, 
&c.  qui ,  vu  notre  dtfpoiîtîon  de  foibleffe ,  font 
pour  tuaust  des  occadods  prefque  inévitables  du 
péché  :  la  févérité  de  précaurîon  comprend  tout 
cela  :  Sari'sfaeeu  ^  ^c:  lï  veut  dire^  que  nous  de- 
tons  nous  affnjettir  à  tour  ce  que  nous  reconnotf^ 
fons  erre  des  préfetvatifs  néceiTàîres  contre  le'pé- 
ché ,  à  la  fréquentation  des  Sacremens  »  à  YdsiR^ 
duité  à  W  prière ,  &c.  la  févérité  de  précaatitofi 
comprend  tout  cela  :  Sa^isfacere ,  &c.  Sermon  m^ 
nufcrit ,  anonyme  &  Tmfdeme. 

Avouons  -  le  de  bonne  foi ,  après  cepcafnes\ré^  jj^^j  j^^^j^ 
parations  humiliantes  >  après  certaines  reftitu^  la  péniten- 
tions  embarraHàntes ,  voil^cequi  coâte  le  r^ltts  ce  ne  coûte 
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tant  aux     dans  la  pénitence  -,  hors  de  là*  on  accepterdScioor; 
Cfaïédens    q^  fe  (oumettroit  à  tout  s  Tauroône ,  le  jeôae^ 
"^oue  '^*  auftérîtcs  mêmes ,  &c.  on  confencîf oit  à  tout. 
tous  CCS  rc-  ^^^^  facrifier  impitoyablement  à  on  devoir  ri- 
tranche-      goûteux  une  inclination  tendre  &    vive ,  mais 
mens*         rompre  brufquement  un  commerce  qui  plait  & 
qui  enchante ,  mais  éviter  éternellement  les  re- 
gards &  la  convMpition  d*un  objet  qu'on  aime  , 
^   &c.  Voilà  ce  qufrebute ,  ce  qui  afflige ,  ce  qui 
défole ,  ce  qui  fatigue ,  ce  qui  déCtCpere  i  voilà  ce 
glaive  tranchant  qui  perce  jufqu'au  vif,  &  qui 
pénétre  jufqu'à  la  diviiion  de  Tame  y  &  voila  ce- 
pendant ce  qu'exige  efTeiitiellement  la  pénitence 
de  fatisfaâion,  je  dis  e(rentiellemenc ,  &.(i  effen- 
tiellement ,  que  rieq  ne  peut  en  difpen(èr.  L'£- 
glife ,  cette  Mère  G  tendre,  par  condefcendance 

1>our  la  foibleffe  de  Tes  en  fans ,  a  bien  pu  fe  re- 
âcher  fur  les  jeûnes ,  &c.  mais  elle  n'a  tien  di-^ 
minué  &  n*^  pu  rien  diminuer  de  cette  févérité 
de  précaution  ,  Ton  pouvoir  ne  va  pas  jufques-là: 
vous  la  jugez  vous-même  fi  eflentielle  ,  cette  fé- 
vérité ,  que  vous  feriez  fcandalifés ,  fi  le  Miniftre 
>  du  Sacrement  avoit  la  foibleiïe  de  ne  la  pas  exi- 

ger de  vous  -,  tant  il  eft  vrai  que  vous  êtes  per- 
fuadés  que  la  pénitence  dç  fatisfadion  doit  ren- 
fermer ces  précautions  :  Satisfacere  ,  drc  U 
mcTncm 

Ceux  qui  voudront  trouver  Jt autres  fecours  Jur  ce 

JHJet  ejue  ceux  que  je  préfente  ici  »  n  auront  qui 

conjulter  le  Traité  de  l* Jmpénitence  ou  du  délai  ie 

la  Converfion ,  Tome  II  y  &  fur-tout  celui  du  Jeune  ^ 

Tome  III  ^  prefque  toutes  les  pages  de  ce  Traité  leur 

préfenteront  des  objets  quils  pourront  appropriera  ce 

fujet.  Cefimême  ce  qui  me  détermine  à  donnerais 

...     preuves  courtes  des  deux  prétepctes  qui  forment  k 

.  cadre  de  cette  féconde  Partie ,  en  ayant  déjà  fourni 

beaucoup  de  matériofix* 
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Il  règne  au  fujet  de  la  pénitence  une  erreur  Preuves  dé 
aflez  commune  ;  erreur  que  je  puis  nommer  de  ^  ftconde 
la  condition   fondée  fur   la  différence  abfoke     Yt"^*  , 
qu  on  veut  mettre  entre  ceux  que  leur  deftinee  principales 
laifTe  au  milieu  du  monde ,  &  ceux  que  leur  vo-  erreurs  au 
cation  en  a  féparés  j  principe  faux,  d*oi\  Toatire  fi»iet  de  la 
des  conféquences  auffi  faunes  &  auxquelles  on  ne  pé"«ence» 
fait  point  d'attention  :  on  s'imagine  que  la  péni-  ^^^^  ^'i*ma- 
tence  ne  convient  qu*aux  cloîtres  &  aux  dé(erts  ,  «jne  qu'el- 
qu'il  n'y  a  que  la  retraite  qui  foit  un  lieu  propre  le  n'eftque 
à  la  faire  ,  que  cela  peut  être  bon  tout  au  plus  pour  les 
oour  un  état  obfcure  &  moins  diftingué  que  le  ^^^^^^ 
»cre.  Ceft  ainfî  ,  omon  Dieu ,  que  le  lâche  pér 
cheur  prétend  fe  juftifier  aux  dépens  de  la  fagefle 
de  vos  faintes  Loix  ,  &  vous  rendre  refponfable 
de  Tinfraftion  qu'il  en  fait  j  c'eft  ainfi  que  fut 
cette  divcrfité  d'états  &  de  conditions  dont  vous 
êtes  l'auteur ,  on  fe  croit  en  droit  de  rejetter  vo* 
tre  parole  &  'de  violer  vos  préceptes ,  comme  fi 
BOUS  n'avions  point  des  modèles  à  produire  & 
bien   propres  à  confondre  &  les  prétextes  & 
ceux  qui  les  forment.  Dans  les  grandeurs  &  fur 
le  trône  des  Davids  ;  dans  les  embarras  d'une 
cour  licencieufe,  des  £(lhers^  au  milieu  même 
de  la  corruption  &  du  défordre  des  Abrahams 
&  des  Loths.  Diverfes  compilations. 

Vans  le  Traité  de  la  vraie  &  faujfe  dévotion  , 
Tome  II  y  ton  trouvera  encore  hien  des  chofes  qui 
reviennent  parfaitement  a  ce  prétexte  de  condition , 
auffi-bien  que  dans  celui  de  l*obfervance  de  la  Loi  , 
Tome  III. 

Mais  ne  cherchez  point  fi  loin  des  exemples  Quoique 
de  pénitence ,  vous  en  trouverez  fi  vous  le  vou-  h  péniten- 
lez  dans  ceux  qui  au  milieu  de  vous  occupent  ce  s'obfer- 

les  mêmes  emplois  &  font  revêtus  des  mêmes  VPl"^^^^ 
j.     .  /  *  .  .11  ,     aculiere- 

dignitcs  que  vous  croyez  incompatibles  avec  la  ^^^^^  j^^ 

pénitence.  N'en  voyez-vous   pas  encore  parmi  w  c)oi- 
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tfes ,  ti  ft  vous  dt  ces  Cfacétiefis  fidèles  tjtu  rccraccfit  âans 
trouve  en-  leur  vie  fcculiere&  au  milieit  du  mcmée  même  ^ 
core^^  des      j^^  vertus  4e  ceux  cjui  e«  font  fcpa» es  pat  ^ar  f 
.  ;'i?!!!?!l  Ï-Coc   condicîon    n'eft  point  "diftcrenie  dans  le 
quent  me-  fond  dc  celles  de  ces  atnes  pémtentes  &  tolitai- 
me  au  mi-  rcs  >  parce  qu*ils  veulent  tous  également  fe  (au- 
Kett  du        ver ,  &  qu'ils  font  tous  dans  ce  «londe  pour  la 
inonde*       même  fin  ,  &  vous  n  en  êtes  éloignés  vous  -  roê- 
mts  qui  cherchez  des  difpenfes ,  qac  parce  que 
vous  ne  faites  pas  alTez  de  cas  du  faltit  qu'ils  ont 
toujours  en  vue.   Dans  toute  Samarîe  n'y  à-t-it 
donc  point  d'autre  Heu  que  le  mont  Garidm  ,  oft 
le  Seigneur  puide  êt^e  adoré  en  efprît  &  en  vP 
xité }  N*y  a-t  il  que  dans  les  déferts  où  Ton  puîffc 
offrir  à  Dieu  le  facrifice  dun  corur  contrit  &  hu- 
milié )    Langage  impénitent    qui -renferme   »» 
blafphêmc  !  Non  ,  Chrétiens  ,  votre  religron  une 
fois  (ùppofée  ,  vous  pouvez. vivre  par-tc^t  péni- 
tcns  ,  on  ne  prétend  point  vous  tîrer  de  vosem- 
plois  ,«de  vos  charges ,  &c.  on  confent  que  vous 
y  demeuriez ,  fi  c  eft  la  main  de  Dk\}  qui  vous 
y  a  placés  :  mais  dans  votre  état  on  veut  quevous 
obferviez  les  Loix  que  le  Seigneur  vous  a  pref- 
crites,  &  que  vous  ne  cherchiez  pas  à  vous  en 
défendre.  Il  y  a  des  confeils  pour  quelques-uns, 
c'eft  à  eux  à  les  fuivre  :  mais  il  y  a  des  comman- 
demèns  pour  tous ,  &  c*eft  à  vous  comme  à  eax 
à  les  oblerver  :  de  ce  nombre  eft  la  pénitence. 
jincieti  niamffcrit. 
Dans  quel-       Vous  êtes  d'un  rang  élevé ,  &  par  cette  raifon 

l*î^  v\  vous  voys  croyez  difpenfes  des  devoirs  mortifians 
que  1  on  -^     ^       M     !       '   •  •      ^ 

ibit  ,  J'en  ^"^  trament  après  elle  la  pénitence  :  mais  ou 

«e   peur      avez  -  voiss  là  que  les  richdfes  &:  la  qualité  aient 

être  cîif-      jamais  pu  prefcrire  contre  une  Loi  fi  ancienne  & 

^TnLill''  ^^^^'^^  P^^  J*  ^'  ^^^^  '  Q"^»^^*^  *  ^^  queftion 
£xempl«  ^^  porter  la  parole  de  l'Evangile  aux  Roîs ,  aux 
dei'Hcri^  Pûiffances  de  la  terre,  &c.  on  les  a  d abord  ref- 
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()eâés  9  die  S.  Auguftin  :  mais  une  fois  rendas  à  la  re  fiir  ci 
vérité ,  on  leur  a  parlé  avec  cette  bardreffe  chré-  ^^ 
tienne  que  la  Religion  ne  défavoue  pas  i  &  loin 
de  leur  faire  entendre  que  leor  rang ,  leur  di-^ 
^niçé,'&c.  les  exemtoient  des  aiftérirés  de  la 
pénitence ,  on  les  a  convaincus  qu'ils  la  deroieht 
faire  &  plus  longue  &  plus  rigoureufe  que  les 
autres  ;  c*eft  fur  cela  qu'on  ne  les  a  point  flattés. 
On  leur  a  dit ,  avec  Jean-Baptifte ,  faites  péni* 
tcnce ,  parce  que  le  Royaume  du  Ciel  eft  proche. 
<^and  Jonas  va  prêcher  la  pénitence  à  Ninive , 
fait-il  une  loi  pour  la  cour  &  une  autre  pour  le 
peuple?  Prefcrit-il  aux  grands  une  exercice  de 
pénirence    moins   laborieux ,   &  aux  petits  des 
régies  plus  dures ,  des  obligations }  &c.  Non  ,  il 
confond  tous  les  états  ;  &  leur  dit  :  Adhnc  qua-     j^^^  .^* 
draginta  aies  ,  &c.  Encore  quarante  jours  ,  ôcc.    4, 
Quand  Nathan  va  trouver  E>avid  pour  lui  faire 
ronfeder  fon  péché ,  il  lui  p^rle  en  paraboleis. 
David  prononce  :  Ccft  vous ,  dit  alors  le  Pro- 
phète, qui  êtes  cet  homme  qui  a  enlevé  la  brebis 
de  fon  voifin  :  Tu  es  illc  vir.  Faux  prétexte  donc      iiie^^ 
|ue  celui  de  la  condition ,  du  rang  ,  &u.  pour   n.  7, 
e  difpenfer  de  la  pénitence  dont  la   pratique 
tH  généralement  néceflaire  *,  exemption  chimé- 
rique que  le  Fils  de  Dieù  a  répudiée  par  ces  pa- 
roles qu'il  adreffe  à  tous  T  Nifi  foenitentiafn  ege^ 
ritis ,  &c.  S\  vous  ne  faites  pénitence ,  vous  péri- 
rez tous;  Travaillé  [ur  divers  jimeurs. 

Vous  vous  promettez ,  vous  êtes  même  dans  ^-^^^^^^^^ 
la  réfoldtion  de  faire  pénitence  dans  un  âge  plus  pr^nJ)!! 
avancé  :  mais  (çavçe-vous  au  jufte  quelles  feront  tentde  faî- 
les  bornes  de  votre  vie?  Yat-îl  une  mefure  cer-  repénitcn- 
faîne  de  vie  pour  vous  ?  Ecoutez ,  hommes  trom  ce  dans  un 
peurs  &  trompés ,  dît  le  Prophète  :  jiudite  viri  ^^*^H"* 
illufores.  Vous  qui  dites ,  Nous  avons  fait  un  paûe  jr  jy;' tr- 
avée la  mort  :  P^rcuffimus  fœdns  cum  morte  j  nous  ib.  18.  ij, 
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nous  fomtnes  fait  une  confiance  crompeofe  »  oà 
le  oienfonge  .n'a  pas  laifle  de    nous  protéger.  : 
If»  i8«  ly.  tofuimus  mendacwm  Jpem  nofiram ,   &  mendacU 
proteQi  fumus.  Dieu  rompra  cette  alliance  qœ 
IWi.  iS«  vous  avez  faite  :  DeUhitwrfœdus  tfeftrumy'hL^i^ 
'^-  ..         détruira   rcfpcrance    du  menfongc    :   Smbvertet 
.  '  grande  Jhem  meniacii  »  &  un  déluge  d'eaUx  etii- 

JUi.       portera  la  proteâion  qu'on  en  attendoit  :  Et  frth 
tefliênem  s^ud  inHndabunt.  Extrait  de  M.  Fié* 
chier. 
L*seno-       O  temps  !  ^  mœurs  !  ô  que  Saint  Paul  irrité  de 
rance  des    l'ignorance  dans  laquelle  fouvent  nous  voulons 
CbféiJens    vivre  ,  auroit  plus  fujct  de  dire  aux  Chrétiens  de 
ruri*article  ce  fiécle ,  qu'il  ne  dîfoit  aux  Romains  :  Ignoras 
ceU  œn':  f^  *«(?»««  Des  teaifanitentiam  addMcki 
damnée       Ignorez  vous  que. la  bonté  de  Dieu  vous  porte  a 
par  b.Paul.  faire  pénitence ,  grands  ou  petits  ^  nobies  ou  ro- 
iom.  !•  4.  turiers  ?  &c.  Sa  mitéricorde  en  vous  comblant 
de  nouveaux  bienfaits ,  vous  impoiè  en  tncme^ 
temps  de  nouvelles  obligations  i  qu*à  moins  de 
méprifer  les  richeffes  de  Ton  infinie  charité ,  uœ 
vive  6c  aroere  douleur  de  vos  fautes  doit  répn- 
dre  à  Tcxceflive  bonté  qu'il  a  de  vous  les  par- 
donner ?  L'ignorez  -  vous  ?  Ignoras  ,  ^c.  Quelle 
raifon  auriez-vous  de  Tignorer  f  Quel  endroit  de 
l'Ecriture  pourroit  vous  entretenir  dans  cette  er- 
reur }  L'ancienne  &  la  nouvelle  Loi  vous  avct- 
tiffent  ,  que  puifque  le  Seigneur  vous  fouftc, 
qu'il  vous  attend ,  qu'il  vous   pardonne ,  &c 
vous  devez  implorer  fa  miféricorde   par  Tabon- 
dance  de  vos  larmes  ,  par  la  rigueur  de  voire 
pénitence  :  Its  exemples  de  ces  fameux  pécheurs, 
qui  quoiqu'abfous  &  réconciliés  ont  naené  une 
vie  fi  auftere  ,  devroient  bien  vous  tirer  de  vonc 
ignorance.  Sermon  imprimé  anonyme. 
Comme       ^"  ^^  '^^^  quelquefois  à  la  vérité  du  monde  i 
il /a  bien    on  quitte  les  embarras,  on  fe  retire  à  Içcart 


SURIA    PlNlTlNC£  'yj7 

)>C|Ut  fongçr  plus  à  loifir  à  raffaîre  de  fon  (aluc ,  peu  ilçté^ 
on  ie  réconcilie  même  avec  Dieu ,  que  Ton  a  JlîfH'? 
tant  ofFenfé  :  mais  ce  n  eft-là  qu>ne  partie  de  la  j|  J  "  bien 
pénitence.  Oi\  font  ceux  qui  expient  cette  vie  peu  de 
ae  péché  par  les  larmes  amer  es  &  les  macéra-  vrai&pé-* 
rions  de  la  pénitence  ?  Montiez  -  moi  quelques  niwns. 
traits  de  cette  pénitence  que  nous  nous  flattions 
de  faire  &  fur  quoi  nous  nous  fommes  raiïurés  . 
après  tant  de  péchés  ?  Seras  ce  la  Loi  du  jeûne  . 
du  Carême  }  Mais  combien  de  pécheurs  ou  s'en 
difpenfent  lout-à-fait ,  ou  ne  robfervent  qu*à 
demi  ?   Les  petits  la  renvoyent  aux  grands  »  8c 
les  grands  la  regardent  comme  un  ulage  popu- 
laire. Quoi  donc  encore }  Eft-ce  raffujettiffemenc 
de  vos  emplois,  lembarras  gênant  de  vos  affai- 
res ,  les  traverfes  de  votre  fortune,  le  poids  de 
vos  dignités  &  de  vos  charges }  Sx  cela  étoit  fouf- 
fert  en  cette  vue ,  ou  entrepris  à  ce  delTein  ,  je 
crois  bien  qu'il  pourroit  être  mis  en  ligne  de 
compte  :  mais  voudriez  vous  mettre  vos  prétex- 
tes ftivoles ,  vos  excufes  mal-  fondées,  au  nom- 
bre des  œuvres  de  pénitence  ?  Voudriez  -  vous 
que  le  Seigneur  vous  tînt  compte  des  peines  Se 
des  travaux  que  vous  ne  rapportez  point  pour 
lui ,  &  auxquels  la  cupidité  toute  feule  vous  a 
expofés  >  Ah  l  parmi  tout  cela  vous  êtes  tout  au 
plus  des  pénitens  du  monde  ;  mais  vous  n'êtes  pas 
des  pénitens  de  la  Religion.  Quoi  encore  !  les    ^ 
affiliions  ,    les  maladies ,  &c.  que  le  Ciel  vous 
envoie  :  mais  les  recevez-vous  ceà  coups  favora- 
bles avec  patience  &  avec  ré(îgnation  ;  &  loin 
d*y  trouver  des  occallons  de  pénitence,  n'y  trou- 
vez-vous point  la  matière  de  nouveaux  crimes  ? 
Extrait  de  Sermons  anonymes  imprimés  À  Trévoux. 
Uon  trouvera  de  <jHoi  rtfuter  ce  prétexte  en  plu* 
(ienrs  endroits  du  Traité  du  Jeune  ,  Tome  III ,  ^ 
frintipalemmt  àUpa^e  j  i  érfuivantes. 
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Vaar  te        Poat  fe  fcMimettre  aai  rigoeais  de  it  féè^ 
'difpenfer     fence ,  <)n  eft  ,  dit-on ,  d  un  tempéramenc  trop 
^h^      foibfc  ,  d  une  complexîon  trop  délkate  v  pré»" 
Yonpi^  '  ^^^^  ^^*^^  ^^'5  rebattu  &  cent  lois  décniîc  :  mail 
texte  la  foî-  pour  mieux  vous  confondre ,  petmettez-mtoid'eo 
bleiTe  de     appdler  à  tous-mêmes.  A  quoi  payiez  -  vous  ks 
ion  tempe,  années,  Jes  joats  &  ks  heures  ?  Je  vous  voîsdans 
'*"*^^       des  (oins  pénibles  ,  dans  des  embarras  rebutanS) 
dans  cm  rfaiu  èc  un  trffu  d'affaires  é^O:u(o  ft 
continuelles  5  courir  avec  vîvacîré  par- tout  o& 
vous  appelle  rambicion ,  rîiiccrêt  &  le  plajfir  ( 
chaque  joar  vous  annonce  une  partie  )  une  occu- 
pation nouvelle  ;  aujourd'hui  vous  forrez  d'oui 
afFaîre ,  denr)ain  vous  vous  replongez  dans  m 
autre  cmbairas  ;  ce  n^eft  par-tôut  qu'inqujérada 
cf  ueitcs ,  que  projets  échoués ,  que  mefures  roo* 

f)ues,  qo'efpérances  trompées,  tout  vous coïkfi 
buvent  jufqu'à  vos  plaifirs  :  cependant  vous  fiip- 
portez  paciemni^ent  ce  fardeau  ;  &  loin  de  vool 
rebuter ,  de  vons  décourager,  vous  vous  roîdfifo 
Contre  tous  les  obftacles  qui  fe  préfentenc ,  nrt 
fouBreî  toutes  les  peines ,  vous  dévorez  tous  fci 
chagrins  ,  des  qu'il  s'agit  de  vos  intérêts ,  (fai 
rayon  de  fortune  ;  &  vous  êtes  foibles  quand  i 
s'agit  de  quelque  ade  de  pénitence  pour  wpfcf 
vos  crimes.  Vous  vous  fentez  tout  épuifc ,  tout 
abbatu  ,  dites- vous,  votre  efpric  n*eft  plosai* 
ble  de  la  moindre  application  ,  vorre  cceur  rf 
fans  courage  &  votre  ame  n'a  plus  de  vigoenf 
quand  il  eft  queftîon  de  jeunes ,  de  prières,  &'c* 
Vous  ne  fçaurîez  (upporrer  Tabftînence,  litnor-  J^: 
tification  &  veiller  une  feule  heure  avec  JcfaS"  î^^ 
Marc,  14.  Chrift  :  Sic  non  potnifiis  una  hûrâ  vigilare  mtam\  1^ 
^7»  Ah  !  rendez-  vous  juftice,  ce  n'eft  pas  la  force 

qui  vous  manque ,  c'éH  la  fincerîté  du  dclîr  (k 
faire  pénitence  :  ce  n'eft  point  la  voie  do  faW 
qui  eft  trop  étroite  -,  mais  votre  cœopqui  cft  tr^ 


>" 


te 
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ré.  Il  ne  le  feroit  pas  tant  ^  oe  mifëra^e 

|Vîl  s'agiflbit  de  paffer  la  nuit  aux  fpeâa^     ^      * 

au  jeu  s  &c.  Il  ne  feroic  pas  fi  lâche  Se  & 

tu  s'il  sagiflbit  d'un  phamôme  de  gloire , 

fumée  d'honneur  :  ô  aveuglement  déplora- 

Sermon  ancien  manufcrit 

îs  encore-que  vous  demande-t-on  de  fi  rude,      H  n'y  ai 

peut-on  pas  vous  appliquer  avec  juftice  ce  ^"^^  "^^'® . 

Ecriture  dît  de  Naaman ,  qui  refufott  de  «^^./V-irl" 

\     ry       I  A      1   .    nr  •  ^  .        nous  taflo 

ce  que  le  Prophète  lui  dijoit  pour  guénr  >  envîfagcr 

?ur ,  lui  dirent  Tes  ferviteurs  ,  quand  même  la  péniten- 
5phête  vous  auroit  ordonné  quelque  chofe  ce  comme 
n  difficile,  vous  auriez  dû  l'exécuter  fans  "J^P'^atjca-r 
plaindre  :  Si  rem  grandem  tibi  dixijfet  Vr9^    j^^  ^^ 
,  cenèfacere  dehneras  ^  à  combien  plus  forte  j-zi  j, 

devez-vous  lui  obéir ,  quand  il  vous  dît 
•  vous  laver  fept  fois  dans  le  Jourdain  : 
to  magis  quia  dixit  tibi  :  Lavare  &  munda^  Jbii^ 
Oui ,  pécheurs ,  ^and  on  vous  demande* 
ne  chaque  jour  vous  redoiiblaflîez  vos  prières 
vaux ,  que  vous  foufifriffiez  le  double  de  ce 
ous  fou  fixez  pour  le  monde ,  vous  devriez 
^  foumeicre  comme  à  un  jufte  commande- 
:  Si  rem  grandem,  &c.  Quand  on  vous  or-  ^^L 
Toit  de  &ire  &  de  foufirîr  autant  pour  vous 
:her  de  votre  Dieu  qu*il  vous  en  a  coûté  » 
î  vous  avez  fouflfèrt  pour  vous  en'ftparer  : 
i ,  &c.  mais ,  lâches  &  ingrats  que  nous 
es ,  il  faut  encore  qu'on  nous  ménage  Se 
nous  épargne ,  après  avoir  fi  peu  ménagé 
Dieu  :  on  né  nous  en  demande  pas  plus  que 
l'en  pouvons  faire ,  &  que  nous  en  faifons 
'S  jours  pour  le  monde  &  pour  nos  paflSons. 
m  î  en  fans  d*Ifracl ,  difoit  le  Seigneur  par 
rophête  ,  convertîflez-vous,  it  revenez  à 
Li  fond  de  votre  abîme ,  fur  les  mêmes  tra- 
r  lefquelles  vous  vous  tn  êtes  éloîgt\)és  t 
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1/.iU6i   Convertîmini fient  inprofiindam  receffiratis  filii  ^  : 
*  rail.  Soyez  aucanc  ae  lemaipes  au  moins  ckos  b 

pénitence  que  vous  avez  été  d'années  dans  Te  cri- 
me i  £aices  fencir  à  vocte  cœur  infidèle  autant  de 
compoâion  &  de  douleurs  qu'il  a  fenti  de  plsdr 
firs  coupables  -,  faites  autant  de  facrifices  d'exptt* 
tion  à  Jefus-Chrift  que  vous  avez  adoré  d*idoles 
dans  le  monde.  Car ,  que  vous  demande- 1 -on? 
On  veut ,  &  eft  ce  trop  vous  demander ,  que  vom 
reveniez  à  cette  droite  raifon  dont  vous  vousctia 
écartés ,  que  vous  preniez  fur  votre  efprit  &  fur  « 
votre  cœur  tout  ce  que  votre  foibleife  &  vos  iofi^  ] 
mités  vous  empêchent  de  prepfdre  far  votre  chair 
&  fur  vos  fens  ?  On  veut  que  vous  faifiez  fuccér 
der  les  combats  au  relâchement ,  la  modeflie  à  b  . 
vanité  ,  la  pénitence  aux  plaifics  ,  &c.  Que  dh  J 
rai-jc  encore  pour  confondre  les  prétextes  de  vor 
tre  prétendue  foiblede  >  Vaus  voilà  dans  le  moa- 
de  chargés  d'occupations ,  &c.  eh  bien  \  tendez^ 
vous  -  les  méritoires  toutes  ces  peines  -,  tourotf 
vos  intentions  &  vos  vues  vers  celui  feul  qui  ea 
eft  digne  \  offrez  tout  à  Dieu  ;  rapportez  toot  il 
votre  falut ,  &  les  mêmes  foins ,  &  les  mêines 
peines  qui  vous  rendoient  pécheurs  >  vous  teur 
dront  bien-tôt  pénitens.  Le  même. 
Ce  qui         Concluons  par  les  paroles  de  Samuel  au  peiF* 
peut  faire     pie  d'Ifracl  humilié  &  pénitent  :  Mes  Frères,  fr 
-h  conclu.    J-Qjj.ii    ^  ^.^(^  ^g         jç  ^Q^jg  jjj.      Chrétiens, 

lion  dun  ^    i   :     r-  •    .  j         a  -     -  -    jtu. 

Difcours      après  lui  :  St  m  toto  corde  vejtro  reverttmim  ad  Ut 

T.Rtg.7.    mîrtum}  fi  votre  pénitence  eft  fincere  &  véri»"lj 

3.  ble,  c'eft-à-dire,  u  votre  cœur,  fi  tout  votrecasrf'i 

Jofue.  14.  eft  change  ,  auferte  Deos  aliénas  de  meMo  vefin^^^ 

ij,  5^^/zw  è* -/4[/?^r^r/7.  Brifez ,  ren  verfcz  ces  idobj 

ces  fauffes  divinités ,  cet  orgueil  qui  vous  enfri 

cet  ambition  qui  vous  pofléde  ,    cette  afarifi 

qui  vous  domine,  cette  haine  qui  vous  tran((M|l P*^' 

I.Reg.7»S*  ce.  Sec.  jinferte  Deos  alienos 9  &c.  N*y  a't-ilwf^^ 
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àfiez  long  ^  temps  que  vous  prodiguez  I^cncens  à 
toutes  ces  divinités  étrangères  &  tyranniques  ? 
-Pr^parate  corda  vefira  Domino ,  &  fervite  illifoli  ;       J^îd; 
préparez  vos  cœurs  pour  recevoir  votre  Dieu ,  & 
comnxencez  à  le  ftrvir  lui  feuL  Plus  de  mena'- 
giïment ,  plus  de  partage  :  eft  -  ce  donc  trop  de 
tout  votre  cœur  pour  Dieu  ?  Servite  illifoli.  Serai-       -f***» 
jé ,  Chrétiens ,  aufli  heureux  que  Samuel ,  à  peine 
IJ^at-W  parié  que  le  peuple  converti  brifa  Tes  idoles 
^'fk  fe  dévoua  au  fervice  de  Dieu  feul  ?  AbfiHlerunt  UU.  7.  ^ 
!  itrgif  filii  Ifraél  Baalim  (^  jifiaroth ,  &  Jcrvierwit 
\'î)ominofoli.  Ceft  à  vous  feul ,  Seigneur ,  qu  eft  rc- 
f^rvé  la  conquête  de  nos  cœurs  j  arrachez-en  ces 
^Dieux  trompeurs  qui  y  tiennent  votre  place  :  en-*^ 
tagez-les  à  le  faire  une  fainte  violence ,  &  à  re- 
rourner  vers  vous  qui  ne  les  avez  formés  que  pour 
^ous  ]  opérez  cette  Heureux  changement  qui  fait 
feul  toute  la  vérité  &  toute  la  douceur  de  leur  pé- 
tœence  ;  [afin  qu'après  avoir  fatisfait  a  votre  ju^ 
hice ,  ils  puiffent  attendre  les  eâfets  de  votre  mi« 
lericorde. 


^LAU  ET  Objet  du  second  Discours 

t  Jkr  la  Pénitence. 

■ 

DEplorons  ces  jours  dendurciflement  ôc  de  DiyiGon 
ténèbres ,  où  il  eft  fi  peu  de  Chrétiens  qui  générale. 
l«euillent  faire  pénitence ,  pc  oi\  il  .en  eft  bean- 
^c>up  qui  n'en  font  qu'une  fau0e.  En  effet  ^  les 
lus  s'éloignent  de  la  pénitence  par  lâcheté  ,  les 
uires  n'en  embraflent  par  illuuon  que  le  vain 
'Hantôme  5  il  en  eft  qui  la  rejettent  avec  horreur, 
"^r  un  excès  de  delicatefle  ;  on  en  voit  d'autres 
.^  s'y  méprennent  malheureufement  p^  un  dé^ 
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facn  de  lumières  ;  ceux«là  veulent  marc  het&u 
retour  danjs  les  votes  die  Tiniquicc  j  ceux-ci  mar* 
chent  fans  utilité  dans  les  voies  mêmes  de  la  pé- 
nitence :  également  à  plaindre  les  ims  &  les  aa- 
tres  y  foit  qu^ils  ne  fai&nc  point  pénitence ,  Ibk 
qu'ils  la  fadent  mal  »  parce  que  finopiénitence  da 
ccBor  amafTe  aux  premiers  un  tréfoc  de  coleiei 
comme  parle  TApotce  >  &  que  rerrenr  des  fé- 
conds éloigne  d'eux  la  nxifericDrde.  Or ,  ponr 
combattre  diceâemenc  ces  deux  f uneftes  illih  \ 
fions ,  il  eft  donc  important  de  faixc  voir  à  ceux 
qui  rejenent  la  pénitence ,  les  raifoas  indifpCQÉi- 
blés  qui  les  y  doivent .  engager  \  &  de  tracer  à 
^  ceux  qui  la  font  mal ,  l'idée  naturelle  qae  non  I 
devons  nous  en  former.  Ain'fi  vous  verrez  :  i** 
Tobligation  eifentielle  &  indifpenfable  où.  voos 
êtes  de  faire  pénitence,  i^.'* Quelles  font  les  qua- 
lités eSbntielles  de  la  pénitence,  four  redore  et 
deux  mots  ces  deux  réflexions  s  les  motifs  &  kl 
casaâeres  de  la  pénitence. 
Soudîvî-       L'homme  eft  obligé  à  la  pénitence  :  \^.osaaià 
£ons  de  la  pécheur  d'origine  &  de  naWTance  ,  par  Tanrçtdc 
P^rdcT'*     la  première  condamnation  :  i^.  comme  CSrf» 
tien ,  par  les  engagement  de  fe  prolieifio»  :  j* 
comme  pécheur  de  malice  &  criminel  volontaire» 
par  la  Loi  de  fa  réconciliation  :  4"^.  comme  pé- 
cheur d'inclination  &  de  penchant ,  par  le  tdfle 
&  continuel  danger  où  il  eft  de  perdre  fon  zssL 
Soudiv:-       Rien  n'eft  plus  OTcHnaire  que  ^exemple  it^ 
fions  de  k  pénitence  inutile  &  inf ruâbucufc.  Ifracl  repcfr 
&/^       tant ,  verfe  des  larmes  dans  te  déferr ,  Se  I>Ha«  IJ 
Tccoute  pas  même ,  dit  l'Ecriture  -,   il  eft  liv^l 
malgré  fa  pénitence  qui  eft  feinte  &  fimul&,i|f 
la  fureur  des.  Amorréhens.  Saiil  offre  (fes  W^l.. 
cauftes  pour  appaifer  le  Seigneur  j  il  avoue  Wl 
péché,  il  s'en  humilie,  &  il  eft  cependant  w.^ 
prouvé.  Aiiridcftu»  fous  la^  main  delHèu  q«î      ^ 


I 
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ppe ,  pou(fe  des.  cris,  jufqv^M.  Cid^  >  &  il  rc  ob- 
ic  poinc  miréricorde)  les:  recours  fréquens  de 
traon  »' comme  (imalés.  &  peu  fiiiicesesL ,.  ne 
^  qu'ajouter  à  fes  premiers^^ crimes,  Ik  quàlesi 
idre  plus  cnoirmes.3  &  rApocre  pecâd'e,  qui 
:a  le  fang  ctu  jufte  &  de  l'Innocent  >  ne  vit-iL 
changer  fes  mutiles  regrets  en  un  af&eux  éér- 
poir ,  tant  il  eft  vrai  que  courte  pénicence  n  èffc 
nt  agréable*  aux  yeux  du  Seigneur  >  mais,  que 
ir  en  refTencir  les  effets ,  il*  faut  que  les  Stm^ 
foîeiu  dignes  :  F^ite  fruStu^  digms  fœnittfuU^  Ma$$h.  3; 
la  pénitence  pouc  être  digne ,  doit  abolis  rioia  S* 
acSleres  eiOfentiels  &  indifpenfehles  :  1*^.  elle 
c  êh?e  insépieure  8c  furnacurelLe  dans:  ibntprin- 
e  :  z^;  rigoureufe  &  affligeante  dans  fes^iati- 
*s  :  j<».  elle  dxDÎt  êtce  coiDtiauelle  &c  perCèvé- 
ite  dà-HS  £a  durée; 

Rappelions -nous  notre  n^dlieuiieure  origine.      Preuves 
nous  coaviendicons  facilement  de  l'indiifpenfa-  ^*.  1*  pw* 
néceffitc  oà  nous  fomnies  de  faire  pénicencei  ™^'®    ^' 
an»  ayant  vécu  ,  dit  TËcriture  »  eut  des  enfans    criminelr 
on  image  &  à  fa  redèmbbnce  ;  V^ixitAiam  dès  notrç 
^enmi  ad  imaginom  &  JmMmdinemfHamSimlk  origine  , 
lource  de  nos  miferes ,  &  le  preuniet  fujet  de  ^^^^  "f^ 
;  larmes.  U«  pecepécheup  a  engendré  des  en-  p^n-^g^ce 
is  coupables,  ôc  par  une  fuoefte  contagion  ,     qm,  5,  l 
ce  racine  corrompue  a  prodbit  des  feuics  infe- 
s  :  de-là^  vient  qu'étanc  conçus  dans  le  péché , 
js  naiflbns  tous  pour  te  pénitence,  félon  Ter- 
lien  :  HofM  nulli  rei  nifi  pœmterttU  natus,  A      TertuI» 
ne  notre  ameeft-^He  forrie  du  néant,  qu'elle 
voit  condamnée  à  une  mort  éternelle  ,  ou  à 
;  vie  mortifiée  ;  &  fon  fort  le  plus  doux  eft  de 
Dunir  continuellement  elle-même.  Notre  c6rps 
ft  pas  plutôt  formé ,  qu'étanc  devenu  la  vidH- 
de  la  Goncupifcence  qui  le  dérègle ,  la  péni*- 
ce  doic  le  i:hâtier  s  te-pi^emierufage  de  nos 
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-yeux  eft  pout  pleurer ,  les  premiers  tnottvemetf 
de  notre  cœur  ionc  pour  gémir  i  &  vi^re  dans  ia 
penfée  de  S.  Auguftin >  neft  plus  après  le  péché 
i9«  Aug.    qu'être  tourmenté  &  (ouvrir  :  Vtvere  &  tmpterié 
Ain(i  l'avez-vous  ordonné  ,  ô  mon  Dieo  ^  &  ces 
arrêt  inexoiable  de  votre  juftice  doit  s'exécuter 
far  toute   la  génération  des  pécheurs»  Homme 
prévaricateur  ,    vous  mangerez  votre  pain  à  h 
lueur  de  votre  front  \  la  terre  que  vous  cultivera 
fera  maudite  >  &  une  vie  pénible  &  laborieuft 
vous  conduira  à  une  mort  honteufe  &  humiliante  i 
i6«i.  j.  ifi  In  Judore  vultus  tui  vefcerisi  &c.  Sermon  mam^ 
crit  anonyme  &  moderne* 
Chercher       Ecoutez  ,  race  criminelle  &  perverfe ,  &  exé» 
les  plaiiîrsy  cutez  plus  fidèlement  à  l'avenir  tes  arrcrs  de  vocrs  1 
c*efi  aller    Dieu.  Que  faites- vous  parmi  les  délices  de  la  vo- 
^^"?ft;"^"  '"P^^>  ^^"^  9"^  ^^^^  dcftinés  par  votre  nai/Tance 
rion^   qui  ^^  travail,  à  la  mortification  &  à  la  pénitence? 
nous  'con-  Pourquoi  chercher  des  fatisfadions  dans  un  Uea 
damne  à  la  d'exil ,  &  fe  faire  dans  un  lieu  de  bannifTemenC 
pénitence,    une  félicité  permanente  ?  Eft-cé  à  un  enfant  d'A- 
dam à  rechercher  les  plaifîrs  \  Qu'il  fied  mal  à  on 
1  homme  humilié  parie  péché  de  (a  nailTance  &dfi 

fon  origine,  d'aflfècker  des  délicateffes  .fi  difpro- 
portionnées  j'&  de  vouloir  accorder  les  privilè- 
ges de  l'innocence  qu'il  a  perdue  avec  les  humi- 
liations du  crime  dont  il  eft  coupable?  Eft-ceà 
un  enfant  d*Adam  à  rechercher  les  plaifirs?  L'état 
d'où  il  eft  déchu  ,  le  malheur  daifs  lequel  il  eft 
tombé  5  les  maux  qui  l'environnent ,  Les  dangen 
qu'il  a  à  craindre  ,  ne  font  *  ce  pas- la  des  railons 
nécedaires  &  eftenrielles  de  gémifTemens  &  ^ 
larmes?  Toute  la  nature  nous  annonce  la  péoi* 
cence  dans  cet  état  de  confufion  \  l'air,  par  Tes  ma* 
lignes  influences;  la  terre,  par  fcs  aridités»  te 
faifons ,  par  leur  dérangement  pies  maladies ,  ptf 
leurs  rigueurs  s  notre  erprit,  par  fe&  ténèbres; 

ndot 
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^otre  chair ,  par  fes  cbnvouifes  :  tout  nous  eft  tin 
àvèrtiffefnent  fenfible  à  la  pénitence.  Comment 
donc  pouvons-noirs  oublier  cette  obligation  >  piiiC- 
^ae  nous  en  trouvons  la  Loi  éctite  dai^  tout  ce 
c].ui  nous  environne  ?  Le  même. 

Armez-vous,  combattez,   faîtes  pénïterrce  :     DetixtsÂ* 
jipprehende  arma  ^  Jcittum  ^  gladinm  ^  &  hélium,  ^pns  dTen* 

Combattez  vos  péchés,  quoîcme  lésers  &  en  pe-  "^«sprou* 

I  ^*.  ^-*.  /o  •      vent  que 

t!t  nombre;  taites-en  «ne  rigoureule  &  conii-        ^^^^^a 

niîelle  pénitence.  Je  dis,  quoique  vos  péchés  foie  nt  mefon  tst 
légers  èc  en  petit  nombrt,  &  je  le  àks  fondé  fur  feroît  ^uq 
dcax  raifons  que  je  vous  prie  bien  de  remarquer,  niécJiocre- 
i«.  Cea  que  le  péché  oflFenfant  un  Dieu  d'une  "'^yl'^^^ 
fainteté  infinie,  il  fuit  que  ce  Dieu  ne  peut  avoic  pénitence 
qu*une  horreur  infinie  pour  le  péché  \  &  que  fi  eft  néce(^ 
Vous  conlxdérez  vos  ofFenfes  fous  ce  jufte  regard  ,  faire, 
il  ii'Qti  eft  pas ,  quelques  légères  que  vous  les  fup-    ^i»  i^  *> 
pofiez  ,  qui  ne  méritent  la  peine  la  plus^  tigou- 
teufe.  On  n'en  raifonnepas  ainfi  dans  le  monde , 
je  le  fçais  :  mais  dans  le  monde  les  lumières  font- 
éllesc  allez  épurées  pour  faire  un  difcernement  fi 
jufte  entre  Dieu  &  l'homme  ,  une  compenfation 
fi  légitime  entre  un  Dieu  offenfé  &  l'homme  pé- 
cheur ?  Non  ,  non  ,  on  fe  croit  légèrement  cou-  , 
>able  ;  &  dans  cette  perfuafion  ,  l*oa  fe  feint  un 
>ieu  légèrement  offènfé ,  un  Dieu  peu  touché 
des  intérêts  de  la  gloire  blelTce  ;  le  dirai-je  ?  in- 
différent à  la  réparation  qui  lui  eft  due.  1®.  Le 
change  fur  ce  point  va  plus  loin  encore  ;  &  c'eft 
îci  la  féconde  raifon  qui  doit  vous  engiger  à  ex-^ 
pier  ces  fautes  légères  que  vous  voulez  fouftraire 
au  précepte  de  la  pénitence.    Tout  péché  doit 
avoir  fa  peine,  foit  dans  ce  monde,  foit  dan» 
Tautre.  Jefus-Chrift  ne  rétraftera  jamais  ce  grand 
ôracl?  :  Kien  d'impur  n'encrera  dans  le  Royaume 
des  Cicux  :  Nihtl  coinquinatum  ,  &c.  H  n'y  a  point 
de  milieu-;   ii'faut  ,  die  S.  Auguftin,  ou  que  Id 
*  Tme IF.  {Morale  ^^.  Vol.)         ^     Mp. 
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pécheur  fe  punitlè  lui*m.êine  >  ou  qu'il  fe  détermi- 
ne à  être  puni  par  une  main  étrangère.  Le  pé- 
ché >  continue  ce.içavant  Doâeur ,  ne  fçauroic  de- 
meurer impuni  ;  il  convient ,  &  il  eft  de  lajuftice 
de  Dieu ,  a  en  tirer  une  jufte  vengeance  ,  quand 
le  pécheur  ne  prévient  point  fa  juftice.  Ces  fautes 
que  vous  appeliez  légères  >  il  faut- donc  les  ex- 
pier ,  foit  en  ce  monde  >  foit  dans  l'autre  ;  vous 
en  convenez  :  mais  que  réfulte-t-il  de  cet  aveu? 
Que  vous  y.fatisferez  dès  cette  vie  3  Fafle  le  Ciel 
que  ce  foit- là  votre  réfolution  ,  &  que  dès  ce  mo- 
ment vous  mettiez  la  main  à  Tœuvre  !  Le  Pereje» 
rome  >  jiugufiin  de  la  Place  des  ViEloires. 
La  pdne       G>n(idérez ,  ie  vous  prie ,  quelle  eft  la  péni- 
portée  cofi-  tence  que  Dieu  nous  a  inipofée  peur  le  feul  péché 
tre  le  pécbc  originel  :  ce  n*eft  qu  un  (eul  péché ,  &  un  péché 
origine  ,      ^^^^  ^^^^  ^^^^  trouvons  chargés  fans  le  connoî- 

doit  nous  n/   i_i  /   I      -1      n.         •  -r        r 

faire  com-  ^^^*  Peché  troprcel,  il  eftvrai»  puuqueunous 
prendre  de  n'étions  pas  criminels  avant  que  de  naître  ,  nous 
quelle  né-  naîtrions  heureux ,  nous  ne  ferions  point  enfans  de 
cefliié  eft  colère  par  nature  :  fous  un  Dieu  jufte ,  nul  ne 
k^  péni?en-  P^^^  ^^^^  malheureux ,  s'il  ne  l'a  mérité.  Péché 
ce,  réel  fans  doute  ,  mais  péché  indélibéré;  péché  de 

notre  part  involontaire  ;  péché  qu  il  ne  nous  a  pas 
été  libre  d'éviter.  Cependant  à  quelle  peine  Dieu 
ne  condamne- t-il  pas  tous  les.  hommes  pour  cet 
unique  péché  .^  Il  les  condamne  à  naître  dans  la 
foibleHie ,  dans  la  douleur  ,  dans  un  befoin  uni- 
verfel,  au  milieu  des  gémilTemens  &  des  cris  ;il 
les  condamne  à  vivre  au  milieu  des  travaux  ,  des 
chagrins  &  des  miferes  >  &c.  Qui  peut  dire  tous 
les  maux  auxquels  nous  fommes  livrés  pendant  la 
vie^  Et  après  une  vie  H  malheureufe  ,  nous  fom- 
mes encore  condamnés  à  mourir  dans  les  dou- 
leurs les  plus  violentes ,  &c.  Telle  eft  ,  vous  le 
voyez,  la  pénitence  que  Dieu  nous  impofe  pour 
un  fêtd|péché  ^  jugez  donc  à  cette  pénitence  il 


4\îtt  ^  6  longue  )  &Ck  pour  un'  feul  péché  ^  de* 
celle  que  la  jufticé  de  Dieu  exige  de  lious  pour 
tant  de  [léchés  accumulés  fans  non>bre  ;  péchés 
volontaires ,  péchi^s  délibérés ,  ,&c,  Otnon  Dieu  î  , 
peut-on  fe  plaindre  d'en  faire  trop  pour  ejtpier 
ce  quiblelTe  votre  fainteté  infinie  t  Prisenfuhjian^ 
ce  de  t  Auteur  des  Difcours  de  piétés  JÊ^ 

Toute  la  Religion  que  nous  profeffons  ^^^V  ^<^^^  ! 
fentiellemcnt ,  &  de  fa  nature  «  un  cngagemerMT  ^^7^ 
la  pénitence;  &  cette  vertu  eft  comme  ^abrégé,  „^„5  ^bi 
refprît  &  le  feul  caraâere  du  Chriftianifmc.  Con-  ge  à  la  ] 
(idérez  la  Religion  Chrétienne  dans  fa  nature  &  niience. 
en  elle-même,  jcttex   les  yeux  fur  Jefus-Chrift 
qui  Ta  formée  &  qui  la  gouverne ,  ouvrez  TE- 
vangile  qui  eft  fa  régie  ,   écoutez  les  maxime^ 
qu'elle  enfeigne  ,  envifagcz  les  Saints  &  les  Elâs 
qui  la  compofent  ;  tout  vous,  prêche  la  péniten»* 
ce  :  parmi  tant  de  motifs  réunis ,  vivez  »  (i  vous 
Tofez ,  Chrétiens ,  dans  les   plaiGrs  &  dans  les 
délices. 

Qu'eft-ce  que  la  Religion  Chrétienne  >  C'eft    .  ^a  % 
une  afTemblée  d^homnies  pénitens ,  qui ,  faifant  1'®^"  "*^ 
profeflîon  d'imiter  Jefus-Chrift,  crucifient  leur  f^^p^^^^j^ 
chaire  à  fon  exemple,  avec  tous  fes  défirs,  fcs  ce. 
mouvemens&  fesconvoitîfes  déréglées  :  Camem    CaU$, 
fuam  CTHcifixerunt  CHtn  concupifcentiis  Jiiis»  Qu*eft* 
ce  que  la  Religion  ?  Ceft  une  milice  fpîrituelle^ 
où  le  foldat ,  qui  eft  inftruic,  n'a  pas  d'autre  Chef 
qu'un  Dieu  pénitent  &  crucifié ,  point  d'érendart 
que  la  Croix  ,  point  d'exercices  que  les  foufFran'^ 
ces ,  point  d'autres  armés  quç  le  glaive  de  la  mor« 
tification  :  glaive  aigu  &  à  deux  tranchans,  com^ 
me  dit  S.  Paul ,  qui  doit  pénétrer  jufqu'à  l'inté- 
rieur de  l'ame ,  pour  en  retrancher  toutes  les  afFe- 
dtions  déréglées  :  fouvenez- vous  que  ceft  à  toutes 
cescondit^ns  que  vou;^  y  êtes  entrés. 

L'on  pourra  y  fi  l*ori  veut  ^  amplifier  tout  ceci  »  « 

Mm^î| 
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confulter  le  Traité  du  Baf  terne  ,  ^ome  premtef. 
Jcfus-  Jcttez  les  yeux  fur  JeCus-Chrift  ;  s'il  eft  l'autcuf 

Sf"5  "T  ^  '^  confomniareur  de  votre  foi ,  il  n'en  eft  pa5 
•,;»r«^î^  "  moins  le  modèle  de  votre  pénitence  :  toute  fa  vie 
pour  les  C"  acte  une  luite  contmuelle.  Oieriez-vous  bien 
Cluériens.    Qiiiicre  des  membres  délicats  fous  un  Chef  cou- 

d'épînes  2  Toutes  (es  humiliations  &  ks 
Frances  font  des.  loîx  d'humiliations  &  de  fouf- 
frances  pour  fes  Difciples  :  ne  vous  flattez  point 
roaUà-propos  du  mérite  de  la  pénitence  ;  ce  mé- 
rite quoique  infini ,  ne  vous  acquierra  jamais  le 
droit  de  ne  rien  fouffrir. 
LVxemple       Ne  vous  y  trompez  pas,  il  eft  împoffible d e- 
des  Saints     tre  Chrétien  fans  être  pénitent  j  de-là  cette  per- 
"h"^  ^fl^l    pétuîté  de  pénitence ,  &,  pour  aînd  dire,  icerre 
«it«:t««A     tradition  d*auftérité  que  les  Saints  ont  entretenue 
de  nccle  en  liecle  dans  tous  les  ,ages  de  lEglile 
avec  autant  de  foin  que  le  fac ré  dépôt  delà  foi  : 
H  quoiqu'une  partie  de  leur  pénitence  ait  été  de 

nous  les  cacher ,  il  en  eft  cependant  échappé  des 
traits  à  leur  humilité,  dont  les  Hiftoires  laintes 
nous  conservent  le  fouvenir.  La  voix  de  leur  fang> 
répandu  par  leurs  mortifications   volontaires  j 
s'élève  encore  jufqu'à  nous  ;  pourrions-nous  donc 
faire,  fans  confufion  &  fans  remords  ,  le  récit 
de  leurs  pénitences,  &  comparer,  fans  rougit, 
leur  ferveur  à  notre  mollerfe  ?  Hélas  !  devons- 
nous  nous  dire  y  nous  avons  hérité  de  la  foi  de  nos 
Pères,  fans  hériter  de  la  pureté  de  leurs  mœurs. 
Tout  ceci  efi  extrait  d^un  Manufcrit  anonyme  t 
moderne^ 
Dônoere       L'on  ccTndamne  la  pénitence  dans  le  monde, 
fîécle  à        vous  le  foavez  ;  chacun  érigé  en  réformateur ,  s'y 
peuie  voit-  £aij  un  Evangile  à  fa  mode  ,  &  s'élargit  le  che- 
dre^vt?rti'"ê  "^^"  ^^  Ciel  à  fongré;  de-là  ces  béréfies  morales 
de  pttiicn-  ^^  ^^^^  4^^  l'amour-propre  forme,  que  le  liber- 
ce  :  mal-     tinage^trcttent ,  que  le  relâchement  autodfe,  & 


Sun   lA    PÉNITENCE.  549 

que  rhabitude  ou  le  défefpoir  fait  quelquefois  heurs  dé- 
éclatter;  de-là  ces  feftes  préfomptueufes  qui  re-  plorables 
gardent  nos  abftinences  comme  des  fuperftitions  9"»*^nrui- 
payennes ,  nos  jeûnes  comme  des  oeuvres  înuw- 
ks>  nos  fatisfaûions  comme  des  outrages  à  celles 
de  Jefus-Chrift  j  &  qui  retranchant  enfin  de  leurs 
maximes  celles  qui  bleffent  Tamour-propre  ou 
Torgueil ,  le  font  une  religion  de  ne  rien  fouffrir , 
fe  fauvent  en  idée  à  Nombre  de  la  Croix  du  Sau- 
veur fans  la  porter  ;  &  appuyés ,  non  pas  fur  l'au- 
torité de  Dieu ,  mais  fur  la  témérité  de  Thomme,      ^ 
dit  Tertullien,  corrompent   l'Evangile   fous  le 
prétexte  de  le  réformer  :  Humana  temeritatis ,  non      Tert»  Uy. 
dii/ina  autoritatis  i,  negotium  eft  hdLrefis  qtiA  fie  emin-   4»  adverf. 
dat  Evangelia  dttm  vitiat.  Mais  ne  parlons  plus   ^^^•^*  ♦• 
de  ces  ennemis   obftinés  de  la   pénitence  \  plu- 
fieurs  ont  ouvert  les  yeux  à  la  vérité  j  &  dcja  leur 
zèle  ,  peut-être  plus  ardent  que  le  nôtre  y  ne^ious 
laide   prefqué  plus  que  de  faux   Catholiques  à 
combattre  :  mais  ce  font,  hélas  !  tes  plus  dange- 
reux ennemis  de  la  pénitence.  Le  P.  La  Roche  de 
f  Oratoire  ^  Tome  premier. 

Les  autres  obligations  nous  font  communes ,     ^*  P^nî- 
ou  avec  tous  les  hommes,  comme  enfans  d*A-  ^^"<^«coin- 
dam  \  ou  avec  tous  les  Chrétiens ,  comme  dif-   cheuw  à 
ciples  de  Jefus-Chrift.  Celle-ci  nous  eft  particu-  rigine  & 
lieremcnt  pcrfonnelle  :  ne  fortez  point  de  vous-   comme 
mêmes  ,  ni  du  cercle  de  votfe  vie  :  avouez  que   Chreûens 
vous  êtes  pécheurs  de  malice  &  criminels  volon-   "f Jî?  J:^   v 
taires ,  &  dcs-la  obliges  a  la  pénitence  par  la  loi   combien 
indifpenfable  de  votre    réconciliation.     Grand  plus  forte 
Dieu  !  quelle  fuite  de  prévarications  !  quel  amas   raifon  nous 
confus  d'infidélités ,  &  par  conféquent  quelle  ma-   «^-fj^  n^-» 
tiere  abondante  de   pénitence  !  Notre  première  ^^^^0^.^. 
enfance  n*a  pas  échappé  à  la  corruption  j  la  ma-  mînels  vo- 
licc  s*eft  emparée  de  notre  efprit  prefque  auffi-  lontaires. 
tôt  qu'il  a  commencé  à  paroître  *  &c.  A  mefure 
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€\ue  nous  avons  avancé  en  âge  ,  riniqûité  a  crft 
avec  nous  fur  les  ruines  ôc  les  débris  de  notre  in- 
nocence, &c.  Le  changement  d'âge  a  fouvcDtvu 
finir  une  paflion  ;  mais  c'a  toujours  été  peut-être 
par  la  naidance  de  quelques  autres  :  ainfî  s*eft  peut- 
être  paflc  jufqu*ici  le  temps  de  votre  vie.  Vous  avez 
été  de  crimes  en  crimes^»  &c.  hélas  !  peut-être 
qu'il  ne  vous  refte  plus  qu'un  febl  péthé  à  cohh 
mettre  :  mais  fouvenez-vous  qu'il  cft  plus  énor- 
me mille  fois  que  tous  les  autres  ,  c'eft  i'jmpé- 
nitence.  La  vengeance  de  Dieu  eft  prête  à  cclat- 
ler  fur  vous ,  feriez-vous  a(Iez  infenlîbles  pour 
demeurer  tranquilles  &  calmes  comme  fi  vous 
n'aviez  rien  à  craindre  ni  à  expier  2  Sermon  tncir 
nnfcrit ,  anonyme  &  moderne. 

La  première  indication  du  premier  Difcotirsfur 

'    eAte  matière  :  Il  eft  peu  de  Chrétiens  ,  &c.  peat 

•    fervir  de  preuves  k  celle-ci. 

Quand  më*      Que  l^hoinme  jufte  foit  fujet  aux  loix  de  la  na* 

me  nous      ture  Corrompue ,  c  eft  une  vérité  qu'on  ne  peut 

pournons  f^voquer  en  doute.  Les  paflîons  ,  trifte  apanaec 
pouè flatter   j    ,,/*  .  /  i»  •       5  >»    i    ^      . 

d'avoir tou-  de  1  humanité,  ne  1  abandonnent  qua  la  mort', 

jours  vécu  &  s*il  n'eft  conrinuellement  en  garde  contre  leurs 

dans  la.juf-  mouvemens  défordonnés ,  il  en  vient  un  à  la  fia 

tice,  nous   q^j  emporte  le  confentement  &  précipite  dans 

ne  ferions    r^bîme.  Le  monde ,  funefte  écueil  de  l'innoccn- 

pasexemts  »     i  i-      •    •   j  a  .      * 

pour  cela  ce  ,  n  oublie  rien  de  tout  ce  qui  peut  corrompre 

de  4rrepé-  Ton  cœur  \  fi  Tes  maximes  di  Tes  çonfeils  nonc 

fiitence ,  pas  la  force  de  le  féduire ,  il  lui  propofe  desavan- 

pour  nous  j^ges  •   &  les  mains  pleines  d^  dons ,  il   revient 

Î^Scu  ^^^^  ^«  f°^5  ^  '^  ^^^^^^  '  T^^ ^*  ^^^^  difBcile de 
des  dangers  perfévérer  toujours  à  Ton  égard  dans  la  même  in- 
dans cet  é-  différence.  Le  Pémon  »  cet  ennemi  déclaré  de 
fatdejufti-  toute  juftîce ,  ne  voit  pas  fans  chagrin  le  refus 
^^'  qu'on   lui  fait  d'un  encens  dont  il  eft  fi  jaloux  : 

'  rufe,   artifice,  &c.  rien  donc  il  ne  faffe  ufagc 


tinfifc  ; 


pour  trionnpllr  de  l'homme  jufte  \  Çc  de  cba<]ue 
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vîâoîre  que  le  Démon  eft  contraint  de  céder, 
renaît  toujours  on  nouveau  combat  que  le  Jufte 
eft  oblige  de  foutenir.  Lliômme  juftè  a  donc 
toujours  des  ennemis  à  vaincre  :  la  vie  de  rhon> 
me  'jufte  doit  donc  être'  un  coitibat  continuel  :  * 

la  pénitence  eft  donc  nécèflTaîre  à  rhomniè  jofte  ; 
ainfi  raifonnoir  S.  Bernard  ,'  ce  héfo$  de  ht  mor- 
tification chrétienne.  Ce  n-éft  pas ,  difoit-ii  à  Ces 
frères ,  ce  n  eft  pas  pour  expier^  vos  péthés  p^dés 
que  je  vous  recommande  la  pénitence  ,  plu(ieurs 
d'entre  vous  jouiffent  encore  de  Theureufe  inno- 
cence 'j  mais  c*eft  pour  prévenir  les  attaques  de 
Teanemi  ;  c'eft  pour  mettre  votre  juftice  à  cou-  * 

vert  ;  c*eft  pour  affujettir  enfin  un  corps  dont  la 
révolte  entraîneroit  avec  fol  la  perte  de  votre 
innocence  :  Durius  traElahiptm'èft'ne  infolejcat.  p.Bernl 
Elle  murmure  cette  chair  corrompue  ,  ce  germe 
de  péché  :  la  flatter  cette  chair ,'  ce  feroit  lui 
fournir  des  armés  ;  la  crucifier  ,t"eft  s'^affurer  la 
vidoire.  Le  P.  Jérôme ,  Jfygufiin  de  la  Place  des 
Viêloireï.  ^   ■  •     .     .       . 

Jettez  les  yeux  fur  les  dangers  qui  vous  envi-      Commjp 
ronnent,   &  en*  trâvaîHaftt  pat  l'a  pénitence  à  P^cl^cw 
venger  liai  juftice  de  Dieii  ,eierceiK  envers  vous-  <j*^n<vina- 
mêmes  la  mîféricot dé  ;  vous  marchez  au  milieu  "^"^  ^ 
dés  écueîls ,  l'Enfer  a  dilaté  fon  ftin  jufqu*à  Tin-  np^g  a^voni 
fini /le   Dèrnbh  yôtis  y  poufte,  le  torrent  du  befolpdela 
mauvais  exemple  vous  y  emporte  ,  le  poids  inté-  pénitence  ; 
rieur  de  la  cupidité    vous  y  entraîne  5  la  feule  «Ile  èftun 
pénitence  peur  vous  en  retirer  -,  battus  de  la  tem-  [0^^^^- 
pête  ,  elle  eft  cette  planche  favorable  qui  feule  à  toutes  nos 
peut  vous  foutenir  ôc  vous  ramener  au  port  ^  la  fôibleflcs. 
pénitence  éft  comme  un  antidote  fouveraîn  qui 
fortifié  votre  coeur  Se  qui  le  foutieni  contre  les 
iniprefliôns  de  la  mort  qui  fe  fait  déjà  fentir  à 
votre  ame.  Je  fuppofe  que  vous  foyez  innocens 
&  que  vous  ayez  confervé  jufquà  préfent  cette 
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aimable  candeur  que  vous  donna  le  Sacrement 
de  la  régénération  :  mais  le  Démon  par  la  ma- 
lignité de  fes  fuggeftions  ,  la  chair  par  Tardeur 
de  (es  convoitifcs ,  le  monde  par  Tcclat  ftnpo- 
fieur  &  fcduifanc  de  Tes  pompes ,  vous  mettent  à 
tout  moment  en  danger  de  perdre  cette  inno- 
cence ;  (i  vous  ne  diminuez  la  force  de  ces  atta- 
ques par  une  fage  prévoyance,  iafailliblemcnt 
vous  la  perdrez  j  fi  vous  n'arrachez  à  la  concu- 
pifcence  ces  armes  d'iniquité  dont  elle  fç  fert 
pour  vous  attaquer ,  yous  ne-  pourrez  éviter  fa 
domination.   SermoMi  mauujcrit  »  anonyme  &  m(h 
derne. 
t>i^aYes  de       Brifez  vos  coeurs ,  dk  Dieu  par  fon  Prophéce  > 
h  féconde     &  non  pas  les  vctenoens  qui  vous  couvrent  ;  Sein- 
Partie.         dite  corda  veflra,  &ç.  Convertiffez-vous  à  moi  du 
Ceft  par.  fQu^  Je  votre  amc ,  &  alors  je  me  convertirai  à 

I  ^-T^l}^^  vous  :  Convertimini  a^d  me  in  toto  corde  vcfiro ,  &c. 
doit  com-      T'/r*  .ni  -/it* 

mencerla    ^^  ettet,  comme  ceft  le  cœur  qui  eft  le  premier 
pénitence.    Coupable ,  c'eft  par  le  cœur  que  doit  commen- 
4cël^2.  li.  cer  la  converfion  j  notre  première  démarche  dans 
^^^       les  voies  du  libertinage ,  ça  été  le confentement 
de  notre  volonté  propre  ;  notre  premier  pas  dans: 
.les  voies  de  la  converfion  ,  ce  doit  être  fon  re- 
pentir ;  que  la  chair  porte  fa  part  du  poids  del^ 
pénitence  que  Dieu   nous   impofe  ,  il   eft  jufte 
qu'elle  foit  affligée,  puifquelle  a  été  nnftrumjent» 
le  complice  6c   le .  n>iniftre  de  Tiniquité  :  mis 
que  ce  cœur  qui  eft  la  (ource  fuixeftie  d'où  font 
'  fortis  les  delîrs  6^  les  projets  de  riniquîté ,  félon 
?j.  11.%^  l'expreffion  du  Propl^te  :  Prodiit  quafi  ex  adipe 
iniquitas  ;  que  ce  cœur  ,  dis-je  ,  foic  auffi  le  pre- 
mier objet  de  nos  vengeances.  Tant  que  TElprit 
Saiiitt  n'aura  pas  changé  les  affçftions  de  notre 
cœiîr  en  y  introduifant  fon  amour  >   tant  qu  il 
n'y  aura, pas  excité  ces  gçmiflemens  inefFâJbles 
qui  fe^ls  peuvent  appaifer  la  colère  du  Se^neur» 
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nins  pourrons  bien  avoir  les  dehors  &  Técorce 
de  I<^pénicance ,  mais  nous  n'en  aurons  point  ni 
refprit ,  ni  le  mérke ,  ni  reflentiel  y  nous  ferons 
affligés,  mais  nous  ne  ferons  pas  pénitens.  Ser^ 
pum  manufcrit  ^  amnyme  &  moderne. 

Je  ne  fournirai  rien  àavantagmàci  Jitr  la  Péni^ 
tance  intérieure  ,  farce  qne  fe  me  promets  £en  tou- 
cher plus  amplement  dans  le  fécond  Point  du  Difcours 
familier  qui  va  fuivre.  ^ 

Pénitence  de  choix ,  affez  ordinairement  pc- 
'  nitence  fans  mérite.  Car  ^  remarquez-lc ,  qu*eft- 
ce  qui  vous  guide  dans  le  choix  de  vos  péniten- 
ces l  Eft-ce  la  force  de  votre  contrition }  Eft-cc 
-  la  vue  de  I*énormtté  de  vos  péchés  ?  Non ,  fi  cela 
'  étoit ,  femblables  à  des  Pénitens  que  nous  avons 
"  quelquefois  la  confolatîon  de  voir  à  nos  pieds 
pénétrés  d*un  regret  fincere  &  fenfible  fe  plain- 
dre de  notre  indulgence ,  vous  accepteriez^  tour , 
■  vous  vous  foumettrîez  à  tout ,  tout  vous  paroî- 
troit  lé^er  en  comparaifon  de  vos  iniquités  ;  vous 
*  demanderiez  des  larmes  de  fang  «pour,  pleurer 
J/vôtrq  péch^des  châtimens  rigoureux  pour  Tex- 
J'pier ,  des  ^patiques  pénibles  pour   le  réparer, 
J'.une   févérité   gênante    pour  le  prévenir.  Autre 

:['tnanufcrit ,  anonyme  &  moderne. 

■~']^*      Voulez-vous  donc  apprendre  qui  le  plus  fou- 

_'.  vent  vous  guide  dans  le  choix  de  vos  mortifica- 

;;^    lions  extérieures  ?  Ceft  un  refte  d*habitude  #  de 

^aflîon  ,  qui ,  fans  que  vous  vous  en  apperceviez , 

j*    vous  féduit  &  vous  trompe  dans  le  temps  même 

F"   que  vous  voulez  vous  en  punir.  Par  exemple» 

:   entre  le  jeûne  &  l*aumone  ,  Tbomme  intéreflé 

--'ne  balancera  point,  le  jeûne  fixera  fon  choix  ; 

*'^  entre  l'aumône  &  la  retraite ,  une  femme  prodi- 

'   gue  Se  ^i^ée  ne  balancera  point ,  Taunione  fera 

^*  de  fon  goûr;  entire  Tabdinence  &  la  prière,  un 

hamme  de  plaifir  ne  balancera^  point,  la  ]lliere 
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fera  acceptée  ;  encre;  les  humiliarions  &  l'ianSé* 
'    ricé ,  «ne  ame  qrg^eilleufe  fe,  décidera  pour  les 
auftérités  ;  encre  le  filence  &  les  praciqtAs  de 
piété  ,  une  femme,  médisance  donnera  la  préfé- 
rence aux  pratiques  de  piéfé  ;  .ençre  la  modeftie 
&  les  oBUvresMle   charité ,  une   fille  mondaine 
fera  choix  des  (tùvres  de^charicé  ^  ainfi  le  pécheur 
.eft  puni ,  &  la.  paifion  r^fte  toujours  à  couverr» 
Le  même. 
Comme      L'amour  -  propre  tpaipurs  porté  à  Ce  flatter  » 
l'amour-      craint  de  tomber,  d^tis  un  état  d'afibiWiflèraenr 
feh^^"^"*  &  d'humiliation  par  la  pénitence  :  oa  Tenvifage , 
ler  les  ri-    ^^^^^  pénitence  ^  fous  pne  idée.aâfreufe  &  cruel- 
gueurt  de     le  »  chargée  de  haiifes  &  de  cilices  ,  armée  pour 
lapéniten-    la  deftruâion  de  ce  corps  fi  cher,,  altérée  de  foii 
^^  (âng  >  ennemie  de  (on  repos ,  les  remords  la  pré- 

cèdent ,  les  chagrins  ^'accompagnent ,  les  lan- 
gueurs &  les  infirmités  la.fuivenc  \  fuit  le  plaifir, 
aimer  la  douleur  y  fq  9Qurriç  dabftinenceS)  ne 
'  féiire  que  changer  de  croix ,  ne  vivre  que  pour 
mourir,  ce*  font,  dit- on»  fes  loix  les  plus  dou- 
ces. Il  .eft  vrai ,  la.  pénitence  à  fes  rigueurs ,  nias 
elle  a  fes  délices.  Vous .  voyez  lÂ  humiliadons 
&  les  croix  qu'elle  étale  s  dit  S.  Sernard ,  mais  j 
vous  ne  voyez  pas  les  douceurs  qu*elle  cache.  Ne 
redoutez  donc  point  fi  fort  la   pénitence,  elfel 
n'attaque  pas  tant  le  corps  que  la  concupirceo-  1 
c^  elle  ne  diminue  vos  forces  que  pour  afFoiblir  I 
vos  paffions  ;  &  fi. elle  ôte  quelque  chofe  à  la  to-I 
lupté ,  elle  le  donne  à  la  fanté.  Je  fçais ,  avec!  ^^ 
.  S.  Auguftin,  quil  n'ed  pa^  défendu  d'aimer  bf'^ 
fanté,  que  cette  harmonie  parfaite  des  pantol  ot 
qui  nous  compofent ,  étant  une  expreffion  (fel  '^ 
D.  Aug.  l'unité  fouveraine  de  notre  principe  y  y^JUpH  '^ 
Lib.  1  •  Conf.  fecretiffimé  unitatis  :  il  eft  permis  de  la  comflj  f ^ 
c.  10.         ^ç^ .  jç  fçj^jj  n^ênie  que  feioQ  les  pfincipes  (k4  j|. 

fâfnt  Doâeur  >  le  même  Dieu  qui  récompal  \  ^ 

^  I  le 
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Tamour  de  la  vérité  par  la  plénichde  ^e  fes  lu- 
mières,  Tarnoor  de  la  paix  par  un  repos  inalcé* 
rable ,  doit  auflî  récompehfef  Tamour  légitime 

*  de  la  fanté  ,  par  une  incorrupiîon  éternelle  :  ^i  j^^^  j&ii; 
in  cognitione  folam  vertiàtem  amant ,  in  aflione 
folam  pac^m ,  in  corpore  Jotamjanitatèm  y  hoc  in  eîs 
ferficietur  quod  fins  dtligHnt'.  Mais  qu'il  en  eft  peu 
qui  ne  paflent  les  juftes  bornes  de  cdt  amour  ^  Se 
qui  n'aiment,  plus  la  volupté  du  corps  que  la 
fanté  même  !  Malunt  vefci  quamfatiari  De  -  U   Id€m.lUd; 

'  cette  horreur  de  la  pénitence  »  &c.  Le  Père  La 
Hoche. 

Ceft  dans  la  cendre  &  le  cîlîce  que  Niriive     La  pénî- 
obtint  la  rémiflion  de  fes  péchés  ;  c'cft  par  le  jeû-  *«nce  doit 

^    ne  &  labftinence  que  David  &  tant  d'autres  f^^ç/^ll^'^ 

.    Pénitens  ont  appaifé  la  colère  du  Seigneur,  &c.  f^^  p^^jj. 

,    Et' certes ,  d'où  leur  venoit  ce  courage  à  exercer  ques  :  ima- 

:    fur  ieurs  corps  tant  de'  pieufes  cruautés',  finon  la  ge  d'un  vér 
haute  idée  qu'ils  avoient  'de  la  majéfté  de  Dieu  r«able  pé* 

^qu'ils  avoient  ofFenfé  &  à  qui"  ils  dévoient  fatis-  ""^°^* 
claire,  du  vif  fentîniënt  déMenôtniité  de'  Içnrs 
.^crimes  qu'il  faïïoit  fujr,Tur  la  jtïftie  crainte  de 

^ .  ces  péines^  éternelles  qu'ils  ne  pàùvoîent  '  éviter 

Î|ue  par  leur  pénïtençç  ?  'Ali  !  dans  ces  humbles 
^    entimens ,  jugeons  quelle  eft  là  rigbeat  Se  lau- 
K.ftéricé  de  la  pém'tence  d^uh  pécheur  cdiiverti  ;  il 
fe  donneroit  volontiers*  là  mort ,  fi  Tordre  de 
r   Dieu  ne  prolongeoit  fa  vie  pour  prolonger  fou 
ûcrifice;  il  redemandé ,  pour  ainfi  dire  ,  à  toutes 
les  parties  de  fon  corps  lès  plaifirs^criitiinelsf  qu'ils 
ont  pris  daqs  les  objets  féhnbles ,  &  il  arraché  à 
là  chair  ce  qu'il  a'^'hohteutëmént  fàcrifié  4  I^ 
.  mollefle  ,  cdaque  fens  eft' châtié  dé  fds  anciennes 
jévoltes  par  quelque  contrainte  proportionnée  ; 
il  punit,  par  une  (évere  oiodeflie  la  légerecé  Se 
J'indifcrétion  de  fes  anciens  regards  ;  il  punit  par 
ie$  macérations  Se  ks  abftinence^ ,  k$  léroivs 
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de  fes  fens  i  par  les  haires  »  les  cilices ,  Tindé- 
cencc  6t  Timmodcftie  de  fes  parures  >  &c.  fa  fer- 
veur înduftrieufe  &:  faintemenr    cruelle ,  fçait 
tnême  inventer  chaque  jour  des  pratiques  pins 
auftere  :  rien  ne  lui  parole  fuffifant  pour  égaler  ' 
Ténormité  de  fes  #fFenfes ,  &  pour  réparer  Tin- 
jure  que  Ton  péché  à  faite  à  la  majefté  de  Dieu. 
Sermon  manufcrit. 
La  pffiffe       Quand  lè  pécheur  une   fois   revenu  fincerc- 
dtt  FEnfer    ment  de  fes  défordres ,  penfe  à  Timage  affreufe 
faitredou-   jg  TEnfer  qui  étoit  préparé  pour  fes  crimes  » 
ni"îu"r^^*   quel  renouvellement  de  rigueur  /  Il  defcend  ca  ; 
auflcriié»      cfprit  dans  ces  lieux  foûterreins  où  la  juftice  de 
Dieu  exerce  toute  la  fureur  de  -fes  vengeances  : 
là  ,  confiderant  en  efprit  les   tourmens  que  les 
damnés  endurent  :  Voilà  ,  fe  dit-il  à  lui-même, 
ce  que  mes  crimes  ont  mérité  &  ce  que  je  devrois 
foufFrir ,  tels  &  tels  qui  font  tournientés  dans  les 
flammes  dévorantes  ,  l'ont  -  ils  mérité  plus  que 
moi  \  Apres  cette  vue  effrayante ,  on  voit  ce  vé- 
ritable  pénitent   s'efforcer  d'imiter  contre  lui- 
même  la  rieueur  que  la  juftice  de  Dieu  exerce 
contre  fes  lemblables  \  il  lui  femble  lire  à  tous 
momens  dans  l'ardeur  du  feji  qui  les  confume, 
la  loi  de  la  pénitence  qu'il  doit  pratiquer  :  trop 
heureux  de  pouvoir  ainfi  defcendre  tout  vivant 
dans  l'Enfer ,  pour  n'y  pas  defcendre  après  fi 
mort.  Le  même. 
La  pénî-       0.^^  peuvent  oppofer  à  ces  nobles  modèles'^ 
tence  de  la  pénitence  >  ces  hommes  lâches  ,  fenfuels  &  défr 
p||Vf^^^es   cats  qui  fe  ménagent  avec  tant   de  circonfpfrl/ 
Corctiens,  ^jqj^  j^^j   jç  {jjgj^  c^mîWs  doivent  faire ,  apiàl /Ji 

cu^unl^pé-^  avoir  été  fi  libres  &  fi  audacieux  dans  le  iw^ffli; 
nitencemi*  qu*ils  dévoient  fuir  5  quî*  fondés  fur  de  nvmkx 
tigce.  maximes  defanté,  demeurent  toujours  au- dw /fa 

fous  de  leur  devoir  dans  la  crainte  4^aller  t||  '/ 
deflus  de  leurs  forces  j  qui  prennent  pour  pé*  cic 


tence  un  doux  régime  de  vie ,  pour  mortifica* 
cion  une  honnête  tempérance  &  une  médiocre  ^ 
frugalité  ;  qui  à  la  faveur  de  quelques  foupirs 
équivoques  ,  fc  difpenfent  de  toutes  les  rigueurs 
corporelles,  de  qui  prétendent  eiifin  devenir  pc- 
nicens  fans  jamais  rien  foufFrir  ? 

Qu'il  fait  beau  voir ,  dit  TertuUien ,  ces  pénî-    Sur  le  i 
tens  délicats  fous  des  ornemens  de  vanité  »  con-   me  fuje 
tre  faire  dans  nos  temples  les  gémiffemens  de  la      Ce  q 
pénitence  ;  Ôc  au  milieu  de  leur  luxe  &  de  leur  P«"^<>"' 
molleae,  venir  fupplier  pour  leurs  crimes.  La  ces  forte 
vraie  pcnite((:e  couvre  tout  le  corps  de  fes  fain-  pénîten: 
tes  horreurs]  elle  change  jîon-feiîlement  le  coeur  , 
niais  l'extérieur  même ,  continue  TertuUien  ,  & 
il  ne  fert  de  rien  dechanger  de  mœurs ,  quand 
01»  roagit  d'habits  &  d©  vifage  :  Sifpus  moribus       Lih, 
iîfdem  fi  c  fnperfivie  eâdem.  Cependant,  Chré--  ^^^•fa 
ctens ,  votre  amour -propre  ne  peut  fouffrir  ce  ^^^* 
changement ,  &  le  plaifir  de  plaire  encore  au 
monde ,  vous  fait  craindre  la  pénitence  qui  vous 
in  ôte  les  moyens  ;  cette  folitude  dans  laquelle 
tes  charmes  trompeurs  feroient  enfevelis ,  on  la 
fu|t  ;  ces  jeûnes  qui  détruiroiient  l'embonpoint  & 
ui  jetteroient  la  pâleur  fur  le   front  j|on  s'en 
lîfpenfe  ;  ces  vifites  d'Hôpitaux  où  Ton  verroir 
dans  les  autres  les  traits  &   les  horreurs  de  la 
mort  qui  nous  attend ,  Ton  ne  s'y  expofe  pas  ; 
ces  n^éditations  où  Tame  détachée  de  l*amour  de 
fon  corps,   ne    trouveroît   rien  d'aimable  que 
Dieu ,  où  l'on  s'écrieroît  avec  Auguftin  :  Ce  n'eft 
pas  à  toi,  beauté  fragile,  que  je  veux  m'attacher  , 
mais  à  ce  Dieu  qui  t'a  formée  &  qui  peut  feul  me 
*endre  heureux  :  Non  tentant  hac  animam  meam  ",       i>.  ^ 
'id  Deus  meus  quifecit  hac}  ipje  enim  bontim  meum   ^'«^    »c 
\fly  non  h(tc.  Ces  pieux  fentimens ,  ces  gênans  exer-     ^*  ^* 
:ices  ,  on  les  laine  aux  Vierges  féparées  du  fiécle. 
Extrait  de  divers  manufcrits  &  imprimes. 
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11  y  a  bien      Combien  de  perfonnes  qui.  en  fait  de  pJnîtert* 
des  Chré-    ce ,  fe  laifTent  conduire  par  un  efprir  de  iîngu-- 
tiens  que     larîté  ?  Ce  n*cft  point  ràmercume  du  calice  qui 
I  eipnt  de^    \q^  effraye  \  ils  veulent  tout ,  pourvu  qu  on  ne  les 
cuSedans   ^^"^^'""C  pas  à  faire  ce  que  font  les  autres, 
^urs  péni^   comme  le  font  les  autres  »  daçs  le  temps  que  le 
tences.        font  les  autres.  E(l-ce  des  dévotions  ou  des  priè- 
res dont  ils  fe  chargent  ?  Celles  que  l'Eglife  pro* 
pofe  à  Tes  enfans  Tont  trop  communes ,  ils  ea 
veulent  de  particulières  &  de  recherchées  :  efpric 
/  de  (ingularité,  Eft-ce  à  des  auftérités  qu'ils  fe 

portent }  Cç  n'efl:  pas  affez ,  il  faut  oue  le  dêcaii' 
gement  &  Tindiferétion  foient  de  iFpartie  :  eA^ 
prit  de  ûngularité.  Dites-leut  tant  qa*il  vous  plaira 
qu'une  vie  commune ,  conft|nltnent  foutenue ,  a 
fes  dégoûts  'y  qu'une  obéiiïance  exaâe  a  /à  gêne; 
qu'un  travail*a(lîdu  »  entrepris  dans  la  vue  de  Ofeo, 
•  par  l'ordre  de  Dieu,  a  fa  peine  &  fon  mérite; 
ils  ne  voient  en  tout  cela  rien  d'extérieur ,  tien 
d'extraordinaire  :  Tefprit  de  (îngularité  ne  s*en  ac- 
commode pas.  De- là  ces  entctemens  &  ces  ré- 
voltes contre  ceux  mêmes  qui  les  conduifenii 
&c.  Sermon  manufcrit ,  anonyme  &  moderne. 
Ce  qui        La  péiytence  ne  doit  pas  être  une  impreffioQ 
rend  la  pé-  paffagere  ,  mais  un  état  permanent  :  une  péni- 
nitence        tence  interrompue  fait  foupçonner  légitimement 
^te"  S"    '^  P^^^  d'hypoprifie  ;  &  quoique  le  rallantîffement 
quand  elle    ^  '^  chute  ne  foit  pas  une  preuve  infaillible  de  la 
efi  durable.  faulTeté  de  la  oonverfion ,  c  en  efl:  au  moins  le  ca- 
raâere  le  plus  ordinaire.  La  pénitence  ne  doit 
point  avoir  d'autre  terme  que  celui  de  la  vie,  la 
mort  en  doit  être  le  dernier  aûe  -,  comme  les  mo- 
tifs qui  nous  y  engagent  font  toujours  fubfiftanSi 
elle  doit  toujours  fubHfler  ;  il  eft  toujours  vrai  1^ 
que  nous  fommes  les  enfans  d'un  père  prévarîca-l 
teur ,  les  dîfciples  d'un  Dieu  pénitent  ;  péclieurfljv 
nou^-mêmes ,  &  d'inclination  &  de  malice  \  &|  |^ 
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mniî  notre  pénitence  doit  toujours  fubCfter.  Ne 
nous  repofons  point  avec  trop  d'aflârance  fur 
quelques  bonnes  oeuvres  que  nous  remarquons , 
dans  notre  vie  paffée  :  qui  peut  compter ,  hélas  ! 
fur  le  mérite  de  fa  pénitence,  &  saffilrer  du  mé- 
rite de  fes  bonnes  oeuvres  ?  Nous  fçavons ,  ô  mon 
Dieu  y  que  nous  avons  tous  péché ,  &  nous  ne 
fçavons  jamais  certainement  fl  vous  nous  avez 

'  fait  mîfcricorde.  Voilà  quels  font  les  motifs  d*une 
pénitence  perfcvcrante.  jitttre  Sermen  manufcrit , 
'fanonyme  &  moderne. 

Tous  les  devoirs  qu'impofe  la  pénitence  pa-  Sîlapénî- 
roident  fans  doute  bien  durs  &  bien  aufteres ,  &  tencea  des 
ils  le  font  en  effet  pour  la  nature  corrompue  ;  maïs  "eueiurs , 

■  il  la  rigueur  du  remède  vous  effraie ,  vous  avez       «  ^^^^^ 

.  P  r  1  *  I  s.,  me  aufli 

<lc  quoi  vous  conloler  par  les  avantages  qu  il  vous  \^\ç^  ^^^ 
procure.  L'utilité  dû  remède,  dit  TertuI  lien ,  en  douceurs* 
<xcufe  la  dureté  apparente  ;  &  les  avantages  qu'il  des  ayanmr 
yous  procure ,  vous  dédommagent  heureufement  8^**  • 
des  douleurs  qu'il  caùfe.  PourquxPnoûs  rebuter 
tant  à  la  vue  des  d:ehors  affreux  de  îa  pénirence  l 
Apres  tout ,  eft-il  dans  cette  vie  une  confolation 
véritable  &  folide  que  dans  les  larmes  qu^elle  fait 
répandre?  Comment  un  coupable  peut-il  trouver 
.  on  moment  de  fatisfaébioti  éc  de  tranquillité  dans 
-^Ton  crime  ?  La  mort  qui  va  peut-être  vous  fqr- 
•  prendre  dans  cet  état  déplorable ,  le  jugement  de 
7l>ieu  auquel  vous  allez  paroi tre,  les  remords  de 
.ia  confcience  qui  vous  agitent,  &c.  né  font-ce 
«pas-là  des  fources  des  peines  les  plus  ameres  ?  La 
i.  pénitence  épargne  toutes  ces  peines  à  un  coupa- 
^.'ble  :  il  trouve  fa  confolation  dans  fes  rigueurs  : 
yU  croix  qu'il  porte  lui  eft  aimable,  &  fon  amour 
)la  lui  rend  légère*  Le  mime. 

Oublions  le  peu  de  larmes  que  nous  avons  ver-   Réfolution 
Çécs  jufqu  à  préfent  ;  ne  nous  rappelions  pas  ces  de  mener 
l^ers  citais  d4|>énitence  que  nous  avons  tentés  uneviepé* 
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tiitetïte  le  pour  attirer  fur  nous  la  miféricorde  de  Dieu  ) 
reftedenos  croyons  que  nous  n'avons  encore  rien  fait  qui 
jours.  f^jj  capable  d'appaifer  fa  colère ,  &  que  c*eft  au* 

jour^'hui  feulement  que  nous  nous  confacrons  à 
la  pénitence  ;  abandonnons  -  nous  Ci  abfolumenc 
à  elle ,  que  nous  ne  refufions  jamais  de  niarchef 
dans  toutes  les  voies  par  lefquelles  il  lui  plaira 
de  nous  conduire  ^  foumettons-nous  à  toutes  Tes 
0  rigueurs»  &  exécutons  avec  une  fidélité  confiante 

&  inviolable ,  ce  qu'il  lui  plaira  de  nous  înfpirer 
6c  de  nous  prefciire.  Croyez-moi ,  nous  avons 
beaucoup  plus  à  craindre  de  notre  molleffe  dont 
nous  avons  déjà  de  fi  funcftes  preuves ,  que  de 
notre  ferveur  prétendue  qui  ne  nous  a  encore  por* 
t^s  à  nulle  extrênnité.  Je  fçais  bien  qu'il^n'y  a  riett 
dont  les  Diredeurs  avertiflènt  plus  foigneufement 
ks  perfonnes  nouvellement  converties ,  que  de 
fe  donner  de  garde  que  leur  zélé  ne  devienne  m- 
difcret  j  mais  quand  nous  ferons  fous  la  conduice 
d'un  Supériei#aufn  prudent  que  zélé  pour  notre 
falut ,  ne  foyons  pas  fi  vains  Ôc  fi  préfomptueut 
que  d'appréhender  de  tomber  dans  des  indifcté' 
tions  dangereufes, 
La  pénî.       C'eft  une  iliufion  de  croire  qu'on  puîffe'faite 
tence  eft      pénitence  en  vivant  comme  on  vivoit  auparavant, 
împarraite,   &  en  menant  lîne  vie  molle  qui  n'oublie  rien  pouf 
A^^  "'«^   fe  ménager  cette  indolence  qui  faifoic  la  tclidié 

auftere  &      j       tj   i^  r^    ^  »  n.  :.  A 

durable  ^^^  Idolâtres.  Certes  ,  c  eft  ne  pas  concevoir  a 
<]uoi  oblige  la  pénitence  5  après  avoir  offcnfé 
Dieu  ,  Ton  penfe  vivre  avec  lui  conime  fi  Tcit 
avoit  toujours  été  fon  ami  j  &  l'on  ne  pepfe  peint 
,4qu'ayant  toujours  été  fon  ennemi ,  quand  nicoïc 
il  nous  auroit  fait  grâce  ,  on  eft  toujours  dans  IV 
bligation  de  fatisfaire  fa  juftice  y  Se  qu'après  s'ctre 
permis  tant  de  cbofes  défendues ,  on  doit  du  moioJ 
s'en  défendre  quelques-unes  de  celtes  qui  font  petj 
mifes.  Mais  la  délicateûe  des  Quétiens  eft  au 

■       ^  jourdW 


Sut.     lApENITfVIêt*  l^t 

^oiircThui  à  \xn  tel  point ,  qu'on  n'ofe  pas  feule* 
ment  leur  parler  de  jeûne ,  de  retrancher  quelque  ' 
cbofe  de  leur  fommeil ,  de  réformer  la  déficatefle 
de  leur  table ,  de  diminaer  quelque  chofe  de  leur 
dépenfe  ordinaire  pour  le  dîftribuer  aux  pauvres  ; 
de  fe  priver  enfin  des  plaifirs  innocens  ,  afin  de 
iadsfaire  pour  ce  que  Ion  a  pris  contre  la  Loi 
de  Dieu*    Extwait  £im  Manujcm  anonyme  & 

La  pénrrence  d*un  pécheur  véritahlefiient  con-*      ^  ^tmi' 
verri ,  doîr  perfévérer  jofqu'à  la  mort  qui  en  ell  tence  doit 
la  confommation  ;  H  ne  quitte  point  cette  plan-  être  conP 
<:he  favorable  que  TEglife  lui  préfente  après  fon  ^"*^  *^î^ 
naufrage,  qu'elle  ne  Fait  mis  hors  du  péril  de  fe  '^  •<««*« 
perdre.  En  efièt ,  dit  S.  Bernard ,  la  confeflion 
tA  comme  un  remède  qui  emporte  la  fièvre  4 
mais  la  pénitence  eft  cmime  un  régime  de  vie  qui 
rérablit  les  forces  ,  &  dont  on  a  befoin  pour  re- 
couvrer une  fanté  parfaite ,  fur-tout  fi  1  on  a  de- 
meuré long't^mps  dans  le  crime  \  parce  que  les 
longues  habitudes  du  péché  font  comme  ces  gran- 
des maladies  qui  laiflent  après  elles  une  certaine 
langueur  dont  on  a  de  la  peine  à  revenir.  Ah  !  fi 
nous  devons  trembler  pour  les  péchés  même  re- 
'  mis  ',  fi  S.  Paul ,  à  qui  la  confcience  ne  reprochoit 
rien ,  ne  fe  croyoit  pas  juftifié  pour  cela  ;  fi  Da« 
vid  affuré  du  pardon  de  fon  crime  ^  fi  Magdeleine 
ni  en  avoir  reçu  Tabfolution  de  la  bouche  de  Je- 
uS'Cbrift ,  ont  fait  de  fi  longues  &  de  fi  auftéret 
pénitences ,  que  ne  devons-nous  pas  faire ,  nous 
qui  ne  fçavons  que  trop  que  nous  avons  mérité 
fenfer  ;  mais  qui  ne  pouvons  jamais  fçavoir ,  fans 
révélation  ,  fi  nos  péchés  nous  font  pardonnes  ^ 
ec  fi  nous  fbmmes  rentrés  dans  la  grâce  qtie  nous 
avons  perdue  ?  M.  tAhbt  DHjarri ,  Sermon  fonr 
la  SeftHagefirnc. 
.  Dieu  prolonge  le  cours  de  notre  vie  pour  fioat      jjt  temgg 
Tomir.iMaraU^'.rd.)  Nn 
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çie  Dîcu     donner  le  temps  de  faire  pénitence  ;  &  nous  ern*^ 

nous  accor-   ployons  le  temps  que  Dieu  nous  accorde  pour  noas 

de  pour  fai-    Î-.  «i^l' 

re  pénîten-    "^^^^  expier  les  pçches  que  nous  avons  commis  » 

ce ,  Qous      ^  nous  rendre  coupables  de  nouveaux  forfaits  *, 

l'em-  loin  d'acquitter  nos  dettes  >  nous  en  contraûons 

ployons        chaque  jour  de  nouvelles  »  &  nous  ajoutons  fans 

louvent  ^g^g  quelque chofe  à  ce  trcfor  d'iniquité  que  nous 
pour  com-      ^      ^  i  •    •        j   i  ^  t       ^ 

mettre  de     accumulons  pour  le  jour  de  la  vengeance.  Le  mm 

nouveaux     Sermon  pour  le  jour  des  Cendres. 
péchés.  Une  des  principales  difpofitions  d'une  ame  qui 

DéUcatefle  y^m  fincerement  faire  pénitence,  eft  une  conf- 
oart*d^""  ^^"^^  volonté  de  tout  foufFrir  &  de  tout  foire 
Chrétiens,  f^^^  Dieu.  Mais  la  délicatelle  des  honunesva  à 
fur  rarticle  Texcès  ;  &  les  chofes  font  tellement  changées, 
de  la  pénî-  que  Ce  n'eft  plus  le  pénitent  qui  dit  au  Mîniftte 
t€nce.  ^^  Seigneur  ce  que  S.  Paul  dit  au  Sauveur  même  : 

Que  voulez- vous  que  je  faflc  ^  ^uid  mevisfacere  ? 
C*eft  le  ConfefTeur  qui  bieâ  fouvenc  fe  trouve  ré- 
duit à  faire  la  volonté  du  pénitent  »  &  à  lui  due 
comme  Jefus-Chrift  à  cet  Aveugle  de  TEvangile: 
^iid  vis  utfaciam  tibi  f  Que  voulez-vous  que  je 
vous  faffe  ?  On  veut  être  ménagé  félon  la  foible 
difpofition  de  fon  cceur  ;  on  fe  réferve  le  droit 
d'être  foi- même  fon  propre  juge;  on  ne  veut 
qu'un  Diredteur  facile  qui  ne  voit  pas  dans  les  re- 
plis de  la  confcience  y  mais  qui  fe  contente  de 
quelque  bonne  volonté  \  on  reçoit  quelques-uns 
de  fes  avis ,  mais  on  n'en  peut  pas  fouffrir  plu- 
fieurs  autres,  M.FléchieryPaneg.fur  la  Conv.it 
S.  Paul. 
L  on  peut       ^  confulter .  PEvangîIe ,  &  à  s'en  tenir  préci- 

dire  en  un    /v  o    n  i    i    -  j-     •  *t^- 

£êns  que  ^^"^"^  au  texte  &  a  la  lettre ,  on  diroit  que  Dieu 
ç'eft  pour  réferve  fes  plus  grandes  faveurs  aux  pécheurs  pè- 
les plus  hirens  ,  &  qu'il  leur  donne  l'avantage  fur  lesju- 
grands  pé-  fl-çs,  qui  néanmoins  fidèles  à  toutes  fes  ordon- 
"Tk  nances  ,  ont  toujours  vécu  dans  la  régie  &  dans 
font  pénî-  le  devoir.  Parnû  les  Anges  de  Dieu  ,  félon  Tex- 
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près  témoignage  du  Sauveur  des  hQrames ,  on  fe  tence,  qu« 
réjouit  plus  de  la  pénitence  d'un  pécheur  ,  que  ^^ ^^     j'" 
de  la  perfévérance  de  quatre- vingt  dix-neuf  Ju-  grandes  fa- 
ftes.  En  quelque  fens  que  '  les  Interprètes  expli-  véurg» 
qucnt  ces  paroles ,  elles  nous  repréfentent  une 
vérité  trèS'Certaihe;  fçavoir  ,  que  Dieu  dans  tous 
les  temps  a  favôrifé  les  pécheurs ,  même  les  plus 
fcandaleux ,  des  grâces  les  plus  fingulieres ,  quand 
ils  fe  font  retirés  de  leurs*  voies  criminelles  ,  & 
qu'ils  ont  embraffé  fon  fervîce.  Extrait  ^un  Zi- 
z/re  de  pieté. 

Que  le  pécheur  cofiverti  loue  Diçu,&  chante    Ilff*"^^^ 
fcs  éternelles  miféricordes  ;  qu'il  ait  du  zélé  pour  convertlak 
l'avancement  &  Tagrandiffement  de  fon  Royau-  f^^  zé\e  : 
me  :  mais  d'autre  part ,  que  fon  zélé  foit  humble  maïs  la  mo- 
&  modefte,  c'eft- à-dire  ,  quil  ne  fatft  pas  que  le  ^,^^^®.^, 

pécheur  rentré  en  erace  avec  Dieu ,  dès  le  lende-  \"y"^*"^^, 
r     .      j    r.  ^  ,,  .  ,'  doivent  le- 

mam  de  la  converhon  ,  s  érige  en  réformateur,  „\ç^  çg 

qu  il  devienne  le  cenfeur  de  tout  le  genre  humain ,  xéle, 
ni  que  tout-à-coup  il  levé  Tétendart  de  la  fé vérité 
avec  empire  &  avec  oftentation  5  mais  qu*il  édifie 
par  fon  humilité  >  par  fa  charité ,  par  fa  douceur , 
par  fa  patience ,  par  toui  les  exercices  d'une  vraie 
&  folide  piété.  Z/^w^A»^. 

Il  eft  difficile  de  trouver  une  condition  où  il  y    Iln*eftpat 
ait  plus  à  foufFrir  que  danç  celle  des  gens  du  mon-  i'np^^^l^l© 
de  :  c'eft  un  état  de  peines ,  il  ne  tient  qu'à  eux        7""^- 
que  ce  foit  un  état  de  pénitence  ,•  fans  aller  cher-  nitencef 
cher  ailleurs  de  quoi  (oiifFrir,  ils  trouvent  labon-  même  au 
damment  chez  eux  de  quoi  mériter  &  mener  unie  milieu  du 
vie  pénitente,  telle  que  doit  être  la  vie  entière  ^^o**^^» 
du  Chrétien ,  dit  le  Concile  de  Trente.  Que  cette  * 

conformité  à  la  volonté  de  Dieu,  que  cette  pa- 
tience vous  ferviroit  mervcilleufemenr  pour  ac- 
quitter les  dettes  contraûées  par  vos  péchés,  & 
fatisfaire  à  la  j'aftice  de  Dieu  !  C'çft  une  peine 
bien  gênante  que  d'élever  avec  (bin  uqe  famille  j  il 

Nnij 
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en  coûte  de  rendre  tout  un  domeftique  religieuf 
&  craignant  Dieu  y  il  eft  pénible  de  fupporter 
avec  patience,  d'adoucir  même  par  fa  modéra- 
tion &  par  fa  fageffe  l'humeur  bifare  d'un  époux, 
ou  le  génie  capricieux  d'une  femme  :  d'où  vient 
qu'on  compte  prefque  pour  rien  ces  mortifica- 
tions prefque  continuelles  }  Pour  être  des  mord- 
ikati.ons  de  devoir  y  en  feront-elles  moins  des 
moyens  de  faire  pénitence  ?  En  feront-elles  moins 
acceptées  de  Dieu  ?  Oferiez-vous  •  dire  qu'elles 
font  incompatibles  avec  votre  âge ,  avec  la  foi-  ' 
bleffe  de  votre  fanté  ,  avec  votre  état  ?  Il  y  a  fi 
long-temps  que  vous  êtes  dans  ce  pénible  exercice*, 
cela  eft  étrange:  oa  vit,  pour  ainfî  dire,  dans 
l'exercice  de  la  pénitences  &  faute  den  fçavoir 
faire  un  bon  ufage ,  on  meurt  (kns  avoir  fait  pé- 
nitence. Que  coûteroit-il  de  plus  àcetteperfonne 
qui  vient  de  perdre  fon  procès  ^  à  cette  autre  à  qui 
Ja^noort  a  enlevé  le  principal  appui  qu'elle  eût, 
dont  les  champs  ont  été  ravagés  par  la  tempête , 
ou  qui  vient  de  faire  de  grandes  pertes  ;  que  lui 
coâreroit-il  de  plqs ,  (î ,  (oumife  aux  ordres  de  la 
Providence ,  elle  profitoit  du  moins  de  ces  di- 
vers accidens  pour  l'expiation  de  fes  péchés  ? 
Peut-être  lui  falloit-îl  ce  revers  de  fortune,  ce 
coup  de  tempête  pour  la  faire  entrer  dans  le  porc. 
Pourquoi  fe  roidir  contre  la  main  bienfaifance  \ 
Ce  font  ces  grands  revers  bien  ménagés  qui  ont 
fait  la  plupart  des  Saints }  elles- (ont  ordinaires 
aux  gens  de  bien  ,  &  elles  peuvent  faire  des  pc- 
nitens.  Chacun  cependant  regarde  ces  accidens 
&  ces  occafions  de  fatisfaire  pour  fes  péchés 
comme  des  efïèts  de  Tinjudice  des  hommes ,  ou 
tout  au  plus  du  hazard  s  tandis  qu'ils  devien- 
droient  des  moyens  efficaces  de  falut ,  (i  on  vour 
loit  les  accepter  dans  un  efprit  de  pénitence. 
Jfans  Us  jRéflexions  SpirifuçlUf  du  P.  Craifet. 
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Quand  on  eft  redevable  aux  hommes  ,  ils  exî-  Ce  qu'il  y 
gentavec  rigueur  ce  qui  leur  eft  dû;  mais  Dieu  «deconfo- 
îe  concenre  du  peu  qu'on  lui  donne.  La  foiblefle  ^^"'  ^^^a 

j  /       ^  '         j     nous  •  ceft 

de  votre  tempéramment  ne  vous  permet  pas  de  qu^  5ieu 
faire  de  grandes  auftérités ,  faites  l'aumône  ;  votre  dans  la  pé- 
indigence  vous  en  ôte  le  pouvoir ,  priez  ;  vous  ne  nitence  ^ 
pouvez  mêncie  faire  de  longues  oraifons ,  de  temps  ^y**  ^^'S* 

/i  TN»  A*      denoS'niu« 

en  temps  élevez  votre  cœur  vers  Dieu  ;  vous  êtes  ^^^    «^  j^ 
*„    .   ^  ^  '  tes,  nede*  v 

pauvre  &  mhrme  ,  loutenez  avec  patience  cette  mandeden 
pauvreté ,  endurez  avec  réfîgnation  tes  douleurs  au-deflus 
qui  vous  environnent ,  faites  entrer  vos  fouffran-  ^^  «os  for- 
ces dans  le  facrifice  de  la  Croix ,  uniflez-les  avec  ?^^^         ^ 
celles  de  Jefus-Chrift.  Dieu  eft  un  créancier  com- 
mode qui  reçoit  tout  en  payement ,  &  qui  n*exige 
rien  au-deflus  de  nos  forces.  VAhhi  BrctevilU , 
dans  fes  EJfaisponr  tAvent. 

Paroiffez ,  glaive  du  Seigneur ,  Evapna  te  y  mu*      Ce  qui    . 
cro  Domini.  Uiniquité  a  inondé  la  face  de  la  terre  ;  peut  foire  la 
toute  chair  a  corrompu  fa  voie ,  &  les  pécheurs  ^^^  ^^^  ; 
ne  fe  puniffent  pas  autant  qu'ils  doivent  le  punir ,  qq^xs. 
ou  ne  fe  puniffent  pas  comme  ils  doivent  fe  punir. 
Paroîflfez^  glaive  du  Seigneur ,  paroiffez  :  JEz/^-    Ezuh.xv. 
gina  te  y  &c.  venez  fuppléer  aux  ménagemens  des  2t« 
uns ,  &  au  dérangement  des  autres  :  Evagina  te  > 
&€.  Hélas  !  il  nous  frappe  à  coups  redouolés ,  & 
par  les  eiKlroits  les  plus  fenfibles.  Depuis  quel- 
ques années  ,  l'or  &:  1  argetit  pajroiffenr  rentrai 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  la  ftérilité  a  défol4 
nos  campagnes ,  les  ombres  de  la  mort  nous  en- 
vironnent \  noi^s  fommes  affligés,  punis ,  confter^ 
nés?  mais  fommes  nous  convertis?  Non;  le  li- 
bertinage marche  par- tout  tête  levée ,  le  luxe  & 
je  péché    infultent  à  la  mifere   publique.  Ah  ! 
Chrétiens ,  au  lieu  de  nous  roidir  contre  les  coupsf 
d'un  Dieu  qui  nous  aime ,  fongeons  à  en  profiter  ; 
fouvenons-nous  que  c'eft  fa  main  qui  nous  les 
porte  »  &  que  c'eft  ion  cœu^  qui  la  conduit.  Fait 
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tes-nous  comprendre  ces  vérités ,  ô  mon  Dien  ! 
foutenez  notre  courage  langaifTant  dans  les  exer- 
cices laborieux  de  la  pénitence ,  contre  le»  im- 
preflions  pernicieufes  de  l'amoor-propr^  qui  noas 
en  éloigne.  Ouvrez,  Seigneur,  les  yeux  de  notre 
ame  pour  appercevoir  la  profondeur  de  (es  plaies 
&  la  néceffité  du  leméde  ;  donnez-nous ,  ô  mon 
Dieu ,  au  moins  autant  d'ardeur  à  punir  nos  cri- 
mes ,  que  nous  en  avons  pu  avoir  à  les  commet- 
tre -,  &  faites  que  par  les  ientimens  &  la  pratique 
d'une  fincere  &  foiide  pénitence ,  nous  puiflions 
mériter  la  récompenfe  éternelle. 

• 


Plan  et  objet  d'un  Discours 

familier  fur  la  Pénitence. 

DWîfioii  "XT^**^ '^ fçavez ,  mes  chers Paroilliens , & dc^a 
générale.  y  plus  d'une  fois  Je  vous  l'ai  annoncé  dans 
cette  Chaire,  de  dans  mes  Inftruâions  familieresi 
que  nous  fommes  tous  créés  pour  aimer  &  fervir 
Ùieu ,  &  par  ce  moyen  arriver  à  la  vie  éternelle. 
Or  de  tous  les  chemins  qui  conduifent  au  Ciel , 
&  peuvent  nous  faire  parvenir  à  la  vie  éternelle, 
je  n'en  connois  que  de  deux  fortes ,  finnocence, 
ou  la  pénitence.  Le  premier  chemin  eft  à  la  vé- 
rité le  plus  droit  &  le  plus  sûr  \  mais  ,  hélas  !  mes 
chers  Frères ,  fuivi  qu'il  eft  de  très-peu  de  perfon- 
nes ,  fi  la  pénitence  ne  nous  en  fournitTbit  un  au- 
tre, après  tant  de  défordres  &  d'égaremens  dans 
lefquels  nous  fommes  tombés  depuis  que  nous 
avons  Tufage  de  la  raifon ,  où  en  ferions-nous , 
vous  &  moi  ?  N'aurions-nous  pas  tout  lie»  de 
'  craindre  les  uns  &  les  autres ,  d'être  exclus  pour 

toujours  dé  cette  éternellç  Béatitude  qui  fait  Tef 
pcrance  de  tous  les  Chrétiens  ?  De  tout  ceci  >  me 
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ctiers  Paroîflîens ,  il  eft  facile  de  conclure  com- 
bien il  nous  eft  néceffaire  de  faire  pénitence  ;  mais 
comme  ce  feroic  peu  d'être  convaincu  He  fort  de- 
voir ,  fî  Ton  négligeoic  de  prendre  les  moyens 
pour  le  bien  remplir ,  il  eft  également  important , 
pour  chacun  de  nous ,  de  s'appliquer  férieufement 
à  prendre  k  route  la  plus  sûre  pour  ne  fe  point 
tromper  fur  un  point  fi  eflentiel.  Et  c*eft  auflî ,,  " 
mes  Frères ,  à  cette  double  idée  que  je  veux  m'ar-r 
rcter  dans  ce  Difcours ,  dans  lequel  vous  verrez  , 
I  o.  la  néceflîté  où  tout  Chrétien  eft  de  faire  pé- 
nitence. 1°.  Nous  examinerons  après  quelles  font 
les  conditions  qui  doivent  accompagner  la  ^é- 
hicence  \  la  néceffité  &  les  conditions  de  la  pé- 
nitence. ' 
Point  de  matière  plus  importante  dans  nos      Soudîvî- 
Chaires  que  celle  de  la  pénitence  >.  puîfque  cette    ^"^  .^®  ^* 
vertu  eft  la  bafe  &  le  fondement  de  la  piété  chré-  p'^r^'^ 
tienne;  cependant  W  n'eftguéres  de  fujet  dont 
Ion  aime  moins  à  entendre  parler.  Mais  aujour- 
d'hui 5  mes  chers  Paroifficns ,  pour  l'intérêt  de 
votre  falut ,  Je  viens  beaucoup  moins  confulter 
votre  goût  que  votre  befoin  ;  &  quoi  que  vous 
puîflîez  dire  ,  j'entreprends  de  vous  faire  fentir  la          " 
néceffité  de  la  pénitence  5  i^.  par  TEcriture,  i^. 
par  les  Saints  Pères,  3°.  par  les  Conciles,  4°.  par 
.  la  raifon.  Donnez-moi  votre  attention.  Je  vais 
m'efTorcer  de  vous  rendre  cette  importante  vérité 
palpable ,  &  à  la  portée  de  chacun  de  vous.                        : 
Quoique  TEglife  5  notre  Mère,  mes  chers  Pa-  ç    ou  ivi- 
roiffiens,  fe  foit  relâchée  en  faveur  de  fesenfans  (èconde 
des  rigueurs  de  Tancienne  pénitence  ,  elle  ne  laide  Partie, 
r  pas  toujours  de  conferver  Ion  ancien  efprit  j  &  de            , 
nQS  jours  encore ,  le  faînt  Concile  de  Trente'nous 
apprend  que  pour  que  notre  pénitence  foit  vala- 
ble, elle  doit  en  quelque  forte  répondre  à  Ténor-*  ' 
mité  de  nos  péchés^  Ceci  pofé  ,  examinons  dans 
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cette  féconde  Partie  quelles,  font  les  coaditioHS 
qui  doivent  aéceflakement  accompagner  la  pé- 
nkence.  Pour  ne  me  point  trop  étendre ,  je  les 
réduits  à  trois,  i^  Elle  doit  être  intérieure ,  ceft- 
à-dire ,  qu  elle  doit  procéder  -du  cœur»   i*^..  Elle 
doit  être  extérieure ,  c*eft-à-dire ,  fc  produire  au- 
dehors  par  des  aâes.  }.^.   Elle  doit  remédier  au 
péché.  Entronsdans  le  détail  de  ces  trois  condi- 
tions. 
Preuves  Je        Et  d'abord ,  mes  cËers  Paroiffiens ,  pour  vous 
b première  convaincre  de  la  néçeflîté  de  la  pénitence,  nous 
t"T(bPE-  ^'^^^"^^  4^*^  ouvrir  leTeftament  de  notre  Pere> 
crîiure  dé-  ^^  ^^*^^  Evangile  ,  Jefais-Chrift  nous  y  déclare  la 
poiè  en  fa-  néceffité  de  cette  vertu  d'une  manière  il  claire  $ 
veur  de  la  &  en  des  termes  fi  formels  Se  fi  précis ,  que  fi  nous 
pénixence     avions  un  peu  de  foi ,  nous  ferions   pleinemenc 

-j,f  ?/Il*     convaincus.  En  S.  Luc ,  ce  divin  Sauveur  s*ex- 
ciie  la  ne-         .         .    -  r  -         i  -  / 

ceffité*         prime  amii  :  Si  vous  ne  faites  pénitence ,,  vous  pe- 
iMc.  j.  $.   rirez  tous  iKiJipœnitentiamegeritisy  omneifimilhet 
feribitis.  Il  ne  dit  pas  ,  Vous  ne  ferez  pas  û  éle- 
vés dans  le  Ciel  ^  vous  irez  en  Purgatoire  ;  mais 
il  dit  exprcflcment ,  Vous  périres^  tons,  :  Omnu 
feribitis.  Vérité  fi  importante  pour  tous,  les  hom- 
mes ,  que  S.  Jean  au  fond  de  fotl  défert  reçut  de 
Dieu  un  commandement  exprès  de  la  venir  an- 
Maitk^  4.   noncer  aux  hommes  :  FaElhtn  eji  verbum  Domini 
fuperjvannem ,  &c.  Les.  Apôtres  inftruits  par  Je- 
fus-Ghrift ,  n*ont  pu  enfeigaer  une  autre  doûtine 
que  celle  qu'ils  a  voient  reçue  de  leur  Maître.  Je- 
fus^Chrifta  prêché  la  pénitence  ^Ics  Apôtres  ont 
prêché  la  pénitence.  S.  Pierre  inftruit  les  fidèles 
de  Jérjifalem  des  prodiges  &c  des  merveilles  de 
ITIomme-Dieu  ;  touchés  de  fes  prédications ,  ils 
lui  demandent ,  comme  à  Tenvi. ,  Que  faut-il  donc 
A^^  té.  que  nous  fafliîons  ?  Faites  pénitence;  leur  réponJ- 

^^  il.  S.  Paul  fe  montre  dans  l'Aréopage,  &  il  dé- 

clare hautement  que  Dieu  veut  qu'on  annonce  à 
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tous  les  hommes  qu'ils  faflent  pénîtencç  :  Nunc  ihU.  r  7. 
ànnimiiat  Deus ^  &c.&c  dans  un  autre  endroit,  3^* 
rendant  raifon  de  fa  miffion ,  il  fe  glorifie  de  s*crre 
toujours  montre  ferme ,  &  d  avoir  annoncé  libre- 
ment aux  hommes  qu'ils  fîdènt  pénitence ,  & 
qu'ils  fe  convercifTent  à  Dieu  en  faifant  de  dignes 
fruits  de  pénitence. 

Ce  n'jpft  pas  feulement  les  Ecritures ,  mes  chers    1^^  Pcrei 
Paroifliens ,  qui  nous  prêchent  la  néceifité  de  faire  font  c'ac- 
pénîtence ,  les  Saints  Pères  ont  encore  conformé  cord  avec 
leurs  fentimens  &  leur  langage  à  celui  des  faintes  Jj,^^"a"r.é- 
Ecritures  ;  &  ce  feroit  vouloir  copier  ici  la  plus  cçfljté  de  la 
grande  partie  de  leurs  Ouvrages ,  que  d'entre-  pénitence, 
prendre  de  rapporter  ce  qu'ils  ont  tous  dit  de 
Tabfolue  nécemté  de  la  pénitence.  A  Tégardde 
ceux  qui  ont  commis  quelque  péché  mortel ,  voici      D.  Oiryf. 
comme  s'en  expliquent  principalement  S.  Jean  ^^^*  ^^  ^"» 
Chryfoftôme ,  S.  Grégoire,  S.  Pacicn.  lU  établif-  ^^"^ ^  ^ 
lent  tous,  comme  une  maxime,  inconteuable ,  Qyj^iji  sta 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  baptêmes,  le  baptême  d'eau  mmina. 
et  le  baptême  de  larmes.  Par  le  premier ,  nous      Padan.    ^ 
fommes  rétablis  dans  l'état  d'innocence,  fans  être  ^P-  3-  /'^  % 
affujettis  à  aucune  peine  :  mais  fi  nous  venons  à    y^^^^'-^ 
perdre  la  grâce  que  nous  avons  reçue  dans  ce  pre- 
mier baptême  5  fi  nous  devenons  de  nouveau  efcla- 
ves  du  démon  par  le  péché,  il  y  a  à  la  vérité  un 
fécond  baptême ,'  mais  c'eft  un  baptême  de  larmes  ^ 
un  baptême  difficile  &  laborieux.  O  vous ,  mes 
chers  ParoifCens  (  je  parle  à  ceux  qui  ont  perdu 
leur  innocence  baptirmale  )  ne  cherchez  point 
d'autre  voie  pour  retourner  à  Dieu.    Il  ne  vous 
refte  plus  que  le  baptême  de  larmes ,  c'eft-àrdire, 
la  pénitence.  Mais  Tertullien  fe  fert  fur  cette  ma-     Tier/.  Vh. 
tiere  d'une  comparaifon  qui  va  vous  faire  com-  4.dtfPa,i//. 
prendre  combien  la,  pénitence  eft  néceffaire  à  ,   ^ 

celui  qui  a  péché.  Ecoutez  ,  mes  Frères ,  ne  per- 
dez rien  de  ceci. 
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Comparai-       Si  nous  avons  péché ,   dit  ce  Père ,  il  faut  Je 
fçn  de  Ter-  toute  néceflité  que  nous  lavions  nos  crimes  dans 
*^*    "   le  baptême  de  la  pénitence  :  car  c'eft  à  ce  prix  que 
Dieu  a  réfolu  de  nous  accorder  le  pardon  de  nos 
péchés  :  Hoc  pretio  Deus  nobisveniamaddicerein^ 
ftituit.  Si  donc  >  continue  Tertullien  ,  ceux  qui 
vendent  examinent  auparavant  la  pièce  de  mon- 
noie  dont  ils  font  convenus  ^  de  même  Keu  vou- 
lant nous  donner  une  grande  récompenfe  ,  qui 
cft   la:  vie  éternelle  >  n*ieft-il  pas  tout   naturel 
qu'il  éprouve  avant  fi  notre  pénitence  eft  légî* 
time  ?  Et  c'eft  auflî  fur  ce  fondement  que  faint 
Thomas  a  établi  cette  maxime ,  qu*il  eft  impof- 
fîble  qu'un  péché  aftuel  qui  eft  mortel ,  foit  par- 
donné fans  pénitence  >  parlant  de  la  pénitence 
•  T>.Tkom.  entant  qu'elle  eft  une  vertu  :  Impoffibile  efi  fec* 
f*  3-  q^afl»  catum  aÙuale  mort  aie  fine  fœnitemia,  rcmittiy  lo^ 
^ÊkC^*  **  9«^»^^  de  pœmtemia  ut  ejrvirtus.    De  prétendre 
'donc ,  mes  chers  Frères ,  que  Dieu*  vous  par- 
donne vos  péchés  fans  faire  pénitence ,  c'eft  une 
^  aufli  grande  extravagance  que  (i  vous  prétendiez 

^  acheter  une  marchandife  de  grand  prix  fans  rien 

donner  pour  Tachât  Vil  n  eft  jamais  arrivé  &  il 
n'arrivera  jamais ,  que  le  péché  foit  remis  fans  la 
pénitence.  Faites  pénitence ,  fans  la  pénitence  il 
n'y  a  point  de  pardon  à  efpérer  5  ceux  qui  f^ 
roient  aflez   malheureux  pour  vous  le  promettre 
vous  tromperoient  j  &  fi   vous  étiez  a(Ièz  aveu- 
'    gles  pour  vous  en  flatter,  vous  vous  tromperiez 
vous-mêmes, 
^^ntîmeps       Et  c'eft  pour  nous  convaincre  de  plus  en  plus 
le^  r ^T""  ^^  ^^^^^  vérité ,  que  toute  TEglife  altemblée  en 
néceffitéde  ^°ÎP^  au  Concile  de  Trente,  dît  que 'cette  nc- 
la  péniten-  ceflicé  eft  fi  abfolue  &  fi  indifpenfable  ,  qu'elle 
ce.  regarde  tous  ceux  qui  n'ont  jamais  commis  un  pé- 

ché mortel  en  quelque  temps  que  ce  foit,  dans  la 
Loi  de  nature  >  dans  la  Loi  écrite.  Voici ,  mes 


y 
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chers  Paroiffiens ,  les  propres  paroles  du  Concile 

que  je.  vais  vx>us  traduire  :  La  pénitence  à  été  j^.^f^^^Jr  ' 

nécçflaîre  en  tout  tempST  à  tous  les  hommes  qui  i^^puîtaû- 

s'étoient  fouillés  de  quelque  péché  mortel ,  pour  tem  Pœnt- 

obtenir  la  grâce  &  la  juftice,  à  l'égard  de  ceux  tentia ,  &ç« 

mêmes   qui  avoient  demandé  le  Sacrement  de 

Baptême. 

Les  raîfons  que  les  Conciles ,  rEcriture,&  les      piycffes 

Pères  apportent  de  cette  riéceflîté  de  faire  pcni-  ^^^^"^^^ 

r  «    1  1    Tx-  j     prouvent 

tence,   le  prennent  ou  de  la  part  de  Dieu  ,  ou  de  J^  néceffité 

la  part  de  l'homme.  Je  dis  aabordde  la  part  de  de  lapéni- 
Dieu.   Ici  3   mes  chèrs  Paroiffiens,    Je  ne  vous  tence.Pre- 
demande  que  de  la  bonne  foi.  Si,  par  exemple,  ^^^^^  "^*' 
quelqu'un  de   ceux   avec  lefquels  vous  vivez  ,  j^^qj!^'^ 
après  vous  avoir  dit  bien  des  injures  &  vous  avoir 
fait  de  picquantes  infultes,  ne  vous  en  témoî- 
gnoit  après,  la 'querelle  aucun  regret  :^  fi  au  con- 
traire il  paffoit  \  devant  vous  avec  une  infolente 
fierté ,  ne  prendriez-vous  pas  fa  conduire  pour 
une  nouvelle  infulte  plus  injurieûfe  &  plus  pîc- 
quantc  que  la  première  f  Voilà  précifément  le 
cas  ou  vous  êtes ,  mes  Frères  ,  vous  tous  qui  avez 
ofFenfé  Dieu  mortellement  ôc  qui  ne  voulez  pas 
faire  pénitence  :  vous  avez  mille  fois  outragé 
Dieu  par  vos  péchés  ,  &  vous  ne  vous  en  mettez 
pas  en  peine.  Que  dis- je  ,  tranquilles  fur  le  mal- 
heureux état  ou  vous  êtcSj  vous  dormez ,  vous 
riez ,  vous*  vous  réjouiflcz  :  fut-il  jamais  mépris 
plus  outrageant ,  &  que  pouvez-vous  vous   en     • 
promettre,  flnon   la  colère  &   l'indignation  de 
pieu  ? 

Oui ,  mes  Frères ,  ce  mépris  de  la  grandeur     Combien 
de  Dieu ,  cette  obftination  à  ne  pas  le  fléchir  par  p*^"  ^  ^^ 
la  pénitence,  quand  on  a  eu  le  malheur  le  l'of-  ^f"^"!- 
renier,  irrite  plus  la  colère  que  le  pèche  mtme  l'ont offen- 
par  lequel  on  Ta  oflTenfé.  C'eftla  penfée  de  faint.ré,&qui 
Cyprîen.  Voulez- vous  connoîere  quelque  chofc  «^  cher- 
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cliciit  pat  à  ^  pire  &  de  plus  grief  que  le  péché  même  ,  cdt 

k  fléchir.     ^  commettre  beaucoup  d'iofidélités  ,  de  n*en  faire 

aucune  fadsfaâion ,  &  de  ne  les  point  plearer  : 

S.  Çffr.  Ecce  majora  délira  ,  peccajfe  nec  fatisfacere  jitU" 

it  Laffu.  ^uijfe  nec  deliSa  d^re.  Dieu  mênie  s*en  plaiftt 
amèrement  par  la  bouche  d*un  Prophète  :  Je  les 
ai  confidèrès  avec  attention  »  &  il  n'y  en  a  pas  u 
qui  fafTe  pénitence  de  fon  péché ,  &  chacun  des 
coupables  fe  dit  à  lui-même  :  Eh  !  qu'ai-je  donc 

Jerem.%.6.  £^jj  ^  jinendi  ,  &  nuUns  efiauipcmiiemiam  àg(ù 

JHper  feccato  Juo ,  dicens  :  ^niâfeci  ?  Il  s'expli- 
que oe  même  par  la  bouche  de  David  :  Il  n  ya 
point  de  changement  pour  eux  ,  ils  ne  craignent 
point  Dieu  ;  auffi  at-il  érendu  fon  bras  pour  fe 
venger  d'eux  &  leur  rendre  ce  qu'ils  n>éritent  : 
Pf".  54»  »-.  X^on  efi  illis  commutât io  ,  &  non  invenerum  Dtum  : 
txtenàit  manum  fuam  in  retribuendo. 
Seconde       Mais  ce  qui  nous  fera  fentir  beaucoup  mieax 
raifon  de     encore  la  néceflifé  abfolue  dans  laquelle  nous 
notre  coté,  fommes  de  faire  pénitence  après  avoir  péché  ^ 

?a*"nTaîflhé  ^^^  ^^^^  ^*  prefque  infaillible  que  quand  Ton  i 

où  eft  offènfé  Dieu  grièvement ,  &  qu'on  s'embarraffc 

rhomme  peu  de  faire  pénitence ,  on  commet  par  la  fuite 

de  foire  des  péchés  plus  énormes  ,  on  fe  familiarife  davan- 

•  ^^dX^w  ^^g^avcc  le  péché.  Ceft  au  fentiment  de  faint 
inhûncPf.  Bernard,  un  abîme  qui  plonge  dans  un- autre 
Cœli  eçar-  abîme.  Ou ,  comme  le  dit  S.  Grégoire  ,  le  pécbc 
rant.  qui  neft  pas  auffi-tôt  effacé  par  la  •pénitence» 

D.Greg.  entraîne  par  fon  poids  dans  des  fautes  très-con- 
^  •  fidérables  :  Peccatum  quoâ  pœnitentia  cito  non  M- 
luit  y  moxfuo  pondère  in  alind  trahit  :  car  comnof 
le  péché  nous  éloigne  de  Dieu  ,  Dieu  à  fon  tour 
s'éloigne  de  nous  ;  peu  à  peu  notre  entendement 
s*obfcurcir ,  notre  volonté  fe  dérègle ,  notre  li* 

•  bertc  s'afFoiblit ,  notre  concupifcence  s*irrite  & 

s'enflarnme  ,  &:  nous  conduit  comme  impercep- 
tiblement à  des  habitudes  d'autant  plu$  dange* 
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.  teu(ês  f  qu'elles  font  fortifiées  par  de  plus  frc*- 
quences  rechûtes. 

Ajourez  à  ^a  ,  mes  chers  Paroîflîens  ,  qu'en  Sans  la  pé- 
perfévérant  ^s  le  péché  &  rejettant  la  pénî-  ««ence^ 
tence.  Ton  fe  prive  de  tout  le  fruit  des  bonnes  j^^tf^uj^ 
CBUvres  qu'on  fait  5  &  c'eft  alors  qne  vous  pou-  j^  ç^^  ^^^^ 
▼ez  vous  attribuer  ces  paroles  de  S.  Pierre  :  Ceft  nés  œu- 
en  vain  que  nous  travaillons  ,  nous  n'avançons  vres. 
rien  pdur  notre  f^pilut  :  Per  totam  noElem  laboran-'    ^^*  ^»  ?• 
tes  9  (^c.  Vous  faites  quelquefois  de  bonnes  œu- 
vres ,  vous  priez  ,  vous  êtes  charitables  envers 

-  vos  frères ,  vous  affiftez  avec  affiduité  aux  Iriftru- 
âions  chrétiennes,  à  la  MefTe  de  Paroidè  :.  vous 
avez  foin  que  vos  enfans  foivent  votre  exemple; 
coût  cela  eft  bien  fait  &  vous  feroit  d'une  grande 
utilité  pour  le  Ciel  :  mais  f^ute  de  vous  être  mis 
dans  les  difpofîtions  néceflfaires  pour  faire  valoir 
toutes  ces  œuvres  bonnes  de  leur  nature  >  tout  ce- 
la, dit  S.  Auguftin,eft  perdu  pour  vous.  Pourquoi 

"  cela  i  Parce  que  perfifter  dans  le  péché  &  ne  le 
point  expier  par  la  pénitence ,  c'ell  être  ennemi 
de  Dieu ,  &  ne  point  aimer  Dieu  ;  c'eft  travailler 
inutilement  pour  le  falut:  Perdit  quoàvivit^  qui      D.  Âug. 
^.DeHmnondiligit. 

-  Ici ,  je  vous  l'avoue ,  mes  chers  Paroîflîens ,      Tout  ï 
*="  je  ne  puis  trop  déplorer  l'étrange  aveuglement  craindre 
-de  ces  pécheurs,    qui   aVant  ofFenfé  Dieu  par  P^?^^'^^ 

quelques  pèches  mortels  ,  fe  contentent  d  aller  à  Jembrat^ 
*  cônfeffe*  pour  y  débiter  froidement  &  fans  dou-  fer  le  parti 
leur  leurs  péchés,  &  qui  négligent  de  fe  purî-  de  la  péni- 
ûcx  par  le  baptême  laborieux  de  la  pénitence  :  '®°^^- 
f]ue  prétendez- vous  donc  devenir  ,  pourrois-je 
ici  leur  dire  ?  Vous  fçavez  &  plus  d'une  fois  on 
TOUS  a  averti  qu'il  n'y  avoit  que  deux  chemins 
pour  éviter  la  damnation  éternelle  ,  l'innocence 
Se  la  pénitence  s  vous  avez  perdu   l'innocence , 
comment  refuCez-vous  donc  de  faire  pénitence  \ 
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N'cntcncTcz- vous  pas  le  Sage  qui  vous  dît  5  5t 
qui  nous  die  à  cous  qui  avons  péciié  :  Que  fi  nous 
ne  faifons  pénicence ,  nous  comh|pons  entre  les 
ËceL  2.  2  2.  mains  du  Seigneur  ?  Si  pœnitcmiumnon  egerimus , 
incidemus  in  manus  Domini*  Ce  que  dit  l' Apôtre 
des  Nations,  ne  doit-il. pas  vous  frapper?  Je 
châtie  mon  corps,  dans  la  crainte  qu*apfè$  avdir 
prêché  aux  autres,  je   ne    fois  réprouvé  œoi- 
*  Selon  le  K^ême  :  Caftigo"^  corptis  meufn  ^ne  cum  ,  &c.  Mes 
Grec,  Co«-  Freres,  difoit  à  fon  peuple  S.  Jean  Chryfoftôme, 
tundo.         je  crains   fort  pour  mon  falut ,  parce  qu'étant 
J.  Cor,  2.  obligé  de  pleurer  vos  péchés  &  d'en  faire  péni- 
*^**  tence^  j'appréhende  qu'il  ne  ine   refte  ni  affez 

de  temps,  ni  affçz  de  larmes   pour  pleurer  les 
miens.  Saint  Macaire  ,  ce  Père  de  tant  de  Soli- 
taires, converfant  un  jour  fpirituellemenr  avec 
eux  ,  fe  mit  à  éclater  en  fanglots  &  en  gémiflè- 
mens ,  &  ne  put  que  prononcer  ce  peu  de  paro- 
les :  Mes  chers  Frères ,  Pleurons ,  pleurons  amé' 
rement  dans  le  temps ,  pour  ne  point  fleurer  ians 
V éternité,  ^ue  conclure  de  tout  ceci  ,    mes  chers 
Paroiffiens  ,  ou  que  ces  grands  Hommes  étoienr 
des  efprics  foibles  de  fe  lailTer  aller   ainfi  à  de 
vaines  terreurs,  ou  avouer  que  nous  fommesbien 
malheureux  &  bien  ftupides  de  ne  rien  appré- 
hender ,  tandis  que  de  fi  faints  &  de  fi  éclairés 
•    perfonnages  ont  craint  fi  fort  ?  GémîflTons  donCi 
mes  chers  Freres ,  -  parce  que  nous  fommes  tom- 
bés ,  gémiflTons  ,  parce  que  nous  pouvons  retom- 
ber \  ôc  puilque  o*eft  une  néceffité  indifpenfablc 
de  fbûfFrir  dans  le  temps  ,  ou  de  foufFrir  dans  Fé- 
terniré  ,  préférons  des  fouffrances  courtes  &uti- 
.    les ,  à  des  fouffrances  éternelles  &  inutiles. 
R^apitu-       Ne  dites   donc  plus  déformais  que   rien  ne 
vous  preffe  de  faire  pénitence  ,  que  vous  la  ferci 
micre  Par-  "ï^jo^r.  Ah!  mes  Freres  >  que  dites- vous  ?  Tour 
t,e.  au  contraire  vous  invite  &  vous  preffe  de  recoa- 
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rîr  à  ce  bain  falucaire  ;  le  commandement  que 
Dieu  vous  en  fait  par  Ton  divin  Fils,  par  les 
Apôtres ,  par  les  Conciles ,  par  fon  Eglife.   Ce 
qui  vous  preffe  d*embrafler/  la  pénitence  ,  c'eft  la 
]    crainte  que  vous  devez  avoir  d  ofFcnfér  la  gran- 
].    dcur  de  Dieu,  de  tomber, en  de  nouveaux  pé- 
"    chés  5  de  perdre  le  mérite  des  bonnes  œuvres  Se 
.    de  mourir  en  état  de  péchés.  Ce  qui  vous  preflfe 
de  faire  pénitence ,  c'eft  l'exemple  de  tant  de 
Saints  qui  l'ont  faite  toute  leur  vie  >  fi  volontaî- 
"^    rement ,  fi  généreufement  &  fi  conftammeut  5 
•  c'eft  la  charité  de  Jefus-Chrift  qui  a  tant  foufferc 
fur  la  Croix  pour  vous  en  donner  Texemple. 
Embraflez-la  donc,  mes  chers  Frères,  dès  au»- 
jourd'hui  cette  falutaire  pénitence  j  l'incertitude 
de  l'avenir  ,   la  mort  qui  approche  pourroient 
peut-être  vous  en  ravir  l'occafioa  :  mais  après 
vous  avoir  inftruits  dp  la  néceflité  de  la  péni- 
tence ,  il  eft  temps  de  vous  montrer  de  quelles 
conditions  elle  doit  être  accompagnée.  ^ 

Je  dis  donc  en  premier  lieu ,  mes  chers  Paroif-       Preuves 

fiens,  que  votre  pénitence,  pour  être  valable  &  ^^Ijfecon- 

/  Li      ^  TN'  j  •     «        :     '  •  »  n.  ^     de  Partie. 

,   agréable  a  Dieu  ,  doit  être  mterieure ,  c  eft-a-      j^^  p^  • 

^dire,  qu'auffi-^côt  que  nous  reconnoifibns   que  tence  pour 

-î^.nous  avons  eu  le  malheur  d'ofïènfer  Dieu  par  un  être  vérita-    , 

Vde  ces  péchés  qui  donne  la  mort  à  l'ame,  nous  ^^*>.^^"' 

■  devons  à  l'inftant  en  gémir ,  en  pleurer  dans  le  ^.^^  *" 

-  (ibcret  de  notre  cœur  ^  former  au-dedans  de  nous 
^-  la  réfolution  de  mourir  plutôt  mille  fois ,  que  dq 

-  tomber  déformais  avec  détermination  dans  de 
P*  femblables  péchés  ;  fuir  les  lieux  ,  éviter  les* 
^  compagnies ,  s'éloigner  des  occafions  qui  ont  été 
^  pour  nous  un  fujet  de  chute ,  &  par-deflus  tout 
^'  cela ,  mettre  tous  fes  foins  pour  que  notre  cœur 

foit  véritablement  changé ,  Se  qu'il  haïffe  fince- 
'  ïement  ce  qu'il  a  aimé  jufqu'alors  avec  paffion. 

Car  c*eft  ici ,  mes  Frères ,  qu'il  faut  prendra     ^^  péni- 
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•ence  inté-   garde  de  fe  tromper  :  cette  pénitence  întérieartt 

rieurc  pro-  dont  je  parle  réfide  véritablement  dans  le  cûcur} 

nous  pouvons  bien  tromper  les  hommes  par  de 

belles   apparences ,   mais   il  eft  impoffible  de 

tromper  Dieu  ,  puifqu  il  voit  le  cœut  &  <Ju*il  en 

I.  Reg,     pénétre  les  plus  fecrets  replis  :  Dominus  autm 

\é.i.  ifjtHetHr  cor.  C*eft  ce  qui  a  engage  le  Prophète 

dans  les  régies  qu'il  nous  trace  de  la  pénitence ^ 
à  faire  précéder  la  pénitence  extérieure  par  Im* 

Jotl.  1. 13*  térieure  :  Brifez  vos  cœurs  :  Scindite  cordavefirtu 
Ceft  le  premier  pas  que  vous  devez  faire  dans  U 
pénitence  -,  vérité  dont  étoit  fortement  convain* 
eu  David  >  que  je  puis  bien  appellet  le  modèle 
des  vrais  pénitens.  Confus  de  Ion  péché  »  il  k 
revêt  d'un  cilice  ,  il  crucifie  fa  chair ,  il  arrofe  fa 
couche  de  fes  latmes.  Cependant,  mes  chers 
Paroifliens ,  ce  n'eft  pas  tout  cela  qu'il  offre 
principalement  à  Dieu  pour  fléchir  fa'juftke  & 
attirer  fa  miféricorde  :  il  ne  dit  pal.  Vous  ne 
mépriferez  point,  Seigneur,  mon  corps  couvert 
d'un  cilice,  ma  poitrine  brifée  de  coups ,  noes 
yeux  baignés  de  larmes  :  mais  il  lui  dit  avecalTu- 
rance.  Vous  ne  mépriferez  pas.  Seigneur,  un 
P/.  jo*    cœur  contrit  &  humilié.  Cor  contritum  &  hwm' 

'^*  liatum^  DcHs  ^  non  defpicies.^tÇ<^2A%  que  l'imino- 

Ibid.  i8.  latîon  des  viftimes  légales  ne  vous  plaît  pas  :  Bo' 
locauJKs  non  deU3aberis»  Ce  qui  vous  eft  agréa- 
ble ,  ô  mon  Dieu  !  &  ce  qui  monte  en  odearde 
fuavité  jufqu  à  votre  trône  ,  c'eft  un  efprit  tron- 
blé  par  fon  crime  &  un  cœur  brîfé  de  repentir: 
Ibid.  19.  SpiritHs  contribulatus  ,  drc  Non  ,  non  ,  difoit 
S.  Auguftin  aux  Fidèles  d'Hippone ,  n'allez  pa$ 
chercher  loin  de  vous  des  animaux  pour  les  im* 
T>.  Aug.    moler  au  Seigneur  :  Noli extrinfecus pecusinJM' 

inhacVerb,  rerequod  maEles  -,  vous  portez  au-dedans  de  vous- 

•  ^bid.       mêmes  U  yiftime  que  vous  devez  facrifîer  :  HaJ^^ 
in  te  facrificinm  quûd  occidasy  ce  facrifice  eft  celui 

in 
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&.  votre  cœur  même  krifé  &  humilié  en  fa  pré- 
fettce  :  Spiritus  contribulaius.        #  j;^;;^. 

Mais  ne  croyez  pas ,  mes  chers  t^reres  ,  qu'à      Lapéni- 
iVxemple  de  nos  Héréfiarques  Luther  &  Calvin  ^  tence  doit 
je  veuille  retrancher  de  là  pénitence  les  œuvres  ^^^  «*^^* 
fàtisfadoîres ,  les  mortifications  &  îeis  auftérité$.  "^"'^* 
Le  Saint  -  Efprit  qui  nous  Ahorte  à  brffer  nos 
cœurs  par  U  douleur ,  &  non  pas  à  déchirer  no^ 
vêtemens  >  nous  dit  auflî  que  cette  pénitence  in- 
térieure doit  fe  manifeider  au-dehors  par  des  jeû- 
nes >  des  larmes  Se  des  ^émi(remeûs  :  In  jejunio  y     I^'i^  ^i 
infletH  &  inflaniluy  &  s  il  faut  convenir  que  Tex- 
térieuF  le  jplus  beau  n'eft  pas  toujours  la  marque 
de  ce  qui  (e  pa(iè  au-dedans ,  il  faut  avouer  au(â 
que  quand  rien  ne  paroît  au  -  dehors ,  c^eft  une 
marque  indubitable  qu'il  nj  a  rien  au-dedans  : 
jl  ne  faut  donc  pas  conclure ,  mes  Frères ,  de  ce 
que  j'ai  dit  de  la  pénitence  intérieure ,  qu'on  ne 
doit  rien  faire  à  l'extérieur ,  mais  plutôt  qu^on  le 
doit  bien  faire.  Or  pour  en  venir  à  cet  heureux 
point ,  appliquez-vous  >  mes  chers  Paroiffiens ,  à 
quelques  régies  qui  regardent  particulièrement 
la  pénitence  extérieure. 

Et  d'abord  la  première  régie  que  je  propose     l^remi^f* 
comme  inconteftable ,  c'eft  que  la  pénitence  n'eft  ^f%}^-  La 
véritable  que  quand  die  eft  proportionnée  aux  P^î"'f"ce 
pèches  dans  lelquels  on  eft  rombe  ;  &  ce  leroit  propor- 
une  illuOon  de  croire  que  ceux  qui  ont  commis  donnée  au 
des  péchés  énormes  y  ne  font  pas  obligés  de  faire  p^ché» 
une  pénitence  plus  auftere  que  ceux  qui  ne  fè 
font  rendus  coupables  que  de  fautes  légères.  Saine 
Cyprien  l'a  prononcé,  &  fa  maxime  fera  toujours 
véritable ,  que  la  pénitence  ne  doit   pas   être 
moindre  que  le  crime  :  Putnitentia  crimine  miner  S.  Cypr%it 
fiênjk.  1-^/. 

La  féconde  régie ,  c'eft  que  la  pénitence  ne  fe      Secon<îi 
peut  faire  ni  (î  vire ,  ni  fi  promprement  que  fi  ^égle.  La 
Tome  ir.  (  MoraU  ^' f^êl^  )  O  • 


57^  StS%    lA     PÉNltENCÏ* 

pénitence  l'imaginent  ceiiains  Chrétiens ,  qui  après  avoil 
doit  durer  été  long  -  temp  pécheurs ,  veulent  fe  perfaader 
long-  qu'il  ne  faut  qu*un  moment  pour  devenir  pcni- 

temps,         jçjjj^  Quelle  erreur ,  mes  chers  ParoifEeils ,  que 
de  croire  qu'après  être  tombé  dans  une  multicudc 
de  péchés  durant  des  dix  &  vingt  années,  on 
peut  dans  une  heure  faire  fa  confeflion ,  accom- 
plir fa  pénitence ,  &  être  réconcilié.  Non  >  non , 
ce  n'eft  pas  l'idée  que  les  Saints  Pères  nous  ont 
laiflée  de  la  pénitencte  s  ils  ont  cru  qu'il  falloit 
employer  beaucoup  de  temps  à  gémir  5  à  pleurer  ^ 
à  (e  faire  la  guerre  à  foi- même)  ils  ont  ctu  que 
quelquefois  toute  ki  vie  r/étoit  pas  affez  longue 
pour  pleurer  certains  péchés  énormes.  J'appelle  un 
nomme  pénitent ,  dit  S.  Ambroife  ,  celui  qui  jour 
&  nuit  eft  dans  les  gcmiiTemens  j  qui  détefte  Je 
mal  qu'il  a  fait ,  qui  déclare  la  guerre  à  fes  paC- 
D.  Amb.  fi^"S ,  qui  fe;  prive  des  plaifirs  :  Pœmtentem  hmi*- 
Serm.  if.     nem  dico  qui  diebus  ac  noSUbus  ingemifcit  ^  qui  re^ 
foft.  I .  Do-  fellit  quod  maie  fecerat ,  qui  pojf  concupifcentiam 
mintcam      Jl^am  non  vadit ,  &  voluptatihus  fuis  fe  privât.  Vous 
^a  rag.     ^^^^  employé  beaucoup  de  temps  à  oflenfer  Dieoi 
n*efl:  -  il  pas  jufte  que  vous  employiez  beaucoup 
de  temps  pour  facisfaire  à  fa  juftice  ?  Vous  êtes 
demeurés  long-temps  dans  Tétat  du  péché,  n*eft-il 
pas  raifonnable  que  vous  demeuriez  long-temps 
dans  la  pénitence  ? 
Oùenfè-       Ceft  ce  qui  fe  pratîquoit  anciennement  dans 

roient  les     l'Eglife ,  dans  ces  temps  heureux  ,  où  les  péni- 
penitensde    ^  »       •  •  1  >  .    j 

nos  jours  Cl   ^"^  navoient  rien  tant  a  cœur  que  de-guérir  de 

onexercoit   '^""  bleffures  j  bien  différens  en  ce  point  des  pé- 

à  leur  égard    nîrens  de  nos  jours  ,  qui  ne  craignent  rien  tant> 

i'a"c|t^';ne     à  ce  qu'il  femble,  que  d'être  délivrés  de  leurs  pc- 

VEoirU^^    chés.  Et  certes  ,  mes  chers  Paroiffiem  ,  où  en 

^  '  '       feriez-vous ,  fi  Ton  vouloir  vous  trairer  félon  la 

rigueur  de  Tancienne  difcipline ,  vous  qui  avez 

q?aintenant  tant  de  peine  à  recevoir  des  pénh 
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(ences  qui  vous  mortifient  tant  foie  peu  }  Que 
diriez- vous  >  fi  à  préfi^nt  pouir  une  fimple  fornfca- 
Hon  3  Tori  voua  privoic  comme  alors  ^  pendant 
fepc  ans  de  la  Communion ,  Ton  vous  obligeoit 
de  vous  teiiir  à  la  porte  de  l^Eglife  en  fupplianc  i 
èc  avec  toutes  les  marques  de  la  pénitence  ?  Que 
diriez-vous  9  fi  manquant  à  payer  la  dixme  ^  oa 
vous  forçoit  à  payer  quatre  fois  autant,  &  à  jeû- 
ner vingt  jours  au  pain  &  à  l'eau  ?  Qpe  diriez- 
vous  >  u  pour  avoir  danfé  un  jout  de  Féce  »  oii. 
vous  condamnoir,  comrbe  dans  ces  premiers  temps^ 
à  trois  ans  de  pénitence?  Que  diriez-vous  éiifin  ; 
fi  pour  vous  être  ihbqué  des  commahdemens  de 
votre  Ëvêque  ou  de  votre  Curé ,  Ton  Vous  im- 
^ofoit  uti  jeâne  de  quarante  jours }  Eh  quoi  donc  \ 
tkt^ce  pas  le  itiême  Dieu  que  nous  o^nfons  !  A 
préfent ,  comme  alors,  le  péché  at-il  perdu  quel-^ 
que  chôfe  de  Ton  horreur  ,  &  fait-il  moins  d'in- 
jure à  Dieu  qu'il  ti'cn  faifoit  dani  les  premiers 
fiécles }  Non  »  fans  doute.  Or ,  puifque  c'eft  lé 
iiiême  Dieu  qu*oh  offenfe^  qile  lé  péché  a  tou* 
jours  la  même  laideur ,  ne  feroit-il  pas  raifonna- 
ble  que  l'on  fatisfît  de  la  même  nlaiiiere  à  la  ju- 
{^ce  du  même  Dieu  pour  le$  mêmes  critties  ?  A 
l3ieû  né  plaife  cependant  ^  mes  Frères ,  ique  je 
prétende  condamner  là  conduite  de  TEglife ,  cette 
tendre  Mère,  dans  les  adoucifTemens  qu'elle  a  ap^ 
portés  à  la  rigueur  de  ces  pénitences  s  ce  que  je 
voudrois  feulement  ^  ce  feroit  eti  vous .  mettant 
devant  les  yeux  la  févénté  de  l'ancienne  difcipli- 
ne ,  vous  porter  à  entrer  dans  ûné  coyfufion  fa- 
lutaire  de  ce  que  vous  faites  maintenant  fi  peu  dé  , 

ichofes  ;  vous  engager  à  recevoir  avec  f6umi^|M  i 
6c  à  accomplir  avec  eiadtitude  les  péniteilcll^bé 
vous  impofent  vol  ConfefTeurs. 

La  troifiértie  régie  que  je  croîs  eflTentîeile ,  c  cft    f  foîfiéitii 
qu'elle  ne  fe  faffc  fus  avec  répugnance  &  avec  Régie.  Li 
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pénitence     cciftefTc.  Remarquez  ici,  mes  chers  Paroiffiehs; 
pedoft  pas   qu'en  condamnant  la  trifteflfe  dans  la  péniceoce» 
être  triûe.    je  ne  parle  point  de  cette  trifteflè  que  S.  Paul  dit 
être  (elon  Dieu,  qui  ne  procède  que  du  regret 
&  de  la  douleur  de  l'avoir  oftenfé  :  une  celle  tti« 
EcclL  4.   fteflè  a  mérité  l'éloge  du  Saint  -  Efprit  :  Efi  cm- 
*T«  fiifio  adductns  gloriam  &  gratiam  y  mais  une  autre 

triftefTe  que  je  voudtois  bannir  de  la  pénitence  » 
c'eft  celle  qui  au  premier  pas  que  l'on  fait  dans 
la  vertu,  décourage  &  déconcerte  le  pécheur, 
lui  fait  envifaget  la  pénitence  comme  impratica- 
ble ;  ôc  par<là ,  lui  fait  abandonner  tous  les  exer- 
cices qu'il  avoit  heureufemenc  commencés.  Et 
c*eft  fans  doute  ce  mal  que  le  Fils  de  Dieu  a  vou- 
lu prévenir ,  lorfqu'il  nous  ordonne  de  parfumer 
notre  tête ,  ôc  de  laver  notre  vifage  ,  lôrique  nous 
llj.    .   ^    jeûnons  :  Unge  caput  tuum  oleo  ,  &c.  comme  s*il 
jy^      *   *  nous  difoit  d'entreprendre  notre  pénitence  avec 
courage  &  avec  amour ,  &  de  laccompUt  avec 
joie. 
La  joie        E^  certes ,  mes  chers  Frères ,  que  je  m'eftime- 
dont  eft       rois  heureux  ,  Ci  je  pouvois  vous  bien  peindre  les 
doucement   aimables  douceurs ,  les  confolations  ineâTabies  qui 
pénétrée       adouciflent  &  tempèrent  les  rigueurs  de  la  péni- 
lablement     ^^^^^  •  O"*  »  ""C  ame  qui  eft  véritablement  pe- 
dirétienne.   nitence ,  trouve  beaucoup  plus  de  plai(ic  dans  Tes 
larmes ,  dans  fes  jeûnes  &  dans  Tes  autres  mord- 
ficacions ,  que  les  mondains  n'en  goûteat  dans 
leurs  bals ,  leurs  feflins  &  leurs  autres  divertiffe- 
/•  41-  4.  mens.  Mes  larmes  font  devenues  mon  pain  du- 
rant le  jouf  &  pendant  la  nuit:  Pnemm  miht  lor 
crimn  fanes  dU  ac  noite ,  difoit  David  pénitenr. 
Vcj^la  véritable  difpoficion  d'une  ame  qui  eft 
Ipftée  de  la  douleur  d'avoir  perdu  fon  Dieu  par 
le  péché  ;  elle  ne  trouve  de  folide  joie  &  de  plai- 
fir,  que  dans  fes  larmes  &  fa  pénitence.  Tous  les 
divertiflcmens  lui  deviennent  à  charge  »  &  fi  for-; 
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isée  pat  écac  de  s'y  trouver  quelquefois ,  ce  n'eft 
qu'avec  une  peine  extrême.  D'où  vient  cela  }  • 
C*eft  qu'elle  àimc  Dieu  ;  c'eft  l'amour  qui  opère 
ce  grand,  changement,  &  qui  lui  fait  trouver 
doux  ce  qui ,  (ans  cela ,  lui  paroîtroit  iiiTuppor- 
table. 

Imitons  dmc ,  mes  Frères ,  la  pénitence  de     Pénitence 
Zachée,  qMJ^rte  avec  elle  tous  les  caraderes  deZachée: 
d'une  véritable  pénitence  s  mais  pour  ne  parler  "^oj^l^  ^^ 
que  de  celui  qui  eft  de  notre  fujet ,  admirez  com-      '^  ^'^* 
meni  il  reçut  Jefus-Chrift  avec  joie  dans  fa  mai- 
fon  :  Excepit  illum  gaudens  ;  ce  ne  fut]  pas  avec  Luc.  ip.  €.. 
une  crainte  bafTe  &  fervile ,  mais  avec  un  grand 
cceur  &  unç  pleine  volonté  :  Corde  tnagno  &  ani^      IL  Mach. 
mo  voïenti.  C  eft  •  là  ce  que  David  appelloit  la  ^«  J« 
graiffe  de  la  viftîme  ,  &  la  moële  du  facrifice  : 
Holocaufia  meduUata  ûjferam  tibi  ^  &  c'eft-là  auffi  py;  ^^,  i^, 
ce  que  Dieu  accepte  &  reçoit  avec  complaifance  s 
*  Hilarem  datorem  diligit  Deus.  ^^»  C«r,  p. 

Enfin  la  dernière  &  la  plus  néceflfaire  des  con-  ^*       ,\ 
ditions  abfolument  inféparable  de  la  pénitence  ,  tence  doit" 
c'eft  qu'elle  doit  nous  préfenter  des  remèdes  con^  remédier 
tre  le  péché.  S.  Grégoire  remarque  que  le  Fils  de  au  péchés 
Dieu  en  venant  au  monde  en  qualité  de  Médecin 
de  nos  âmes  y  s'eft  fervi  de  remèdes  contraires  à 
nos  difFérens  maux  ;  ainfi  commande-t-il  la  con- 
tinence aux  impudiques ,  la  libéralité  aux  avares  , 
la  douceur  à  ceux  qui  s'empottent ,  &  l'humilité 
à   ceux  qui  font  fuperbes  &  orgueilleux.  Ceft 
aufli  l'exemple  que  nous  nous  propofons,  quand 
nous  vous  impofons  quelques  pénitences  dans  le 
tribunal  de  la  réconciliation  ^  &  c'eft  auffi  ce  qui 
doit  vous  engager ,  mes  chers  Paroiffiens ,  à  les 
accepter  avec  réfignation  ,  &  à  les  pratiquer  avec 
fidélité.  Quelque  amer  que  puifle  votfs  paroître 
le  remède ,  il  vous  eft  nécefïaire.  Si  vous  voulez 
rctahlir  la  fauté  de  vottç  ame ,  il  faut ,  dit  It 
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Sage ,  que  ce  qui  a  fervi  aa  pccbi ,  (erre  à  I^ 
pénitence  -y  ôc  que  la  même  chofe  qui  a  donné  dq 
S^.  I  !•   plaifir ,  enfante  de  la  peine  :  Pfr  fM  ftis  peccax , 
ï7»  fer  hdc  é' M^^tutur, 

La  hasBC       Tous  les  véritables  pénitens  doivent  conecroir , 

du  pcché     comme  David ,  une  haine  parfaite  poor  le  péché  : 

fû  inicpa-    p^eclo  qUo  êàeram  illoj.  Or  pour  agjJT  nne  haina 

vraie  %.î'  Parfaire  du  péché ,  il  faut  le  peiflafat ,  il  hni 

tence«         '^  punir  dans  les  membres  qui  ont  contribué  à  le 

Ff.  138.  commettre.  Ceft  la  doârine  do  grand  Apôtre: 

22,  Comme  vous  avez  fait  fervir»  nous  dit-il,  ie^ 

membres  de  votre  corps  à  Timpureté  &  à  rinjofti- 

Rom.  6,  ce  :  SicMt  exhibuiftis  memhra ,  &c.  faites  les  fervîc 

^9'  maintenant  à  la  juftice  &  à  la  piété  :  ^a  rmnc  exr 

^'^^       bibete,&c. 

Lachf  té  Mais  hélas  !  mes  Frères ,  que  vous  ixcs  éloî-r 
Jcs  Chté-  gnés  de  ces  difpofîtions  ;  bien  différent  de  ces  pre- 
pf  n«  de  nos  çpîers  pénitens ,  qui ,  en  expiation  de  leurs  pc-! 
IP"^'*  chés ,  ne  refpîroîent  que  les  croix  &  les  moitife 

cations ,  à  peine  avcz-vous  levé  la  main  pour  ef- 
îayer  à  vous  châtier ,  que  vous  la  retirez  auffi  tor^ 
&  que  vous  croyez  en  avoir  affez  fait.  Cepen- 
dant ,  mes  chers  Paroifficns ,  dites  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  ;  confulte^  qui  vous  voudrez  ,  je  ne 
çonnois  point  d'autre  remède  que  la  pénitence 
pour  rentrer  en  graçe  avec  Dieu.  L*Ecrtture,  les 
Conciles ,  les  Pères ,  &  tous  les  Théologiens  1 
comme  vous  l'avez  vu  dans  ma  première  Partie  ^ 
n'en  marquent  point  d'autre  que  celui-là.  Ah  !  fi 
vçus  pouvez  vous  fauver  par  des  voîeç  plus  dou- 
ççs ,  k  la-bonne  heure  ',  mais  ce  quç  je  fçais ,  & 
ce  que  je  ne  veux  pas  vous  laiffer  ignorer ,  c*eft 
que  c'eft  un  arrêt  îrrcvocahle  de  la  juftice  de  Dieu^ 
que  celui  qui  n'a  pas  voulu  conferver  fa^  fanté, 
S.  Vitr.  'orfqu'il  le  pouvoit ,  doit  pour  la  recouvrer ,  fouf- 
Chrifoîoz.  frir  &  endurer  les  plqs  vives  amertumes  de  la  pc- 
Strm.  169.  nitençe  :  Fçrat ,  ferqt  4;94^<r/»  fœmtwtU  cnxa^ 
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fui  fervare  débit am  noluit  janitatem.  Le  remédç 
eft  difficile,  j*en  conviens  avec  vous,  mes  Frères  ; 
mais  pour  en  adoucir  la  difficulté»  imitez  la  con- 
duite d'un  homme  chargé  de  dettes  »  &  qui  eft 
dans  la  réfolution  de  fatisfaire  à  Tes  créanciers  :  il 
référve  aujourdliui  un  écu ,  demain  un  autre ,  afin 
de  fatisfaire  peu- à-peu  :  privez  -  vous  de  même , 
tantôt  de  ce  plaiGr ,  tantôt  de  cette  conipagnie ,  à 
laquelle  vous  ave;&  beaucoup  d'attache.  Quoique 
vous  puiflîez  vous  venger ,  foufFrez  patiemment 
cette  injure-,  mais  fur-tout  recevez  avec  foumif- 
fion  toutes  les  afïlidbions  qu'il,  plaira  à  Dieu  vous 
envoyer  j  les  maladies ,  pour  expier  les   plaifirs 
criminels  de  votre  corps  ;  la  perte  de  vos  biens , 
pour  fatisfaire  à  l'excefllve  attache  ^0  vous  y 
avez  eue  ;  les  affronts ,  les  médifances  &  les  ca^ 
Jomnies ,  pour  compenfer  tous  les  difFérens  pé- 
chés dans  lefquels  vous  avez  eu  le  malheur  de  • 
tomber  \  tâchez  enfin  d^acquitter  toutes  les  dettes 
dont  vous  êtes  redevables  à  la  juftice  de  Dii^u, 
Malheureux  celui  dont  toute  la  vie  fe  pafie  en 
faints  propos»,  ep  bonnes  réfolutions  ,  en  pro^ 
meflès  &  en  défîrs  ftétiles  dç  converfion  !  heu- 
reux au  contraire  celui  dont  les  œuvres  font  des 
fruits  réels  &  efFe<^ifs  de  pénitence  ! 

Qu'attendez- vous  donc ,  mes  chers  Paroîflîens ,  Cequîpeut 
pour  embraflèr  le  parti  de  la  pénirenceî  N'eft-  il  faîrelacon- 
pas  temps  que  le  péché  foit  banni  de  votre  cœur  clu(îon3'un 
où  il  régne  ,  &  depuis  tant  d'années  &  avec  tant  ^^^^ours. 
d'empire  ?  Tempus  eft  ut  finem  acdpiat  peccatum*      Dan,  9. 
N'eft-il  pas  temps  que  l'iniquité  foit  effacée  de  vo-  34» 
tre  ame ,  &  que  la  juftice  y  prenne  pour  toujours 
fa  place  ?  Et  deleatur  iniqmtas ,  &  adducatur  ju"       j^y^ 
fiitia  fimpiterna  N'entendez-vous  pas ,  mes  chers 
Frères ,  la  voix  de  votre  Sauveur  &  du  mien  \  Et 
que  vous  dit-il  ?  Mon  fils ,  mon  cher  fils ,  dan-    p^^ 
pçz-moti  vocrç  cœuç;f/7/,  frAbe  mihi  cor  tHum»  26. 
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Chr^dem,  tachetés  au  prix  da  fang  de  t*HomiBe^ 
Z>ieu,  lendes-vous  donc  à  fet  teodces  follidca* 
fions  ;  nVndurciOèz  point  vos  cours  à  fa  vàx  : 
ff-  4ji<  Hodie  fi  voctm ,  &c.  Répatez  pat  uae  pénitence 
vctitable  8c  chrétieiine ,  toates  ks  inâdèUtcs  que 
vous  lui  avez  faites  jusqu'à  cette  heure  *,  donnez^ 
lui  tout  votre  CŒur  j  qu'il  en  prenne  dès  mainte^ 
nani  une  entiete  poÛTelEon  «  qui  (e  continue  juP 
que  dans  l'étetnite  bicnheuceufe. 


lin  de  ^MMritm  r^amt*. 
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OBSERVATION 
préliminaire.  Ré- 
flexions     ThéologP 
ques  Se  Morales,  uir 
le  Monde,  &  fur  le 
mépris  que  nous  en 
devons  faire.  Page  i 
Diftinâion  de  deux  for- 
tes de  Monde.       .  z 
Il  ne  faut  point' aimec 
^     le  monde  :  comment 
cela  doit  s'entendre. 

Jhid.  ' 
Ceft  bleflcr  la  raifoa  , 
que  de  fuîvre  aveu- 
glément les  maximes 
du  monde.  j 

Ji  bien  réfléchir,  tout 
eft  faux  dans  le  mon- 
de. 4 
JL'efprit  du  monde  efl: 
une  marque  de  r^pro;; 


bation.  lèid. 

Les  biens  de  ce  monde  ^ 
à  proprement  parler , 
ne  font  pas  de  vérita-* 
blés  biens.  ; 

Ce  que  c'eft  que  le  plai- 
flr  :  en  quoi  il  conii- 
fte.  6 

l\  y-SL  tout  à  craindre 
pour  le  falut  dans  le 
monde.  Jhid. 

Un  Chrétien  doit  fuir 
les  ^Semblées  mon- 
daines. 7    € 

Il  y  a  des  fociétés  dans  le 
monde  qu  un  Chré- 
tien peut  fréquenter, 

Ibid. 

Un  vrai  Chrétien  doit 
regarder  le  monde 
comme  déjà  paffé 
pout  lui.  $, 
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|je  pea  de  durée  des 
biens  »  &c.  du  mon- 
de. Page  8 

|1  tù,  dangereux  de  Tui- 
yre  l'exemple  de  la 
multitude  des^  ipon- 
daîns.  9 

Quand  on  eft  dans  le 
inonde ,  il  faut  faire 
comme  les  autres  : 
combien  ce  raifonne? 
ment   eft   pitoyable. 

Ihid. 

Le  bonheur  du  monde 
neft  qu'apparent.  lo 

Qui  font  ccut  t  qu'on 
peut  appelier  efcla- 
ves  du  monde.    Jhid. 

]Les  maux  dont  les  biens 
de  cette  ^ie  font  fui- 
vis.  Jbid^ 

Faux  éclat  des  profpé- 
rités  mondaines.    1 1 

Peintures  que  fâir  Salo^- 
mon  fur  te  itieme  fu- 
jet*  Ihid. 

n  eft  bien  difficile  d'être 
du  monde  ^  &  de  ne 
le  pas  aimer.      Ihid. 

Lés   grandeurs   6c   les 

f)rofpérîtés  tèmporel- 
es  ne  font  repréfen- 
tées  qu'en  fonge  ; 
pourquoi ,  fi  ce  n'eft 
pour  nous  dégoûter 
du  monde  ?  1 1 

Divers  Paffagcs  de  TE- 
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criture.  Sentimens 
des  Saints  Pères  fur 
le  Monde.  Noms  des 
Auteurjs  &  Pré^ca- 
t^rs  qui  ont  prêché 
fur  ce  fujet,  li  &f 

pian  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  te 
Monde.  Divifion  Se 
Soudivifions.  ii  ^f^ 

De  quelle  efpéce  de 
monde  il  s^agit  ici.  2} 

Ce  qae  Ton  entend  par 
les  ufages  du  monde  i 
&  comment  les  Ciné- 
tiens  en  font  efclavcs^ 

0^eft  Tufage  du  monde 
qui  conduit ,  comme 
'■'  nécedàirement ,  dans 
toutes  fortes  de  pé- 
chés. Jiîi 

Tous  les  Chrétiens  font 
entraînés  par  lesafa- 
ges  dtu  monde  :  pres- 
que nulle  condùioQ 
exceptée.  2; 

Ceux    qui     fe     livrent 

:  aux  plaifirs  du  moa- 

de    font    des   mon- 

^  dains,  &  ne  peuvent 
fe  flatter  d'appartenir 

à  Jefus-Chrift.  lè 
Combien  eft  groffierc 
Terreur  de  ceux  qoi 
croient  que  les  plai-| 
firs  fon(   s^nnctés  i 
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^rtaines  conditions. 

Page  27 

Prefquc  cous  fe  laifTeat 
entraîner  p^r  les  ufs^- 
ges  da  monde  :  que 
la  conduite  des  Saints 
étoic  différence  de  la 
nôtre  !  18 

L'on  peut  vivre  au  mi- 
lieu du  monde  fan; 
participer  aqx  ufages 
du  monde.  Ihid^ 

\^  monde  extérieur 
n*eft  pas  toujours  le 
pli|$  à  craindre  :  il  y 
à  un.  cercain  monde 
feccec  &  iiKérieuç 
beaucoup  plus  redou- 

'    tablç.  ;Z9 

Ç^ioique  Ton  aie  renon- 
cé ejftérieurei^cncau 
^ocnde,  cela  n'empê- 
che pas  fouvenc  que 
Ton  n'y  tienne  forcée 
ment.  Ibid. 

pans  la  plus  apparente 
dévotion  ,  '  l'on  eft 
quelquefois  tout  au 
monde.  j^ 

Ç^els  feroient  les  fenti- 
niens  d^un  Chétîen 
qui  renonceroit  véri- 
tablement à  l'amour 
du  monde  l  ^  Ibid, 
H^uoiqu'en     apparence  * 

l^l'on  ne  foir  plus  du 

*gratid  moqde  ,  le  fa- 
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iiic  n'eft  pas  plus  siflur 
ré.  Ibii^ 

Plufjeurs  s*abufenc  en 
croyant  qu'ils,  ne  font 
plus  du  monde ,  par^ 
ce  qu'ils  ont  embraf* 
fé  yne  voie  beaucoup 
plus  étroite  quç  celle 
qu'il  prefcrit.         3  2 

Un  paradoxe  a(Tez  fur- 
prenant  ,  c'eft  que 
ron  tient  au  monde 
dans  les  conditions 
les   plus;    médiocres.   ^ 

Qnelc^ue  éloignemenç 
<jue  Ton  ait  pour  le 
monde ,  il  eft  rare 
qu'on  ne  lui  appar- 
tienne par  quelque 
endroit,  Ihid. 

L'on  appartient  encore 
au  monde  p^r  les  dif^ 
cours  :  fon  langage 
domine  dans  prefque 
toutes  les  çonverfa- 
tions,  34 

Toutes  les  converfa- 
tions ,  pour  n'être  pas 
évidemment  dange- 
reufes ,  ne  lâi(rent 
pas  d*être  à  craindre. 

Les  converfations  font 
le  lien  de  la  fociété  : 
&  quoique  Ton  ne  foie 
plus  du  monde ,  ou 
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I  ne  peut  fe  refafer  de 
f  converfcr  avec  le 
•  monde.  Page  j^ 
Régies  que  prefcrit  S. 
Paul  pour  bien  con- 
verfer.  3  7 

Le  monde  eft  le  féjour 
de  la  corrupcion.,   Ib. 
Peinture  que  fait  S.  Cy- 
prien  de  la  corrup- 
.   tion  du  monde.     3  S 
La  corrupcion  fe  mon- 
tre dans  cous  les  écacs 
du  monde.  Ibid. 

La  corrupcion  du  mon- 
de annonce  alTez  au 
Chrccîen  qu'il  doit 
s'en  réparer  :  en  quoi 
conHfte  cetce  fépara-> 
tion.  4a 

La  vcricable  féparacion 
du  monde  n*eft  aucré 
cbofe  que  le  renonce- 
ment aux  œuvres  8>c 
aux  maximes  du  mon- 
de. 41 
Pour  bien  fçavoir  à  quoi 
s'en  cenir  dans  cecte 
féparacion  du  monde, 
il  ne  faut  que  conful- 
ter  TEvangile.     Ibid. 
Combien  cccce  fépara- 
cion rend  le  Chrécien 
agréable  à   Dieu  & 
aux  hommes.         41 
L'on  eft  lié  au  monde 
par  cane  d'affaires,  que 


.  Ton  ne  peut ,  dir- 
s'en  fcparer. 

Le  monde  fe  prèle 
quelquefois     à 

'  yeux  fous  de  bc 
dehors  :  il  fauc 

.  de  précaution  & 
vigilance  pour  n' 
pas  trompé. 

Quelle  honte  pour 

.    Chrétiens  ,   qui 
religion  devroien 
détacher    du  mo 
&  le  méprifer,  de  ; 
tendre  les  efdaves 

-j .  complaifance. 

Si  nous  nd  foulons 

-.  donner  dans  \es  \ 
ges  fecrecs  que  n 
tend  le  monde , 
nouS  faut  être  ( 
ftammencfurnosj 
des. 

Tant  de  pièges  dem 
dent  de  la  crainc( 
de  la  vigilance  p 
n'être  point  furp 
effets  de  cette  crai 

Ceux  qui  font  plus 
gagés  dans  le  moo 
doivent  veiller  j 
foigneufemem  :  c 
â:eres  de  cetce  v 
lance. 

n  eft  de  la  prude 
chrétienne  de  fe  à 


cis  Ma 

cher  du  monde.  Ihid. 

Comme  le  Royaume  de 
Jcfus-Chrift  n*a  point 
été  de  ce  monde  ^  un 
Chrétien  i^doit  tenir 
en  aucune Vaniere  au 
monde.  49 

Nous  ne  pouvons  nous 
flatter  d'appartenir  à 
Jefus  -  Chrift ,  qu'en 
imitant  Jefus  -  Chrift 
dans  fon  détache- 
ment. Jhid. 

Des  Phîlofophes  .ont 
méprifé  le  monde  : 
mais  ce  n*étoit  que 
par  oftentation ,  ou 
qu'impaifaitement. 

Ibid. 

De  quelle  manière  le  dé- 
tachement du  Chré- 
tien doit  être  pour 
être  parfait.  50 

Ce  qui  peut  faire  la 
conclunon  du  Dif- 
cours.  Jhid. 

Plan  &  objet  du  fécond 
Difcours  fur  la  fuite 
&  le  mépris  du  Mon- 
de. Divifion  &  Sou- 
divitions.  51  &  juiv. 

<.ien  n'eft  iolide  dans  le 
monde.  54 

les  embarras  &  les  in* 
quiétudes  qui  accom- 
pagnent les  chofes 
a  ici  -  bas  ,  en  mon- 


TîtitÉS.  '$f^ 

trent  l'indabilité.    5  5 

Quand  il  feroit  vrai  qu'il 

y    auroit    quelques 

{>lai(irs  fur  lefquelt 
on  pût  compter ,  le 
monde  en  altéreroic 
la  douceur.  ^.    Jbid. 

Le  trouble  eft  attaché  ^ 

comme      eflèntielle*' 

ment  >  à  la  nature 

*  même  des  plaifir^  du 

monde.  5^ 

Le  monde  fe  fait  une 
étude  de  jetter  Ta- 
mertume  dans  les 
plaidrs  à  Tinftanc 
qu'il  les  préfente.  Jh. 

Ç*eft  une  vérité  con- 
ftante ,  que  rien  de 
ce  monde  ne  peut 
véritablement  con- 
tenter le  ^cœur  de 
l'homme.  57 

Si  les  mondains  étoienc 
de  bonne  foi ,  ils  fe- 
roient  le  même  aveu 
que  Salomon.     Jbid. 

L'extravagance  des  mo- 
dains ,  qui  convien- 
nent de  ringratitude 
du  monde  »  &  qui  s'y 
livrent  avec  ardeur. 

Ce  qui  peut  convaincre 

que  le   monde  nous 

.trompe ,  c'eft  que  la 

.  félicité  qu'il  promet 


5^*  t  À  â 

eft  courte  &  pafTage- 
rc.  Fage  59 

Le  monde,  qui  poUr 
hous  attirer  nous  pro-* 

,  met  la  félicité ,  eft  lé 
premier  à  nous  en  pri- 
ver ^  à  en  interrom- 
pre te  course       lhià\ 

In veâives  contre  le  mo- 
de. 60 

kaiCons  que  donne  faint 
Thomas  de  t'infufE' 
Tance  des  plaifirs  du 
monde.  C  i 

Le  monde  ne  fait  guè- 
res  que  dés  malheu- 
reux, ihiài 

Dn  connoit  la  vanité , 
^ingratitude  du  mon- 
de,  &  on  lie  veut  pas 
fe  détromper.     Ibià. 

Les  biensgde  ce  mondé 
font  toujours  fuivis 
de  mille  maux.       Gt 

Mépris  qu'on  doit  avoir 
du  monde.  6) 

Le  nryonde ,  loin  d'adou- 
cir les  pertes  que  Tort 
fait  à  fon  (ervice ,  fe 
fait  un  plaiHr  de  les 
augmenter.         Ihià. 

L'expérience  journaliè- 
re prouve  la  vériré 
précédente.  64 

Le  monde  pouffe  l'ar- 
tifice jufqua  nous 
tromper  aux  appro- 


ches  de  la  mort. 
Ce  qui  doit  engagei 
homme  raiConna 
Çt  décacher  du 
de  âc^I'emép 
c^eft  fdiiQfen{^ 

Poiit  fe  Cohvaihic^ 
i^on  oublie  Dieu 
le    monde  ,  il 
d'examiner  leè 
vres  du  monde.' 

Nori-feùlèmerit  Pc 
penfe   point  à 
dans  le  molide  > 
encore  on  ne  \ 
pas; 

Iliufion  de  ^x  qv 
tnaginenc  pouvo 
lier  l'amour  de 
avec  l'amour  du 
de.      * 

Les  maximes  du  ni 
font  répandues 
tout  :  rien  oed 
bufe.  • 

Sentimehs    d'une 
détrompée  du  1 
de)&  qui  veut  s' 
ther  à  Dieu. 

Il  lie    faudroit  qi: 
rappeller  les  enj 
mens    du    Baptc 
pour     renoncer 
maximes  du  me 

Point   de  .  raifons 
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))tti(tenc  autorifer  lé 
Chrétien  à  demeuret 
tranquille  au^  milieu 
de  la  corruption  du 
monde  :  il  raut  qu'il 
facrifie  tout  aux  inté- 
rêts de  fou  falut.  Ibtd. 

Là  inonde  corrompe 
ou  éii  préfentant  le 
péché,  où  du  moins 
les  occafions  du  pé- 
ché, -^o 

Le  monde  préfenle  le 
péché  dans  certaines 
circonftances.         7 1 

Péché  dans  la  fin.    ïbid. 

Péché  dans  les  fuites.  71 

Pour  Ce  fauver ,  il  faut 
marcher  par  la  même 
voie  que  Jefus-Chrift, 
Se  le  monde  nous  en 
trace  une  qui  conduit 
à  la  damnation.  Jhid. 

Le  motide  infpire  la 
tnollefle  ,  &  cette 
mollefle  nous  empê- 
che d'être  conformes 
à  Jefus-Chrift.       75 

Dans  toute  l'Ecriture  y 
Ton  ne  voit  que  des 
anachêmes  contre  les 
plaiHrs  Se  la  félicité 
du  monde.  74 

Si.  nous  nous  déclarons 
pour  le  monde  ,  ja- 
mais nous  n'appar- 
tiendrons à  J. C.  par- 


ce  qu  il  n*y  a  nulle 
conMÉké  entre  Je- 
fus-dHa  &  le  moih^ 
de.  75 

Ct  qui  peut  faite  la 
concluuon  d*aa  Dif- 
cours.        ,  76 

Plan  &  objét^'un  Dif- 
cours  familier  fur  Ta- 
mour  du  Monde,  op- 
pofé  à  l'amour  de 
Dieu.  Divifîoa.      77 

Gomme  les  maximes  du 
monde  font  différem- 
ment oppofées  à  cel- 
les  de  Jefus  -  Chrîft  , 
en  aimant  le  monde  , 
on  ne  peut  aimer 
Dif  u. .  78 

On  s'éloigne  de  Dieu  en 
s*attacnanc  au  mon- 
de. 80 
«lalité  de  membres 
Jefus-Chrift,  un 
rétien  doit  haïr  le 
monde ,  puifque  Je- 
fus -  Chrift  lui-même 
le  hait.                Jhid. 

Les  promedès  du  Baptê- 
me engagent  le  Ciiré« 
tien  à  haïr  le  monde  , 
&  à  renoncer  à  fes 
maximes.  8jl 

Motifs  généraux  d'haïr 
le  monde.  Ibid^ 

Bien  peu  de  Chrétiens 
haifTent   le   monde , 


Jji  T  A 

{>ar  -  confôauenc  bien 
peu    aim^k  Dieu. 

Le  dégoât  pafTagec  que 
l'on  a  du  monde ,  ne 
fait  pas  preuve  que 
Ton  aime  Dieu.     84 

Le  monde  aime  ceux  qui 
le  fervent  ^  &  par  ce 
moyen  les  féduit*  S  ; 

En  imitant  la  conduite 
dts  premiers  Chré- 
tiens >  Ton  n*a  rien  à 
redouter  du  monde. 

Ibid. 

Le  cœur  de  l'homme 
eft  trop  refTerré  pour 

Eouvoir  aimer  enfem- 
le  Dieu  Se  le  mon«> 

de.  47 

Le  monde  agît  en  tyran 

fur  fes  partifans,  & 

Dieu  n'agit    fur 

créatures  qu'en 

verain. 
Jamais     l'on    n'aimera 

Dieu  comme  il  veut 

être  aimé,  pour  peu 


\  I  fi 

que  Voti  aimé 
que   chofe  avec 

L'amour  du  mom 
peut  s^allîer  ave 
môur  de  Dieu. 

Combien  font  itti 
les  Chrétiens  q 
repoHsnt  fur  les 
medes  du  mond< 

Il  ne  faut  qu'écouc 
que  dit  le  monde 
que  dît  Jefus-Ci 
pour  fe  détermir 
faire  choix. 

Ce  que  dit  le  monde 

Ce  que  dit  la  chair,  j 

Ce  que  dit  le  Dén 

i 

Ce  que  dît  Jefus-Q 

L'on  ne  peut,  fans  a 
glement ,  héfirer 
déclarer  pour  Je 
Chrift. 

Ce  qui  peut  faire  la  ( 
clufîon  d'un  Difco 
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ARTICLE   SECOND. 

Sur   là   Mort   £i^    gênerai. 


OBfcrvatîon  Pré- 
liminaire. Réfle- 
xions Théologîques 
&  Morales  fur  *  la 
Mort.  Ce  que  c'eft 
que  la  Mort.  Page  9  j 
La  foi ,  l'expérience  >  la 
raifon  prouvent  la 
certitude  de  la  mort. 

La  mort  eft  certaine  : 
mais  il  eft  incertain 
quand ,  à  quel  temps, 
&  de  quel  genre  de 
mort    Ton    mourra. 

L'on  eft  furpris  par  la 
mort  au  temps  que 
l'on  y  penfe  le  moins  : 
exemples  fur  ce  fujet. 

L'on  ne  meurt  qu'une 
fois  :    conféquences. 
qu'il  en  faut  tirer.  99 

La  mort  eft  un  paflage 
dans  lequel  il  y  a  deux 
termes,  celui  que  l'on 
quitte,  &  celui  où 
l'on  parvient.    Jbid. 

Les  premiers  Chrétiens 
.ne  trouvoient  rien 
Tome  IV.  {  Morale , 


dans  la  mort  de  re^ 

doutable.  Ihiâ. 

Erreur  des  anciens  Phî-. 

lofophes  fur  la  néccC» 

fité  de  la  mort,  ibo 
Il  faut  fe  garantir  par  la 

vigilance  des  furpri- 

fès  de  la  mort.  lbti>^ 
La  mort  eft  la  peine  du 

péché»  I  o  £ 

La  penfée  de  la  mort  eft 

fort  néccflaire.  Ihià. 
D*où  procède  l'oubli  de 

la  mort.  IhiA. 

La  penfée  de  la  more 
.    n*empêche  point  de 

vaquer  à  fes  afFaires» 

lOi 

Ce  qui  rend  la  penfée 
de  la  mort  falutaire , 
c'eft  qu'elle  eft  un  pré* 
fervatif  contre  tous 
les  vices.  Ibià. 

La  penfée  de  la  more 
nous  rend  ferven$ 
dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  lo) 

On  parle  de  la  mort , 

on  y  penfe  :  mais  fans 

en  pat  1er ,  &  y  penfet 

en  Chrétien.      Ibià. 

^'Vol.)  Pp 
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La  mort,  envifagée  d'un 

oeil  diréden ,   nous 

dégoûte  du  monde. 

fag.  104 

La  mort  nous  fournit 
trois  motifs  de  fer- 
veur à  i*cgard  des 
Uens  du  C^l.     loy 

La  crainte  de  la  mort 
n'eft  pas  condamna- 
ble :  oe  grands  Saints 
ont  tremblé  à  cette 
dernière  heure.  Ibid. 

Par  quels  motife  on  peut 
fouhaiter  la  more  1  o^ 

Divers  pafTages  de  TE- 
criturcSentimens  des 
SS.  Pères  fur  la  mort» 
Noms  des  Auteurs  & 
des  Prédicateurs  qui 
ont  écrit  &  prêché 
fur  ce  fujct.  1 07  &f. 

Han  &  objet  du  premier 
Difcours  fur  la  mort. 
Divjdon  &  Soudivî- 
fions.  114 

Si  Thominc  n'eût  point 
péché ,  il  n'eût  point 
été  fujet  à  la  mort. 

Les  conquêtes  que  la 
mort  a  faites  fur  ceux 
qui  nous  ont  précé- 
dés ,  nous  annoncent 
celles  qu'elle  rem- 
portera bien-tôt  fur 
nous.  1 1 6 


fit 

Tout  en  Thooime  an* 
nonce  qu'il  eft  defbné 
à  mourir.  ïhid. 

Conune  la  mort  nous 
dépouille  de  toutes 
les  grandeurs.     117 

La  mort  nous  dépouille 
de  tout ,  nous  iak 
(èntir  le  néant  des  va- 
nités da  monde.  1 1 S 

Il  ne  £uit  que  jetter  les 
yeux  far  les  tom- 
beaux ,  pour  fê  con- 
vaincre de  la  nudité 
aflfreufe  où  nous  ré- 
duit la  mort.     Ihid. 

La  mort  .exercera  fur 
nous  les  mêmes  ri- 
gueurs qu'elle  a  exer- 
cées fur  les  autres. 

L'on  eft  convaincu  que 
l'on  doit  mourir^mais 
l'on  fè  perfuaJe  que 
l'on  ne  mourra  pas 
(i-tor.  120 

La  mort  nous  dépouille 
de  tout  en  un  inftant, 
parce  que  c'eft  inopi- 
nément qu'elle  nous 
attaque.  Ibil 

Diverfes  paraboles  de 
TEcriture  qui  font 
fentic  que  la  mort  ne 
cherche  qu'à  furpren- 
dre.  ni 

Accomplîflement     des 
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paraboles.  Jbid. 

Il  pe  faut  que  ConfuUer 
la  fragilité  de  lalïe, 
pour  ie  convaincre 
que  la  mort  peut  à 
chaque  inftant  nous 
furp  rendre.  lij 

L'incertitude  de  la  mort 
doit  engager  le  Chré- 
tien à  ne  fe  regarder 
ici  bas  que  comme 
étranger.  124 

Si  l'on  étoit  bien  con- 
vaincu que  la  mort 
nous  enlevé  rs^pide- 
ment ,  l'on  feroit  în- 
difFérent  fur  les  cho- 
fes  du  monde.  Ibid^ 
L'on  fe  montre  bien  vif 
pour  des  intérêts  tem- 
porels ,  &  Ton  s'en  - 
dort  fur  des  intérêts 
.  fpirituels  dont  la 
mort  peut  décider  en 
un  inftant.  1x5 

Aveuglement  des  hom- 
mes fur  un  point  qui 
doit  décider  de  Téter- 
nité.  Ibid. 

Combien  l'indigence  oiH 
réduit  la  mort  doit 
être  feniible  à  celui 
qui  s*eft  toujours  at- 
taché aux  biens  de  la 
terre.  116 

Comme  Ton  eft  dépouil- 
lé à  la  mort  de  tout 


r?; 


&  pour  toujours  j  ce 

mot  toujbuc^  décide* 

^^^a  de  notre  éternité 

•^^^eureufe  ou  malheu- 

reufe.  127 

Quand  on  eft  mort ,  il 
n'y  a  plus  lieu  à  la  pé- 
mtejice.  *  Ibid. 

L'incertitude  de  notre 
deftinée  après  la  more 
eft  bien  accablante. 

1x8 

Quoique  la  mort  nous 
dépouille  de  tout  en 
un  inftant,  &  pour 
toujours,  elle  ne  nous 
dépouille  pas  de  nos 
péchés.  Ibid. 

Comme  la  mort   doit 

nous    dépouiller   dç 

^  tout  >  nous    devons 

nous     décacher    da 

tOUC  I2y 

Comme  la  (èule  pan  fée 
de  ce  dépouillement  ^ 
engageoit  les  Saints 
à  cenoncer  à  tout. 

1 30 

Si  Ton  étoit  bien  con- 
vaincu du  néant  des 
chofes  de  la  terre ,  & 
de  la  félicité  promife> 
Ton  fe  détacheroit  fa- 
cilement de  la  vie.  1 }  i 

Il  faut  fe  détacher  pat 
vertu  de  ce  qu'il  nous 
faudra  quicter  par  né- 

ppij 
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ceflîté.        vag.  iji 

Sentimens    d  un     vtai 
Chrétien  qui  veu||rf|r . 
détacher  de  tout.  ^K^ 

Difpoficion  du  Roi  pé- 
nitent à  ce  fujet.  i  ^  z 

Comme  la  mort  dé- 
pouille de  tout  en  un 
moment ,  il  faut  être 
fans  cefle  fur  fes  gar- 
des.  Ibid. 

La  rapidité  avec  laquelle 
la  mort  nous  enlevé , 
doit  achever  &  per- 
fèâionner  le  détache* 
ment  des  bons  Chré- 
tiens ,  &  porter  les  pé- 
cheurs à  senoncer  à 
leurs  pafEons.     13; 

Tout  dans  TEvangile 
nous  dit  de  nous  pré- 

*  parer  contre  les  fur- 
prifes  de  la  mort.  134 

Ce  qui  rend  dans  les 
hommes  le  détache- 
ment bien  rare,  c*e(l 
qu'on  regarde  tou- 
jours la  mort  comme 
éloignée.  135 


L    E 

après  tout ,  il  âur  en 
vfinir  là.  1^6 

,  Ç  «  une  groffiere  illu- 
(lon  que  d'attendre  à 
la  mort  pour  fè  déta- 
cher. Ibid. 

Il  ne  faut  pas  atteildre 
que  la  mort  vienne 
nous  dépouiller  de 
tout ,  &  pour  tou- 
jours ,  il  faut  la  pré- 
venir. 157 

Ce  qui  prouve  évidem- 
ment le  parfait  déta- 
chement ,  c*eft  la  pra- 
tique des  bonnes  œu- 
vres. Jbid. 

Ce  qui  peut  faire  la 
concluhon  d'unDil- 
cours.  138 

Plan  &  objet  du  fécond 
Difcours  fur  la  mort. 
Diviûon  &  Soudivi- 
fîons.      159  &fuiv. 

La  mort  cft  la  punition 
du  péché.  1 4 1 

La  mort ,  qui  eft  la  fuirç 
du  péché ,  eft  une  pu- 
nition jufte.        IbiL 


Le  détachement    n'eft    Tout  dans  Thomme ,  & 


fouvent  gueres  plus 
parfait  dans  certains 
Chrétiens  que  dans 
les  hommes  les  plus 
'  mondains.  Ibîd. 

îl  eft  bien  difficile  de  fe 
détacher  de  toutimais 


dans  tout  ce  qui  l'en- 
vironne ,  annonce 
qu'il  eft  mortel.  141 
De  quelque  côté  qu  on 
fe  tourne  ,  on  n  ap- 
pcrçoit  que  des  objets 
de  moi  t.  14} 
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Ce  qu*i|  y  a  de  furpre- 
nant,  c*cft  que  cer^ 
tains  de  mourir,  nous 
agi  (Tons  fi  peu  confé- 
quemment.  1 44 

Ni  l'âge,  ni  le  tempé- 
rament ne  peuvent 
nous  raflTurer  folide- 
ment  contre  les  fur- 
prîfes  de  la  mort.  Ih. 

L'on  peut  dire  en  un 
fens  qu'il  n'eft  perfon- 
ne  qui  ne  foit  furprîs 
par  la  mort.        145 

Ce  qui  doit  faire  trem- 
bler ,  c*cft  que  Ton 
peut  être  furprîs  par 
la  mort  au  milieu  des 
plus  grandes  débau- 
ches. Exemple  fur  ce 
fujet  tirés  de  l'Ecritu- 
re.       Ibid.  &  fuiv. 

Le  fpeékacle  de  la  mort 
eft  bien  propre  à  nous 
faire  tenir  fur  nos  gar- 
des ,  &  à  nous  raire 
prendre  de  bonnes  ré- 
foludons.  14^ 

L'incertitude  du  mo- 
ment où  la  mort  nous 
doit  enlever ,  devroit 
détromper  les  nion- 
dains  qui  ne  penfent 
point  à  la  mort ,  par- 
ce qu'ils  Tenvifagcnt 
comme  éloignée.  1 47 

Ce  qui  doit  nous  &ire 
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trembler,  c*eft  d'igno- 
rer comme  nous 
mourrons.  Ibid. 

Pour  bien  penfer  à  la 
mort ,  il  faut  penfec 
aux  fuites  qui  ont 
rapport  au  faîut.   Jb. 

Durant  la  vie,  les  maux 
ne  font  point  fans 
reflfource  :  mais  plus 
d'efpoir  après  la  mort. 

148 

Si  Ton  a  le  malheur  de 
mourir  pécheur,  il  n'y 
a  plus  de  miféricorde 
à  attendre.  1 49 

Le  moment  de  la  mqrt 
eft  bien  formidable 
de  quelque  façon 
qu'on  l'envifage.  1 53 

Pour  lie  point  craindre 
la  mort,  il  faut  mou- 
rir durant  la  vie  aux 
plaîfirs.  Ibid.  &Juiv. 

A  la  mort  nous  aurons 
une  toute  autre  idée 
des  plaiûrs  quedurant 
la  vie.  151 

En  penfant  à  la  mort , 
l'on  juge  fainemenc; 
des  chofes  d'ici  bas. 

Ibid. 

La  conduite  des  Payens 
à  ce  fujet  peut  fervir 
de  modèle  aux  Chré- 
tiens. I  j } 

Précautions   dont  doit 
P  p  iij 
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u(er  un  Chr^ien  pour 
s*épargner  à  la  more 
de  couans  remords. 

paie  is^ 

n  faut  renoncer  main- 
tenant de  bon  gré  à 
des  grandeurs  &  à  des 
richefTes  que  la  more 
nous  enlèvera.  Jhid. 

A  lambrt,  l'on  cft  aban- 
donné de  tout  te  mon- 
de ,  parens,  amis,  &c. 
il  f<uit  fe  détacher  de 
tout  par  avance.  155 

Mille  obftacles  fe  pré- 
fentent  à  la  lîiort  :  il 
eft  donc  de  la  pruden- 
ce de  prévenir  ce  der- 
dier  moment.      i$6 

Pour  ne  point  craindre 
la  mort,  ce  n'èft  point 
aflcz  de  mourir  aux 
plaifirs  &  aux  rîchcf- 
les  y  il  faut  encore 
mourir  à  foi- même. 

Ihid. 

Celui-là  cft  véritable- 
ment heureux  qui  eft 
préparé  à  mourir,  i  57 

Bien  des  Chrétiens  , 
comme  Antidchus  , 
paroiffcnt  mourir  en 
Saints  qui  meurent 
en  réprouvés.     Ihid. 

Combien  eft  tragique  la 
mort  du  pécheur  aux 
yeux  de  la  foi ,  quoi- 
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mi'elle  pacoiflè  con-i 
folante  aux  yeux  du 
monde.  158 

Différence  de  la  mon 
du  Jufte.  1 5  9 

Ce  qui  peut  fiiire  la 
conclu&on  d'un  Dif- 
cours.  Ihid. 

Plan  &  obîet  d'un  Dif- 
cours  Êimilier  fur  la 
penfée  de  la  mort. 
Divifiou  Se  Soudivi- 
fions.      lôo&fftiv. 

L*on  ne  peut  abfolu- 
ment  dî  (convenir  que 
la  penfée  de  ia  mort 
ne  foit  incommode. 

162. 

Il  y  a  une  crainte  de  la 
mort  qui  n'eft  point 
condamnable.     16^ 

Que  l'on  penfe  ou  que 
l'on  ne  penfe  point  à 
la  mort ,  il  n'en  faut 
pas  moins  mourir,  /t. 

Toute  impéricufc  que 
foit  la  mort, Ton  pou- 
voir eft  borné.     1^4 

C*eft  pour  fe  tranquilli- 
fcr  gu'on  éloigne  Ja 
penfée  de  la  mort.  /^. 

JL*on  n'eft  point  révolté 
de  la  penfée  de  la 
mort ,  quand  l'on  y 
penfe    en    Chrétien. 

166 

C*eft  une  groffiere  illu- 
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fion ,  de  dire  qu  il  fuf- 
£c  de  penfer  à  la  mort, 
quand  il  Êiuc  mourir. 

Ibid. 

Il  n'eft  pas  fi  facile  de 
bien  mourir  qu'on  fe 
Timagine.  1 6j 

Ia  peniée  de  la  mort 
n*eft  point  incompa- 
tible avec  les  aâFaires 
temporelles.         i6S 

Prefque  tous  les  objets 
qui  s'oftient  à  nos 
yeux ,  nous  préfèn« 
tent  ridée  de  la  mort. 

Ilnd. 

Quel  eft  le  moyen  de 
conferver  la  penfée 
de  la  mort.        i6^ 

Aux  premières  annon- 
ces de  la  mort ,  toute 
la  vie  s*oâfre  aux  yeux 
du  mourant.       170 

Les  moyens  de  prévenir 
les  amertumes  de  la 
mort.  171 

Acceptation  généreufe 
de  la  mort.         1 7  z 


Pour  mourir  fans  regret, 
il  faut  Ce  éétacher  du* 
tant  la  vie ,  de  ce  qui! 
&udra  qui^er  à  la 
mort.  17} 

JL'oa  regarde  ce  déta- 
chement comme  bien 
difficile.  iPiâ. 

Queb  font  les  moyeni 
prc^es  pour  parve- 
nir à  un  entier  déta- 
chement, ^id. 

Ce  qui  tourmente  le 
Jus  à  la  mort ,  c^eft 
e  mauvais  ufage  que 
Ton  a  Élit  du  temps. 

Pbur  aller  au-devant 
des  amertumes  de  Ut 
mort ,  il  faut  Êiire  à 
préfent  ce  que  nous 
voudrions  avoir  Eue- 
à  rheure  de  la  mon. 

»75 

Ce  qui  peut  faire  la  cou- 

clufion  de  ce  Dif^ 
cours.  lUd. 
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ARTICLE    TROISIÉAIE. 
De  la  FuiTi  DES  Occasions  en  générai. 


OBfervation  préli- 
minaire. Réfle- 
xions Tliéologiques 
&  Morales  fur  la  fuite 
des  Occafîons  en  gé- 
néral, foi  t  prochaines, 
foie  éloignées.  Ce  que 
c*eft  que  l'occamn 
du  péché  en  général  : 

'  combien  il  y  en  a  de 
fortes.  Fag.  ^71  &f* 

De  quelle  imponancc  il 
eft  d'éviter  Toccafion. 

179 

Combien  font  témérai- 
res ceux  qui  s*expo- 
fent  froidement  aux 
occafions.  ibià. 

Exemple  furprenant  de 
la  tbibleflè  de  l'hom- 
me dans  Toccafion. 

180 

L*illufion  des  excufes 
que  Ton  apporte  pour 
ne  point  quitter  loc^ 
cailon.  Ihià. 

Il  faut  difïerer  rabfolu- 
tion  à  ceux  qui  ne 
veulent  pas  quitter  le 
pcchc.  \  %x 


Ce  n*eft  que  par  la  fuîce 
des  occafions  qu'oa 
peut  fe  promettre  la 
viftoire.  IhiL 

Il  n'eft  pas  befoin  de 
chercher  les  occafions 
du  péché,  elles  fe  pré- 
fentenc  aflèz  d'elles- 


mêmes. 
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L*ombre  du  pèche  Se 
des  occa(îons  faifoit 
trembler  .  les  plus 
grands  Saints.  VoiL 

L'on  ne  peut  s'afTurer 
de  la  converfion  fans 
quitter  les  occaGons. 

Dieu  ne  s'engage  pas  à 
nous  foutenir  dans  le 
danger  des  occa(îons> 
quand  nous  nous  y 
expofons  volontaire- 
ment. ihiL 

Notre  propre  foiblefTe 
doit  nous  précaution- 
ner contre  les  occa-^ 
fions.  184 

On  s'imagine  que  loc- 
cafion  eft  bien  éloi- 
gnée,, lorfqu  elle  eft 
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toute  prochaine.  185 

Loin  d'éviter  le  danger 
que  prcfentent  les  oc- 
cafîons,  on  les  recher* 
che.  1,8^ 

L  occafion  fait  naître  le 
péché  en  deux  maniè- 
res. Jbid. 

On  pèche  en  s*expofant 

à  loccafion ,  quoique 

Ton  ne  fuccombe  pas 

•au  péché  où  elle  nous 

portoit.  187 

L*on  ne  peut  rcftet  fans 
crime  dans  les  lieux 
où  il  y  a  occafion  de 
péché.  Jhid. 

L*occafion  conduit  quel- 
quefois à  ridolâcrie. 

Ibid. 

Précaution  de  Tobie 
pour  éviter  les  occa- 
(ions.  1 SS 

L'on  ne  peut  admettre, 
fans  prévarication  , 
un  pécheur  à  la  récon- 
ciliation ,  qu'il  n'ait 
quitté  les  occaHons 
du  péché.  Ihid. 

Divers  paflTages  de  TE- 
criture.Sentimens  des 
Saints  Pères  fur  la 
fuite  des  occafions. 
Noms  des  Auteurs  6c 
Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &  prêché  fur  ce 
fujet,       i^o  &fHiv. 
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Plan  &  objet  du  premief 

Difcouts  fur  la  fuite 

dts  occaûons.  Divi- 

fîon  &  Soudiviiions. 

196'  &  fuiv^ 

La  fbiblede  eft  Tappana- 
ge  de  rhorame.  15?  8 

A  quelque  degré  de  ver- 
tu que  1  on  foit  par- 
.  venu.  Ton  a  toujours 
à  craindre  de  £a  foi* 
blefle.  Ï99 

Précaution  dont  ufoit 
Job ,  dans  la  crainte 
que  la  fbibleffe  ne  le 
fit  pécher.  200 

Combien  de  grands  ho- 
mes fe  repofant  trop 
fur  eux ,  ont  éprouvé 
malheureufement  à 
.quel  point  ils  étoienc 
foibles.  201 

Il  eft  peu  de  Chrétiens 
dans  lefquels  on  ne 
reconnoiflè  quelque 
foiblefle  :  en  faut-^il 
davantage  pour  leur 
faire  craindre  les  oc- 
caGons  ^  202. 

Les  viâoires  que  Ton  a 
pu  remporter  dans, 
certaines  occaCons  > 
•  n'annoncent  pas  un 
triomphe  sûr  pour  les 
occadons  futures.  2  03 

La  vertu  court  toujours 
de  grands  rifques,& 
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l'on  t  root  à  craindre 
de  fa  fbiblefTe ,  quand 
on  recherche  Ifes  oc- 
cafions.      ^ot^r  104 

Le  monde  eft  tout  rem- 
pli d*occafion$  de  pé* 
ché  ;  mais  nous  pou- 
vons les  fiiir.     Ihid. 

Pour  (e  précautionner 
contf  e  les  occafions  » 
il  faut  faire  à  Dieu 
l'aveu  de  fa  foibledè. 

105 

Il  eft  beaucoup  plus  Si- 
cile de  réfifter  à  Toc- 
cafion  du  péché ,  que 
de  réHfter  au  péché 
que  préfente  Tocca- 
fion.  io6 

Précautions  que  prefcric 
Jefus-Chriff  pour  fe 
îbuftraire  aux  occa- 
fions.  Jhid. 

Comme  les  Saints  con- 
noidbient  tout  le  péril 
des  occafions ,  ils  ten- 
toient  toi|C  pour  s'y 
dérober.  107 

Divers  artifices  du  dé- 

•  mon  pour  nous  attirer 
dans  roccafion.   loS 

L'empire  que  le  démon 
a  fur  ceux  qui  s'expo- 
fent  à  l'occaiion ,  fi- 
guré par  le  dragon 
dont  parle  S.  Jean. 

loy 
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La  force  de  Voccâ&on 
n'eft  pas  un  ptétexre 

2 ni  puiflc  noas)afti- 
tr  de  nous  y  être 
laide  aller.  iio 

Ceft  une  illufion  fort 
groffiere  de  s'imagi- 
ner que  Dieu  exauc^ 
ra  nos  prières  »  tant 
que  nous  nous  obfii- 
nerons  à  demeurer 
dans  Toccafion  du  pé- 
ché. 211 

La  preuve  qu'on  feroic 
âché  d'obtenir  ce  que 
Ton  demande  9  c'eft 
qu'on  ne  ùàt  rien 
pour  fe  prémunir 
contre  l*occaGon,tan-« 
dis  que  l'on  entre- 
prend tout  pour  fes  in- 
térêts temporels.  212 

De  quels  crimes  fe  rend 
coupable  un  Chrétien 
qui  cherche  l'occa- 
fion ,  &:  qui  demande 
à  Dieu  la  grâce  d'en 
éviter    les    dangers. 

Première  injuftice  du  té- 
méraire qui  ne  veut 
pas    fiiir    Toccafion. 

Seconde  injuflice  du  té- 
méraire qui  ne  veut 
pas  éviter  l'occafion. 
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Troîfiémc  injuftice  du 
pécheur  qui   perfifte 
dans  t*occafîon»  Aid. 
Pour  être  exaucé  dans 
fa  prière,  il  faut  de 
toute  héceflité  quit- 
ter i'occafion  du  pé- 
ché. XX  j 
Dieu  ne  s'eft  point  en- 
gagé à  fbutenir  dans 
tes    occafîons ,  ceux 
.    qui  s'y  expofent  vo- 
lontairement.     zi6 
Il  y  va  de  la  gloire  de 
Dieu  de   refufer  fa 
grâce  à  un  pécheur 
qui  s*expofe  à  l'occa- 
fion.                    117 
Ceft  outrager  Dîeu  in- 
fotemment ,  que  de 
croire  qu'il  nous  fè- 
courra  dans  les  occa- 
(iom  volontaires,  x  1 S 
Ceft  rifquer  fon  falut , 
que  de  s*expofer  vo- 
lontairement à  Toc- 
cafion»                 1 1 9 
Ce   qui  peut   feîrc   la 
concluuon  d*un  Dif- 
cours.                  Jhid. 
Plan  &  objet  du  fécond 
Dîfcours  fur  la  foire 
des  occafions.  Divi- 
fion  ôc  Soudivifions. 
110  &  fuiv. 
;  L  on  fe  perfuade  fou- 
vent  que  ce  qui  eft 
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occafion  prochaine , 
il*eft  qu'une  occaiion 
éloignée.  21; 

Il  faut  ufer  de  prudence 
&  de  fagefle  pour  ne 
point  trop  nafarder 
dans  les  occasions  qui 
fe  préfentent.      115 
Ce  qui  radure  fur  les  oc« 
cafions    éloignées  , 
c'eft  i  dit-on  5  qu'elles 
n*ont   point   encore 
conduit    au   crime  : 
combien  ce   fonde- 
ment eft  ruineux.  2,16 
JQflkrafion  éloignée ,  à 
la    longue,  devient 
une  occalion  prochai- 
ne. 227 
Exemples  de  TEcritur^ 
qui  confirment  la  vé- 
rité précédente.  22$ 
Hiftoîre  que  S.  Auguftin  ^ 
rapporte  au  (ixiérae 
Livre  de  fes  ConfoC- 
fionS)  qui  prouve  bien 
évidemment  que  Toc- 
cafion  éloignée  peut 
devenir  très- prochai- 
ne.                    Ibid. 
Ceft  une  mauvaife  dé- 
Êiite  (fe  dire  ^e  fou- 
vent  Ton.s'eft  trouvé 
dans  ces  occafionS)  & 
qu  il  n'en  cft  rien  ar^- 
rivé  de  fâcheux*  229 
Combien    le  Chrétien 
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doit  fe  défier  de  lui- 
même  ;  pour  peu  qu'il 
fe  connoifle.  fàg.i  ;  o 

Pour  fiiir  roccafion  ,  il 
n'eft  pas  nécefTaire  de 
fe  retirer  dans  de  fom- 
bres  déferts.         i  )  i 

Saint  Thomas  diftingue 
deux  fortes  d*octa- 
fions  )  l'une  où  il  faut 
foutenir,  &  l'autre  où 
il  faut  néceffairement 
fuir.  %%x 

Uoccafion  toute  éloi- 
née  qu'on  la  fupno- 
e,  peut  quelqu^ps 
triompher  tout  d'un 
coup  de  notre  fbiblef- 
fe.  Ibid. 

Les  chûtes  àts  autres, 
beaucoup  plus  forts 
que  nous ,  devroient 
bien  fervir  à  nous  in* 
timider.  233 

Témérité  de  ceux  qui 
ne  redoutent  rien  des 
occafions ,  parce  que 
la  grâce ,  difent-ils  , 
les  foutiendra.     234 

Quoiqu'il  en  puiffe  coû- 
ter y  il  Êiut  tout  facri* 
fier  pour  éviter  l'oc- 
cafîon ,  telle  qu'elle 
foit.  235 

S*expofer  toujours  à 
ToccaHon  prochaine 
du  péché ,  c'eft  vou- 
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loir  retorbbet  in/âi 
blement  dans  les  f 
chés  oi\  elle  nous 
portés  déjà.        i: 

C'cft  trop  fe  flatter  c 
de  croire  qu'avec  c 
raines  réfolutioR 
l'on  fbrtira  viftorii 
des  occafions  qui  m 
ont  déjà  vaincu.  2 

Dieu ,  loin  de  foute 
celui  qui  s'expofe 
l'occafîoiv,  l'abandt 
ne.  Ib 

Si  l'on  avoir  véritab 
ment  horreur  du  { 
ché,  on  fuiroit  les  c 
cafions  qui  y  pottci 

Il  eft  plus  aifé  de  ( 
l'occaHon ,  quand 
n'y  eft  pas ,  que  de 
garâtir  du  péché  d( 
Toccafîon  3  quand 
y  eft.  2 

Pour  peu  que  Tonvei 
le  tcmporifer  a^ 
l'ocpadon ,  au  lieu 
la  fuir,  l'on  pcutê 
aflurc  de  fa  défa' 

2 

De  quelles  armes  il  ( 
ufer  pour  triomp 
du  danger  des  oc 
fions.  li 

Quand  on  ne  péchei 
pas  dans  roccafu 
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Ion   feroît   toujours 
coupable  de  s'être  ex- 
^   pofé  à  pécher,  fage 

ap- 
porte pour  fe  pcrfua- 
der  qu'on  ne  peut 
quitter     Toccâfion. 

141 

Moyens  à  prendre  pour 
fe  précautionner  con- 
tre  le  danger  des  oc- 
cailons.  24; 

Ce  qui  peut  faire  la 
concluuon  d'un  Dif- 
cours  fur  ce  fujet,  1 44 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  familier  fur  le 
bon  propos  de  ne  plus 
pécher ,  &  fur  la  ruîte 
des  occaHons  :  quels 
en  font  les  moyens. 
Divifion  &  Soudivi- 
fions.      i4<î  é'fuiv. 

L'ons'âbufe  fouvent  fur 

.  la  fincérité  des  réfb- 
lutions  qu'on  a  prifès 
pour  ne  pas  pécher. 

148 

Pour  que  le  bon  propos 
foit  fincere ,  il  faut 
que  ia  volonté  le  fbit 
audi.  Ibid. 

La  plupart  des  Chrétiens 
ne  font  appereevoir 
dans  leur  conduire 
quirréfolution.   249 
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Ce  qu'il  faut  Eure  pour 
que  nos  léfplutions 
foient  finceres*   150 

Le  bon  propos  doit  être 
agiflànt.  Ibid. 

Quand  la  volonté  eft 
fincere  3  elle  fait  re- 
noncer au  péché ,  5c 
même  à  l'affedion  au 
péché.  251 

Le  bon  propos  doit  être 
conftant.  25$ 

Point  de  propos  dura- 
bles ,  quand  il  n'y  a  . 
point  d'amendement. 

254 

ht^  rechûtes  font  preu- 
ves que  le  bon  propos 
n'étoic  pas  folide.  2^5 

Réfolution  de  ne  plus 
fervîr  que  Dieu.  Ibid. 

De  quelle  néceffité  eft 
la  fuite  des  occafîons  > 
vu  la  foibleiïè  de 
rhomme.  i^G 

La  fuite  des  occafions 
eft  la  vraie  marque 
pour  difcerner  la  vraie 
pénitence  d'avec  la 
Êiuffe.  Ibid. 

La  preuve  la  moins  équi- 
voque qu'on  hait  le 
péché ,  c'eft  quand  on 
fuit  Toccafion.     257 

Jufqu'où  va  l'obligation 
de  fuir  les  occafions* 

258 
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Il  eft  <k  la  pniienœ  d'é- 
vitcr  juiqa*aQx  occa- 
fions  les  plus  légères. 

Moyens  propm  pour  fe 
prcferver  du  danger 
des  occafions.     160 

Tcmérkc  de  ceux  qui 
croyent  a  avoir  rien 


à  craindre  des 
fions. 
Vaines  cxcufes  du 
jir  qui  ne  vei 
ter     ViKcà 


n 


Ce  qui   jpeur  fâi: 
concltiiion  de  ce 


cours. 


ARTICLE    CLU  A  T  R  I  É  M  î 

Sur  les  bonnes  Œuvres, 
Leur  mérite  y  leur  nécejjké^  leur  récompefij 


OBfervacîon  préli- 
minaire. Réfle- 
xions Théologîques 
&  Morales  fiir  les 
bonnes  œuvres ,  leur 
mérite,  leur  néceflîté, 
leur  récompenfe.  Dé- 
finition des  bonnes 
œuvres,      fage  2^5 

Dans  le  Chriftianirme , 
il  y  a  deux  fortes  de 
bonnes  œuvres.  166 

Ce  que  la  Théologie  en- 
feigne  fur  le  mérite 
des  bonnes  œuvres. 

Ibid. 

DifFérens  noms  que  les 
Théologiens  ont  don- 
nés aux  œuvres.  167 

La  pcrfcdion  dépend  de 


nos  aébions  les 

ordinaires. 
De  quelle  manière 

devons  faire  na 

tions  pour  les  fâ 

fier. 
De  quel  efprit  doi 

être  animées  no 

tions. 
Le  défaut  de  foi 
•  inutiles  &infru(3 

fes  les  bonnes  œu 

Ceux  qui  ne  font  { 
de  bonnes  Geu\ 
font  en  danger  ( 
perdre. 

Tout  Chrétien  eft 
gé  de  faire  de  bo 
œuvres. 


\ 
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.lî  y  a  des  allions  bonnes 
morakment,mais  qui 
ne  font  pas  chrétien- 
nes, fage iji 

Pratiquer  des  bonnes 
oeuvres ,  c*e(b  amaflèr 
un  tréfor  pour  le  Ciel. 

L*amour-propre  cft  à 
craindre  dans  Texer- 
cice  àt\  bonnes  œu- 
vres. ^    Ibid. 

La  grandeur  de  la  ré- 
compenfe  doit  nous 
excitera  faire  de  bon-^ 
nés  œuvres.         171 

Le  prix  &  !c  mérite  d'u- 
ne bonne  œuvre.  Ihid. 

Pour  feire  une  bonne 
aâîon  dans  iordre 
fûrnaturel ,  il  faut 
une  grâce  aâiuelle  de 
Dieu  qui  nous  pré- 
vienne &  qui  nous 
excite.  275 

Si  nos  bonnes  aérions 
tendent  à  Dieu ,  fans 
les  lui  rapporter  par 
un  ade  formel  de 
charité  ?  Ibid. 

Pour  n*être  point  ré- 
prouvé, il  ne  fufEc 
pas  de  ne  point  faire 
de  mal ,  il  faut  encore 
faire  de  bonnes  œu- 
vres. 274 

Divers  pafTages  de  TE- 


T I  £  K  E  s.  ^07 

criture.  Paflfages  des 
Saints  Pères  fur  les 
bonnes  œu  vres.Noins 
des  Auteurs  &  Prédi- 
cateurs qui  ont  écrie 
&  prêché  fur  ce  fujet. 
27  j  &Jmv. 

Plan  &  objet  du  pre- 

^  mier  Diicours  fur  les 

bonnes  œuvres.  Dîvî- 

fion  &  Soudivifions: 

281  &JmVm 

Pieu  ne  nous  a  créés  que 
pour  opérer  de  bon- 
nes œuvres.         xSj 

Qu*eft  -  ce  que  la  foi  ? 
Pour  quelle  fin  noos 
a-t-eUe  été  donnée  l 

Ne  point  Êiire  de  bbn* 
nés  œuvres ,  c'eft  aller 
contre  les  deflèins  de 
Dieu.  28  f 

Les  bonnes  ceavits , 
quoique  faites  dans 
le  péché ,  dtfpofent  à 
la  converiion.   Ibid. 

Les  bonnes  œuvres  que 
Dieu  attend  d'un 
Chrétien.  28^ 

Toutes  les  figures  fous 
lerquelles  nous  cft  dé- 
peinte là  foi ,  annon- 
cent que  la  vie  da 
Chrétien  doit  être 
remplie  ,de  bonnes 
iacuvres.  187 


'«o8  T  A 

I>îea  ne  (è  tient  bien 
honoré  que  par  les 
onivres.       page  187 

Defcription  de  S.  Paul 
des  prodiges  opérés 
par  les  œuvres  de  la 
foi.  188 

La  foi  ne  peut  être  fépa- 
rce  des  œuvres  :  faite 
elles  elle  eft  morre. 

289 

Le  compte  qu'on  aura 
à  rendre  à  Dieu,  qui 
depuis  fi  long-temps 
attend  de  bonnes  œu- 
vres de  notre  part.  Ib. 

Bien  des  bonnes  œuvres 
ne  feront  point  accep- 
tées de  Dieu,  parce 
qu'elles  n'aurot  point 
été  faites  dans  Tor- 
dre. 290 

Notre  état  d'hommes, 
notre  qualité  deChré- 
tiens ,  nous  obligent 
à  faire  de  bonnes  œu- 
vres. 191 

La  foi  a  de  tout  temps 
donné  des  témoigna- 
.ges  extérieurs:  ceux 
qu'elle  exige  de  nous 
à  préfent  ce  font  des 
œuvres.  Ibid. 

La,  Religion  reçoit  plus 
de  gloire  des  bonnes 
œuvres  que  des  mira- 
cles. 295 


B  1  B 

Ce  qui  fait  la  douleur  de 
la  Religion ,  c'elt  que 
les  Chrétiens  démen- 
tent la  fol  par  leurs 
œuvres ,  tandis  qu'ils 
s'occupent  à  faire  va- 
loir les  talens  qu  efti- 
me  le  monde,    ^il 

Détail  des  œuvres  de  la 
plâpart  des  Chrétiens. 

294 

Par  led^ut  des  bonnes 
œuvres ,  l'on  devient 
pour  fcs  frères  un  fu- 
jet  de  fcandaie.  *  29 J 

La  foi  fe  perd  par  To* 
mifHon  des  bonnes 
œuvres.  Ihid. 

La  plupart  des  Chré- 
tiens n'opèrent  point 
les  œuvres  du  Chrif- 
tianifme.  196 

Par  quels  dégrés  Ton 
vient  à  perdre  la  foi, 
quand  Ton  ne  fait  pas 
de    bonnes    œuvres. 

197 
L'irréligion  qui  régne 
avec  empire,  ne  vient 
que  de  Pomiflion  des 
bonnes  œuvres.  198 
C*eft  pour  produire  des 
œuvres  que  Dieu  nous 
accorde  le  don  de  la 
foi.  iij<) 

Faute  de   bonnes  œu- 
vres,  Dieu  tranfporte 
quelquefois 
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«pselquefois  le  don  de        ne  vie  d'inutilité ,  6c 

ftcrile  en  bonnes  oBa> 


ï 
sf 

E^ 


la  foi  qu*il  avoir  ac- 
cordé dans  fa  miféri-^ 

f^  corde.        ^^^^  300. 

£a  plus  grande  de  toutes* 
les  pertes ,  c'eft  celle 
de  la  foi.  Jbid. 

Ce  qui  peut  faire  la 
concluuon  d'un  Dis- 
cours. )OZ 

Flan  &  objet  du  fécond 
Difcours  fur  les  bon- 
nes ceuvres.  Diviiîon 
&  Soudi vifîons.  3  o  ) 

Toute  la  vie  du  Chré- 
tien doit  être  utie  vie 
•rernplîe    dc   bonnes 
œuvres.  305. 

JLa  néceffité  des  bonnes 
oeuvres  prefcrites  à 
tous  ceux  qui  font 
profeflîon  d*etreàje- 
fus-Chrift.  30(î 

Toutes  nos  aâions  peu^ 
veut  être  rapportées 
à  Dieu.  3  07 

Un  Chrétijcn  doit  s'ap» 
pliquer  fans  redric- 
tion  à  la  pratique  dç 
toutes  forces  de  bon- 
nes œuvres,         3  o9 

J>evoir8  envers  Dieu^ 
Envers  le  prochain- 
Envers  nous-mêmes, 

Jbid. 

X^a  yie  de  la  plupart  de$ 
Chtctiens ,  n'eft  qu^uc 


vres.  Jbidp 

Le  peu  de  bonnes  œu-^ 
vres  que  Toit  fait ,  on 
les  fait^j^  :  ce  qu'il 
&ut  ^  &îre  pour  le9 
fandlifier.  309 

Il  faut  faire  les  bonnes 
œuvres,  non  quelque-^ 
fois ,  mai$  continuel-^ 
lement.  310 

Cette  pratique  conftan^ 
te  des  bonnes  œuvres 
ne  fe  trouve  poini 
chez  Us  mondaine» 

Jbid. 

La  pratique  des  œuvres 
chrétiennes,  doit  être 
iiiblinie  Se  béirpïque, 

L^  conduite  des  Chré« 
dens.dc  nos  jours» 
fait  voir  qu'ils  ne  tcn-r 
dent  à  rien  moim 
dans  leurs  opuvrfs^ 
qu'à  rhéroïfme.  31:^ 

Trps-peu  de  perfont|je$ 
peuvent  fe  flatter  de 
fairç  de  bo^n^  œu.» 
vrçs.  Jbidf 

On  nd  mérita  le  Qc\ 
que  par  dp  bpnnes 

<euvrçs,  31} 

$i  ks  obligations  du 
Chrétien  font  gran- 
des ,  le  Maîtrç  q^»|l 


T^m  ir.  ÇMpralcp  f  m)        Q^<l 
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(m  eft  encore  plus 

«ani.        p^3M 

SaMimiré  &  granérar 
4c  notre  Dieo.  514 

ToHl  ndlM  jTMelie  l'a- 
mouc  4^||i*tiieii6:rs 
de  Dka  V  tout  par 
conféquent  nous  e  x* 
dre  à  la  praci que  des 
bonnes  œovres.   )  1 6 

Tant  de  btenSucs  de  la 
part  de  notre  Diea  , 
doivent  nous  exciter 
à  root  £ifre  pour  lui. 

Ibid. 

Quand  le  devoir  Se  la 
raconnoilTance  ne  fc^ 

'   raîenr  pas  des  lïiotMî 

'  (^flifans  pour  nous 
4éreri¥Hner  à  faircvle 
bonnes  œuvres,  no- 
tre intérêt  £tul  de- 

.  vrolt    nous  décider. 

Plunesrs  metift  dérrui- 
ièiK  tous  tes  prétex- 
tes de  lâcheté  qu'on, 
apporte  pour  ne  point 
«g*r.  5 1 8 

iM  <stt^'es  de  verf  u  que 
divers  motifs  ont  Ait 
fàitt'k  ta^itdt  Sfiëmis^ 
nous  laiffent  fans  (*x- 
cufe ,  (1  nous  ne  les  ^ 
faifoRS  comme  eux. 

ihid. 

Noïjs  ferons  punis  pour 


BLE 

n'avoir  point  fur  de 
bonnes  œmnes.  jio 
Cet  état  de  moit  ic^- 
de  la  piâpsurt  dcsCl^j^ 
tiens  de  nos  jours. 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
coars  fiuiiiiier  for  les 
bonnes  onuries.  Di- 
▼i(ion  &Soadiviiions. 
^li  &fittv. 
Les  defietns  de  Dfea  en 
noilis  créant»  ont  été 
que  nass  fiffions  de 
bonnes  cniyi::es.  524 
Toutes  les  GBQvres  font 
bonnes  9  qiuuid  cHts 
&  rapportent  aux  dtf- 
fdns  de  Oieu.   Ibid. 
Chacnn  dans  fon  état 
peut  iaire  de  fes  ac- 
.   tions  autant  de  bon- 
nes œuvres.         J15 
Peu  de  Chrétiens  s'occu- 
pent à  £iire  de  bonnes 
cwivres  ,     cjuoiqu'ils 
paroiflfent  cepenJant 
être  fort  occupés.  Ik' 
Les  bonnes  œuvres  font 
néceflatres  pourarri* 
ver  au  Oel.        3 16 
Le  Ckl  iae  fera  donne 
4fU^à  t^lift  qui  aura 
'  iak  de  -bonnes  ccu- 

Iscftibt'âè  *la  irécompen* 
fe^dt  ^notis  engager 


DES  Ma 
à  travailler.        Ihid^ 

Pott^r  recueillir  abon- 
(làmmenr,il  faut  faire 
beaucoup  de  bonnes 
oeuvres.  3z8 

Pour  être  couronné,  il 
faut  combattre  s  &  ce 
combat  con(i(te  dans 
la  pratique  des  bon- 
nés  œuvres.        Ibid^ 

Indolence  du  plus  grand 
nombre  des    Chré- 
tiens pour  faire  dc^ 
t>onnes  oeuvres.  5 19 

Malheurs  dont  font  me- 
nacés ceux  qui  n'au-, 

.  ro^t  pas  eu  foin  de 
faire  de  bonnes  qpu- 
vrcs,  j  50 

Faux  rajfonnemeni  de 
ceux  qui  rejettent  les 
bonnes  ceuvces ,  fous 
prétexte  qu'ils  ne  font 
rien  contre  la  Loi. 

Jlnd. 

Les  bannes  oeuvres  font 
principalement  nccet 
laM:^  aux  pécheors. 

.   I^d. 

Popr  qu'une  œuvre  (bit 
bon^e  j  ti  faut  qu'ioile 


foit  faite  dans  Tordre. 

Exemple  de  la  vérité 
précédente.        Jbid. 

Il  y  a  de  bonnes  œuvres 
çn  elles-mêmes ,  mais 
qui  ceflent  de  Têtre , 
parce  qu  elles  ne  con- 
viennent pas  à  Tétat 
&  à  la  condition.  3 }  z 

Pourlâire  de  bonnes  œu- 
vres méritoires  pour 
X     le  Qel ,  il  faut  être 
en  état  de  grâce.  3  3  J 

Une  bonne  adUon  âiite 
dansi'état  dû  péché, 
eft  iàns  honnieur  aux 
yeux  de  Dieu.    Ibid. 

Unç  bonne  aétipn  faite 
dans  l'état  de  péché, 
eft  (ans  mérite.  /*/d. 

Toute  /awjvre ,  fans  là 
charité ,  ne  fera  point 
récompenfée.      334 

Pour  <|u  une  œuvre  foit 
bcmne,  il  eft  né«ef- 
f^ire  que  l'intention 
foit  drpite.  ,       335 

C^quj  peut  faire  laxon- 
dm>n  au  Oificours. 
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ARTICLE  GJNQUIÉME. 
Sur  la  Paix. 


OBrervation  préli- 
minaire. Réfle- 
xions Théologiques 
&  Morales  lur  la 
Paix.  Définition  de 
la  Paix.  Pa^e  j }  7 
La  paix  n*eft  pas  une 
yercu,  &  pourquoi. 

Erreur  des  anciens  Philo- 
fophes  fur  les  moyens 
d'acquérir   la    paix. 

En  conformant  fa  vo- 
lonté à  celle  de  Dieu, 
Ton  trouve  la  vraie 
paix.  Itnd. 

Dieu  traverfe  la  paix  & 
la  tranquillité  des  pé- 
cheurs. 340 

La  paix  du  cceur  n'efl: 
réelle ,  que  quand  on 
eft  en  paix  avec  Dieu. 

Jhid. 

Le  moyen  de  conftrver 
la  paix  intérieure.  341 

En  quel  ftns  le  Sauveur 
a  dit,  qu*il   n'étoit 

froînt  venu  apporter 
a  paix.  Ibid^ 


Tout  le  monde  defîre  la 
paix,  &  trcs-pctt 
prennent  les  moyens 
de  la  poiTéder.  md» 

G>mbien  il  eft  peu  vrai» 
fembtable  que  les  pé- 
cheurs puiflTçnc  poiie- 
der  la  paix.         342 

Quand  il  n*y  auroit  que 
le  remords  de  la  coa'* 
ftience ,  c*en  eft  affez 
pour  que  le  pécheur 
ne  foit  pas  en  paix. 

Jbid. 

Rien  de  plus  rare  que  la 
paix,  quoiqu'il  n*y  ait 
rien  de  plus  nécefTai^ 
re.  34J 

Tous  les  vœux  des  an- 
ciens Patriarches  fe 
tournoient  vers  la 
,paix.  Jkidé 

Divers  paflfages  de  TE* 
criture.  Sentimens 
des  Saints  Pères  ùxz 
la  Paix.  Noms  des 
Auteurs  &  Prédica- 
teurs qui  ont  écrit  & 
prêché  fur  ce  fujet. 
344  &fHiv. 
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Plan  ôc  objet  du  premier 
Difcours  fur  la  Paix, 
Divifion  &  Soudivî- 
fions.  /^.  Î49  &Jiiiv» 

Ceft  un  principe  très- 
jude ,  que  fans  upe 
humble  foumiffion  à 
la  foi ,  il  eft  împoflî- 
bie  de  jamais  trouver 
le  repos  de  l'efpritr 

351 

Quand  le  pécheur  feroit 
fournis  à  la  £){,  il 
n*en  poflederoît  pas 
plus  pour  cela  la 
paix.  J5J 

Le  Jufte  trouve  le  cal- 
me dans  la  foumif- 
fion  de  fon  efprit  à  la 
foi.  lèid. 

Le  trouble  &  Tagitatioa 
font  inféparables  de 
celui  qui  ne  veut  pas 
foumettre  fon  efprit 
à  la  foi.  3  ^4 

Les  puilfans  raotiÊ  qui 
appuyenc  la  foi,  en^ 

f)rocurant  ta  paix  de 
'efprit ,  ne  le  dégra- 
deiK  point.  j  5:  j 

L'expérience  de  cous  les 
temps ,  prouve  que  la 
tranquillité  ne  fc 
trouve  point  od  la 
foumiflîo  n'eft  point. 

Zthî  qui  foumct  fa  rah 


TIE&ES.  ISîf 

fon  à  la  foi,  vit  dans 
la  paix  ;  au  lieu  que 
celui  qui  s'y  montre 
rebelle  5  vit  dans  le 
trouble^  Ibid. 

Ceft  le  défaut  de  foa^ 
mifEon  qui  a  perdu. 
&'  qui  perd  /encore 
tant    de    Chrétiens. 

357 
Dans  quel  agitation  & 

dans  quel  trouble  eft 

celui  qui  ne  fe  foumec 

pas  de  cœur  à  Tob- 

•   fervation  de  la  Loi. 

L'on  jouit  d'une  paix 
inaltérable,  quand  les 
paiïïbns  font  foumi- 
lesà  laraifon.     35S 

La  vraie  paix  du  cœur 
ne  (è  trouve  que  dans 
raiïîijettiffement  à  la 
Loi.  ij.^ 

Nulle  paix  pour  les  pé- 
cheurs qui  ne  veulent 
pas  fe  foumettre  à  la 
Loi  de  Dieu.      Ibid^ 

De  la  foumidion  des 
pallions  à  la  Loi ,  6c 
de  Fa  rai  fon  à  la  for, 
fuit  néceflairemcnt  le 
repos^dc  la  confcien» 
ce  pour  le  Jufte.  j  60 

Les  pécheurs  Ce  flatteitr 
quelquefefs  de  polTé- 
(kr  la  paix  :  mais 


\ 
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combitn  tHe  eff  kaC- 

fc.  page  î  60 

Sans  k  paix.  Ton  ifé- 

f trouve  ici-  bas  que  de 
'ennui  &  (tu  dégoût  9 
&  iml  vrai  plaifîr. 

Lé  Juftc  qnî  poflède  la 
paix ,  coule  fes  jours 
dans  la  joie  &  le  cal- 
me. }(îi 

Les  modaîns  cherchent 
vainement  la  paix 
dans  les  divers  aiïiu- 
femens   du   monde. 

II  n*eft  point  de  vérita- 
ble paix ,  ni  de  joie 
hors  de  Dieu.     Ibtd. 

Les  mondains  prennent 
pour  paradoxe,quand 
on  leur  dit  que  la  paix 
fe  trouve  dans  les  af- 
fltdUons.f  }(>4 

Eloge  que  S.  Grégoire 
de  Nazîanze  feit  de 
la  paix.  3^5 

Combien  Jes  mondains 
s'abitfenc  fur  le  com- 
pte des  Juftcs ,  en  les 
croyant  malheureux. 

Ihid. 

Ce  qui  tranquillife  les 
gens  de  bien ,  c*eft 

^  qu'ils  ont  dans  le 
cœur  une  fecrettc  ef- 
pérancc  de  polKdér 


»   r 
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les  bîens  éternels,  j  éé 
Conîbîen  rerpétancedes 
motidaihs  cft  diffé- 
rente de  celle  du 
Chrétien     vertueux. 

36'7 
Ce  qui    peut    faire  la 

àoncluuon    du  Dif- 

cours.  3(?8 

Pian  &  objet  du  fécond 
DifcDurs  fur  la  Paix. 
Divifion  &  Soudivi- 
fiori^.      i6^  &fHiv. 

Quand  la  rai/bn  feule 
guide  l*efprit ,  ron 
n'en  vient  point  à  cet- 
te féréhîté  qui  fait  un 
des  plus  beaux  carac- 
tères de  la  paix  chré- 
tienne. 371 

L^èfpfît  rfc  l'homme  ne 
pestlt  être  tranquille, 
que  quand  la  rairon 
eft  fôilmîfe  à  la  foi. 


71 


Bonheur  dont  jouît  cc- 
Juîqui'eft  fournis  auï 
vérités  de  la  foi.  ^75 

Le  moyen  de  jouir  de  la 
paix  du  cœur,  n'eft 
pas  de  facisfeirc  fes 
defirs  &  fes  paflîons. 

Ibil 

Dans  le  tumulte  des 
pàdions  y  on  ne  peac 
joûir  de  la  paix  du 
coetfr.  374 
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La  bonne  conlcMpce 
profil  la  tran<|uUli- 
cé  &  la  paU  chi  c^ur. 

JLa  paix  ne  peut  Te  ren- 
contrer où  eft  le  vice. 

Jkid. 

Ce  n'eftiiqw  (lan$  Ta- 
mour  de  la  Loi  qu'on 
trouve  la  paix  du 
ccBur.  .  ij6 

Les  deflèins  de  Dieu  ont 
été  que  la  paix  fât 
le  lien  de  la  charité. 

Dès  la  naiflfance  du 
monde ,  l'homme)  fe 
révolta  eontre  les 
deiîeins  de  Dieu  :  la 
diviiion  prit  la  pUce 
de  la  paix*      .    Ibid. 

Le  Verbe  en  fe  faifant 
chair  a  prét^dti  unir 
tous  les  homme$t}^S 

Si  pour  être  véritable- 
ment Chrétien  i  il 
faut  avoir  Tefpfit  de 
paix  :  que  pt^qf^r  des 
Chrétiens  4<f  Aos 
jours  ?  Jbid. 

Récapitulation  de  la 
première  Partie.  379 

C'cft  par  la  douceur  que 
Ton  en  vient  à  main- 
tenir la  paix  dans  les 
foctccés.  580 

La  paix  des  mondains  a 


.  queh|U€£ai$  les  app%. 
rence^  de  la  doucçur, 
niais  ^l le  n'en  a  prêt 
que  jilmais  U  réélira. 

...        m 

Pour  JQUîr  de  la  paix  in- 
térieure 9  il  fiUt  ÏAr 

voit  extérieurement 

avec  le  prochain  :  le 

*  moyça,  c*èft  la  douf 

.    ceur.  Jbid. 

Nous  nous  vantons  tou- 
vent  de  chercher  la 
pix  i  &  c*eft  nous  qui 
ta  troublons.     ^^Bi 

Avec  la  douceur ,. l'on 
conferve  la  paix  av^ 
ceux  qui  y  font  ïc 
plus  oppofés.       ^S I 

Conpîcn  la.plûpart4es 
Chrétiens  font  li- 
gnés de  la  poflèlSon 
de  la  paix.         0ûir^ 

Confeil  de  S.  Paul  potir 
conferver  là  paix,  j  iS  j 

Pour  rnénager la  paix, 
il  £iut  mettre  à  fa^ 
langue  un  frein  de 
drconfpei^on.    384 

Le  gtand  art  de  confer- 
ver  la  paix>c'cft  de 
nous  taire  fur  les  dé- 
Êiuts  des  2iWirts.Jbid. 

Le  moyen  le  plus  effica- 
ce pour  entretenir  la 
paix ,  c'eft  de  fe  mon- 
trer bienfaifant.  385 


Vi»-  T  A 

Ce  q(û  Mit  ùkc  la 

condupon  «Tuti  Dif- 

toors.         f^g^i^^ 

Visai  &  objet  d'un  Dif- 
cours  familier  iiir  la 
Paix.  Divifion.  UriJL 

On  ne  trouve  la  pait  & 
le  repos  <]ue  (fans 
Dieu.  .  587 

Pour  peu  que  Ton  s'é- 
loigne de  Dieu  y  le 
trouble  s*enipare  de 
notre  ame.         )S8 

Réfighation  d'une  ame 
qui  eft  en  paix  avec 

*    Dieu.  5S9 

Détlx  moyeits  ràrs  pour 
être  en  paix  avec 
Diem  1^*  La  ||aine 
du  pkhé.  1^.  La  ré« 
folucion  de  ne  plus 
péi^heré  390 

Quatid  Ton  td  en  paix 
avec  le  prochain^  l'on 
apparrtetic  à  Jefus- 
Chrift.  •  ma. 

L*ôtt  ne  peut  avoir  la 
paljtavecDieu^fion 
Ht  Ï*A  avé^  le  pra- 


chaiiU  f^ti 

La  paix  dont  <m  jouir 
dans  cette  vie,  ne 
peot  être  tout-à-£aât 
exempte  de  trouble. 

IbH 

Les  mefbies  les  plas 
sûres  pôar^onfervet 
la  paix  avec  le  pro- 
chaiif.  i^i 

Le  trouble  des  fociétés 
&  des  familles  ne 
vient  que  as  Tindif- 
crétion.  39) 

Le  témoignage  d'une 
bodne  confcience  ^ 
£iit  fe  plus  grand  bon-' 
heur  de  Thomme.  ;  9  41 

Précieux  avanuges  de 
la  paix  que  fait  naître 
la  bonne  confcienceé 

Ce  qui'noos  £à\t  perdre 
la  paix,  c'eft  que  noaâ 
tioiis  rendons  efdaves 
de  nos  paf&ons.  39^ 

Ce  qui  peut  faire  la 
tonclubon  du  Dif* 
cours*  JhiJL 


."W! 
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D  fr    LA    P  A  H  O  L  K     DE    D  I  1  tT. 


OBfcrvatîôn     Prc- 
limmaire.  Réfle- 
xions   Théologiques 
&  Morales  fur  la  pa- 
role de  Dieu.  Défini- 
tion de  la  parole  de 
Dieu.  Page^cfS  &f. 
Divers  effets  de  la  paro- 
le de  Dieu,  399 
Prééminence  de  la  paro- 
le de  Dieu  annoncée  : 
elle  Ten^porce  fur  les 
leâures  les  plus  édi-' 
fiantes*               400 
Titres    glorieux    dont 
font  honorés  les  Pré-* 
dicateurs  de  PEvan- 
gileé                  Ibid. 
En  entendant  mal  la  pa- 
role de  Dieu ,  on  fe 
rend   plus  coupable 
que  fi  on  ne  Tavoit 
pas  entendue»     401 
Les  Prédicateurs  accu- 
feront  &  condamne- 
ront leurs  Auditeurs 
au  jour  de  la  manifisf^ 
ration.               IbiJU 
Pe  Tobligatioti  où  eft 
tout  Chrétien  d*en- 


Dieu*  40^' 

Efficacité  dp  la  parole 

de  Dieu.  Ibid^ 

Ce  qui  rend  la  parole  de 
Dieu  ftérile.        40} 

D'où  procède  la  force 
&  rcfiicacîté  de  la 
parole  de  Dieu.  ibid»> 

Dieu  fçait  fe  venger  da 
mépris  qu'on  i^it  de 
fa  parole.  404 

La  parole  de  Dieu  re- 

"  çye  comme  parole  de 

l'homme  »  ne  pn>dmc 

rien  dans  Tordre  du 

falut.  Ibidd 

iXn  des  principaux  efRt$^ 
de  l%parole  de  Dieu,^ 
c'eft  de  nous  exciter  à 
la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  9  &  à  la 
ia^t  de  toute  appa- 
rence de  maL     40  ; 

La  perte  de  la  foi  efl: 
quelquefois  une  fuite 
du  mépris  que  Ton  a 
fait  de  la  parole  de 
Dieu.  Ibidé 

Dèvoirsvéciproqties  des 
Prédicateurs   &c  àsn 


tendre  la  parole  die       Auditeurs*         40^ 


6i8  Ta 

Diverfcs  raifbns  pour* 
qaoi  la  parole  de 
Dieu  ne  ..(riiâ^e 
point  dans  ceux  qui 
reniciificnt.  pag.^07 

Caradleres  diftinâifis  de 
k  parole  de  Dieu.  Ib. 

Il  flTeft  Ms  défendu 
d^employerréloquen- 
ce  dans  un  Difcours 
chrétien.  Ibid. 

Sentimens  de  Ladbrnce 
fur  ce  fujet.    ,    408 

Divers  paflages  de  I*E- 
criture.Sentiniens  i^ 
Saints  Percs  fur  la  pa- 
role de  Dieu.  Noms 
des  Auteurs  &  Prédi^ 
catears  qui  ont  écrit 
&  prêché  fur  ce  fujet. 
409  &fHiv. 

Plan  &  objet  du  premier 

^    Difcours  fur  la  parole 

de  Dieu.  DÎTÎfion  & 

Soudi vifions.  ^1$  & 

La  bonne  opinion  que 
l*oâ  a  de  fon  fçatroir , 
fait  qu'on  néglfee 
d*cntendre  la  parole 
de  Dieu.  418 

Préfomption  ridicule  de 

ceux   qui    négligent 

la  parole  de  Dieu  y 

parce  qu*î|s  ft  difent 

^  înftrurts.  419 

A  le  bien  prendre  >  en 


B  1  E 

ne  f^iit  rkiddan^k 
monde  cteceqvNcofff- 
cecnc"  la   Religlsn. 

410 

Quand  on  fercxt  tout- 
à-fait  inftruit,la  pa- 
role de  Dieu  ne  de- 
vroit  p^  pour  cefa 
être  négligée.    Aid. 

L'on  trouve  toiqours  da 
temps  pour  (ts  affai- 
res temporelles,  & 
Ton  prétexta  ncn 
avoir  pai  a/fèz  pour 
entendre  là  parole  de 
Dieu.  421 

Les  aflfàittes  tetnporé/Zes 
ne  doivent  pa$  être 
préfëtéd^  itt  devoir 
d*entendre  la  parole 
de  Di6ll4  422 

Ce  qui  dégoûte  de  veJiir 
entendre  là  parole  de 
Dieu  ,  c'eft  qu*il  y  a 
trop  de  Sertnons.  4 1  ) 

Ge  qui  rebute ,  dit-on, 
c'eft  que  la  plupart 
desprédicateurs  ulent 
de  tr6p  de  (implicite 
dans  leurs  Difcours. 

Conibien  eft  injufte  le 
reproche  que  l'on  fiait 
aux  Prédicateurs  de 
mal  annoncer  rEvan- 
gîle.  /W. 

Les    anciens    Pré^ia- 


DES  Ma 

.  teùrs   fans  chercher 
Tart ,  opéroîent  des 

L*on  fe  pfâirft  quelque- 
fois que  les  Prédica- 
teurs affeûent  trop 
d*art  :  fur  qui  doit 
retotiîber  cette  plain- 
te?      *  ^16 

C*eft  aux  Auditeurs 
qu*it  faut  s*en  pren- 
dre, C  les  Prédica- 
teurs prennent  tant 
de  foin  de  plaire.  417 

Pour  fe  pardonner  fou 
indîflference  pour  la 
^  parb£|  feinte ,  Ton  fe 
rejetre  fut  Tindignîté 
de  ceux  qui  Tanhon- 
cent.  418 

Le  reproche  que  l'on 
fait  aux  Miniftr^s  de 
l*EvangiIc,  d*êtVe«|> 
durs  &  trop  févere^  , 
prend  fit  fource  dans 
Tamour  -  propre  des 
Audîreurs.  41,^ 

Combien  il  cft  injufte 
d'accuftr  les  Prédica- 
teurs de  trop  de  fëvé- 
rité.  Ibid. 

Quand  notre  morale 
feroit  un  peu  duré , 
l'indolence  des  Chré- 
tiens la  juftifieroit  de 
refte.  450 

La  petyér£fté  et  notre 


fiécle  ,  dematidetoit 
toute  la  véhémence 
des  premiers  Prédica- 
teurs. 431 

La  parole  de  EHéu  doit 
être  auffi  refjpeâable 
à  un  Chrétldx ,  que 
le  Corps  m6me  de  Je* 
fus-Chrîft.         Ibii. 

Sx  Ton  cofinoiflbit  bien 
l'efficace  de  la  parole 
et  Dieu ,  Ton  n'au- 
rcit  point  t^ht  d'in- 
différence pour  elle. 

L  on  amfte  à  la  prédica- 
tion fans  nulle  attéiK 
tion.  43  j 

L'on  affifte  à  nos  dis- 
cours prcfque  Wu- 
jôiirs  avec  dés  vues 
criminelles.        434 

C'eftfouvcrtt  ^^nédirio- 
fité  maligne  qui  ddn- 
dùit  à  nos  Jrtfttuc^ 
tions.  Ibid. 

Si  les  foins  q4i*on  brehd 
pour  donner  titJgtié  à 
un  Prédicâtttft  fônc 
dangereux  pour  lui 
quelquefois,  ils  fotit 
prcfque  toujours  fb- 
neftes  aux  Auditéuirs. 
Exemple  de  rEcrfttir- 
re  fur  ce  fujet.     43  j 

L'on  aflifte  au^  prédica- 
tions pour  s'aittitfer,  ' 


# 


ftô  Ta 

&  non  pas  pcxir  être 
touché.       page  ^y6 

ix%  chicimens  qui  (ok 
▼tnc  le  mépris  qiK 
l*oQ  Êdc  de  la  parole 
de  Dieu.  437 

IsL  menace  qui  regar- 
doic  les  Juifs,  a  eu  & 
a  encore  tous  les  jours 
fon  accon^iidement 
fur  les  Chrétiens.  43  9 

Comment  Tamour-pro- 
pre  empêche  qu  on 
ne  s^applique  les  vé- 
rités qui  nous  fout 
annoncées.  44a 
J||  En  entendant  la  parole 
^^  de  ÏDicu ,  Ton  afièâe 

de  ne  fe  point  recon^ 
noitre  dans  les  pein- 
tures que  Êiic  le  Pré- 
dicateur. Jhid. 

fiifarrerie  de  la  plupart 
des  cil  retiens ,  qui 
fans  rien  réformer  de 
leur  conduire,  exi- 
gent de  nous  une 
morale  févere  pour 
les  autres,  &  douce 
pour  eux.  44 1 

Le  défaut  de  docilité  8c 
de  foumiflîon  ^  e(l 
une  des  principales 
caufes  de  Tinutilicé 
de  la  parole  de  Dieu. 

*  v«  qui  peut  faire  Jà 


n  ^  n 

cofidafioa  f «n  Dî(^ 
cours.  Itid. 

Flan  8c  ofaîct  dn  fécond 
Dîfcoois  fîir  la  pato^ 
le  de  Dica.  Divifion 
&  Soodivifions.  444 

Ce  que  nous  annonçons 
dans  nos  Chaires , 
c'eft  la  (parole  de 
Dieu.  447 

Ceft  en  vain  que  les 
Auditeurs  prâextent 
notre  indignité,  nous 
en  convenons  avec 
eux.  IhiiU 

Penfée  de  faint  ChryfoP 
tome  far  leieprocAe 
que  Ton  feûtauilAV-* 
niftres  de  leur  indi- 
gnité. 44S 

Quand  les  Prédicateurs 

ne    feroient   pas  ce 

|hu'ils  difent ,  les  A  a- 

diteurs  ne  rendront 

F  as  moins  compte  de 
abus  qu'ils  auront 
fait  âe  la  parole  de 
Dieu.  44^ 

Qd^nd  notre  vie  ne  fe- 
roit  pas  auffi  refpeûa- 
ble  que  celle  des  pre- 
miers Prédicateurs  y 
ce  qui  vous  laifle  fans 
excufe ,  c*eft  que  no- 
tre morale  eft  la  mê- 
me. 45(9 

QuoiqucQ    difent   U 


\ 


'AuâittvLtSy  la  parole  ^     des  Chrétiens  ne  vien- 


«de  Dieu  n*cft  pas  (î 
mal  annoncée  qu'ils 
voudroient  ]e  faire 
entendre:  mais  quand 
cela  feroit,  mille  c- 
xemples  de  «rEcriture 
prouvent  qu'il  n'en 
réfultc  rien  pour  leur 
juftification.    /'•451 

C'eft  bien  à  tort  qu'on 
nous  reproche  a  être 
trop  féveres,       451 

Une  des  preuves  plus 
certaines  que  les  Pré- 
dicateurs n'exagèrent 
point,  c'eft  qu'on 
voit  peu  de  pécheurs 
afTez  troublés  pour 
fonger  à  fe  convertir. 

^  45} 
Ce  qui  montre  bflb  évi* 

demment  encore  Tin- 
judice  du  prétexte  de 
févériéé,  c*eft  qu'il 
s'en  faut  bien  que  les 
Prédicateurs  foient 
audi  fëvéres  dans  leur 
morale ,  qqfi  Tétoient 
les  premiers  Prédica- 
teurs. 454. 

n  les  Prédicateurs  ne 
combattoient  pas  les 
paŒons ,  on  les  trou- 
veroit  moins  rigides. 

Ikid. 

^^  pj^l^rande  partie 


nent  à  nos  j^édica- 
tions  que  comme  à 
une  partie  /d'amufe- 
ment  &  de  délafTe- 
ment.  451$ 

JL'on  rejette  le  dégoût 
que  l'on  a  de  la  paro^ 
le  de  Dieu  >  fur  le  peu 
de  tajens  des  Prédica- 
teurs. 4J7 

Les  merveilleux  ^^flfèts 

*  de  la  parole  de  Dieu 

dans   l'ojrdre  de   la 

grâce.  JhtéL 

JLes  Prédicateurs  feront 
peut-être  repris  ua 
jour  d'avpir  employé 
trop  d'art  en  annçn- 
^nt  la  parpl(|#le 
Dieu^  458 

La  (implicite  des  pre* 
miers^  Prédicateurs  , 
opéroit  beaucoup  plus 
de  converiîons  que 
n'en  feit  l^éloquence 
qu'on  exige  de  nous. 

459. 
Si  l'on  connoftToit  bien 

l'eflicace  de  la  parole 
de  Difa ,  on  ne  nous 
fbrceroit  pas  à  4ai 
prêter  de  vains  orne- 
mens  qui  la  dépouil- 
lent de  fa  belle  ûtih- 
plicité.  4^9 

Qtiel  refpedt  l'on  auroît 


# 


f 


m 


4t%  T  A  B 

poar  4a  parole  de 
Dies ,  fi  Ton  ¥001011 
bien  Ce  convaiiicrc 
^oe  c  cft  celle-là  mê- 
me que  nous  aanon- 
çons.  page  ^6 1 

L*héréfie  n*a  point  droit 
à  ceci e  £bcce$oii.  Jb. 

£ft-ce  UD  crime  de  Êiire 
chrâc  d*un  Prédica- 
teur plutôt  que  d'un 
ai^^re  ?  Ibid* 

Règles  sûres  pour  que  le 
chçMx  que  ToB  veut 
Êdre    (oit    prudeor. 

Rai/ons  pour  WqueUes 
U  parole  de  Dieu  eft 
Wittie  à  legard  de 
jf^BiJ^eors-  Jbid. 

Pourquoi  l'on  goûte  fi 
diffi<:ilerneat  la  paro« 
le  de  Dieu.   ♦     4^) 

S.  Paul  congratule  les 
Theflaloniciens  fur 
la  manière  dont  ils 
ont  reçu  la  ^parole  de 
Dieu.  4^4 

Eotcodce  la  parole  de 
Dieu  comme  paroile 
de  rhommeig;eft  fe 
la  rendre  inutile.  J)^. 

A  qjuelle  fin  nous  aa- 
nouons  la  parole  4c 
Diei^  46  s 

Lfi'  peu  de  déférence 
qu'on  A>p(»r  la  fm» 


pajcolc  Ji 

Saint  Jean  Chr^ftô 
fe  pla^noit  qiie  V 
aflULoît  aux  fihSk 
rions  iansrioieni 
dre  :  commcot  c 
fe  faât-ÏL  2  ^ 

II  y  a  plus  de  grâces 
tacites  à  la  prédi 
rioa  qu'à  la  kâi 
d'un  Livre  de  pi( 

4 
Ijt  peu  de  di(po&i( 

que  ToA  apporte  à 

parole  de  Ôieu, 

la  cauie  du  peu 

fhût  qu  eue  prodi 

en  BOUS.  Ibi 

Si  la  parole  f<iânie  o] 
rok  ai|ire(bis  tam 
converfions,  c'cftc 
les  ^|p^édKate«jus 
toieat  bien  auQ 
que  ceux  de  n 
)ours.  Réponfeàci 
te  objeâion.     Ibi 

L^  parole  de  Dieu  s' 
dreflè  à  tous  tes  éts 
Se  à  cou^  les  cm 
tiens  4( 

Un  défordre  afTejs  ori 
naire ,  c  eft  qja  ea  ( 
tendant  la  parole 
Dieu ,  on  ne  fe  I 
dxefie  pas  à  (q}'^ 
me.  '      It 

I<piQ  de  $'^li| 


i^m 


DES  Ma 

Erolc  de  Dieu,  on 
pplisjue  aux  autres. 
page  4^9 
Ce   qui  peut  £ire  la 
concluuon  4*un  Oi(- 
cours.  470 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  ^milier  fur  k 
parole  de  Dieu.  Divi- 
fioii  &  Soudivifions. 

471  &fmv. 

Ceft  par  un  effet  i^na« 
lé  de  la  miféricorxie  :,  i 
que  nous  avons   le 
boubei^  xl*enten4re 
la  parole  de  Dieu.47  j 

Combien  les  Chrétiens 
eîliment  peu  le  don 
que  Dieu  leur  a  6iit 
de  fa  parole.      Ibid. 

Il  e(ï  à  craindre  que 
Dieu  pour  pun^ir  la- 
bus  ,  ou  du  moins 
rindiffërence  que  l'on 
a  pour  la  parole fain- 
te ,  ne  retire  fe$  Pré- 
dicateurs. 474 

Mille  exemples  prou- 
vent que  Dieu  ne 
laiffe  pas  impuni  le 
mépris  de  (à  parole. 

Jkid. 
?unitions  exerce  con- 
tre les  profanateurs 
de  la  .parole  faîare 
prefque  ^us  nos 
yeux,  Jbid. 


TIË«.£S.  Cti 

Pour  bien  entendre  U 
parole  de  Dieu  ,  il 
Êuit  fe  dématider  à 
quelle  fin  on  vie'nc 
l'écouter.  47  y 

Peu  de  Chrétiens  en  en- 
tendant la  parole  de 
Pieu ,  fe  propofent 
une  fin  qui  ait  rap- 
port au  fatut.      47^ 

Conupe  Ton  a  Tefpric 
diOipé ,  quelle  'mer- 

I  veille  quon  vienne 
au  Sermon  fans  s*être 
pr^arél  Ibid. 

La  dpciiité  eAjjjipie  des 
meilleures  dïïpofitios 
pour  bien  entendre  la 
parole  Je  Dieu.  477 

Dieu  a  toujours  fait  de 
fa,paroljde  moyen  1« 
us  oromâire  au  fa- 
ut. Ibid. 

Notre  inftrudîon  &  la 
^sonnoiâaace  de  41105 
dev6irs,font  attachées 
àiaiprédicatjoa  de  la 
parole  de  Dieu.  47  S 

Lon  k  plaint  que  les 

•  Prédicateurs  prêcher 
toujours  les  mênKS 
vérités.  Ibid. 

Notre    converfion    eft 

• 

ibuvent  attachée àla 

parole  de  Dieu .  47  9 

U|i,4es  plus  grands  ob- 

:i^l^  aux  .pr 9grcs  Àt 


^«1 
lui 
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la  parole  fainte ,  c'eft 
rindocilicé./^^j^^  4S0 
G>inme  les  Prédicateurs 
doivent  oppofer  la 
fermeté  à  1  indocilité 
de   leurs  Auditeurs. 

481 

Il  faut  entendre  la  pa- 
role de  Dieu*  avec  un 
grand  refpeft.    Ihid. 

Douleur  d'avoir  jufqu'à 

préfent  tiré  (i  peu  de 

profit  de  la  parole  de 

^  Dieu.  481 

Punition  qu'exerce  le 
StigUftLt  contre  les 
profanateurs   de    fa 

Earole.  4S} 

mt  y  à  Texemple  des 
premiers  Chrétiens, 
repafTer  »  ^éditer  fur 
ce  que  nous  avons 
entendu     dans    les 


fi  t  V 

Ckaîrcs.  lizd: 

Tout  le  fniîtdudifcours 

•  fe  termine  fouyent  à 

donner  des  louanges 

au  Prédicateur.    Ce 

Î|u*cn  penfe  S.  Chry* 
oftôme.  4S4 

Ce  qui  peut  fonder  la 
vraie  gloire  des  Pré- 
dicateurs ,  c*eft  la 
converfion  des  Audi* 
teurs.  48  f 

*H  faut  réduire  en  prati- 
que la  parole  de  Diea 
qui  nous  cA  annon- 
cée. ^86 

Si  Ton  ne  profite  pas  de 
la  parole  de  Dieu, 
l'on  en  devient  plus 
coupable.  md. 

Ce  qui  peut  faire  la 
conclubon  d'un  Dif- 
cours.  4SS 


ARTICLE    SEPTIEME. 


SUJ^   I,A   PÉNITENCE» 

Confidérte  comme  Vertn^ 


o 


Bfervatîon  préli- 
minaire.    Kéfle* 
xions    Théologiques 


conddérée     comme 
Vertu,  pa^e  489  d* 

fuiv. 


&    Morales   lur   la    La  juftice  veut  que  nous 
Pénitence.      Péfini-         réparions  par  la  péni- 


tion  de  la  Pénitence 


tence^  rgôènfc  que 


DBS    M  ATI. S  ni  S. 


iiods  avons*  fait»  a 
Dieu.  V<^ge.  49 1 
far  rapport  à  ia  <ie 
prcfepiW,,  il  y  va  de 
notre  intérêt  de  pra- 
tiquer  la  pénitence. 

Il  y  va  de  notre,  intérêt 
de  fairjs  pénitence  » 
par  rapport  à  la  vie 
future.  ;f  494 
Il  n*y  a  point  de  péchés 
il  griefs  5  queja  péni* 
tence  ne  puiAè  effa- 
cer, ibid. 

La  pénitence  peut  nous 
faire  parvenir  à  la 
jplus  éœlnente  Sain- 
teté. Ibid. 

Divers  prodiges  qu'o- 
père fa  pénitence  fur 
ceux  qui  TèmbraiTent 
généreufement^  495 

La  ferveur  doit  animer 
la  pénitence.       49^ 

IPeinture  de  la  péniten- 
ce des  premiers  fié- 
clés.  Ibid. 

Quelles  font  les  notions 
que  Jefus-Chrift  nous 
donne  de  la  véritable 
pénitence.  497 

Erreurs  des  Calviniftes 


4ii 


•giens  fondent  là  né^, 
cei&té  de  faire  péni* 
tence  :  la  doârine  da^ 
Concile   de   Trente 
fur  ce  fujet.        49S 
L'Eglifea  eu  beau  fe  re- 
lâcher de  fon  ancien- 
ne difcipline  »  elle  ne 
difpenfe  pas  pour  çer 
la  les  pécheurs  de  fai- 
re pénitence. .    Ibid. 
Combien  la  pénitence 
doit  être  févere*  499 
La    pénitence    répare 
lofFenfe  que  le  péché 
a  faire  à  Dieu.   Ibid. 
Pour  que  la  péùitencs 
fpic  véritable,  il  faut 
.    réparer  le  péché  par 
des  oeuvres  qui   lui 
.    foient  contràires.'5oo 
La, pénitence  nous  fait 
accoftiplir     ce .   qui 
manque  auxfouffir^n- 
ces  de  JefusrChrift. 
Explication    de    ces 
paroles  de  S.  Paul. 

Ihid. 
Divers    caraârères   des 
faufTes  pénitences  de 
ce  fiécle.  jot, 

Quelles  idées  l'Evangi- 
le nous  donne  de  la 


&  des  Luthériens  au         pénitence.  501 

fujet  de  la  pénitence.    Dès-là  qu'on  eft  Chré- 

Ibid.^-    tien  ,  on  s'engagea 
Sur  quoi  les  Théolo-        «tre  péoirenr.      jojj^ 


M 
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La  pénitence  »  dic-on  » 
confifte  dans  l*efprit: 

.  comment  cela  doic 
s'entendre.  ?ag.  50 1 

Illufion  de  ceux  qui  s'i- 
maginent qoe  la  pé- 
niience  n'eftque  poar 
les  Clotties.       €04 

L'on  vondroit  tt  fou- 
ftraiie  à  la  péniccnce» 

rce  qu'il  y  a  dans 
monde  aflez  de 
mortifications  à  ef- 
fuyer.  505 

L'on  fe  plaît  à  entendre 
parler  de  la  févéricé 
de  la  pénitence  des 
autres  \  mais  on  la 
craint  pour  foi.  Ibid. 

Senrimens  d'un  Chré- 
tien (incerement  pé* 
nitent  50^ 

Différence  de  la  Péni- 
tence &  du  Baptême. 

La  fin  de  la  pénitence 
doit  nous  convaincre 
qu  elle,  doit  être  fé- 
vere   &   rigoùreufe. 

Ikid. 

Sx  rigoùreufe  que  puifie 
paroitre  la  péniten- 
ce j  elle  doit  paroitre 
bien  douce,  pour  peu 
que  Ton  confidére  les 
maux  dont  elle  nous 
délivre,  .50S 


t  B 

Divers  ^^^tgt%k 
crimre.  Senn 
des  Saints  Petes 
la  Pénitence.  > 
des  Aatears  & 
dicateors  qui  01 
crit  &  prêché  fi 
fujct.       509  &^ 

Plan  &  objet  du 
mier  Difcours  fc 
Pénitence.    Divi 
&  Soadivifions. 

Erreur  de  Luther  J 
Calvin. 

Il  eft  peu  de  Cbréi 
qui  n'aient  en  le  I 
heur  de  perdie  la  { 
ce  s  par-confic{o 
peu  qui  ne  foien 
bligés  d'expier  1 
péchés  par  la  p 
tence. 

La  févérité  de  Tex^ 
tien  4n  péché,  ( 
répondre  à  la  h 
que  Dieu  conçoit 
péché. 

Dans  la  pénitence 
faut  pratiquera  n 
tification  du  corpi 
des  (èns.  j 

La  pénitence  doic  c 
proportionnée  à 
grîéveté  des  péch 

// 

La  pénitence  doit  c 
proportionnée 
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nombre  Se  à  h  durée 
des  péckés.  Pag.  fxi 

Sut  le  principe  de  Ter- 
tallien  y  ^n  peut  ju- 
ger de  !ut  dîfpropor- 
tion  qui  fe  trouve 
dans  la  pénitence  des 
Chrétiens ,  Se  les  pé- 
chés qu'ils  ont  com- 
mis. Jbid. 

Ceft  à  tort  que  les  Chré- 
tiens de  nos  jours 
cherchent  à  fe  raffu- 
rer  fur  leur  préten- 
due pénitence,     fit 

JVes  œuvres  de  la  péni* 
tence  doivent  être 
oppofées  à  la  natu« 
des  péchés  comnis. 

Ij^s  Icandales  que  nous 

avons  portés  à  nos 

frères  ,  exigent    de 

'  nous   une  pénitence 

trcs-févere.        Jbid. 

Il  ne  fuffit  pas  d*expier 
le  péché ,  il  faut  ré- 
parer le  tort  que  l'on 
a  fait  pat  fon  péché. 

515 

La  pénitence  ne  peut 
être  véritable ,  que 
Pon  ne  haïifé  le  pé- 
ché ,  &  à  quelle  mar* 
que  fereconndit  cette 
haine  du  péché.  51^ 

Jufquoùdoit  aller  la 


févérité  de  la  péni^ 
tence  :  combien  celle 
des  Chrétiens  eft  mi- 
tigée. 517 

Pour  fe  difpenfer  de  la 
févérité  de  la  péni^ 
tence  9  on  Ce  promet 
de  fatisfaire  a  Diea 
dans  le  Purgatoire  : 
illufion  ip  cette  pré- 
tention,  i»        52S 

Ce  que  pouvoit  fe  per- 
mettre l'homme  in- 
nocent ,  eft  interdit 
à  l'homme  pécheur* 

Dans  la  pénitence  »  il 
iaut  fuir  avec  foin 
toutes  les  occafions 
qui  nous  om  portés 
au  péché.  Jkid. 

Notre  foiblefle  natu- 
relle nous  engage  à 
ufer  de  précautions» 

Ce  feroit  s'abufer  que 
de  croire  que  rentrés 
dans  la  juftice ,  l'on 

•  y  demeurera  ferme  ^ 
u  Ton  ne  prend  des 
précautions.  '    Jhid. 

Rien  dans  la  pénitence , 
ne  coûte  tant  aux. 
Chrétiens  de  nos 
jours,  que  tous  ces 
retranchemens.  5)1 
•  Une  des  principales  er- 
Rrij 


M 


s 
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rears  att  fujet  de  la    II  n'y  a  que  notrellciie^ 


cénicênce ,  c*eft  que 
ion  s'imagine  qu  elle 
n*eft  que  pour  les 
Cloîtres.     Pag,  55$ 

Quoique  la  pénitence 
s'obferve  plus  parti- 
culièrement dans  les 
Cloîtres,  il  fe  trouve 
des  Chrétiens  qui  la 
pratiquÉDt  même  au 
milieu    du    monde. 

Jkid. 

Dans  quelque  état  que 
Ton  foit,  Ton  ne  peut 
être  difpenfé  idê  la 
pénitence.  Exemple 
de  TEcriture  fur  ce 

.    fujet.  534 

Erreur  de  ceux  qui  fe 
promettent  de  faire 
pénitence  dans  un 
âge  plus  avancé,  j  5  j  ' 

Ignorance  des  Chré- 
tiens fur  l'article  de 
la  pénitence  ,  con- 
damnée par  S.  Paul. 

Comme  il  y  a  bien  petf 
de  véritables  Chré- 
tiens", il  y  a  bien  peu 
de  vrais  pénitens.  /^. 

Pour  fe  difpenfé  r  de 
faire  pénitence ,  Ton 
prétexte  la  foibleJTe 
de  fon  tempérament. 

538 


té  qui  nous  faffe  en-« 
vifager  la  pénitence 
comme  impraticable. 

^         .  .559 

Ce  qui   peut    faire  la 

conclufion  d^un  Dif- 
cours.  540 

Plan  &  objet  du  fecoDd 
Difcours  fur  la  Péni- 
tence. -Divifion  & 
Soudivifions.*54i  & 

fuiv. 

Criminels  dès  notre  ori- 
gine ,  tout  lious  por- 
te à  la  pénitence.  54I 

Chercher    les  plaifirs, 
c*eft  aller  comte  no- 
tre defljnation ,  qui 
nou^  condamne  à  la 
pénitence.  544 

Deux  raifons  effèntielles 
prouvent  que  quand 
même  Ton  ne  feioic 
que  médiocrement 
coupable,  la  péniten- 
ce eft  néceffaire.  54J 

La  peine  portée  contre 
le  péché  originel,  doit 
nous^faire  compren- 
dre de  quelle  néccfli- 
té  eft  pour  nous  la 
pénitence.  54^ 

Notre  caraâere  de  Chré- 
tiens  nous  obligea  la 
pénitence.  547 

La  Religion  ne  prêche 
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èùe  la  pénicence.  Jh. 

Jems  -  Cnrift  »  modèle 
de  pénitence  pour  les 
Chrétiens.  5  48 

L'exemple  des  Saints 
nous  prêche  aufli  la 
pénitence.*         Jbid. 

De  liotre  fiécle ,  à  peine 
voit- on  le  moindre 
veftîge  de  pénitence  : 
malheurs  déplorables 
qui  s'enfuivent   Ibid. 

)Si  la  pénitence ,  comme 
péchetirs  d'origine  & 
comme  Chrétics  nous 
eft  prefcrice ,  à  com- 
bien plus  forte  raifon 
nous  eft-elle  néceflai- 
re  comme  crin^els 
volontaires.         549 

Quâd  même  nous  pour- 
rions nous  flatter  d'a- 
voir toujours  vécu 
dans  la  juftice  ,  nous 
ne  ferions  pas  exemts 
pour  cela  de  faire  pé- 
nitence ,  pour  nous 
maintenir  au  milieu 
des  dangers  dans  cet 
état  de  juftice.    550 

Comme  pécheurs  d'iit- 
clination  &  de  pan- 
chant  ,  nous  airons 
befotn  de  la  péniten-* 
ce  ;  elle  eft  un  remè- 
de fouverain  à  toâtes 
nosjFoiblefles.     jji 
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C*eft  par  lé  cœur  que 
doit  commencer  la 
pénitence.  5  5  r 

Les  pénitences  dont  Von 
fait  choix  font  fou- 
vët  fans  mérites.  55} 

Le  plus  fouvent  c*eft  fé- 
lon que  nous  fommes 
aflPeûés  que  nous  nous 
décidons  dâs  le  choix 
des  pénitences.  Ibid. 

Comme  Tamour-propre 
nous  fait  redouter  les 
rigueurs  de  la  péni- 
tence.    •  554 

La  pénitence  doit  être 
rigoureufe  dans  fes 
pratiques.  Image  d'un 
véritable      pénitent. 

La  penfée  de  l'enfer  fait 
redoubler  au  pécheur 
fes  auftérités.      5  5  tf 

La  pénitence  de  la  plû« 

^part  des  Chrétiens, 
n'eft  qu'une  péniten- 
ce mitigée.         Ibid. 

Sur  le  même  fujet.  Ce . 
que   penfoit  Tertul- 
lien  de  ces  fortes  de 
pénitences.  557 

Il  y  a  bien  des  Chrétiens 
que  l'efprit  de  fingu- 
larité  guide  dans  leurs 
pénitences.  558 

Ce  qui  rend  la  péniren-^ 
ce  non  fufpeâe  »  c'eft 
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quand  elle  eft  dura- 
ble. Pa^.  558 

SI  la  pénitence  a  des  rn 
gueurs,  elle  renfer* 
me  auffi  bien  des  dou- 
ceurs &  des  avanra« 

gw-  S  59 

Réfolution    de   mener 

une  vie  pénitente  le 

refte  de  nos  jours.  Ih. 

La  pénitence  eft  impar- 
faire ,  n  elle  n  eft  au* 
ftere  &  durable.  5  60 

La  pénirence  doir  être 
conftante  &  durable 
toute  la  vie.        561 

Le  temps  que  Dieu  nous 
accorde  pour  faire  pé- 
nitence y  nous  l'em- 
ployons fouvent  pour 
commettre  de  nou- 
veaux péchés.     Ibid. 

Délicatefle  de  U  plu- 
part des  Chrétiens 
fur  l'article  de  la  pé- 
nitence. ^61 

L*on  peut  dire  en  un 
fens  que  c'eft  pour  les 
plus  grands  pécheurs, 
quand  ils  font  péni- 
tence ,  que  Dieu  ré- 
ferve  les  plus  grandes 
faveurs.  Ihid. 

Il  faut  que  le  pécheur 
converti  ait  du  zélé  : 
.mais  la  modeftie  &* 
l'humilité  doivent  ré- 


rt* 

glereeaele^       ig^ 

U  n  eft  pas  impoffibfedtf 
pratiquer  la  péniteo- 
ce  »  même  au  tnitim 
du  monde.         IbiL 

Ce  qu'il  y  a  de  confolant 
pour  nous  »  c'eft  que 
Dieu  dans  la  péniterh 
ce  qu'il  exige  de  nos 

.  fautes  »  ne  demande 
rien  au-defliis  de  nos 
forces.  56  j 

Ce  qui  peut  Caire  la  con« 
clufion  du  Difcours. 

Ibid. 

Plan  8c  objet  du  Dif- 

cours  familier  Car  h 

Pénitence.    Divifioa 

&  Soudivifions.  ^66 

'  érfuiv. 

Toute  TEcriture  dépofe 
en  faveur  de  la  péni- 
tence, foi 

Les  Pères  font  d'accords 

.  avec  TEcriture  fur  U 
néceflicé  de  la  péni- 
tence, jtf^ 

Comparaifon    de  Ter- 
•  tullien.  570 

Sentimens  des  Concte 

fur  la  nécefCté  de  la 

.  pénitence.         Ibid. 

Diverfes  raifons  prou- 
vent la  néceffiré  delà 
pénitence.  571 

Combien  Dieu  a  en  hor- 
.  ^eur  ceux  qui  Tout  of- 
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:  ffeofé ,  &  ^ui  ne  cher- 
chent pas  a  le  fléchir. 

Ibid. 
Seconde  raifon  de  notre 
côté ,  qui  montre  la 
néceflité  où  eft  l'hom- 
me de  faire  péniten^ 

ce.  57^ 

Sans  la  pénitence ,  Ton 

perd  tout  le  fruit  de 

lès  bonnes  ceuvres. 

Tout  à  craindre  pour 
ceux  qui  refufent 
tfembraflrer  le  parti 
de  la  pénitence.  Ibid, 

Récapitulation  de  cette 
première  Partie.  $  74 

iLa  pénitence ,  pour  être 
véritable  )  doit  être 
intérieure.  57  j 

La  pénkence  intérieu* 
re  procède  du  cœur. 

Ibid. 

lé^  pénitence  doit  être 
excérieure.  577 

Première  régie.  La  pé- 
nitence doit  être  pro- 
portionnée au  péché. 

Ibid. 


Seconde  réglé.  La  pét^ 
tence  doit  durer  long» 
temps,  ibid.  &fmiv^ 

Où  en  feroient  les  péni- 
tens  de  nos  jours  »  fi 
on  exerçoit  à  leur 
égard  l'ancienne  fé^ 
vérité   de   PEglile  l 

57« 
Troiiîéme  régie.  La  pé- 
nitence ne  doit  pas 
être  trifte.  579.  (tj. 
La  joie  dont  eft  douce- 
ment pénétrée  Tame 
véritablement   chré- 
tienne. 580 
Pénitence  de  Zachée  » 
modèle  de  la  nôtre. 

La  pénitence  doit  re- 
médiygr  au  péché.  Ib. 

La  haine  du  péché  eft 
inféparable  de  la  vraie 
pénitence.  582. 

Lâcheté  des  Chrétiens 
de  nos  jours.      Ibid. 

Ce  qui  peut  faire  la 
concluuon  d'un  Dif- 

5«î 


cours. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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Livres  qui  fe  vendent  che^  le  menu 

Libraire. 


DIcTxoKKAXi.E  Apofioliqoe 9  i  TuBige  iî 
MM.  lei  Curés  det  Villes  &  de  la  Campagne,  & 
de  tous  ceux  qui  fe  deflîiient  â  la  Chsdre.  Lrx  ^  fremmt 
vol.  8®  re/#  45  lir. 

Chaque  volume  fe  vend  féparémen$  t  reL  5  liVê 

Elévations  du  Chrétien  malade*  &  mourant ,  conforme  à 
J.  G.  dans  les  diâférentes  drconfiances  de  (à  Palfion  & 
de  la  mort,  ^it-i  i.  reL  z  liv.  10  f. 

Sf^uguftin  contre  l'Incrédulité  (ou)  Difcoun  &  Pen(ees 
recueillis  de^ écrits  de  ce  Père»  les  plus  propres  à  pré- 
munir Kes  fidèles  contre  l'IoGrédulité  de  nos  jours. 
in- 11. reL  z  liv.  10 f. 

Kecueil  des  Canons  de  Primes ,  tirés  du  Bréviaire  de  Paris 
&  du  âînt  Concile  de  Trente ,  à  FuËige  des  ûdëes0 
in-iz»  hroché.  iVLv  ^C 

Le  Chrétien  fidèle  à  (à  vocation  »  ou  »  Réflexions  diftn- 
buées  pour  chaque  jour  du  mois  >  2  liv. 

HiOoire  du  Jeûne  >  în-ii.  reL  £  lîv.  10  C 

L'Amour  pénitent  par  rapport  au  Sacrement  de  PénitencCt 
$  voLîn-ii,reL  7  liv.  10 C 

Œuvres  de  D.  Morel»  BénédiéHn,  xo  voLtcau  in-A^* 
qu^in- 1 1.  j^e/.  }»- 1 2.  /it  1 8  ,'  C^'  iit-24«  re/»         40.  lÎT* 

Chaque  Traité  fe  vend  fé^arément* 

Les  Livres  d'Eglîfe  àrulâge  des  Diocèses  de  Paris,  d'AgeoSi 
de  Blois ,  de  Coutances ,  d'Evreux  &.  de  Sèes^  de  toutes 
grandeurs  &  reliures» 

Tablettes  Géographiques  »  pour  Kntelligence  des  Hffio- 
riens  &  des  Poètes  Latins,  a.  voL  fet»  in-ii.  veau  àoré 
fur  tranche^  ^  lif. 

Géographie  Générale ,  de  Bernard  Varenius  ,  trûd.  de 
PAngloisy  4*  voL  /«-II.  rel,  10  liv.  I 

Hifioire  des  Indes  Orientales ,  Anciennes  &  McM/ernes. 
;  vo/,  fil- 1 1.  dvf ^  Girrw ,  r*/.  7  Jiv.  1 0  C 

Hiftoire  de  Louis  XIL  5  t/o/«  /n  -i2.  reL  9  liv. 

Traduâion  de  Sailufle  avec  des  notes*  m-ii«  reL     z  liv* 

Nouvelles  Méthodes  pour  lire»  w-12.  reL  ili^» 

Phyiîque  des  Corps  Animés.  r»-i2»  reL  z  liv.  ^^  f» 

ldé$  de  la  Pociie.  2  W.  j^e;//  {ji-iz  rc/«  4  liv* 
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